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INTRODUCTION 


A    QUELLE    DATE    ET    DAKS    QUELLES    CIIICONSTANCES 
LE    BRUTUS    A    ÉTÉ    COMPOSÉ? 

Il  est  facile  de  déterminer  à  quelques  mois  près  la  date  du 
Brutiis^.  Il  y  est  question  du  séjour  de  M.  Brutus  en  Asie  Mineure 
auprès  de  César*  et  du  titre  de  propréteur  récemment  attribué  au 
même  Brutus  avec  le  gouvernement  de  la  Gaule  Cisalpine^.  Cicéron 
est  à  Rome',  César  l'ayant  enfin  autorisé  à  quitter  Brindes,  oii 
le  malheureux  consulaire  avait  si  longtemps  traîné  sa  dignité  à'im- 
pcrator  avec  ses  licteurs  et  ses  lauriers^.  Tout  cela  nous  reportant 
à  la  fin  de  l'année  101 /kl ,  les  inquiétudes  de  Cicéron^  et  les  nou- 
velles qu'il  sollicite  de  Brutus '^  ne  peuvent  avoir  trait  qu'à  la  guerre 
d  Afrique,  entreprise  par  César  dans  le  courant  de  décembre,  mais 
dont  les  opérations  ne  commencent  réellenjent  que  le  1"  janvier 
708/46*.  Le  Brutus  est  donc  postérieur  à  cette  date.  D'autre  part, 


t.  Le  soûl  titre  autlieatique  est  Brutus. 
C'est  ainsi  que  l'ouvrage  est  toujours 
désigné  dans  l'antiquité  (Cic  de  Divin., 
II,  \,  4;  Orat.,  7,  23;  Quintil.,  X,  ^, 
38;  Tac.,  Di<il.  de  Orat.,  30;  Suét., 
.r.  Cscs.,  57;  Maciob.,  Sat.,  VI,  2).  L'ad- 
dition d'un  sous-titre  date  du  xv*  siècle 
et  semble  due  à  Flavio  Biondo  qui,  le 
])iemicr,  donne  de  claris  oralorihus  (Jla- 
lii  illustrata,  éd.  de  Bàle,  <53(,  p.  346). 
Les  seuls  manuscrits  avec  sous-titre  sont 
ceux  qui  dérivent  directement  ou  indi- 
rectement de  Biondo  (B  et  H,  dans  la  sus- 
cription  finale  :  de  oralorihus  claris;  — 
M  :  de  illustrihus  oralorihus  incipil  feli- 
citer).  Sur  la  valeur  de  ces  manuscrit";, 
voir,  à  la  fin  de  l'introduction,  le  chapitre 
relatif  aux  sources  du  texte. 


2.  §§  12,  21,  330.  L'expédition  contre 
Pliarnace  a  lieu  vers  le  mois  d'août  707-47. 

3.  §  171.  Brutu'î  fut  nommé  lorsque 
César,  de  retour  ii  Rome  en  septembre 
707-47,  s'occupa  de  ])ourvoir  aux  magis- 
tratures vacantes  et  de  réorganiser  l'ad- 
ministration ^Uuruy,  Hisl.  des  Rom.,  III, 
p.  351). 

4.  La  façon  dont  il  parle  de  ses  villas 
(§§  20  et  300)  prouve  qu'il  est  :i  Rome. 
Il  y  est  revenu  en  octobre  [ad  Fiitnil., 
XIV,  20). 

5.  Ad  Allie,   XI,  6. 

6.  §  266  :  «  praeteritorum  recordatio 
est  acerba  et  acerbior  exspcctatio  rcli- 
quorum.  » 

7.  §  10  il  la  fin. 

8.  Bell.   Afric.,   1-6. 
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la  iiLinirir  «loul  on  v  l>;>rlp  d.'S  dc-nx  grandos  viftimrs  dn  cette 
"ucrn',  Caton  et  Scipion,  prouve  ((uils  sont  ou  qu'on  les  croit 
encore  vivants',  par  conséquent  que  la  bataille  de  Tliapsus 
(6  avril  708)  n'a  pas  encore  été  livrée  ou  du  moins  qu'on  en 
icnore  encore  à  Rome  l'issue  et  les  conséquences.  L'ouvrage  a 
donc  été  composé  entre  janvier  et  avril  70^/46^  et  probablement 
|)lus  près  d'avi-il  cpie  de  janvier,  puis(iu'on  est  dans  l'attente  d'un 
événement  décisif  et  que  déjà  des  bruits  circulent  sur  les  premiers 
succès  de  César  '. 

La  publication  a  dû  suivre  de  très  près  la  composition.  On  a  cm 
pouvoir  la  reculer  d'un  an  sous  prétexte  que  la  préface,  où  il  est 
(luestion  des  cbagrins  de  Cicéron  et  des  consolations  de  Brutus,  n'a 
ini  être  écrite  qu'après  la  mort  de  TuUia,  c'est-à-dire  en  709/45''. 
Mais  les  chagrins  et  les  consolations  dont  il  s'agit  sont  d'ordre 
politiciuc^.  Et  puis  dans  YOralor,  (pii  a  été  publié  en  708/46",  le 
Brutus  est  mentionné  comme  un  ouvrage  déjà  lu  et  connu''.  Du 
reste,  si  la  préface  avait  été  écrite  après  coup  en  709/45,  on  ne 
connirendrait  pas  comment  ces  pages,  toutes  pleines  de  tristesses 
et  de  regrets,  ne  contiennent  pas  une  seule  allusion  à  la  mémoire 
de  Caton.  En  709,  en  effet,  toutes  les  pensées  de  Cicéron  étaient 
tournées  vers  le  héros  d'Utique,  dont  il  venait  d'écrire  le  pané- 
gvrique",  qui  était  l'objet  d  une  discussion  courtoise  entre  César 
et  lui",  et  dont  le  souvenir,  dans  un  ouvrage  adressé  au  propre 
neveu  de  Caton,  eût  été  à  tout  le  moins  une  obligation  de  bien- 
séance. 

Dans  les  premiers  mois  de  708/46,  la  situation  était  pour  Cicéron 
des  plus  critiques.  Il  n'était  plus  avec  les  Pompéiens  et  n'était  pas 
avec  César.  On  sait  qu'entre  les  deux  rivaux  il  avait  longtemps 
hésité'",  qu'il  ne  s'était  décidé  que  faute  de  pouvoir  rester  neutre 
et  plutôt  par  raison,  par  convenance,  que  \y.\Y  inclination".  L'im- 
prévoyance et  l'aveuglement  de  Pompée,  sourd  à  tous  les  conseils 
de  la  prudence  et  de  lu  modération '2,  la  folle  jactance  de  ses 
partisans,  qui  se  croyaient  assurés  de  la  victoire  et  se  disputaient 
d'avance   les   dépouilles  des   vaincus'',    puis,    après    Pharsale,    les 

\.  isj^  lis,  1\i.  6.    Voir    ad   Fainil.,  VI,    18,    3    et    5 

2.  Ces   dates   u'ont    ]);is    une    ligiieui-         (lettre  antérieure  à  la  mort  de  Tullia). 
absolue.    Tannée    708-4  6    corres])on<lant  7.  Orat.,  7,  23. 

précisément   à  la  réforme   du   calendrier  S.    Ortit..  Il),  35;    Plutarquc,  J.  Cxs., 

par  Jules  César.  54. 

3.  §  10  :  «  Kiliil  sane,  inquit  Brutus,  !).  J,l  Aitic,  XII,  10,  I  ;  XIII,  27,  )  ; 
quod  quidcui  aiit  tu  audirc  vclis  aut  ego  4C.  2. 

l>ro   certo  dicerc   .ludeam.  »  H).    Voir  Boissicr,    Cicéron  cl  ses  iimis 

4.  Middlcton,     Hist.    de   Cic,    t.     111         (7"  éd.),  p.  5C. 

(éd.  Didot,    1749,   p.    23:.).    L'idée    prc-  {\.  Ad  Attic,  VHl,   II. 

mière    de  celte  conjecture    appartient  il  \-l.  Ad  Fainil.,  VI,  6,  3-G  ;  ad  Allie., 

Corrado  (éd.  du  .Bra<«i,  Florence,  4  052).  VU.  \i,   1-2;  21,1. 

r-.  Voir  S^  Il  et  330.  «3.  Ad  Famil.,  VII,  3,  2;   VI,  2  1,  2; 
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longs  mois  pa.s.s('s  à  IJriiuIes  dans  l'isolonicnt  et  1  in([uictu(le',    tout 
cela  l'avait  peu  à  pou  détarlK'  d  un  parti   (pii  n'avait  eu  en  somme 
d'autre  mérite  à  ses  yeux  (pie  «le  soutenir  la  bonne  cause*.   D'autre 
])art,  il  se  faisait  un  srrupule  de  passer  à  César.    Sans   doute  on 
l'avait  trait(''  avec   les   plus  grands   égards,   on  avait   respecté   son 
aniour-pi'opre   et  sa   dignité^,    on   lui   avait   délicatement   épargné 
l'embarras   et   l'bumiliation    d'une   soumission    publique  *.     3Iais   il 
n'était  qu'à  demi  conquis.  La  république  était  ruinée,  le  sénat  avili, 
le  forum  réduit  au  silence.  Pouvait-il  se  rallier  au  régime  nouveau, 
sans  accepter  la   complicité  de  l'œuvre  accomplie?  Aussi  se  tenait- 
il  dans  une   sorte   d'abstention  déliante,  soumis   mais  non  résigné, 
attendant  avec  impatience,  comme  tout  le  monde,  des  nouvelles  de 
la  guerre  d'Afrique,  mais  n'osant  faire  des  vœux   pour  personne, 
puis([u'au  point  où  en  étaient  venues  les  affaires,  s'il  y  avait  (juelque 
difft-rence  entre   les   causes,  il  ne  devait  pas  y  en  avoir  entre  les 
victoires"'.    Mal  vu  des  Césariens  qui   le  traitaient  en  vaincu  et  le 
regardaient    avec    une    insolente    fierté'',   mal    vu    des    Pompéiens 
([ui   lui   reprochaient    d'avoir    survécu   à   la   défaite   du  parti"" .    en 
butte  à  toutes  sortes   de  propos  malveillants,  obligé   cependant  de 
rester  à  Rome  pour  faille  bonne  contenance  et  n'avoir  pas  l'air  de 
fuir*,  il  s'enfermait   dans  la  retraite  et  la  solitude,  avec  ses  livres, 
«  ses  vieux  amis  >>''.    Eux   seuls  pouvaient   sinon  le    consoler,  du 
moins  le  distraire. 

Mais,  s'il  est  vrai  qu'aux  chagrins  il  n'y  a  pas  de  meilleur 
remède  que  le  travail,  encore  faut-il  (ju'on  soit  capable  de 
rompre  par  un  brusque  effort  avec  ses  pensées  et  aussi  que  le 
travail  auquel  on  s'attache  ne  risque  pas  de  ramener  l'esprit  sur 
les  objets  mêmes  d'oi^i  l'on  voudrait  l'éloigner.  Or  Cicéron  était 
trop  accablé  })our  avoir  l'énergie  de  se  dominer,  et  d'autre  part  les 
études  qui  s'offraient  à  lui  n'étaient  pas  pro|)res  à  le  détourner 
des  choses  qui  l'affligeaient.  Lors  de  son  départ  pour  la  Cilicie,  il 
avait  laissé  interronq)u  son  traité  de  Lcglbus,  qui  devait  com- 
pléter l'œuvre  de  [)hilosophie  politi((ue  commencée  par  le  de 
Rcpiihlica.  11  avait,  comme  il  le  dit  lui-mènje,  fait  des  provisions 
de  matériaux  pour  cet  ouvrage  et  tout  cela  était  comme  en 
réserve,  prêt  à  être  mis  en  œuvre*".  Rien  de  plus  naturel  que  de 

IX,  6,  2;  ad   Atl.,  IX,    H,  .3;  X.   7,   I;         sns,    qui  diinicnnt,    t.unen  inter  victoiias 
XI,  6,  2  et  6.  et.  Ci'S.nr,  D.  Cii\,  III,  Si.         noQ  iiuiltiiin  intcrfuturum  piitcni.  » 

1.  Ad  Al  lie,  \l,  7;  Xt,  18  et  22.  G.  Ad  Famil.,  IX,   2,  2. 

2.  Ad  FamlL,  VII,  3,  2  :  «  Nlliil  7.  Ad  Ftimii.,  IX,  5,  2  :  «  fjiiil)iis 
I)Otii  jinctcr  caiisiini.   »                                              mom   sati^faoiiniis  quia  vivimiis.  » 

.T.  Ad  Fd/nil.,  XIV,  i-i  ;  pro  Lig.,  3,  7.  S.   Ad  Fttinil.,  IX,  2,  3. 

4.  Piutaïque,    He  de  Cic,  39.  9.  Ad  FiimiL,  IX,   I,    2;  VII,  3^,   2. 

b.    Ad  FamiL,  V,  21,   3  :    n  Est  enirn  10.  Brut..   Ifi:  <.  ex  conditis,  qui  jacciit 

ic>i  jain  in  eum  locuiii  addiicta,  ut,  qiian-  in  teiicbiis  et  ad  qiios  omnis  nobis  adiius, 

quam  multiim  intersit  intcr  corun»  rau-  qui  p^ne  solis  patuit,  obslructus  est.  » 
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rcprciulro  son  travail  au  point  où  il  l'avait  laissé;  mais  aussi  rien  de 
moins  salutaire.  Quand  tous  les  principes  de  la  morale  politi(|ue 
étaient  ouvertement  méconnus  et  violés,  comment  étudier  les  fon- 
dements du  droit,  de  la  justice,  des  lois,  sans  être  à  chaque  in- 
stant involontairement  ramené  aux  désordres  et  aux  illégalités  du 
présent?  Et  (pielle  vertu  consolatrice  pouvait  avoir  une  étude  où 
les  rêves  généreux  de  la  philosophie  ne  pouvaient  «pie  mieux  mettre 
en  relief  les  misères  de  la  réalité  ? 

Un  livre  d'Atticus  vint  à  |)oint  détourner  vers  d'autres  ohjets 
le  cours  des  jiensées  de  Cicéron  et  le  réconcilier  définitivement 
avec  ses  livres'.  En  lisant  le  de  Hcpublica,  Atticus  avait  eu  l'occa- 
sion de  relever  un  certain  norahre  de  fautes  contre  l'histoire^.  Les 
petites  discussions  épistolaires  qu'il  avait  eues  à  ce  sujet  avec  son 
ami  et  la  nécessité  d'établir  le  bien  fondé  de  ses  critiques  l'ayant 
conduit  à  faire  des  recherches  dans  l'histoire  romaine^,  pour 
laquelle  il  avait  d'ailleurs  un  goût  particulier'',  il  avait  rassemblé 
une  multitude  de  faits,  de  noms,  de  dates,  de  détails  généalogiques. 
Ainsi  s'était  formé  une  sorte  de  manuel  chronologique,  que  les 
anciens  citent  sous  le  nom  de  Liber  annalis,  et  qui  paraît  avoir  été 
un  catalogue  des  magistrats  romains  classés  par  consulats,  avec 
l'indication  des  lois,  des  traités,  des  guerres,  des  principaux  évé- 
nements de  politique  intérieure  et  extérieure  correspondant  à 
chaque  année,  le  tout  entremêlé  de  synchronismes,  qui  permettaient 
de  suivre  le  développement  de  l'histoire  romaine  dans  ses  rapports 
avec  l'histoire  des  autres  grands  peuples^. 

Ce  livre  était  terminé  au  moment  où  Cicéron  revint  à  Rome  après 
la  guerre  civile.  Il  le  lut  et  s'y  intéressa  vivement.  Il  avait  des 
notions  assez  précises  sur  les  antiquités  romaines,  qu'il  avait  étu- 
diées dans  sa  jeunesse  ;  mais  ces  notions  étaient  incomplètes  et  plus 
ou  moins  décousues.  Il  fut  ravi  de  pouvoir  embrasser  d'un  coup 
d'œil  tout  le  tableau  de  l'histoire  romaine  et  de  revivi^e  en  imagi- 
nation avec  les  grands  hommes  d'autrefois.  En  même  temps,  comme 
la  plupart  de  ces  grands  hommes  avaient  été  plus  ou  moins  des  ora- 
teurs, tout  le  passé  oratoire  de  Rome  se  représenta  à  sa  mémoire. 
Tous  ces  noms  réveillèrent  en  lui  la  passion  des  choses  de  l'élo- 
quence dont  les  malheurs  publics  l'avaient,  depuis  plusieurs  années, 

\.  Bruttts,  13.  srd    etiani     inipeiiosorum     pojiulorunt     et 

2.  Ad  Attlc,  Vf,  I,  8  et  M.  regnm   illustriuni;  quem    lal>orein   nohis 

3.  Brittus,  19.  Attici    nostri   levavit    labor.   qui    conser- 

4.  Cornélius  NepOs,  Atticus,  4  8,  <  :  vatis  notatisrjne  temporibus,  niliil  ciini 
«  siimmus  ..  fuit...  iintiqnitati!!  amator.  »  illustre  jjivBlermitteret,  annorum  scptin- 

5.  Bruttts.  \ô  :  a  ut  explicatis  oidi-  gentorum  incmoriani  uno  lihro  colliga- 
nib'.is  tRiiiporuin  uno  in  consj>ecti\  oinnia  vit.  »  Cf.  Cornélius  Nepos,  Atticits,  t8,  I  : 
vic'cr.;m.  »  Or<ttor,3i,  120  :  «  Cotjnoscat  «  niilla  eniin  lex  neque  pax  nequc  l>cl- 
ctiain  rcruin  gcstaium  et  memori.T  veteris  lum  neque  rcs  illustris  est  popiili  romani 
onlincni,  maxime  scilicct  nostrx  civitatis,  qusc  non  in  co  siio  tcmporc   sit  notata.   » 
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distrait.  Il  se  plut  à  coordonner  ses  souvenirs;  il  en  vint  à  les 
compléter  par  des  lectures  et  des  recherches  nouvelles,  et,  presque 
sans  y  penser,  se  trouva  conduit  à  composer  le  Biiitus. 

Le  Liber  aimalis  avait  ainsi  redonné  le  hranle  à  son  activité 
littéraire  et.  en  le  ramenant  comme  par  surprise  à  ses  livres  long- 
temps délaissés,  avait  apporté  à  son  anie  malade  la  plus  efficace 
des  consolations.  Aussi  parlait-il  du  livre  d'Atticus  avec  un  enthou- 
siasme reconnaissant,  bien  fait  pour  étonner  ses  amis,  qui  ne  s'at- 
tendaient guère  à  entendre  vanter  de  la  sorte  les  charmes  d'un 
manuel  de  chronologie.  «  Il  ma,  dit-il,  apporté  le  salut'.  »  Les 
travaux  de  ce  genre  ne  font  i)as  d'ordinaire  de  pareils  miracles. 


Il 

RAPPORTS  Dl  DRUTUS     AVEC  LE  DE    ORATCRE    ET  L  ORATOR. 

Si  la  lecture  du  Liber  annalis  a  été  l'occasion  déterminante  du 
Brutus.  le  dessein  de  l'ouvrage  était  sans  doute  de  plusieurs  années 
antérieur.  Du  jour  où  Cicéron  avait  entrepris  d'écrire  sur  l'art  ora- 
toire et  conçu  le  de  Oiatore,  l'idée  d'un  exposé  historique  avait  dû 
lui  venir  à  l'esprit.  Il  y  était  naturellement  conduit  par  l'exemple 
d'Aristote,  dont  le  souvenir  le  hantait*  et  cju'il  se  piquait  d'imiter^. 
Sans  doute  il  ne  trouvait  pas  à  Rome  les  éléments  d'une  'IV/.vàjv 
«TjvaYwyr;,  analogue  à  celle  d'Aristote,  puisque  la  rhétorique  latine 
n'avait  pas  d'histoire  et  que  l'éloquence  à  Rome  était  moins  une 
aff'aire  de  théorie  que  de  routine.  Mais  à  défaut  de  systèmes  à  résu- 
mer, il  avait  des  orateurs  à  faire  connaître  :  il  pouvait  montrer 
comment  s'était  formée  et  développée  jusqu'à  son  temps  la  pratique 
de  l'éloquence,  comment  elle  s'était  modifiée  sous  l'influence  crois- 
sante de  la  culture  grecque,  à  c[uel  point  enfin  elle  en  était  arrivée. 
Outre  qu'une  semblable  histoire  pouvait  avoir  pour  lui  un  intérêt 
patriotique,  elle  était  faite  pour  tenter  sa  vanité,  puisqu'en  dernière 
analyse  cette  série  continue  de  progrès  vers  la  perfection  venait 
aboutir  à  lui-même  et  qu'en  faisant  valoir  les  orateurs  qu'il  avait 
dépassés,  il  rehaussait  d'autant  sa  gloire. 

De  plus,  l'histoire  était  la  meilleure  justification  des  enseigne- 
ments du  de  Oratorc.  La  théorie  oratoire,  dont  ce  tpaité  est  le 
développement,  n'est  pas  autre  chose,  en  effet,  que  la  mise  en  pré- 
ceptes et,  pour  ainsi  dire,  la  codification  de  l'éloquence  cicéro- 
nienne.  L'orateur  qu'il  s'agit  de  former,  Cicéron  ne  le  conçoit  qu'à 

I.    Brutus,    §   13   :    «     alutem    attule  •         36,  H 52;    38,     160;    de   Divin.,  If,    ),  4. 

runt.  »  3.  Ad  Atlic,  XII[,  19,  4  :  c.  Quae  au- 

•2.  De  Invrnt.,  II.    2,  6;  de  Oral.,  II,         tcm   his    temporibus    scripsi,   'AûiittotÉ- 
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son  imago  <>t  l't'-ducalloii  (|iril  lui  pi'cscrit  est  iilcnticjiie  à  coWc  qu'il 
s'est  (loiiinM"  à  liii-iiièim-  et  à  laquelle  il  doit  d'être  ce  (|n'il  est.  A 
l'oxonq)le  de  tous  les  grands  artistes  devenus  théoriciens,  il  se  prend 
lui-niêuie  connue  mesure  et  comme  type  de  son  art  et  tire  une  loi 
de  sa  propre  expérience.  A.  coup  sûr  personne  ne  pouvait  s  étonner 
de  le  voir  ainsi  ériger  ses  pratiques  oratoires  en  maximes.  Sa 
méthode  était  bonne,  puisqu'elle  avait  fait  ses  preuves  et  avec  éclat. 
Mais,  bien  cpielle  eût  le  prestige  du  succès,  elle  pouvait  paraître 
trop  personnelle.  On  pouvait  dire  d'elle  ce  (pi'Antoine  en  dit  dans 
le  (le  Omtnic,  (piand  il  reproche  à  Crassus  (lequel  n'est  que  l'inter- 
prète des  idées  de  Cicéron),  de  définir  l'éloquence,  non  d'après  les 
limites  de  l'art,  mais  d'après  l'étendue,  presque  immense,  de  son 
talent'.  Il  était  bon  de  montrer  que  cette  méthode,  en  apparence  si 
particulière  et  si  nouvelle,  était  au  contraire  conforme  à  l'esprit 
romain,  qu'elle  avait  des  titres  dans  le  passé  et  comme  une  légiti- 
mité historique.  C'était  celle  en  effet  que  plusieurs  siècles  d'efforts 
plus  ou  moins  inconscients  avaient  peu  à  peu  préparée,  qu'avaient 
pressentie  et  en  partie  appliquée  les  plus  grands  orateurs  des  âges 
précédents,  qui  s'était  développée  et  précisée  de  génération  en 
génération  et  à  laquelle  Cicéron  n'avait  fait  que  donner  sa  formule 
définitive  en  conciliant  la  culture  grecque  avec  les  meilleures  tra- 
ditions de  la  pratique  romaine.  Cette  démonstration,  l'histoire  seule 
pouvait  la  fournir  ;  par  elle  seule  on  pouvait  établir  que  la  théorie 
du  de  Oiriiorc  n'était  pas  une  fantaisie  de  génie,  mais  le  terme 
logique  d'une  évolution  nationale. 

Cicéron  en  a  si  bien  le  sentiment  c(u'il  s'ingénie  à  donner  aux 
enseignements  du  de  Oiotore  le  soutien  de  l'histoire.  Et  d'abord  il 
imagine  un  cadre  historique  :  au  lieu  de  parler  en  son  nom  comme 
il  le  fera  j)lus  tard  dans  le  Brutus  et  VOrator,  il  fait  parler  Crassus, 
Antoine  et  plusieurs  de  leurs  contemj)orains,  c'est-à-dire  les  plus 
grands  orateurs  de  la  génération  antérieure  à  la  sienne,  comme  s'il 
voulait  par  cet  artifice  donner  à  ses  préceptes  l'autorité  d'une  tra- 
dition déjà  ancienne.  Les  interlocuteurs  du  dialogue  se  plaisent  à 
rapporter  des  souvenirs  personnels  et  pour  les  contemporains  de 
Cicéron  ces  souvenirs  sont  de  l'histoire.  A  chaque  instant  on  rap- 
pelle les  orateurs  illustres  des  âges  précédents,  Caton,  Laelius, 
Galba,  Carbon,  les  Gracques:  on  cite  de  leurs  mots,  on  raconte  sur 
eux  des  anecdotes  caractéristiques,  on  parle  des  procès  auxquels 
ils  ont  pris  part.  On  multiplie  à  plaisir  les  exemples  empruntés  au 
passé  oratoire  de  Rome.  Cicéron  a  consulté  les  documents  les  plus 
authentiques,  les  auteurs  les  mieux  informés,  les  témoins  les  plus 
sûrs  ;   il   connaît   le    détail   de   toutes   les   causes  célèbres   et   a  lu 

>,£'.0v   niorcm  linbent    »;    cf.   ad  Famil.,        veio  mihi  noster  visiis  est  omtoris  facul- 

I    9    23.  taf.eiii  non  illius  aitis  tcrminis,  sed  in};enii 

\.   DcOriit.,   I,    40,    214    :  »   Ciassiis         siii  fmibus,  imiiiensis  p.Tne,  describcrc.  » 
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tous  les  discours  qui  sont  encore  conservés  de  son  temps.  Il  a  dès 
ce  moment  entre  les  mains  tous  les  «éléments  qui  lui  serviront  pour 
la  composition  du  Brutus.  Bien  j)lus,  l'esquisse  du  futur  traité  est 
comme  tracée  d'avance.  Les  grandes  périodes  de  l'éloquence  ro- 
maine sont  déjà  nettement  distinguées,  comme  elles  le  seront  dans 
le  Brutus,  avec  les  noms  qui  personnilient  chacune  d'elles*.  On  peut 
dire  qu'il  v  a  dans  le  de  Oratore  une  sorte  de  Brutus  latent.  Le 
livre  est  fait  dans  la  pensée  de  Cicéron  :  Atticus,  avec  son  recueil 
de  noms  et  de  dates,  ne  fournira  que  les  moyens  de  l'écrire  faci- 
lement. 

Le  Brutus  tient  de  si  près  au  de  Oratore.  (pie  pour  le  bien  com- 
prendre il  iniporte  de  ne  pas  l'isoler  du  li-aité  ([u'il  complète.  Le 
même  esprit  anime  les  deux  ouvrages. 

De  part  et  d'autre  la  thèse  est  la  même.  Le  de  Oratore  a  pour  but 
de  démontrer  que  l'éloquence  ne  consiste  ni,  comme  le  pensent  la 
plupart  des  praticiens  romains,  dans  une  certaine  facilité  naturelle 
fortifiée  par  l'exercice  de  la  parole',  ni,  comme  le  prétendent  les 
rhéteurs,  dans  l'application  méthodique  de  certains  procédés  tech- 
niques^: c[u'elle  exige  au  contraire  le  concours  du  talent  naturel, 
de  la  pratique  et  de  l'étude,  et  que  cette  étude  doit  embrasser  l'en- 
semble des  connaissances  humaines,  la  rhétorique,  la  philosophie, 
la  politique,  l'histoire,  la  poésie,  la  jurisprudence*:  en  un  mot  que 
de  tous  les  arts  l'éloquence  est  le  plus  difficile*.  Cette  thèse  fonda- 
mentale est  précisément  celle  qui  domine  tout  le  Brutus.  Elle  est 
formulée  dès  le  début  dans  les  termes  les  plus  clairs^  et,  à  plusieurs 
reprises,  dans  le  cours  du  dialogue,  Cicéron  prend  soin  de  la  rap- 
peler avec  une  insistance  significative'';  c'est  pour  la  bien  poser 
qu  il  commence  par  résumer  l'histoire  de  l'éloquence  et  de  la  rhé- 
toriciue  chez  les  Grecs  ;  c'est  pour  la  démontrer  d'une  façon  péremp- 
toire  qu'il  entasse  coup  sur  coup  tant  de  noms  et  s'engage  dans  cet 
interminable  et  fastidieux  catalogue  qui  finit  par  lasser  la  patience 


A.  De  Oriit.,  III,  7,  28  :   «  Gravitatetn  3.   De    Oral.,    lll,    ii,  54   :     «    Quarn 

Afi'icuDus,  Icnitiitem  Laeliiis,  asperitatoin  omnes    istos  deiidete   atque  contemnite. 

Galba,   profliiens  quiddam  liabuit   Carbo  qui     se     horum...     rhetorum     praeceptis 

et   canoi'um  :  quis    horum    non  princeps  omnein    oratoriim    vim    complexes    esse 
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vrage  se   termine   par    l'annonce    d'Hor-  omi;i  laude    cumuiatns   orator,    nisi  erit 
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génère  ])onendam.  »  C'est  la  théorie  sou-  5.  De  Orat.,  I,  5,   IG,  19. 
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d'Atticus*.  Il  sait  l)i<Mi  que  cette  nomenclature  touffue  risque  d'iu- 
(•al)ler  l'espi'it  du  lecteur;  il  est  le  premier  à  en  reconnaîti'e  la  lon- 
gueur et  l'ennui,  mais  il  ne  s'en  obstine  pas  moins  à  la  poursuivre, 
non  pas,  comme  il  le  prétend  dans  ÏOrator,  pour  encourager  le 
talent  en  rendant  justice  aux  mérites  les  plus  modestes  et  par  une 
sorte  d'indulgence  naturelle  pour  les  orateurs  de  son  pays^,  mais 
parce  c|ue  ce  dénondirement  est  à  lui  seul  un  argument,  l'argument 
le  plus  fort  (ju'il  puisse  apporter  en  faveur  de  sa  thèse.  Grossir,  en 
effet,  la  liste  des  prétendants  à  l'art  oratoire,  (juand  on  a  en  somme 
peu  de  vrais  orateurs  à  citer,  cela  revient  à  diminuer  la  proportion 
des  élus  aux  appelés  :  excellente  manière  de  prouver  que  l'élo- 
(juence  est  un  art  entre  tous  difficile;  (ju'il  délie  l'effort  des  ambi- 
tions communes;  que  pour  y  atteindre,  les  talents,  même  les  mieux 
doués,  ne  sauraient  se  soumettre  à  une  discipline  trop  sévère, 
et  qu'ainsi  les  prescriptions,  en  apparence  si  rigoureuses,  du  de 
Oratore  ne  sont  pas  exagérées. 

De  même  que  la  thèse,  le  ton  didactique  du  de  Oratore  se  retrouve 
dans  le  Briitus.  Cicéron  y  parle  moins  en  historien  désintéressé,  qui 
expose  des  faits  et  des  dates,  qu'en  théoricien  préoccupé  dune  doc- 
trine. «  Cette  conversation,  dit-il,  ne  doit  pas  être  seulement  une 
énuraération  d'orateurs;  elle  comporte  aussi  des  préceptes  »  (^319). 
Et  les  préceptes  y  abondent  en  effet,  les  uns  nettement  formulés 
avec  une  précision  dogmatique,  les  autres  plus  ou  moins  enveloppés 
dans  une  anecdote,  un  éloge  ou  une  critique.  On  peut  dire  que 
d'un  bout  à  l'autre  de  l'ouvrage  il  y  a  comme  une  théorie  à  l'état 
diffus.  Il  suffit  d'en  recueillir  les  éléments  épars,  de  les  classer,  de 
les  concentrer  en  faisceau  pour  avoir  une  véritable  institutio  ora- 
toria,  dont  voici  les  traits  principaux.  L'éloquence  exige  avant  tout 
un  ensemble  de  c[ualités  intellectuelles  et  physiques.  Mais  il  faut 
que  ces  cjualités  soient  développées  par  l'éducation  et  entretenues 
par  un  exercice  assidu  (§§  22,  25,  111,  320  eipassim).  Le  futur  ora- 
teur, habitué  dès  l'enfance  à  un  langage  pur  et  correct  ;§§  104,  125, 
211,  213,  258],  recevra  une  forte  culture  générale,  surtout  la  cul- 
ture grecque  (g^  104,  132,  322)  ;  il  connaîtra  la  littérature,  l'histoire, 
le  droit,  la  philoso])hiê  (^^  23,  214,  322  el  passim).  En  ce  cjui  con- 
cerne la  philosophie,  il  choisira  parmi  les  écoles,  laissera  de  côté 
les  Epicuriens,  qui  n'apprennent  point  à  parler  (§  131),  se  formera 
auj)rès  des  Stoïciens  dans  l'art  de  la  dialectique,  mais  en  évitant  de 
leur  emprunter  leur  style  sec  et  hérissé  (§^  118,  309),  s'attachera 
surtout  aux  disciples  d'Aristote  et  de  Platon,  qui  seuls  savent  à  la 
fois  raisonner  avec  rigueur  et  parler  avec  élégance  (§  120).  A  cette 
éducation  générale  viendra  s'ajouter  l'éducation  spéciale  de  la  rhé- 

{.  §  244  :  «  Tu  quidcm  de  ficce  haii-  noslro,  qui  est  expositus  in  Bruto  inul- 
ris  »;  cf.  269.  tuiii    trihueriin    Latinis    vel     ut   hortarcr 

2.  Oriit..  7,  23  :  «  Qui  in  illo  sermone        alios,  vel  qiiod  arnarcin  ineos.    » 
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torique.  Cette  science  très  complexe  (g  25)  doit  être  étudiée  à  fond 
et  aucune  des  cinq  parties  dont  elle  se  compose  ne  saurait  être 
complètement  négligée  (§  214).  Toutes,  il  est  vrai,  n'ont  pas  une 
importance  égale  :  l'élocution  et  l'action  ont  une  valeur  prépon- 
dérante (§i^  142.  235),  et  l'élocution  prime  tout  le  reste  (§  216).  Le 
stvle  simple  a  de  la  grâce  (§  35),  mais  le  vrai  style  oratoire  doit  être 
sublime,  c'est-à-dire  abondant  (§i^  29,  82,  2531,  figuré  ^^?  69,  141. 
274),  barmonieux  enfin  et  d'un  tour  périodique  (^^  32,  33,  68.  274). 
C'est  le  style  qui  convient  le  mieux  à  l'expression  de  la  passion  et 
sans  pathétique  il  n'y  a  point  de  grande  éloquence  (^^  89,  276)  ;  car, 
si  le  rôle  de  l'orateur  consiste  à  instruire,  plaire  et  toucher,  le  but 
suprême  est  de  toucher  J^  198,  276,  322i.  N'est-ce  pas  là  toute  la 
substance  du  de  Oratorc  ?  Et  je  ne  parle  pas  d'une  foule  de  petites 
réflexions  didactiques  jetées  au  cours  de  la  conversation,  sur  la  né- 
cessité d'appi\iprier  l'enseignement  au  talent  naturel  de  l'élève 
(§  204),  sur  l'importance  des  exercices  écrits  de  composition  et  de 
stvle  (^^  92,  321),  sur  l'art  d'élever  le  débat  par  des  considérations 
générales  (^^  82,  322\  sur  l'inconvénient  de  la  brièveté  (§  50  ,  sur 
le  ton  qui  convient  à  l'avocat  devant  les  juges  (^  246),  sur  le  soin 
qu'il  faut  prendre  de  ne  pas  prêter  au  ridicule  par  certaines  exa- 
gérations de  langage  et  de  tenue  (§  225).  A.  chaque  instant  une 
leçon  vient  ainsi  rappeler  au  lecteur  que  le  Brutus-  est  l'appen- 
dice du  de  Oratore.  En  passant  d'un  ouvrage  à  1  autre,  Cicéron  n'a 
pas  dépouillé  le  maître  d'éloquence. 

Ce  maîti'e  pourtant  n'est  plus  tout  à  fait  dans  les  mêmes  disposi- 
tions d'esprit.  Il  y  a  dans  le  Brutus  quelque  chose  qui  ne  se  trouve 
pas  dans  le  de  Oratore,  une  certaine  passion  latente  et  comme  l'ar- 
deur inc[uiète  d'une  autorité  qui  se  sent  menacée.  C'est  qu'entre 
les  deux  traités  près  de  huit  ans  se  sont  passés  et  que  dans  lin- 
tervalle  le  prestige  oratoire  de  Cicéron  a  subi  quelques  atteintes. 
Vers  699/55,  au  moment  où  il  compose  le  de  Oratore,  il  a  bien, 
comme  tout  homme  politique  en  vue,  des  envieux  et  des  ennemis, 
mais  nul  ne  conteste  son  éloquence  :  on  l'admire  sans  réserves  et  il 
n'a  pas  besoin  de  prouver  qu'il  a  droit  à  l'admiration.  Mais  vers 
cette  époque  commence  à  paraître  au  forum  un  jeune  orateur  d'un 
talent  ilpre  et  redoutable,  C.  Licinius  Calvus^  dont  l'élocjuence, 
plus  vigoureuse  et  plus  serrée  que  celle  de  Cicéron,  s'élève  en  face 
de  la  sienne,  dont  la  réputation  grandit  peu  à  peu,  et  qui  finit  })ar 
devenir  le  chef  d'une  école  nouvelle.  Pour  lui  et  pour  tout  le 
parti  des  jeunes  gens,  orateurs  ou  poètes,  qui  se  groupent  autour 
de  son  nom,  Cicéron  est  loin  de  réaliser  la  perfection  de  l'art  ora- 
toire. Celui  que  dans  une  pièce  mordante  Catulle  appelle  ironique- 
ment le  «  le  plus  disert  de  tous  les  neveux  de  Romulus,  le  meilleur 

K.  Le  premier  discours  de  Culvus  Koin.  Lit.,  §  2)3,  6).  — Sur  Calvus  voir 
contre  Vatinius  est   de    696-58    (Teuffel,         §§  283,  284  et  le  commentaire. 
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(le  tous  les  avocats'  »,  If  maître  jusque-là  tant  admir*'  est  eu  butte 
à  toutes  sortes  de  eriticiues.  On  le  trouve  vei-beu\,  einpliati((ue  ;  on 
dit  ([u'il  Tuanque  d'esprit  et  surtout  d(î  force  ^  ;  enfin,  coniuie  il 
arrive  dans  les  luttes  littéraires  ou  politiques,  on  imagine  un  mot 
pour  l'exécuter  :  il  n'est  pas  attiquc.  Je  n'ai  pas  à  raconter  ici  la 
querelle  des  Attiques,  qui  est  bien  connue^.  On  sait  combien  elle  a 
ému  C-icéron  et  quelles  peines  il  s'est  données  pour  revendiquer  à 
son  prolit  ce  titre  d'attiquc  que  ses  adversaires  s'acharnaient  à  lui 
dénier.  Il  suffit  de  rappeler  qu'en  706/46,  c'est-à-dire  au  moment 
où  le  Brutux  est  couqjosé,  cette  guerre  oratoire  est  dans  tout  son 
feu.  Calvus  est  mort*,  mais  son  école  est  encore  bien  vivante  et 
Brutus.  celui-là  même  auquel  le  livre  est  dédié,  est  un  de  ses  plus 
fervents  adeptes.  De  là  dans  le  Brutus  plusieurs  digressions,  dont 
l'intention  n'est  pas  douteuse  et  qui  visent  les  néo-atti(|U('s.  Tantôt 
Cicéron  se  fait  un  malin  plaisir  d'établir  un  parallèle,  —  auquel 
d'ailleurs  il  ne  croit  pas  tout  à  fait^  —  entre  Caton  l'Ancien  et  Lvsias, 
moins  pour  exalter  le  plus  ancien  et  le  plus  rude  des  orateurs 
romains,  que  pour  ramener  à  un  rang  plus  modeste  celui  que  la 
nouvelle  école  révère  à  l'égal  d'un  dieu,  et  pour  montrer  par  la 
même  occasion  tout  ce  qu'il  y  a  d'engouement  factice,  d'ignorance 
et  d'injustice  dans  cette  manie  d'aller  chercher  en  Grèce  ce  qu'on 
trouverait  aisément  à  Rome,  c'est-à-dire  un  modèle  de  simplicité 
forte".  Tantôt  il  prend  ses  adversaires  directement  à  partie  et  leur 
démontre,  par  une  discussion  pressante,  que  l'atticisme  n'est  pas 
quelque  chose  de  défini,  que  les  formes  en  sont  très  variées  à 
Athènes  même,  que  s'ils  se  prétendent  attiques,  d'autres  peuvent 
l'être  aussi  qui  se  font  de  l'art  oratoire  une  idée  toute  différente  de 
la  leur'',  et  ([ue,  tout  bien  considéré,  l'atticisme  n'est  pas  la  con- 
dition de  l'éloquence,  mais  l'éloquence  la  condition  de  l'atticisme**. 
Tantôt  enfin  aux  critiques  de  ces  délicats  qui  se  donnent  des  airs 


{.  Catulle,  49.  Sur  le  sens  de  cette 
pièce,  voii-  Benoist,  Commentaire  cri- 
tique et  explicatif  des  poésies  de  Catulle, 
p.  489. 

2.  Quiutilieii,  XII,  <0,  12  :  a  (M.  Tiil- 
liiim)  incessere  iiuiiebant  ut  tuniitliorem 
et  Asinnurii  et  ledundantem  et  in  repe- 
titionibus  nimiuin  et  in  salibus  nliquiindu 
l'n'fjiduni  et  in  conipositione  fr.ictum, 
cxsultantem  ac  psene,  quod  {irocul  absit, 
viro  molliorein  »;  Tacite,  Dialog.,  iH  : 
»  Constat  ne  Ciceroni  (juidcin  obtrecta- 
tores  di'fuisse,  quibu';  inflatus  et  tumens 
noc  satis  pressus,  sed  super  ino<luni  ex- 
sultaiis  et  superfluens  et  parum  Atlicus 
vi.lcretiir.  Lef;istis...  Ciceronem  a  Calvo 
qiiidein  niale  audisse  tanquam  solutuin 
et    cuerveni.    a    Biiito   autcin,    iit    ipsiiis 


verbis     utai-,     tanipiam     fractum     atqiie 
elumbem  ». 

3.  Voir  Lantoine,  De  Cicérone  contra 
oratires  alticos  disputante  (ibèse),  1874; 
Gâche  et  Piquet,  Cicéron  et  ses  ennemis 
littéraires  (traduit  d'une  préface  d'O. 
Jahn),  Klincksieck,  <886;  O.  Harnecker. 
Ciccro  und  die  Attiker  (Neue  Jahrh.  /'. 
Phil.  u.  Pied.,  <882,  vol.  425). 

4.  Calvus  mouruten  707-47  [ad Fantil., 
XV,  21,  4). 

5.  Voir  les  réserves  mises  dans  la  bouclic 
d'Alticus,  §  293  et  suiv. 

C.  §  63  et  suiv. 

7.  S  284  et  suiv. 

8.  §  291  :  u  Itn  fict  ut  non  onines,  qui 
Atticc,  iidein  bene,  se<l  ut  onines,  ipii 
benc,  iideni   etiani  Attice,  dicanC.  » 
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do  connaisseurs'  et  se  gèrent  en  arl)itres  suprêmes  du  bon  goîit,  il 
oppose  le  sentiment  de  la  multitude,  juge  souverain  et  juge  infaillible 
du  talent  oratoii-e-. 

La  conclusion  implicite  de  cette  polémique,  comme  de  tout  le 
dialogue  du  reste,  est  qu'il  faut  considérer  Cicéron  non  seulement 
connue  le  plus  grand  orateur  romain,  mais  comme  un  orateur  atti- 
que,  c'est-à-dire  comme  un  modèle,  presque  comme  le  plus  parfait 
modèle  de  l'élocjuence  —  et  nous  voilà  conduits  sur  les  confins 
mêmes  de  VOrator,  où  sera  reprise,  quelques  mois  plus  tard,  la  polé- 
mique commencée,  où  sera  défini  et  façonné  de  toutes  pièces  ce 
type,  jusqu'ici  simplement  ébauché,  de  l'orateur  idéal,  où  s'achè- 
vera enfin,  dans  une  sorte  d'apothéose  du  génie  cicéronien,  le  cycle 
des  traités  oratoires. 

On  voit  quelle  place  occupe  le  Biutits  entre  le  de  Oratore  et 
YOiiitor.  Il  est  la  suite  de  l'un  et  la  préface  de  l'autre;  il  est  en 
germe  dans  le  premier  et  contient  en  germe  le  second.  Avec  eux  il 
forme  comme  un  tout  organique.  On  conçoit  que  Cicéron,  j)ubliant 
le  recueil  de  ses  œuvres,  ait  pu  grouper  les  trois  ouvrages  sous  un 
même  titre  et  les  présenter  comme  une  façon  de  rhétorique  en 
cinq  livres^. 


III 
SOURCES    ET    VALEUR    HISTORIQUE    DU    DRUTIS. 

Quelque  place  que  tiennent  dans  le  Brutus  les  préoccupations 
d'enseignement  et  de  polémique,  le  livre  est  avant  tout  une  histoire. 
Cette  histoire  est-elle  digne  de  confiance  ?  Pour  répondre  à  cette 
question  il  faut  se  demander  à  quelles  sources  en  ont  été  empruntés 
les  éléments*. 

Pour  la  plus  grande  partie  de  l'ouvrage,  c'est-à-dire  pour  toute  la 
période  qui  s'étend  entre  Crassus  et  Hortensius  (§173-finl,  Cicéron 
n'a  pas  eu  à  faire  de  longues  recherches.  Il  lui  a  suffi  de  mettre 
en  ordre  ses  souvenirs  personnels.  Tous  les  orateurs  dont  il  parle, 
il  les  a  vus  et  entendus  (§  181).  A  partir  de  l'année  663/91^,  où  il  a 

\.  Ce  sont   ceux    qu'il  désigne  p.ir  les  junxerint,  nostri  quoque  oratorii  libri  in 

termes  de  docli,  intellegcntes.  eundem    liltrorum    numerum  (^les  traités 

2.  §  <8i  et  suiv.  —  S^if  \e  Brutus  coa-  philosopliiques\  refereodi  videntur.  It.i 
sidéré  en  tant  que  i)laidoyer.  voir  Fr  très  erunt  de  Ointore,  quarliis  Brutus, 
Millier,   Brutus,    eine   Selhsverllieidignng  quintus  Oralor.    » 

des   M.   Tullius   Ciccro   (Gymnas.-Progr.  4.    Voir  la    dissertation   de   Nauniann. 

Colberg,  1874).  De  Jonliùus  et  Jlde  Bruti  Ciceronis  [Ha\U 

3.  De   Divin.,  Il,   i^    4    :    «  Cumque         Saxonum,    1883). 

Aristoteles  itemqiie   Tlicophraslus...  cum  5.    C'est    l'année    oîi    meurt     l'orateur 

Iihiiosopliia  dicendi  etiam  prnecepta  con-         Crassus. 
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rorii,  ;i\rc  la  toyt'  virile,  le  droit  de  paraître  au  forum  (^  [\0',\),  rien 
de  ce  ([ui  touche  ré]o(|uence  ne  lui  a  été  étranf,M'r.  Jeune  homme,  il 
montre  une  ardeur  de  curiosité  extraoï'dinaire*  et  il  ne  se  passe 
jîuère  de  jour  où  il  n'assiste  assidûment  aux  assemhlées  (j^^  ;<04,  305). 
Plus  tard,  quand  il  entre  lui-même  dans  la  carrière,  il  se  trouve 
plus  ou  moins  directement  mêlé  à  toutes  les  grandes  causes  du 
forum  et  s'intéresse  à  toutes  les  discussions  du  sénat.  Quand  le 
besoin  du  repos,  l'exil  ou  des  fonctions  pi'ovinciales  l'éloignent  de 
Rome,  il  a  des  correspondants  bien  informés  et  complaisants  qui 
le  tiennent  au  courant  de  la  chroniciue  oratoire,  comme  de  la  chro- 
nique politique,  et,  quand  il  le  peut,  il  se  procure  et  lit  les  dis- 
cours prononcés  (^  3!28).  En  un  mot,  pendant  les  quarante-cinq 
ans  (pii  s'écoulent  entre  son  apparition  dans  la  vie  civile  et  la  com- 
position du  Bnitiis,  personne  n'a  suivi  de  plus  près  que  lui  le 
mouvement  de  l'éloquence  romaine.  Il  en  parle  donc  avec  toute 
l'autorité  d'un  témoin  bien  informé  et,  qui  plus  est,  avec  toute  l'au- 
torité d'un  témoin  admirablement  compétent.  Il  se  peut  à  la  ri- 
gueur (ju'il  ait  été  parfois  ou  trop  indulgent  pour  tel  ou  tel  de  ses 
amis,  ou  un  peu  sévère  pour  tel  ou  tel  de  ses  adversaires,  mais  d  une 
manière  générale  sa  véracité  est  au-dessus  du  soupçon. 

Il  est  difficile  de  marquer  la  limite  exacte  où  s'arrêtent  les  sou- 
venirs de  Cicéron.  Il  est  certain  qu'il  a  entendu  Antoine,  lequel 
n'est  mort  qu'en  87-.  Mais  a-t-il  entendu  Crassus,  dont  la  mort 
coïncide  avec  la  date  de  sa  majorité^?  Il  ne  le  dit  pas  expres- 
sément; mais  la  chose  n'est  pas  impossible.  Qui  sait  si  à  la  veille 
de  prendre  la  toge  virile,  alors  que  le  forum  lui  était  encore  offi- 
ciellement interdit,  il  n'a  pas  obtenu  la  faveur  d'y  accompagner  un 
de  ses  oncles,  quand  Crassus  devait  parler,  ou  bien  s'il  n'a  pas 
réussi  à  se  glisser  en  curieux  dans  la  coro/ia  cjui  se  pressait  autour 
du  célèbre  orateur?  On  est  tenté  de  le  supposer  cjuand  on  observe 
avec  quelle  complaisance  il  revient  dans  le  Brutiis  et  ailleurs  sur 
le  fameux  procès  de  M'.  Curius  et  de  Coponius'*.  Il  décrit  avec  une 
précision  si  vivante  la  physionomie  de  cette  grande  scène  oratoire 
qu'il  semble  en  avoir  reçu  l'impression  directe.  Son  imagination 
est  pleine  de  ce  souvenir  de  sa  jeunesse,  comme  s'il  avait  eu,  ce 
jour-là,  en  partageant  les  émotions  de  l'auditoire,  la  révélation  de 
la  véritable  éloquence. 

En  tout  cas,  il  a  connu  personnellement  Antoine  et  Crassus, 
avec  les([uels  sa  famille  avait  d'étroites  relations.  Son  oncle 
maternel    Aculéon,    dont    les   fils    étaient    ses    condisciples,    était 

l.§.305  :  «1116  0111)1(1181111111111  nudiciidi  ».  ipse  loge  Varia  diceret,  terrain  tangere.  » 

i.    TuscuL,  V,  19,  55   :   «  M.  Antonii,  3.  Voir  de  Onit.,  III,  4,  I  et  siiiv. 

oiriniuin    eloqiientissiiiii  qiius    e^o  audie-  4.  §    194.  Le  coinuientaire  renvoie  aux 

liin  »  ;    II,    i'i,    .')7  :     <■  Genu   niehercule  autres  jiassagcs  de  Cicéron  où  cette  cause 

M.   Autonium  vidi,  cum  contente  pro   se  est  rappelée. 
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très  lié  avecCrassus,  et  son  oncle  paternel  I^.  Cicéron  était  l'ami 
d'Antoine'.  Il  les  a  donc  vus  de  près,  a  pu  causer  avec  eux,  a  reçu 
d'eux  des  conseils:  il  laisse  même  entendre  que  ses  études  ont  été 
dirigées  par  (h'assus*.  H  a  vécu  si  près  d'eux  qu'il  a  eu  comme 
le  premier  écho  de  leurs  discours.  Avec  sa  curiosité  précoce  et 
passionnée,  il  a  dû  avidement  recueillir,  à  l'âge  où  déjà  ses  ambi- 
tions oratoires  se  dessinaient,  les  impressions  rapportées  du  forum 
ou  du  sénat  par  les  personnes  de  son  entourage,  et  s'enflammer  au 
contact  de  leur  admiration  encore  frémissante^. 

En  ce  qui  concerne  ses  deux  illustres  devanciers,  son  témoi- 
gnage équivaut  presque  à  celui  d'un  contemporain.  S'il  peut 
paraître  dans  une  certaine  mesure  suspect  d  enthousiasme,  il  ne 
l'est  pas  d'inexactitude.  Il  a  pu  du  reste  compléter,  contrôler  et 
préciser  tous  ses  souvenirs.  Il  a  lu  et  relu  tous  les  discours  de 
Crassus  qui  avaient  été  publiés^:  pour  les  autres  il  a  eu  des  som- 
maires, des  analyses,  parfois  même  des  extraits,  probablement  des 
notes  prises  à  l'audience ■'.  De  plus,  il  a  vécu  dans  l'intimité  du 
grand  pontife  Q.  Mucius  Scacvola®,  qui  avait  été  le  collègue  de  Cras- 
sus dans  presque  toutes  ses  magistratures''  et  son  adversaire  dans 
la  causa  curia/ia^.  Il  a  reçu  des  renseignements  de  Cotta'',  et  peut- 
être  de  Sulpicius,  disciples  lun  d'Antoine,  l'autre  de  Crassus***. 
Enfin  il  a  bien  connu  et,  selon  toute  vraisemblance,  consulté  plu- 
sieurs de  ceux  qui,  comme  Scœvola,  avaient  été  en  conflit  avec  les 
deux  illustres  orateurs,  notamment  Curion  le  père"  et  Marius  Gra- 
tidianus'*. 

Il  a  pu  ainsi  atteindre  plus  ou  moins  aisément  la  génération 
contemporaine  de  son  père  et  de  ses  oncles.  Mais  comment 
remonter  au  delà,  jusqu'à  Céthégus  et  Caton,  c'est-à-dire  jus- 
qu'aux plus  anciens  orateurs  connus?  Et  à  quelles  sources  puiser 
pour  reconstituer  le  premier  siècle  de  l'éloquence  romaine  dont 
personne  n'avait  encore  songé  à  écrire  1  histoire? 

1.  DcOrat.,  II,    1,  2.  l:i    (leniière  fois    (de    Oral.,    III,    2,    6). 

2.  Ibid.  :  n  en  discercmusqu.T  Crassci  4.  C'est-.i-dire  les  discours  politiques 
[lUicerent  1).  C'est  probablement  a  Crassus         (Oratnr,  38,   (.32). 

que  fait  allusion  Cicéron  quand,    parlant  û.  Brutus,  §§  160,   )6i. 

du  désir  qu'il  avait  eu    de  suivre  l'ensci-  6.  Ibid.^  ^  306. 

gueincnl  de  Plotius  Gallus,  un  rhéteur  la-  7.  Ihid.,  §  161. 

tin  fort  à  la  mode,  il  ajoute  :   «  continc-  8.  Ibid.,  §  19i  et  suiv. 

bar  autem  doctissimorum  hoiiiiuum  auc-  !).   De  Oral.,  I,  8,  29. 

toritate  »  (Suétone,  </e  dur.  rhet.,  2).  On  ti).    Voir  §   2u3   et  les   textes   iudiqués 

sait  que    Crassus    avait,  comme   censeur,  dans  le  commentaire. 

prononcé  l'expulsion   des  rhéteurs  latins  i  I.  Curion  avait  ]>laidé  contre  Antoine 

(Suétone,   ibid.,  \  ;  Aulu-Gelle,    XV,  I  I  ;  [de  Oral.,  Il,  23,    98).    Sur  ses  rapports 

de  Orat.,  III,  24,  93).  avec  Cicéron,  voir  ad  Famil.^  II,  2. 

3.  On  n'eu  peut  douter  quand  on  voit  12.  Il  avait  plaidé  contre  Crassus  [de 
Cicéron,  après  la  mort  de  Crassus,  aller  Orat.,  II,  65,  262).  Il  était  parent  de 
pieusement  contempler  à  la  curie  la  place  Cicércm  et  le  fils  «l'un  ami  inïime  d'An- 
où   le    grand  orateur    avait    parlé    pour  luinc  \Biulus,  §  168). 
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L;i  |>n'ini(,'rt>  chose  à  faire  était  de  lire  les  discours  que  l'on  pos- 
sédait encore.  Ces  discours  étaient  pour  la  plupart  si  bien  oubliés 
(Mie  bien  des  p;ens,  inènic  ])arnii  les  plus  instruits,  coniuie  Brutus, 
en  soupçonnaient  à  peine  l'existence'.  Cicéron  s'est  donné  comme 
tâche  de  les  découvrir  et  il  semble  s'être  livré  à  de  patientes 
recherches  |)Our  en  rassembler  le  ])lus  jiossible*.  (]o  sont  ces 
discours  (pii  constituent  le  fonds  le  plus  solide  de  ses  informations 
j)our  toute  la  partie  du  Brutus  qui  va  du  chapitre  XV  au  cha- 
pitre WXV,  c'est-à-dire  de  Céthégus  à  Antoine.  Il  y  renvoie  à 
chaque  instant  et  il  est  visible  que  sur  la  plupart  des  orateurs  qu'il 
énumère  il  ne  sait  guère  que  ce  que  la  lecture  de  leurs  discours 
conservés  a  pu  lui  ap])rendre^. 

On  remarcpie  en  effet  un  contraste  curieux  entre  la  partie  du 
Brutus  qui  nous  occupe  et  celle  dont  il  a  été  question  plus  haut. 
Lorsque  Cicéron  parle  des  orateurs  qui  touchent  plus  ou  moins 
à  sa  génération,  qu'il  a  lui-même  vus  et  entendus,  ou  dont  il  a 
trouvé  le  souvenir  encore  vivant,  il  signale  bien  leurs  mérites  litté- 
raires, le  choix  heureux  des  arguments,  l'art  de  la  composition, 
l'éclat,  l'harmonie  ou  l'abondance  de  la  phrase,  mais  ce  qu'il  ne 
manque  pas  de  mettre  en  relief,  ce  sont  les  qualités  extérieures  qui 
font  surtout  l'orateur  et  qui  expliquent  son  ascendant  sur  la  multi- 
tude, à  savoir  la  portée,  la  force  ou  l'agrément  de  la  voix,  l'élégance 
de  la  tenue,  la  convenance  ou  la  vivacité  du  geste,  le  grand  air  du 
visage,  en  un  mot  l'action.  La  physionomie  qu'il  compose  ainsi  a 
quelque  chose  d'animé,  et  cela  parce  que  l'orateur  dont  il  fait, 
souvent  en  quelques  mots,  le  portrait,  il  l'a  vu  vivre  et  que  cette 
éloquence  qu'il  analyse,  il  l'a  sentie  palpiter.  Ici,  au  contraire,  rien 
de  pareil,  sauf  en  deux  ou  trois  passages  d'autant  plus  remarqua- 
bles qu'ils  tranchent  sur  le  reste.  Tout  ou  presque  tout  se  réduit  à 
des  réflexions  sur  le  style.  Caton  est  «  rempli  de  pensées  et  d'ex- 
pressions brillantes  «  (^  65  ;  il  a  toutes  les  «  fleurs  »  de  l'élo- 
quence (^  60)  ;  il  est  riche  en  tropes  et  en  figures  (^  09);  mais  sa 
langue  est  archaïque  et  rude  (g  08).  A^oilà  tout  ce  qu'on  trouve  à 
nous  dire  d'un  des  plus  puissants  orateurs  de  Rome!  A  part  quel- 
(jues  exclamations  admiralives  (^  63)  et  deux  mots  jetés  en  passant '', 
rien  qui  nous  donne  l'idée  d'un  grand  ])restige  oratoire:  rien  qui 
nous  représente  le  déchaînement  de  cette  éloquence   belliqueuse  ; 

1.  §,^  I2i,  13:j.  celte  périDcle,   il  y  en  a  23  dont  il   mcn- 

'1.    §   t>5  :  u  Oratiituc.<>  nmpliiis  ccntnni  tienne    les    discours    ])ubliés.   En    a|)|)a- 

<|iiiiM|na^inta,    ijims   quiilcin  ddlittc    inve-  rence,  In  proporljoii  est  faible  ;  en  léalitr, 

iic.iiin  et   If^crim  »,  dit-il  en  parlant  des  elle  est  tiès  forte;  car  si  l'on  déf.ibpie  du 

discours  de  Caton.  Non   seulement  il  re-  cliifTre  tutnl  les   orateurs  obscurs   ipii  ne 

cherche  les  discours,  mais  il  se  préoccupe  sont  l;i  que  pour  faire  nombre,  le  chifl'rc'.M» 

aussi  des  questions  d'authenticité  (§§  ^00,  se  réduit  à  30  environ.  La  proportion  est 

205).  donc  de  prés  de  huit  dixièmes. 
3.    Sur  les  90  orateurs  qu'il  cite   pour  4.  §  SO  :  «  suniina  contcntionc  •>. 
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rien  qui  nous  fasse  voir  le  personnage  avec  sa  mimique  expressive, 
et  celte  voix  vigoureuse  qui  lui  permettait  encore  de  plaider  à  plus 
(le  quatre-vingts  ans'.  Il  est  vrai  que  dans  le  cas  particulier,  Cicé- 
ron,  qui  a  rencontré  sur  son  chemin  le  nom  de  Lysias,  songe  moins 
à  peindre  Caton  qu'à  donner  une  leçon  aux  partisans  outrés  de  l'at- 
ticisme.  Mais  dans  les  pages  qui  suivent  il  n'a  plus  la  même  arrière- 
pensée  et  pourtant  le  procédé  ne  change  pas.  Jusqu'à  Antoine, 
presque  tous  les  orateurs  qui  obtiennent  autre  chose  qu'une  men- 
tion fugitive  sont  traités  comme  on  ferait  de  purs  littérateurs. 
Rien  n'est  plus  doux  que  le  style  de  La^lius,  quoique  sa  langue  ait 
quelque  chose  de  plus  archaïque  que  celle  de  Scipion  (^  83)  : 
L.  Mumuiius  est  simple  et  antique  ;  son  frère  Spurius,  sans  être 
plus  orné,  est  plus  serré  (§  94)  ;  Porcina  a  une  certaine  harmonie 
et  peut  passer  pour  un  bon  écrivain  [scriptor  .saur  honiix  ^^  94,  9y)  ; 
Sex.  Pompeius  est  archaïque  sans  maigreur  (^  97)  :  Fannius  est  élé- 
gant mais  un  peu  dur  (^^  100,  101)  —  et  ainsi  de  suite.  Il  semble 
qu'on  soit  en  présence  non  pas  d  orateurs,  mais  d  écrivains.  C'est 
qu'en  réalité  ces  orateurs,  Cicéron  ne  les  connaît  que  comme  écri- 
vains. Il  n'a,  pour  les  juger,  que  les  discours  laissés  par  eux,  dis- 
cours écrits  après  coup,  à  loisir,  dans  le  silence  du  cabinet  i^  91), 
et  qui  ne  sont  qu'vin  pâle  reflet  de  la  parole  vivante.  Le  souffle 
oratoire  étant  tombé  ij  93),  il  ne  reste  qu'une  suite  de  mots  inertes, 
comme  des  restes  desséchés  dans  un  herbier,  dont  on  ne  peut,  faute 
de  mieux,  qu'analyser  la  forme  et  la  structure. 

Dans  toute  la  série  des  personnages  cités  entre  les  chapitres  XV 
et  XXXV.  trois  seulement,  La^lius,  Galba  et  Carbon,  sont  appré- 
ciés conmie  des  orateurs  doivent  l'être.  La  raison  en  est  que 
Cicéron  n'a  pas  été  réduit,  en  ce  qui  les  concerne,  à  la  lecture  de 
leurs  discours.  Il  a  recueilli  sur  eux  des  détails  caractéristiques  en 
causant  avec  des  personnes  qui  les  avaient  vus  et  entendus.  S'il 
peut  nous  apprendre  que  Carbon  avait  une  voix  harmonieuse,  un 
débit  rapide  et  une  certaine  vivacité,  c'est  que  L.  Gellius.  son  ami, 
qui  avait  été  autrefois  auprès  de  Carbon  consul,  lui  a  fait  part  de 
ses  souvenirs  \^^  lOo).  Le  récit  détaillé  du  procès  des  publicains 
qui  montre  à  l'oeuvre  Lœlius  et  Galba,  l'un  avec  son  élégance 
consciencieuse  et  un  peu  froide,  1  autre  avec  son  ardeur  emportée 
et  son  pathétique,  il  le  tient  tout  entier  de  la  bouche  de  Rutilius 
Rufus  (^  b5  et  suiv.). 

Ces  passages  ne  sont  pourtant  pas  les  seuls  où  1  on  peut  dé- 
couvrir, dans  celte  partie  du  Briitux,  des  traces  de  traditions 
orales.  Quoique  Cicéron  dise  peu  de  choses  précises  sur  les 
Gracques,  comme  s'il  s'imposait,  par  convenance  polili(|ue,  une 
certaine  réserve  à  leur  égard,   il  est   clair  qu'il  en  sait  plus  qu'il 

t .  ^  Su  ;  cf.  Cdto  maj.,  .§  li.  Sur  Tclo-  val,  Histoire  de  l'éloquence  latine,  IJ, 
qucDce.de  Cnton,  voir  Berger  et   Cuclic-        j>.  24   et  suiv. 


XVI  INTRODUCTION. 

n't'ii  veut  dirt'.  v\  (pi'il  a  iO(,'U,  par  rinloriiK'diaire  do  quelques 
ti'uioins  oculaires,  le  contre-coup  de  leur  élo([uence '.  Ailleurs,  il 
sij,Miale  ti-()is  orateurs  sur  la  foi  du  poêle  Accius,  qui  les  connaissait 
bien  et  lui  en  avait  souvent  parlé  [^  107).  Mais  d'ordinaire  il  ne 
nomme  pas  les  personnes  de  (pii  il  lient  ses  renseignements.  Tantôt 
il  rapporte  des  propos  contradictoires  qu'il  a  entendus,  sans  autre 
indication  que  les  mots  alii...  alii  (g  99).  Tantôt  il  se  dit  informé 
i)ar  (pK'lcpi'un  de  la  génération  de  son  père  (§§  104,  127).  Tantôt 
enfin  il  s'en  tient  à  des  formul(\s  plus  vagues  encore,  connue  accc- 
pimus  (§§  77,  98).  hnlntus  est  (§§  78,  79.  81,  82,  95,  13o),  constat 
(§§  79,  98),  putabatur  (§  108),  dicwit  ou  clicititr  (§§  7  9,  108). 

Nous  ne  pouvons  pas  contrôler  la  valeur  de  la  plupart  de  ces 
informations  orales,  faute  d'en  connaître  exactement  l'origine. 
Elles  auraient  un  grand  prix  si  nous  étions  sûrs  qu'elles  émanent 
d'Antoine,  de  Crassus,  de  Colta,  d'.Elius  Stilon  ou  des  deux 
Scœvola,  l'Augure  et  le  Pontife.  En  tout  cas  celles  qui  nous  sont 
données  comme  provenant  de  L.  Gellius,  d'Accius  et  de  Rutilius 
méritent  pleine  confiance.  Gellius  était,  sinon  un  grand  orateur,  du 
moins  un  avocat  distingué,  qui  avait  du  talent  naturel,  de  l'étude  et 
de  la  pratique  et  qui  se  fût  acquis  plus  de  renom  si  la  gloire  d'An- 
toine et  de  Crassus  ne  l'eût  éclipsé:  il  était  d'ailleurs  curieux  et  très 
au  courant  des  choses  du  passé  (§  174).  Accius  était  le  premier  tra- 
gique de  Rome  et,  si  quelqu'un  était  capable  d'apprécier  les  ora- 
teurs, c'était  à  coup  sûr  le  poète  qui  mettait  de  si  beaux  discours 
dans  la  bouche  de  ses  personnages,  et  dont  les  tragédies  étaient  de 
si  admirables  assauts  d'éloquence  qu'on  s'étonnait  de  voir  son  génie 
oratoire  se  confiner  au  théâtre^.  Quand  à  Rutilius,  s'il  n'était  pas 
un  orateur  de  premier  ordre  (§  118),  il  avait  beaucoup  plaidé 
(g  113);  de  plus  il  avait  joué  un  petit  rôle  dans  le  procès  des  publi- 
cains,  avait  pu  surprendre  Galba  dans  tout  le  feu  de  sa  prépara- 
tion oratoire  et  avait  partagé  à  l'audience  l'admiration  du  public 
(gg  87,  88).  Et  quel  témoin  j)lus  véridique  que  ce  stoïcien  rigide, 
sévère  à  lui-même  comme  aux  autres,  hostile  à  tous  les  artifices,  et 
d'une  conscience  poussée  jusqu'à  l'abnégation^? 

Outre  les  discours  des  orateurs  et  les  récits  des  témoins,  Cicéroa 
a  mis  à  ])rolit  les  Annales  d'Ennius  (§g  58,  71),  les  Satires  de  Luci- 
lius  (g^  99.  160,  172,  274),  les  Didascalica  d'Accius  (§  72),  et  sur- 
tout deux  ouvrages  historiques,  les  Or/<^ùies  de  Caton  l'ancien  et 
les  Annales  da  Fannius'*,  le  premier  parce  qu'il  permettait  d'ap]ii"é- 

i.    Il  <lit   <r;iilleiirs    :    «  al([ne   hoc  me-  j)én'inle  aalt'iieiire,  CiciTou  lui  doit  plus 

iiioria  p^itruni  teste  diciinus  »  (^  Ki3).  d'un  renseignement.  De  même  il  se  reièie 

2.  Qiiintilien,  V,    l;î,  4;!.  à  son  témoignage  clans    le    ttc  Rcpublica 

3.  Plutarquc  l'a]i|)elle  çi).a).r|Oo;  àvïip  (1,  18,  13)  et  le  de  Oiiilore  (I,  53,  227 
[f^ie  (le  Marias,  2s).  Uutilius  n'ayant  été  et  229;  II,  69,  2S0). 

exilé    de   Rome  que  vers   92   (Tite  Livc,  4 .  Selon  Peter  (/'ci. /(/i/o/-.  ;w«.  .•«•//y., 

Ejiil.,  70),   il  est  probable  que,  pour  la        p.  ccviii),  Cicéron  n'aurait   eu  entre  les 
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cier  le  style  de  Caton  cl  c(iic  daillcurs  railleur  y  avait  inséré  ])lu- 
sicurs  do  ses  discours  (§§  66,  7"u  89,  90),  le  second  parce  qu'il 
contenait  des  analyses  de  discours  fg  81),  ainsi  que  des  détails  sur 
le  milieu  de  Laplius,  de  Scipion  Émilien  et  des  Gracques  (^8  8],  99. 
lis,  299\  détails  d'une  authenticité  indiscutable,  puisque  Fannius 
avait  été  le  gendre  de  Lxlius  et  l'adversaire  de  C.  Gracchus.  Peut- 
être  les  J/i/ialcM  de  Libon,  l'adversaire  de  Galba,  ont-elles  été  mises 
aussi  à  contribution  :  il  n'en  est  pas  question  dans  le  Brutus;  mais 
on  sait  que  Cicéron  les  avait  entre  les  mains*  et  il  est  difficile  de 
croire  qu'il  ait  négligé  un  ouvrage  qui  devait  certainement  raconter 
en  détail  le  procès  de  Galbai  A  ces  livres  on  pourrait  encore 
ajouter  les  ^ww/e.y  de  Pison  (§  106),  les  histoires  en  grec  de  Sci- 
pion, fils  du  premier  Africain  (|  77)  et  de  Postumius  Albinus  (§81), 
l'histoire  de  Ciclius  Antipater  (§  102),  les  écrits  de  Ser.  Flaocus 
(§  108),  les  Mémoires  de  Scaurus  (§  112,  132).  Mais  Cicéron  ne  cite 
ces  ouvrages  qu'en  passant,  simplement  pour  indiquer  sur  quoi  il 
fonde  son  appréciation  littéraire.  Il  n'est  pas  certain  qu'il  les  ait 
consultés  spécialement  au  moment  d'écrire  le  Brutus^  et  rien  ne 
nous  prouve  qu'il  y  ait  cherché  des  renseignements  historiques. 

Pour  terminer  cette  étude  sur  les  sources  du  Briitus,  il  ne  reste 
plus  à  examiner  que  la  première  partie  du  dialogue,  antérieure  au 
chapitre  xv.  Je  laisse  de  côté,  bien  entendu,  ce  qui  concerne  l'his- 
toire de  l'éloquence  et  de  la  rhétorique  grecques  :  le  sujet  était  trop 
familier  à  Cicéron  pour  qu'un  exposé  aussi  succinct  ait  exigé  de  sa 
part  des  recherches  approfondies  ;  le  seul  livre  qu'il  paraît  avoir 
eu  sous  les  yeux  est  la  Tsxvàiv  ouvaywyTÎ  d'Aristote  (§  46  et  suiv.). 

Pour  le  chapitre  xiv,  qui  résume  les  origines  de  l'éloquence  à 
Rome,  la  question  est  un  peu  plus  délicate.  Ce  chapitre  contient  les 
noms  de  quelques  personnages  antérieurs  aux  guerres  puniques,  aux- 
quels Cicéron  croit  pouvoir  attribuer  un  certain  talent  oratoire.  Aucun 
texte,  il  le  reconnaît  lui-même,  ne  l'y  autorise  formellement  ;  il  fait 
de  simples  conjectures^,  uniquement  fondées  sur  ce  que  l'on  sait 
des  événements  auxquels  ces  personnages  ont  été  mêlés*.  H.  Jor- 
dan' a  essayé  d'établir  que  ces  conjectures  avaient  été  suo-o^érées 
par  la  lecture  d'un  ouvrage  historique,  contenant  des  haz-angues  à 
la  façon  de  celles  de  Tite-Live  :  non  pas  que  Cicéron  ait  été  dupe 
de  l'historien  ni  qu'il  ait  cru  un  instant  à  l'authenticité  des  haran- 
gues en  question  ;  mais  il  a  pu  se  dire  que  l'historien  n'eût  pas 
songé  à  en  composer  si   réellement  dans  la   circonstance  on  n'en 

mains  que  l'abrégé  des  Annales  de   Fan-  2.  LiUon  y    avait  été    pcisoniiellement 

nius  par  Brutus   (Plutarque,    Brutus,  4  ;  mêlé  (§  89). 

cf.  ad  Allie,   Xir,    5,   3).    Mais  la  façon  3.    §  56    :    «    Tantiimmodo   conjectura 

dont  il  j.arle  du  style  de  Fannius  (§  loi)  ducor  ad  suspicandum.  » 

semble  indiquer   qu'il    connaît   l'ouvrage  4.  §    53  :    «  Quantum    ex  monumenlis 

orig-inal.  suspicari  licet.  » 

4.  ^^  ^mV.,  XIII,  30,  3;  32.  5.    Die    Einlcitung    des    Ciceionischen 
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avait  pas  prononcé.  Toujours  est-il  que  par  une  coïncidence  remar- 
quable, plusieurs  des  orateurs  ])résuinés  dont  le  nom  fij:[ure  dans  le 
chapitre  xiv,  entre  autres  Brutus,  les  deux  Valérius,  Appius,  sont 
précisément  ceux  que  les  Annalistes  ne  manquaient  pas  de  mettre 
en  scène  et  de  faire  parler.  D'autre  part,  la  conjecture  faite  au  §  55 
sur  rélo([uence  d'Appius  ne  peut  se  rapporter  qu'à  un  discours 
fictif,  pulsqu'au  ^  Gl  il  est  question  du  discours  soi-disant  authen- 
tique du  même  Appius,  discours  dont  le  texte  conservé  au  temps 
de  Cicéron  ne  valait  pas  la  peine  d'être  lu,  n'étant  sans  doute 
qu'un  résumé  insignifiant.  La  conclusion  de  Jordan  est  que  la  source 
du  chapitre  xiv  est  l'histoire  de  Valérius  Antias. 

L'hypothèse  me  paraît  à  tous  les  points  de  vue  inadmissible'. 
D'abord  il  serait  étrange  que  Cicéron  se  fût  attaché  aux  pas  d'un 
déclamateur  aussi  impudent  que  Valérius  Antias,  qu'il  n'honore 
même  pas  d'une  mention  lorsqu'il  est  amené  à  passer  en  revue  les 
plus  médiocres  annalistes  de  Rome*.  En  second  lieu,  s'il  est  vrai 
qu'il  feuillette  Valérius  Antias,  conmient  se  fait-il  qu'il  ne  suive 
pas  l'ordre  de  l'annaliste,  c'est-à-dire  l'ordre  chronologique,  et 
pourquoi  un  consul  du  iv"  siècle,  Popilius  J.,ainas,  vient-il  après 
Appius  Claudius,  le  sénateur  qui  entraîne  à  la  guerre  contre  Pvr- 
rhus  ?  Pourquoi  aussi  y  a-t-il  si  peu  de  noms  cités  dans  le  cha- 
pitre XIV?  Certainement  Valérius  Antias,  dont  l'histoire  paraît  avoir 
eu  au  moins  ^5  livres,  avait  dû  composer  plus  de  trois  harangues 
pour  toute  la  période  comprise  entre  l'expulsion  des  rois  et  la 
guerre  de  Pyrrhus.  Enfin  —  et  c'est  là  l'objection  la  plus  grave  — 
l'hypothèse  de  Jordan  est  inutile.  Les  trois  premiers  noms  cités 
par  Cicéron  se  rapportent  aux  trois  plus  grands  faits  de  l'histoire 
intérieure  de  Rome  avant  les  guerres  puniques,  aux  ti'ois  faits  qui 
ont  été  le  plus  gros  de  conséquences  politiques,  à  l'expulsion  des 
rois  qui  crée  la  République,  à  la  Secessio  sur  le  mont  Sacré,  c'est-à- 
dire  à  la  première  révolution  plébéienne  qui  marque  l'avènement 
d'une  puissance  redoutable,  le  tribunat,  enfin  à  la  Secessio  sur 
l'Aventin,  (pii  détermine  la  chute  des  Décemvirs  et  consacre  défi- 
nitivement les  premières  conquêtes  de  la  plèbe.  On  conviendra 
aisément  que  pour  parler  d'événements  de  cette  importance,  un 
homme  comme  Cicéron  n'avait  pas  besoin  de  faire  des  études  de 
textes  ni  surtout  d'aller  se  mettre  à  la  remorque  d'un  Valérius 
Antias^.  Il  devait  se  dire  tout  naturellement,  sans  que  personne 
lui  en  suggérât  l'idée,  que  les  hommes  qui  avaient  amené  ou  ter- 
miné de  pareilles  révolutions  n'avaient  pas  été  des  hommes  ordi- 

Bratiis  [Hennés,  VI,  p.  496-213).  Les  con-  2.  De  Orat.,  U,  42,  54  ;  de  Leg.,  I,  2. 

rlusions  lie  Jordan  sont  .Tcceptécs  p.irNaii-  3.   Il    .nvait,  du  reste,  déjà    montn-    la 

mann,  de  Fide  et fontihus,  etc.,  ]>.  22-2.5,  pmtéc    de    ces    «'•vénenients    dans    le  de 

K.    Voir    Revue     de    philologie,   1891,  Rcpiildica    (II,    33)    et    le    pio    Mure/tu 

p.  4G  et  suiv.  (",  45). 
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naîres  et  que  leur  attioii  sur  la  multitude  était  une  présomption 
d'éloquence. 

Les  noms  qui  suivent  ceux  de  Brutus  et  des  deux  Valt-rius 
s'expliquent  aussi  sans  Valérius  Antias.  Il  est  possible  que  le  nom 
d'Appius  Claudius  soit  amené  par  le  souvenir  du  Décemvir  Appius 
Claudius,  dont  les  excès  provoquèrent  la  révolution  de  449.  En  tous 
cas  le  personnage  avait  été  tellement  célébré  par  Ennius  et  son 
intervention  au  sénat  lors  de  la  discussion  de  la  guerre  contre  Pyr- 
rhus était  si  connue  que  Cicéron  ne  pouvait  pas  ne  pas  songer  à 
lui,  sans  compter  que  le  discours  d'Appius,  authentique  ou  non, 
existait  encore  de  son  temps.  Le  nom  d'Appius  à  son  tour  entraî- 
nait naturellement  ceux  des  héros  de  la  guerre  de  Pyrrhus,  Fabri- 
cius,  Coruncanius,  Curius  Dentatus,  ainsi  que  celui  de  Popilius 
La'nas,  probablement  consul  l'année  même  du  tribunal  de  Curius 
Dentatus. 

Ainsi  la  série  des  noms  du  chapitre  xiv  s'enchaînait  logiquement 
d'un  bout  à  l'autre  et  nous  n'avons  que  faire  de  Valérius  Antias. 
Quant  aux  détails  historiques  ou  chronologiques  mêlés  à  cette  énu- 
mération ,  Cicéron  les  a  sans  doute  empruntés  soit  aux  Annales 
d  Ennius.  soit  aux  Commentaril  pontificuni^,  qu'il  cite  au  ^  55,  soit 
tout  simplement  au  Liber  onnolis  d'Atticus. 

Ce  Liber  annalis,  nous  l'avons  réservé  jusqu'ici  parce  que  nous 
avions  à  considérer  à  part  certaines  parties  du  Brutus  et  qu'il  ne 
se  rapporte  pas  plus  particulièrement  à  l'une  qu'aux  autres.  En 
réalité  c'est  l'ouvrage  aucpiel  Cicéron  doit  le  plus.  A  voir  la  com- 
plaisance avec  laquelle  il  multiplie  les  dates,  les  indications  généa- 
logiques, les  renseignements  sur  les  actes  publics,  sur  les  magis- 
tratures successives  ou  simultanées,  sur  les  discussions  politiques 
du  sénat  et  du  forum,  il  est  manifeste  que  toute  cette  précision  ne 
lui  coûte  guère  et  qu'il  a  constamment  comme  une  table  chronolo- 
gique à  sa  portée.  Tantôt  il  suit  pas  à  pas  le  manuel  d'Atticus, 
tantôt  il  l'abandonne,  mais  pour  y  revenir  un  peu  plus  tard.  Il  va  et 
vient,  au  gré  de  sa  fantaisie  un  peu  discursive,  mais  on  sent  qu'il  a 
toujours  dans  la  main  le  fil  qui  l'empêche  de  s'égarer  et  le  ramène 
au  bon  chemin.  Il  ne  se  cache  pas,  du  reste,  pour  dire  ce  qu'il  doit 
à  Atticus  ^^  72),  trop  heureux  de  faire  ainsi  une  politesse  à  son  ami, 
et  d'excuser  en  même  temps  les  longueurs  de  certaines  digressions 
chronologiques  (^  74^.  Il  ne  pouvait  d'ailleurs  choisir  un  guide 
plus  sûr*.  Atticus  avait  passé  une  partie  de  sa  vie  à  étudier  les 
antiquités  romaines  et  s'était  acquis  en  cette  matière  une  telle  auto- 
rité  qu'on   s'adressait  à  lui,   comme  au   d'Hozier    de    la    noblesse 

\.    Notamment    l'anecdote    rel.itive    .i  mcniori.im...      perdiligenter     complexus 

Popilius  Laen.Ts,  nnccdote  qui  a|)pnrtient  est  »  ;  —  §  44   :    «  Rerum    Roman.iruia 

h   In  clironiqiie  religieuse.  .Tiiclorem    laudare     possum     religiosissi- 

2.  Brutiis,  §    <4    :    a    Omncm    rerum  muni.   » 
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romaine,  et  (juc   plusieurs  gi'aiules  familles  l'avaient  prié   de  faire 
leur  pénéaloj^ie  '. 

Fondé,  comme  il  l'est,  sur  une  pareille  autorité,  on  ne  peut 
douter  que  le  Jirutus  n'ait  une  solide  assiette  historique.  Si  l'on 
sonpe  maintenant  que  Cicéron  ne  s'en  est  pas  tenu  aux  données 
d'Atticus.  (pi'il  a  fait  de  son  côté  des  recherches  personnelles,  qu'il 
a  lu  tous  les  discours  conservés,  (ju'il  a  su  recueillir  une  foule  de 
traditions  orales,  qu'il  a  consulté  les  archives  publicpies*,  les  archi- 
ves des  familles^  et  peut-être  aussi  les  inscriptions  des  statues  et 
des  tombeaux*,  qu'enfin  il  a  mis  sans  doute  à  profit  l'érudition  du 
plus  savant  des  Romains,  Varron*,  lequel  était  son  ami  et  entre- 
tenait avec  lui  une  correspondance^,  on  devra  reconnaître  (pi'il  a 
tout  fait  pour  s'acquitter  avec  conscience  de  ses  devoirs  d'historien 
et  (|ue  le  Brutux  présente  les  garanties  les  plus  sérieuses  d  exac- 
titude et  de  vérité'^. 


IV 

LA    ClUTIOUE    DAKS    LE     BRUTUS. 

Une  histoire  de  l'éloquence  comporte  nécessairement  des  juge- 
ments sur  les  talents  et  les  œuvres,  c'est-à-dire  de  la  critique  lit- 
téraire. Quelle  est  la  nature  et  la  valeur  de  cette  critique  dans  le 
Brut  us  ? 

Tout  d'abord  il  faut  reconnaître  qu'elle  n'est  pas  faussée  par  la 
passion  politique.  Sans  doute  Cicéron  ne  cache  pas  ses  opinions 
et  laisse  clairement  entendre  qu'il  est  attaché  aux  optlmatcs.  aux 
honl^  au  parti  de  l'ordre  et  du  sénat.  Mais  quelles  que  soient  ses 
sympathies  pour  l'aristocratie,  il  n'y  sacrifie  pas  son  indépendance 
de  critique.  Il  lui  arrive  parfois  d'apprécier,  peut-être  avec  une 
indulgence  excessive,  des  personnages  qui  ont  eu  plus  de  fermeté 
civique  que  de  talent  oratoire  et  dont  le  plus  clair  mérite  est 
d'avoir  tenu  tête  aux  perturbateurs  *,  ou  contribué  à  son  rappel  de 
l'exiP,  ou  soutenu  la  bonne  cause  avec  Pompée^".  Mais  il  n'hésite 
pas  à  rendre  pleine  justice  aux  orateurs  du  parti  démocratique,  aux 

\.  Cornélius  Nepns,  Alticus,  8.  Mommsen     {Romiscfie    Forsc/iungen,    H, 

2.  «  Veteres  cominentarii  «  (^^  GO  ]>.  343,  422).  La  seule  erreur  grave  que 
et  72).  l'un  puisse  relever  dans   l'ouvrage   est  le 

3.  Notamment  jiour  les  laudationes  déduiibleinent  de  Fannius  (Voir  §  99  et 
Junehres,  le  commentaire). 

4.  Ad  Atlic,  VI,  \,  11;  Cat.  ninj.,  8.  Notamment  pour  P.  Lentulus,  qui 
7,  21.                                                                            marcha  contre  Tib.  Gracclius  (§  i08),  et 

B.  Il  le  cite  §  60.  pour  .ïmilius  Scaurus  (g  \\\).  Cf.  §    222 

6.  Voir  ad  Famil.,  IX,  t-8.  (ceux  qu'il  jjlace  in  jirscsidiis  reipiMicse'j. 

7.  C'est  la  conclusion  de  Nissen  (Kri-  9.  ïj  247. 
tisclie  Untcrsiic/i.,  p.  45)  et  aussi  celle  de  10.  Js,^  212,  2C7. 
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Gracques,  par  exemple,  dont  il  fait  un  bel  éloge  et  qu'il  célèbre 
presque  sur  le  ton  de  l'enthousiasme*,  à  Carbon,  l'ami  et  le  colla- 
borateur de  Tib.  Gracchus^,  à  ceux  mêmes  qui,  comme  Saturninus, 
Fimbria,  Servilius  Glaucia,  rappellent  les  pires  violences  de  la 
démagogie  déchaînée^. 

Par  contre,  là  où  sa  propre  gloire  d'orateur  est  en  jeu,  il  ne  peut 
se  défendre  d'une  certaine  malveillance  à  l'égard  de  ceux  qui  ont 
mis  cette  gloire  en  péril.  La  passion  littéraire  ou  plutôt  l'aniour- 
propre  est  plus  fort  chez  lui  que  la  passion  politique,  en  dépit  des 
efforts  qu'il  fait  pour  rester  impartial.  C'est  ainsi  qu'il  se  montre 
sévère  pour  Calidius.  un  des  premiers  types  de  cette  éloquence 
délicate  et  mesurée  qui  se  couvre  du  nom  d'atticismc ;  il  l'accable 
de  fleurs,  mais  pour  critiquer  plus  à  l'aise  l'impuissance  et  la  froi- 
deur de  cet  art  trop  savant^.  De  même  il  est  injuste  pour  Calvus. 
Il  ne  veut  voir  en  lui  que  le  chef  des  néo-attiques,  le  critique  au 
goût  étroit,  dont  les  scrupules  exagérés  ne  tendent  qu'à  appauvrir 
l'art  oratoire  :  et  il  ne  dit  pas  un  mot  de  cette  véhémence  qui  faisait 
de  Calvus  un  orateur  si  redoutable °.  En  revanche,  le  vieux  Caton 
est  loue  avec  complaisance,  avec  une  complaisance  visiblement 
suspecte,  1'  «  homme  de  Tusculura®  »  n'étant  ainsi  élevé  sur  un 
piédestal  que  pour  donner  aux  adversaires  de  Cicéron  une  petite 
leçon  de  modestie.  D'une  manière  générale  on  peut  reprocher  à 
l'auteur  du  Brutus  de  penser  un  peu  trop  à  lui-même  quand  il 
apprécie  ses  devanciers,  et  de  ne  pas  dégager  assez  sa  critique  des 
polémiques  contemporaines. 

Mais  le  plus  grand  reproche  qu'on  puisse  faire  à  cette  critique, 
c'est  d'être  trop  uniformément  technique.  Elle  se  borne  à  examiner 
si  les  personnages  cités  ont  eu  les  trois  conditions  de  l'éloquence, 
c'est-à-dire  le  talent  naturel,  la  science  et  la  pratique,  et  dans 
quelle  mesure  ils  ont  satisfait  aux  exigences  de  l'art  oratoire,  lequel 
comporte  l'invention,  la  disposition,  l'élocution,  la  mémoire  et 
l'action.  S'agit-il  de  préciser  l'élocution  ?  on  se  reporte  aux  trois 
genres  typiques,  sublime,  simple  ou  tempéré,  et  l'on  analvse  les 
éléments  du  style,  d'après  les  règles  de  l'école,  au  point  de  vue  du 
choix  des  mots  propres  ou  figurés,  de  leur  place  dans  la  phrase, 
de  la  construction  rythmique  de  la  période.  S'agit-il  de  l'action  ? 
On  la  décompose,  encore  suivant  l'école,  en  emploi  du  geste  et 
emploi  de  la  voix.  S'agit-il  enfin  de  classer  les  orateurs  ?  On  s'en 
rapporte  toujours  aux  principes  de  l'école,  qui  distingue  Yrfio^  et  le 
Tàeoç  et  assigne  à  l'orateur  un  triple  devoir,  docere,  detectare, 
inovere.  Analysez  tous  les  jugements  disséminés  dans  le  Brutus,  et 

<.  §§  103,  t04,  125,  126.  5.  §  283.  Voir  les  textes  cités  dans   le 

2.  §   104.  commentaire. 

3.  g§  129,   130,  223,  224,  234.  6.  «  His  tu  comparas  hominem  Tuscu- 

4.  §§  274-279.  laniim  »  (§  294). 
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vous  V  rt'trouvorcv.  invarial)leinent  les  cadres  de  la  rhétoricjue.  Cette 
rliétoiMiiiii'  n  est  pas  toujours  apparente,  parce  que  Cicéron  l'enve- 
loppe dans  réli'gancc  un  peu  lloltante  de  sa  phrase,  et  (pie,  faute 
d'avoir  à  sa  disposition,  comme  les  rhéteurs  grecs,  un  langage  spé- 
cial d'une  précision  bien  délinie,  il  est  souvent  forcé  de  s'en  tenir 
à  des  équivalents  ou  de  recourir  à  des  périphrases.  Mais,  avec  un 
peu  d'attejition,  on  découvre  aisément,  sous  le  vague  des  mots,  la 
théorie  latente  à  laquelle  se  conforme  toute  la  criti(pie  cicéronienne 
et  qui  la  soutient  comme  une  armature  cachée. 

Une  semblable  méthode  ne  répond  pas  à  l'idée  que  nous  nous 
faisons  aujourd'hui  de  la  critique.  Elle  a  quelque  chose  d'artiliciel, 
de  convenu,  d'étroit,  qui  choque  nos  habitudes  d'esprit.  Nous  vou- 
drions des  jugements  plus  finement  appropriés  et  moins  de  for- 
mules. Passe  encore  quand  il  s'agit  d'orateurs  obscurs,  dont  la 
médiocrité  peut  s'accommoder  d'une  appréciation  sommaire.  Mais 
caractériser  de  la  sorte  et  comme  au  pied  levé  des  orateurs  tels  que 
Galba,  Antoine,  Crassus,  Hortensius  !  Les  rapporter  tous  égale- 
ment, sans  distinction,  à  la  mesure  commune,  les  faire  pour  ainsi 
dire  passer  à  la  toise  de  la  rhétorique,  comme  si  leur  valeur  était 
exactement  proportionnelle  à  la  somme  qui  leur  revient  d'inven- 
tion, de  disposition,  d'élocution,  de  mémoire  et  d'action,  comme 
s'il  s'agissait  de  remplir  les  blancs  d'un  signalement  libellé 
d'avance  !  Il  semble  que  sur  des  talents  de  cet  ordre  il  y  ait  plus 
et  mieux   à  dire. 

Oui  !  mais  n'oublions  pas  que  les  anciens  ne  concevaient  pas 
d'autre  système  de  critique.  Vari'on*  et  Quintilien-  procèdent, 
comme  Cicéron,  par  formules  courtes  et  comme  stéréotypées,  qui 
se  ramènent  toujours  plus  ou  moins  directement  aux  cadres  de  la 
rhétori((ue.  C'est  que  dans  l'antiquité  la  rhétorique  n'était  pas, 
comme  aujourd'hui,  une  science  usée  et  quelque  peu  discréditée. 
Elle  avait  tout  son  prestige  et  régnait  en  souveraine  sur  les  esprits. 
Elle  occupait  dans  l'éducation  une  place  prépondérante,  et  comme 
tout  le  monde  cultivé  était  plus  ou  moins  façonné  à  sa  discipline,  il 
était  difficile  d'échapper  à  sa  prise.  On  pensait  naturellement  par 
elle,  tout  comme  au  Moyen  Age  on  pensa  par  la  scolastique. 

N'oul)lions  pas  non  plus  que  le  Brutus  est  moins  un  livre  de  cri- 
tique littéraire  qu'une  façon  de  traité  sur  l'art  oratoire  :  on  a  vu 
plus  haut  par  quels  liens  intimes  il  se  rattache  au  de  Oratorc  et  à 

I,  Voir,    par    exemi)le,   les  jugements  convenit    (contigit?)    quam  Titinio,    To- 

de   VaiToa  sur    les    poètes  :    «    In  .irgu-  rentio,  Att.ne  ;  iiâ9r)  Trabea,  Âtilius,    Cac- 

incntis  C.'Pciliiis  poscit  jialinam  ;  in  ethesi  cilius     facile     moveiunt     »       (Charisius, 

Tercntiiis,  in  sernionibus  Plautus  •>  (No-  Gramm.  lat.,  I,  241).   Cf.  Horace,  Epist., 

niiis,    374).    —    «    Exempla    ...ubertatis  II.     I,     50    et    suiv.    Sur   la    critique  de 

Pacnvium,    gracilitatis  Lucilium,  medio-  Varron,  voir  Boissier,  LtiiJe  sur  lu  vie  et 

critatis    Terentium     »     (Aulu-Gelle,    VI  les  ouvrages  de  Farron^  y-   <  â8  et  suiv. 
VII),  14,  6).  —  <■  r^'yr,  ndllis  aliis  servare  2.  Dans  le  X*  livre,  eh.  \. 
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VOrator.  La  rhétorique  y  est  si  peu  déplacée  qu'on  serait  en  droit 
de  s'étonner  qu'elle  en  lut  absente.  Voudrait-on  qu'un  théoricien 
ne  prît  i)as  le  langage  de  l'art  ou  de  la  science  qu'il  enseigne?  Il  est 
naturel  que;  (licéron  parle  en  rhéteur  dans  le  Brutus,  comme  il  est 
naturel  que  l'auteur  d'un  traité  de  médecine  parle  en  médecin, 
d'un  traité  de  jurisprudence  en  juriste,  d'un  traité  de  chasse  en 
veneur. 

Au  surplus,  que  la  critique  de  Cicéron  soit  bonne  ou  mauvaise 
en  soi,  la  question  n'est  pas  là.  Il  s'agit  seulement  de  savoir  si  elle 
répond  exactement  au  dessein  propre  du  livre:  et,  si  elle  y  répond, 
elle  se  trouve  par  là  même  justifiée,  quelque  imparfaite  qu'elle 
puisse  nous  paraître  aujourd'hui.  Or  si  on  la  considère  à  ce  point 
de  vue,  on  est  obligé  de  convenir  qu'elle  est  ce  qu'elle  doit  être. 
J'ai  montré  comment  le  Brutus  est  le  développement  historique  de 
la  thèse  suivante,  qui  est  celle  du  de  Oratore,  à  savoir  que  pour  être 
orateur  il  faut  réunir  un  certain  nombre  de  conditions  essentielles, 
avoir  du  talent  naturel,  exercer  ce  talent  par  la  pratique,  le  forti- 
fier par  un  travail  assidu  qui  embrasse  l'étendue  des  connaissances 
humaines,  enfin,  puisqu'il  y  a  une  science  spéciale  de  la  parole, 
posséder  à  fond  les  cinq  parties  de  cette  science,  l'invention,  la  dis- 
position, l'élocution,  la  mémoire  et  l'action.  Pour  prouver  par  l'his- 
toire que  cette  thèse  est  légitime  et  que  l'éloquence  est  bien  le  plus 
difficile  de  tous  les  arts,  la  meilleure  méthode  à  suivre  est  celle  de 
Cicéron.  Il  suffit  de  montrer,  en  prenant  un  à  un  tous  les  orateurs 
connus,  que  personne  ou  presque  personne  n'a  complètement  satis- 
fait aux  conditions  requises,  et  que  tous,  même  les  plus  grands, 
ont  été  courts  par  quelque  endroit.  Dès  lors  il  ne  s'agit  plus  de  tra- 
cer, à  la  façon  d'un  critique  moderne,  des  portraits  plus  ou  moins 
achevés  ni  de  composer  avec  un  art  délicat  des  jugements  d'une 
précision  fine  et  pénétrante.  Il  ne  s'agit  que  d'évaluer  au  plus  juste 
et  sans  minutieux  examen,  simplement  avec  ce  minimum  de  con- 
science et  d'exactitude  qui  suffit  pour  répondre  à  un  questionnaire, 
le  nombre  et  le  poids  des  conditions  réalisées.  C'est  la  seule  préci- 
sion qui  importe  dans  la  circonstance,  parce  que  c'est  la  seule  qui 
ait  une  valeur  démonstrative. 

La  criticjue  littéraire  du  Brutus  a  donc  au  moins  le  mérite  de 
suffire  à  son  objet.  Mais  n'y  a-t-il  pas  dans  l'ouvrage  autre  chose 
que  de  la  critique  littéraire  proprement  dite  ?  Quand  on  voit  Cicé- 
ron se  répandre,  comme  il  le  fait  à  tout  propos,  en  digi'essions  chro- 
nologiques, établir  les  dates  avec  précision,  distinguer  les  périodes 
de  l'art  oratoire,  grouper  les  orateurs  par  générations,  marquer  les 
rapports  des  générations  entre  elles,  ne  peut-on  pas  dire  qu'il 
replace  dans  leur  milieu  les  honmies  et  les  œuvres,  et  n'est-ce  pas 
là  de  la  critique  historique  ?  Sans  doute  il  n'expose  pas  méthodi- 
quement,  comme  nous   aimons  à  le  faire   aujourd'hui,  les  raisons 
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gc'iu'ralos  ou  partirulicrcs  qui  expli(|uent  l'élal  de  rélo(|uence  à  un 
inonient  (loniu-  et  ses  ti'ansfoniiations  suecessives,  mais  ees  raisons 
il  les  a  presque  toutes  discernées  et  très  clairement  indiquées'. 

Ilien  avant  Tacite  et  le  Difiloguc  des  Orateurs,  il  conq)rend  et 
signale  rinq)ortance  de  l'éducation.  Il  n'est  ])as  indifférent  de  savoir 
en  elfet  si  l'orateur  a  contracté  dès  renfan(;e  de  bonnes  habitudes 
de  langage  dans  le  commerce  journalier  de  la  famille  (g  210),  s'il  a 
grandi  sous  les  yeux  d'une  mère  attentive  et  attachée  aux  saines 
traditions  comme  Cornélie  (^^  108,  211),  comme  Lœlia,  comme  les 
filles  ou  les  petites-filles  de  Laelia  (g  211).  Plus  d'un  n'a  dû,  comme 
Curion  (§  213),  sa  réputation  oratoire  qu'à  l'intelligente  sollicitude 
dont  il  avait  été  entouré  dans  la  maison  paternelle.  Rien  n'est  plus 
tenace  qu'un  mauvais  ])li  pris  dès  l'enfance.  Voilà  pourcjuoi  ceux 
qui  ont  été  élevés  hors  de  Rome,  à  la  campagne  ou  dans  les  pro- 
vinces, où  la  langue  est  toujours  plus  ou  moins  corrompue^,  ne 
réussissent  jamais  à  parler  purement.  Ils  ont  beau  être  attentifs  à 
corriger  leur  vocabulaire  :  il  leur  reste  toujours  une  tare  ineffa- 
çable, l'accent  du  terroir,  et  jamais  ils  n'acquièrent  ce  je  ne  sais 
quoi  qu'on  nomme  Vurbanitas  (^j^  170,  171). 

Après  l'éducation  domestique,  vient  l'éducation  par  les  maîtres, 
qui,  elle  aussi,  a  une  grande  portée  dans  l'histoire  de  l'éloquence. 
Cicéron  ne  manque  pas  de  nous  dire  si  l'orateur  qu'il  cite  est  un 
homme  instruit.  Tantôt  il  se  contente  d'expressions  générales, 
comme  doctus,  cruditus,  litteratus,  lltterarwn  studiosus  et  non  inipc- 
ritus;  tantôt  il  donne  des  détails  plus  précis  :  Titius  n'a  aucune 
culture  grecque  (§  167);  Curion  n'a  rien  lu  ni  un  orateur,  ni  un 
historien,  ni  un  poète  et  ne  sait  même  pas  un  mot  de  droit  (§^  213, 
214);  Sp.  Mummius  a  étudié  le  stoïcisme  (§  94);  Num.  Fabius 
Pictor,  le  droit,  l'histoire  et  la  littérature  (^  81);  Sex.  Pompeius,  le 
droit  et  la  géométrie  (g  175)  ;  Torquatus  a  une  érudition  très  éten- 
due et  très  particulière  (§  265).  A  l'occasion  même  on  nous  cite  le 
nom  du  maître  qui  a  le  plus  contribué  à  former  tel  ou  tel  esprit, 
Panétius,  par  exemple  (§§101,  114),  Molon  de  Rhodes  (§  245),  Dio- 
phanès  de  Mitylène  (§  104),  Hermagoras  (§  263).  Rien  entendu, 
l'instruction  ainsi  attribuée  aux  divers  orateurs  est  mesurée  par 
rapport  à  celle  de  leurs  contemporains.  Pour  qu'on  ne  s'y  trompe 
point,  Cicéron  ajoute  parfois  iit  tcmpnribus  illis  (§g  107,  173)  ;  mais 
là  même  où  il  ne  formule  pas  cette  réserve,  il  la  laisse  aisément 
deviner.  Du  reste  il  nous  avertit  à  plusieurs  reprises  qu'entre  Caton 
l'Ancien  et  Hortensius  la  culture  générale  à  Rome  a  fait  des  pro- 
grès''. L'idéal  des  vieux  âges  ne  ressemble  pas  à  celui  des  généra- 

\.  Voir   Schwister,  Qiixstiones  astiolo-  2.  Cf.  §  25S  :    «  Eos    alifjua  barbaria 

gicsE  in  Ciccronis  Brutitm  (Bonna?,  18,")"),  doincstica  infiiscaverat.  » 

thèse  qui  est  phitôt  uu  catalogue  de  textes  .3.  §  124   :  «  Nonduni  tritis  nostronim 

qu  une  dissni-lation.  hominnm  auribus  nec  eriirlitit  civilatc.  » 
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lions  nouvelles.  Pison  est  heauroup  plus  versé  dans  les  lettres  et  les 
sciences  de  la  Grèce  qu'on  ne  l'était  auparavant  (^^  236);  Catulixs 
est  savant,  non  pas  à  l'ancienne  manière,  mais  h  la  nouvelle,  et 
encore  on  a. été  depuis  beaucoup  plus  loin  que  lui  (§  132).  Au  temps 
de  Crassus,  il  y  a  plus  d'un  orateur  cultivé  ;  mais  l'instruction  phi- 
losophi(pie,  juridique  et  historique  pourrait  être  poussée  encore 
plus  loin  et  cette  insuffisance  relative  explique  pourquoi  l'éloquence 
n'est  pas  encore  tout  à  fait  ce  qu'elle  pourrait  êti'e  (§161  fin).  La 
perfection  oratoire  ne  sera  atteinte  que  le  jour  où  paraîtra  un  talent 
d'une  culture  supérieure,  que  Cicéron,  avec  sa  modestie  habituelle, 
s'abstient  de  désigner,  mais  qu'on  devine  aisément  aux  précautions 
mêmes  ([u'il  prend  pour  ne  pas  prononcer  son  nom'.  Continuant  jus- 
qu'au bout  son  rôle  de  critique  histori([ue,  il  s'attache  à  nous  faire 
connaître  tout  le  détail  de  ses  études,  l'étendue,  la  variété,  la  profon- 
deur de  ses  connaissances,  sans  oublier  de  comparer  son  ardeur  de 
curiosité  à  celle  de  ses  devanciers  et  de  ses  contenqiorains  (§§  301- 
328). 

A  tout  instant  nous  sommes  ainsi  ramenés  indirectement  à  cette 
idée  que  l'éclosion  du  talent  oratoire  est  plus  ou  moins  subor- 
donnée à  certaines  conditions  extérieures  et  qu'il  }'  a  pour  l'élo- 
quence, comme  pour  les  fruits  de  la  terre,  des  saisons  et  des  cli- 
mats. D'où  vient  que  Caton,  qui  est  un  si  remarquable  génie,  qui  a 
tant  de  force  logique,  tant  d'âpreté,  tant  de  finesse  pénétrante,  tant 
de  verve,  tant  d'invention  même  dans  le  style,  n'est  pas  estimé  à 
tout  son  prix  ?  C'est  qu'il  a  paru  trop  tôt,  quand  la  langue  était 
encore  rude  et  insuffisamment  assouplie.  Il  y  aurait  peu  de  chose  à 
changer  à  ses  discours  pour  les  rendre,  non  seulement  suppor- 
tables, mais  admirables.  Ce  peu  de  chose  suffit  à  discréditer  son 
talent  (§  68).  L'histoire  de  l'éloquence  est  donc  en  relation  avec 
l'état  de  la  langue  aux  diverses  époques,  et  c'est  ce  que  Cicéron  a 
fort  bien  compris.  Par  une  série  de  petites  réflexions  éparses  de 
loin  en  loin,  il  nous  laisse  entrevoir  les  progrès  du  langage.  Les 
aspérités  de  l'archaïsme  s'adoucissent  avec  Laelius,  dont  le  voca- 
bulaire cependant  conserve  encore  quelque  chose  d'un  peu  vieux 
(§  83)  ;  avec  Sulpicius  Gallus,  dont  le  langage  a  déjà  un  air  de 
toilette^;  avec  Porcina  surtout,  qui  le  premier  a  le  sentiment 
d'une  certaine  harmonie  (§  96).  Ce  sentiment  se  développe  lente- 
ment: Antoine  et  Crassus  ne  l'ont  encore  qu'à  demi  (§§  140,  162). 
Le  beau  langage,  aisé,  abondant,  nombreux,  bien  cadencé,  ne  paraît 
qu'avec  Hortensius  et  Cicéron  (§^  253,  303,  327).  Pendant  long- 
temps le  latin  souffre  de  l'incertitude  de  sa  grammaire.  Les  règles 
ne  sont  pas  définies,  la  correction  est  chose  relative  et  arbitraire, 
il   n'y  a  pas  de  bon  usage  universellement  reconnu   et   personne 

1.  v5  3-2  :   «  Niliil  de  me  dicnm  :   di-  2.  §  78  :    «    Unctior    qii.-iedjin   splendi- 

c.iin  de  cet?ris,  etc.   »  Cf.  §^  )GI,  <G2.  diorquc  consuetudo  loquendi.  » 
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;ivaiit  C(''sar  ne  conçoit  l'idée  d'une  loi  fixe,  immuable,  d'une  disei- 
j)line  raisonuf-e  eu  matière  de  langage  fg^  258-2G1  .  La  condition 
essentielle  tie  l'art  oratoire  étant  la  pureté  de  l'expression,  on 
s'explique  (|ue  cet  art  n'ait  pu  atteindre  à  la  perfection  (pie  vers  le 
temps  de  (lésar. 

Éducation,  culture  intellectuelle,  état  de  la  langue,  tout  cela  est 
fort  important  au  point  de  vue  de  la  critique  liistoricpie  ;  nuiis  ce 
qui  l'est  plus  encore,  c'est  la  situation  politicpie.  Si  bien  armée  que 
soit  ])our  les  luttes  de  la  parole  une  génération  de  talents,  encore 
faut-il  qu'elle  ait  et  l'ambition  et  le  loisir  de  se  produire.  L'ambi- 
tion, elle  l'aura,  s'il  y  a  des  récompenses  et  comme  des  prix  [prse- 
mia)  pour  les  orateurs  :  or  les  prxmia  ch(iiicntia\  Cicéron  le  con- 
state, existent  à  Rome  au  moins  à  partir  d'une  certaine  époque*.  Le 
loisir,  elle  l'aura  de  mtMTie,  si  la  société  est  guérie  des  crises  révo- 
lutionnaires, si  la  guerre  n'absorbe  pas  toute  l'activité  publique,  si 
la  tyrannie  d'un  maître  ne  condamne  pas  tout  le  monde  au  silence 
(^  45).  Or  cette  paix  sociale,  Rome  la  possède  durant  plusieurs 
siècles,  plus  ou  moins  troublée  sans  doute,  mais  seulement  d'une 
façon  passagère  et  pas  assez  pour  paralyser  l'éloquence;  celle-ci 
dès  loi'S  croît  d'âge  en  âge,  jusqu'au  jour  où  éclatent  les  tempêtes 
de  la  guerre  civile,  qui  déciment  les  orateurs  [^  267  et  suiv.:  307, 
311)  et  font  la  solitude  au  forum  {§  227). 

Cette  subordination  de  l'éloquence  à  la  politique,  on  ne  peut  nier 
que  Cicéron  ne  l'ait  bien  démêlée.  Il  avait  pu  du  reste  en  observer 
les  effets  dans  sa  jeunesse,  lors  des  troubles  de  Marius  (§306),  et 
lui-même  en  souffrait  plus  que  personne  au  moment  où  il  écrivait 
son  ouvrage  (^§  6  et  suiv.;  330  et  suiv.). 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  En  dehors  des  grands  mouvements  qui 
troublent  l'Etat,  il  y  a  dans  la  vie  publique  une  foule  de  petits 
événements,  en  apparence  secondaires,  mais  qu'un  historien  de 
l'éloquence  ne  peut  pas  négliger,  parce  qu'ils  ont  plus  ou  moins 
leur  contre-coup  sur  elle.  Cicéron  ne  les  néglige  pas.  Il  note,  par 
exemple,  au  passage  l'institution  des  tribunaux  permanents,  qitxs- 
tioncs  pcrpctitx  (§  106),  ([ui,  en  multipliant  les  occasions  de  plaider, 
ouvre  aux  orateurs  une  })lus  large  carrière  ;  —  la  loi  Cassia  tahcl" 
laria  (§  106),  qui,  par  l'établissement  du  scrutin  secret  dans  les 
comices  judiciaires,  assure  l'indépendance  du  vote,  désormais  pro- 
tégé contre  les  intrigues  et  les  intimidations,  et  relève  ainsi  le  rôle 
de  l'avocat,  cpii,  n'étant  plus  en  présence  d'auditeurs  prévenus,  sait 
qu«;  tout  le  succès  dépendra  de  sa  parole  ;  —  la  rogat'w  MamiUa 
(§§  127,  128),  qui  provo({ue  tant  de  procès  et  de  plaidoiries;  —  la 
loi  Varia,  qui  met  en  cause  ou  en  mouvement  tous  les  orateurs  du 

1.  §  56  :  "  Omnino  tum  iilliim  cloipicn-  in  t;int.i  et  f.itii  vctcrc  re  piil)licn  maximis 
li.Te  pncmium  fuisse  niliil  sanc  milii  iegisse  prxrniis  elorjucntiu;  prnpnsitis  oinneK  cii- 
rideor.  »  —  §  1S2   :   «    Volo   enini  sciri        [tisse  dicere.  » 
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temps  (§  205)  et  qui,  à  elle  seule,  occupe  le  forum  alors  que  toutes 
les  autres  proccdiires  sont  suspendues  par  la  guerre  [^  304  ;  —  la 
loi  Ponipcift  (le  (inihitu,  (|ui  restreint  le  nombre  des  avocats  dans 
une  même  cause,  et  (pii,  en  limitant  la  durée  des  plaidoyers,  dt'-cou- 
rage  la  prolixité  des  mauvais  orateurs  et  force  les  bons  à  concentrer 
leur  éloquence  \0^  243,  324  . 

Enfin  la  politique  a  sur  l'art  oratoire  des  effets  plus  particuliers 
encore.  Par  cela  qu'elle  provoque  des  conflits,  elle  excite  dans  cer- 
taines âmes  des  passions  violentes.  De  là  des  orateurs  véhéments, 
qui  remplissent  le  forum  de  leurs  emportements.  En  même  temps 
elle  crée  des  partis  et  chaque  parti  a  son  langage.  Le  tribun  fac- 
tieux qui  soulève  les  foules  ne  parle  pas  comme  le  consulaire  noble 
qui  opine  au  sénat.  Il  y  a  ainsi  comme  une  élocjuence  de  tempé- 
rament et  de  situation.  A  la  façon  dont  Cicéron  s'exprime  quand  il 
s'agit  de  certains  orateurs  démocratiques,  par  exemple  (^^  i08,  223), 
il  est  aisé  de  voir  que,  pour  apprécier  les  talents,  il  ne  croit  pas 
indifférent  de  connaître  les  opinions. 

J'ai  poussé  un  peu  loin  cette  analyse  pour  bien  montrer  jusqu'à 
quel  point  la  critique  historique  est  présente  dans  le  Drutiis.  On 
peut  dire  qu'elle  l'anime  tout  entier  de  son  esprit.  Elle  se  traduit 
par  une  foule  d'observations  de  détail,  qui  riscjnent,  il  est  vrai,  de 
passer  inaperçues,  parce  cju'elles  sont  semées  un  peu  au  hasard  et 
en  courant.  Mais  pour  peu  que  l'on  concentre,  comme  j'ai  essayé  de 
le  faire,  ces  réflexions  diffuses,  on  a  en  mains  la  plupart  des  élé- 
ments que  pourrait  mettre  en  œuvre  aujourd'hui  un  historien  de 
l'éloquence  romaine.  Le  premier  des  écrivains  antiques  qui  ait  com- 
posé véritablement  une  œuvre  de  critique  historique,  Tacite,  dans 
le  Dialogue  des  Orateurs,  n'a  souvent  fait  que  reprendre,  déve- 
lopper ou  réfuter  des  idées  qui  sont  déjà  dans  le  Brutus. 


V 

LES    MANUSCRITS    DU     BRUTUS. 

Comme  beaucoup  de  textes  antiques,  le  Brutus  n'a  survécu  que 
grâce  à  un  hasard  heureux.  On  pouvait  le  croire  perdu  à  jamais 
ainsi  qu'une  partie  du  de  Oratore  et  de  X'Oratnr,  lorsque,  en  1422*, 
l'évêque  de  Lodi,  Gherardo  Landriani,  ayant  à  rechercher  les  titres 

K.  La  plus  ancienne  mention   que  l"on  credo  quod  illl  affirmant  et  hoc  magnum 

ait  de  la  découverte  se  truuve    dans  une  est  lucrum  (Tonelii,  Pcggii  e/iist.^  p.  8l). 

lettre  de  Poggio,  écrite  de    Londres,  le  — L'histoire  du  tauc/e/jijj  est  aujourd'hui 

40  juin  1422,  à  Niccolo  de'  Niccoli  :   De  assez  bien  connue,  grâce  aux  travaux  de 

oratortj  quod   ais   repertum   esse    Laudx  Detlefsen  [f^erhandlungen  deutsciter  Plii- 

idqiie     Franciscum      Barharitm     tcslari,  iologcn    in    Kicl,    1869,    p.    96-105),    de 
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(le  certains  pi'ivilùges,  lit  fouillcM'  une  caisse  depuis  longtemps  al)an- 
donnée  dans  une  église  et  y  découvrit  un  très  vieux  manuscrit',  con- 
tenant pratcr  r/tctoricorton  /lovos  et  vctcrcs  (jiti  li(ihch(iiitur  (c'est-à- 
dire  le  de  Iiivcntioiic  et  la  R/tctorica  ad  Hcrciiiiiitni)  très  qiwqitc  do 
Oratorc  intc^crriinos,  Briituin  de  Oratorihus  clfiris  et  Oiritoreiii  ad 
Brutiim  M.  'J'idlii  Cieeroids^. 

L'écriture  était  si  ancienne,  (jue  personne  à  J.odi  ne  fut  en  état 
de  la  déchiffrer-'.  L'évécpie  adressa  alors  le  maïuiscrit  à  Gasparino 
Barzizza,  professeur  à  Milan,  l'un  des  savants  d(;  réj)oque  les  plus 
versés  dans  l'étude  de  la  rliétorique  cicéronienne  et  qui  précisé- 
ment travaillait  à  compléter  le  de  Oratuvc'\  A  Milan  on  fut  d'abord 
aussi  embarrassé  qu'à  Lodi.  Enfin  Barzizza  réussit  à  trouver  un 
copiste,  un  certain  Cosme  de  Crémone,  qui  transcrivit  le  <^/(?  O/vz/i^'/c, 
tandis  (pie  Flavio  Biondo,  alors  de  passage  à  Milan,  transcrivait  le 
Bnitus^.  Peu  après,  l'évêque  de  Lodi  recevait  de  Barzizza  un  beau 
manuscrit  tout  neuf,  parfaitement  lisible,  à  la  place  du  vieux  ma- 
nuscrit presque  illisible  qu'il  avait  envoyé  et  que  Barzizza  conser- 
vait en  sa  possession*.  En  même  temps  deux  exemplaires,  d'après 
la  première  copie  de  Biondo,  étaient  adressés  l'un  à  Guarini  à 
Vérone,  l'autre  à  Leonardo  Giustiniani  à  Venise''. 

Ce  vieux  manuscrit,  le  Laudensis,  a  disparu  on  ne  sait  quand  ni 
comment.  Si  par  hasard  il  existe  encore  aujourd'hui,  nul  ne  peut 
dire  ce  qu'il  est  devenu.  Nous  n'avons  plus  (pie  des  copies,  au  nom- 
bre d'une  quarantaine  environ. 

Heerdegen  (Préface  <ie  »on  édition  de 
YOrator,  ]).  XIV  et  siiiv.),  de  Staiigl 
[Bldttcr  f.  d.  bayer.  Cjninas.,  XXI, 
|).  :J7  et  suiv.)  cl;  de  Sabbadini  {RLisla 
di  /ilologia,WV ,  ]>.  425  et  suiv.,  article 
reinoduit  dans  la  JFochenscvift  f.  klass. 
Phil.,  1886,  p.  749;  /?;V.  di  Jil.,  XVI, 
l>.  97-120). 

\.  Vesuasianus  l'Ir.rentiniis,  ViticCItl 
viroruin  ill.  sxc.  XV  (Rome,  ^839), 
j).  618  :  «  Fil  il  libro  trovato  iu  iina 
chiesn  .-intichissima  in  uno  cassone  che 
era  stato  lunghissinio  tempo  che  non 
s'era  aperto,  e  cercando  di  certi  privi- 
legi  anticlii,  vi  trovarono  qiiesto  libro  in 
uno  esemplo  vetustissinio.  » 

2.  Flavio  Biondo,  ItaUa  illustrata 
(B:\lc,  1Ù3I),  p.  34G. 

3.  Flavio  Biondo,  /.  c.  :  cuj'us  litteras 
vetusliores  pttticissimi  scirent  légère.  Cf. 
Raphaël  Volaterranus  (cité  par  Detlcf- 
sen,  ]).  99)  :  flagitiosa  ac  pêne  incognita 
lillcnt  scrijiti. 

4.  Biondo,  /.  c.  :  Li/'cratiis  est  bonus  ijise 
vir  Gasjiariniis  ingenli  qiiein  assutnpserat 
luhore   supplcndi   quod  poterat   librorum 


de  oratnre  defcctus.  Sur  Baiziz/.a,  voir 
Voigt,  JViederbclcbung  des  khissischen 
.llterthuins,  oder  das  erste  lahi luindert 
des  Hunianismus,  I,  p.  223. 

5.  Et  ciint  nullus  Mediolani  essel  re- 
perlus,  qui  ejus  vetusti  codicis  littcrant 
seiret  légère^  Cos/nus  quidam  egregii 
iiigenii  Cremoiiensis  très  de  oratore  libres 
piimus  transcripsit,  mulliplic/itaquc  inde 
cxempla  omneni  Italiiim  desiderutissimo 
codice  replevenint.  Nos  vero  curn  jtublicis 
pdtrix  trdctandis  negoliis  adole.icente.t 
Mediolanuin  irdiisserniis,  Brutuin  de  claris 
oïdtoribus  pri/iii  omnium  mirtibili  tirdore 
ac  celeritate  transcripsimus,  ex  qiio  pri- 
muin  Feronum  Guarino,  post  Leonardo 
Jusliniano  Venetias  misso  oinnis  Italia 
exemplis  pariter  est  repleta  (Biondo  cité 
par  Detiefsen,  p.   98). 

6.  Feci  autem  ut  pro  illo  vetustissimo 
ac  pêne  ad  nullum  usum  a/ito,  novum 
manu  hominis  doctissimi  scriptum,  ad 
illud  excmplar  correctumj  alium  codiccm 
/iabere.s-  (Lettre  de  Bar/iz/.a  citée  par 
Detiefsen,  p.  9S). 

7.  Voir  note  5  fin. 
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.Tus(|u';i  oos  dernières  années  la  critique  liésitait  enti'c  ces  copies. 
Scliiitz  (Leipzig,  1808)  s'attachait  aux  manuscrits  de  AN'olfrnhuttel 
[Gudianus  \  et  Gudiaimx  2).  Orelli  attirait  l'attention  sur  le  Pari- 
sinus  7704,  dont  il  donnait  une  collation  complète*.  Peter  ajoutait  à 
ces  trois  manuscrits  les  Parisi/ii  7703,  770o  et  7708,  ainsi  que  le 
Dresdciisis,  mais  attribuait  une  autorité  prépondérante  au  Parisinus 
7704  et  au  Gudiaitus  \  (éd.  du  Brutus,  Leipzig,  \%'i%,  p.  IV-V  de  la 
préface).  Ellendt  (Konigsberg,  1844),  tout  en  reconnaissant  les 
mérites  du  Parisinus  7704  et  des  deux  Gudiani,  donnait  la  préfé- 
rence aux  manuscrits  conservés  en  Italie,  notamment  au  ISaniaims 
de  Venise,  qu'il  appelle  Venetus  prior,  à  Y Ottoboinanus  20d7  (Vatican] 
et  aux  n°^  8  et  ol  de  Lagomarsini.  Kayser  enfin  déclarait  que  pour 
lui  tous  les  manuscrits  du  Brutus  se  valaient  à  peu  près^. 

Depuis  les  travaux  de  Detlefsen,  de  Heerdegen,  de  Stangl  et  de 
Sabbadini,  la  question  a  pris  une  forme  nouvelle.  Les  données  que 
l'on  possède  aujourd'hui  sur  la  manière  dont  s'est  opérée  à  Milan 
la  transcription  du  Laudensis  et  sur  la  destination  des  premiers 
exemplaires  transcrits  permettent  de  faire  un  départ  entre  les  ma- 
nuscrits. La  disparition  du  Laudensis  ayant  suivi  d'assez  près  la 
découverte,  puisqu'il  partir  de  1428  on  en  perd  complètement  la 
trace ^,  la  plupart  des  manuscrits  conservés,  lesquels  sont  posté- 
rieurs à  1430  ou  même  à  14S0,  n'ont  pas  été  copiés  sur  l'archétype 
et  n'en  descendent  qu'indirectement  par  l'intermédiaire  d'une  ou 
de  plusieurs  copies  antérieures.  Si  corrects  cju'ils  puissent  paraître, 
ils  n'ont  donc  que  la  valeur  de  témoins  secondaires  et  doivent  être 
éliminés.  D'autres,  qui  par  leur  date  sont  plus  voisins  de  la  décou- 
verte de  Lodi,  doivent  être  de  même  laissés  de  côté,  comme  étant 
la  transcription  pure  et  simple  d'une  copie  plus  ancienne  que  nous 
avons ^.  C'est  autant  cpie  possible  aux  copies  primordiales,  ou  du 
moins  à  celles  qui  peuvent  y  suppléer,  qu'il  convient  de  s'attacher. 
On  est  ainsi  amené  à  retenir,  avec  Stangl,  les  six  manuscrits  sui- 
vants : 

1"  he  Florent inus  Ma gliabeccliianus  I,  1,  fol.  32'"-74''  (F),  prove- 
nant de  la  succession  de  Niccolo  de'  Niccoli,  d'où  il  a  passé  dans  la 
bibliothèque  du  couvent  de  Saint-Marc  à  Florence^,  puis    dans  la 

i.Ftiriel.lect.cod.Rr-g.FIIMDCCIf^.  ■  copié  en    (423  pour    Cosme  de  Médicis. 

(Gvifln.-Piogr.  Turlci,   )83(i).  11  est  certnin  qu'il  dérive  du  Florentinm 

•2.  Prxf..  p.  XX  :    Bruti  in   universuin  ]Haglial>ccchi(inus  (=¥),  qui  i\  appartenu 

codices  aliquoties  laudai'i ;  omîtes  récentes  à  Niccolo  de'  IViccoli  (Detlefsen,  p.  (05, 

sunt  et  sequali  fere  dignitate  prscditi.  Heerdegen,  p.  xv,  xxiv). 

3.  La  date  résulte  d'une  correspon-  5.  Il  porte  l'indication  suivante  :  Ist« 
danee  échangée  entre  Guarini  de  Vérone  liber  est  convcntus  S .  Marcj  de  Florentia 
et  Giovanni  Lamola,  correspondance  jm-  ordiiiis  pvedicatoruni  de  itereditatc  Micolai 
bliée  par  Sabbadini  [Riv.  di  JiloL,  XIV,  de  Xicolis  Jlorentinj  virj  doctissimi.  Le 
p.  4.".3,  434\  manuscrit  a    été   pour   la    première    fois 

4.  Tel    est  le  cas  du  Lagomarsinus  :>i ,  signalé    par   Ellendt  (1844,   p.  x).   Il  est 
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bibliothèque  Ma{^lial)CC(lii.   Il   remonte  à  la  lin  de  1422  ou  au  com- 
monroment  de  1423*. 

2"  \JOttoh()niaiius  2057,  fol.  93''-124''  (O),  copii-  avant  la  lin  de 
1422  pour  Francesco  Bossi,  évèque  de  Côme*,  et  corrigé  à  Pavie 
trois  ans  plus  tard,  après  collation  avec  le  Zrt//f/c//.î/v,  par  deux  mem- 
bres de  la  ianiille  Bossi  et  par  Viglevio  degli  Ardizzi^. 

3°  Le  Nr(f{>oli(a/ius-  IV  B  43,  fol.  V-îil^  (G),  provenant  d(;  la  suc- 
cession de  Guiniforte  Barzizza,  (ils  de  Gasparino  Barzizza^ 

4°  L'Ottohunia/ius  lî>92,  fol.  14''-o8*  (B),  copié  par  Flavio  Biondo 
au  milieu  d'octobre  1422^. 

5»  Le  Ncapnlita/ms,  IV  B  36,  fol.  120'-133'  (II),  copié  avant  la 
fin  de  décembre  1422  pour  Guarini  de  Vérone  par  Ilugo  Mazolato, 
secrétaire  du  niar([uis  de  Ferrare,  sur  le  manuscrit  de  Biondo •"'. 
C'est  un  des  trois  premiers  exemplaires  du  Brutiis  signalés  par 
Biondo'. 

6°  Le  Miitiiicnsis  VI  D  6,  fol.  l''-35''  (M),  qui  a  appartenu  à  Fran- 
cesco Calcagnino  de  Rovigo,  élève  de  Victorinus  de  Feltre*.  Le 
manuscrit,  qui  est  l'œuvre  d'un  copiste  inconnu,  a  été  corrigé  à 
Mantoue  d'après    l'exemplaire   de  Biondo   en  septembre  1425''.    H 


identique   au   n°  8    de  Lagomaisini    (Ei- 
Icndt,  l.  c;  Dctlcfson,  p.   H)7). 

\.  La  date  peut  être  établie  avec  une 
quasi  certitude.  Il  a  servi  de  modèle  au 
Linirentidiius  50,  <S,  copié  pour  Cosnie 
de  Médici^  et  dont  la  coi)ie  a  été  ache- 
vée le  i"  octobre  1423  (Heerdegen, 
p.  XV,  xxiv).  Stang]  (p.  xvii)  se  fonde 
de  plus  sur  une  lettre  de  Pogglo(l5  mai 
4423),  où  il  «lemande  à  Niccoli  de  lui 
envoyer  au  ])liis  tôt  les  livres  oratoires 
de  Cicéron;  mais  cette  lettre  n'est  jias 
une  preuve  décisive,  Poggio  n'étant  pas 
sûr  que  Niccoli  les  possède  [mittas,  si 
illos  hiibes ;  sin  atitein,  sumas  mutuo  a 
Nicola  vcl  alio,  Detlefsen,  p.  H>i). 

2.  Il  porte  l'indication  suivante  : 
MCCCCXXII.  dit  pcnultimo  novembr. 
in  sera  finit. 

3.  A  la  fin  du  Bruius,  une  autre  main 
que  la  précédente  a  écrit  :  Qui  très  orti- 
torii  libri  correcti  auscultati  coUecli 
emenduti  conformati  et  justificati  fucrunt 
cum  codice  illo  velustissimo  et  ijisa  iiititi- 
tione  religioncrn  tjumiddm  mcntibus  lionii- 
num  infcrenle  qucm  revcrendissimus  patcr 
et  dominas  Gcrardus  Landrianus...  rcj'- 
perit  litteranim  cujiiih'or.  Per  Antnnium 
Johannis  Simnncin  Pelri  Bossios  et  n:c 
Franciscum  Figlevium  de  Ardicijs  quant- 


vis  cursini  MCCCCXXP'.  die  XXFI  Jpri- 
li.<,.  [ndictione  tercia.  In  civitalc  pitpia 
studioru/n  mtitre  (Stangl,  p.  XVIl). 

4.  Voigt,  ouv.  cit.,  1,  p.  493,  .011. 
Kn  tétc  du  manuscrit  on  lit  :  Guiniforti 
Barzizzii  M.  T.  C.  Bruius,  .4.  Jani  par- 
rhasii  et  (imicorum  Mcdiolani  cmjitus 
aurenlo  (Stangl,   p.  xviii). 

5.  On  lit  au  folio  58*  :  Scripsi  hune 
Brutum  Mediohini  a  nonis  ad  jdus  Octo- 
bres. 1422.  Ad  cxemplar  vetustissimuin 
repertuni  nuper  :  Laude.  Une  note,  d'ail- 
leurs assez  obscure,  qui  se  trouve  en  haut 
du  folio  29'',  semble  indiquer  que  Biondo 
n'a  ])as  fait  entièrement  sa  copie  sur  le 
Lnudensis.  Il  dit,  en  effet,  vers  le  §  <2S  : 
Hic  hului  cxemplar  vêtus  (Stangl, 
)i.  xvni). 

6.  Detlefsen,  p.  <00  et  suiv.,  Stangl, 
]).  xvm-xix.  note  6;  Sabbadini,  /.  c, 
p.   430  et  suiv. 

7.  Voir  p.  XXVIII,  note  5. 

8.  Detlefsen,  p.   U)l. 

9.  Au  fol.  62'',  à  la  fin  de  VOrator, 
on  lit  :  Orator  ad  M.  Brutum  féliciter 
explicit  transcriptus  pcrfectusque ,  et  ab 
co  excmplari  emcndalus .  Quod  de  vetusto 
illo  codice  primum  transcriptum  correc- 
lu/iiquc  fuerat^  pridic  idus  Scplcmb. 
4  4  25.  Manlux. 
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peut  tenir  lieu  du  troisième  exemplaire  signalé  par  Biondo,  de  celui 
qui  avait  été  envoyé  à  Venise,  à  Leonardo  Giustiniani '. 

Ces  siv  manuscrits,  que  Stangl  a  coUationnés  ou  fait  colla- 
tionner  pour  son  édition,  sont  aujourd'hui  assez  bien  connus  pour 
que  par  eux  on  })uisse  essayer  de  remonter  jusciu'au  texte  de  l'ar- 
chétype disparu. 

Toutes  les  fois  qu'ils  sont  d'accord  (et  ils  le  sont,  comme  on  le 
verra,  très  souvent)  on  peut  être  assuré  de  tenir  la  leçon  authen- 
tique du  Laiidciisis.  Mais  quel  parti  prendre  lorscju'ils  sont  en  désac- 
cord ?  Et  cpiels  sont  ceux  dont  l'autorité  doit  être  prépondérante  ? 

Stangl  a  montré  par  des  arguments  décisifs  que  la  première  place 
appartient  au  Florentiniis.  Seul  F  donne  un  texte  suivi  d'un  bout  à 
l'autre  sans  aucun  alinéa,  et  en  cela  il  est  conforme  au  Laiulenxis , 
qui,  selon  le  témoignage  formel  de  Biondo,  n'avait  point  de  divi- 
sions apparentes'.  De  plus,  il  reproduit  plus  fidèlement  que  les 
autres  les  formes  de  l'orthographe  antique-",  ainsi  que  les  fautes  de 
l'archétype*.  Seul,  il  donne  en  plus  d'un  passage  la  bonne  leçon" 
ou,  à  défaut  de  la  bonne  leçon,  celle  qui  s'en  rapproche  le  plus". 
Un  élève  de  Guarini,  Giovanni  Lamola,  parlant  d'une  copie  que 
lui-même  avait  faite  des  livres  oratoires  de  Cicéron  et  la  comparant 
aux  autres  copies,  dit  dans  une  lettre  publiée  par  Sabbadini''  : 
curavi  ctiain  usque  ad  punctum  minimum  omnia  ad  vetcris  specicm 
exprimcre,  etiam  iibi  exsciit  iionnallx  vetustatis  délirât iones,  nam.  velim 
potius  ciun  cet  cri  illo  dclirare,  quam  ciim  i.itis  diligentibus  xapcrc. 
Ces  termes  pourraient  s'appliquer  au  copiste  de  F,  qui,  lui  aussi, 
pousse  l'exactitude  jusqu'au  scrupule,  et  s'il  n'était  pas  certain  que 
la  copie  de  Lamola,  aujourd'hui  disparue,  est  de  plusieurs  années 
postérieure  à  F*;  si  d'autre  part  F  avait  des  notes  marginales 
comme  on  sait  qu'en  avait  la  copie  de  Lamola",  on  pourrait  se 
demander  si  F  n'est  pas  identique  à  celle-ci. 

En  tous  cas  il  est  difficile  de  croire  que  F  ne  dérive  pas  directe- 
ment du  Laiideusis.  Sur  ce  point  je  ne  suis  pas  d'accord  avec  Stangl, 

^.  Voir  p.  xxviii,   note  5.  4.  Ainsi  conferam  veri   (§  25),    liisdcni 

2.  Après  le  §  48,  Biondo  njoute  cette  (§  I5<),  ex  is  (g  215),  et  edibiis  (§229), 
note  dans  B    sur   une    ligne   à  i)iirt  :    In        iicenimus  (§  269). 

veteri  cmitinuat  tcxCus  uhiquc  sine    capi-  5.  Prsesentem  (§   11),   Zctixim     (§   70], 

tulo  v»l  tcsticulo.  La  nicinc  note  se  trouve  C.  Aureliorum  (§  94),  civis  (g  dî)),pulalia- 

répctée  dans  H,  au  même  endioit  (Stangl,  tur  (§  (22),  Mamilia  (§  <27),  in  strucndo 

p.  x).  (g  2)6),  etc. 

3.  Par  exemple  Hortcnsi  (§  i"),  difi-  6.  jyua  serius  {^  S\),  qua/ii  tum[^  2^8), 
dundo    {§     IS),    tilis    \^om•  (rliis  {^    •'6  1),  memor  tjuw  [^'H)2). 

nobilis    pour    nubiles  (g    3),     clarissumo  7.  Rivista  dijll.,  XIV,  p.  434. 

(§   5),   sexagensumo    (g   324),    comprendo  8.  La     lettre  de  Lamola   est   attribuée 

(§  <9),  Albinos  (g  8(),  conscquiUx  (g  12),  par  Sabbadini  à   4  428. 

Sulla  (^  306),  intcllego,  cxlo,exj)ecto,  elc.  9.    Notareni  cliam.    marginihus  uhiqtie 

(Stangl,    p.    XII  et    ]i.  XX,  iiotir     (2;   cf.  Icctiones  istoruin   Ingodxdalnrum   et    sane 

Hcerdcgeu,  p.  xviii.)  hailaricarum  beluarum  (même  lettre). 
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qui,  sans  so  prononcer  catégoriquement,  paraît  cependant  porté 
il  admettre  entre  F  et  L  l'existence  d'une  copie  intermédiaire,  celle 
de  (Bosnie  de  (li't'-mone'.  Mais  comment  ex|)li((i]er  alors  certaines 
hésitations  du  copiste,  transcrivant  mal  d'abord  les  mots  de  l'ori- 
ginal, i)uis  se  re])renant  pour  écrire  à  la  suite  de  la  leçon  mal  lue 
la  leçon  rectifiée*?  Ces  hésitations  indiquent  que  le  copiste  a  sous 
les  yeux  un  texte  difficile  à  déchiffrer,  oi!i  tous  les  mots  se  tiennent, 
comme  nous  savons  cju'était  le  Laudensis.  C'est  la  conclusion  de 
Heei'dt'gen  et  les  exemples  cités  par  Stangl  ne  me  |)araissent  pas 
de  nature  à  la  modifier. 

Après  le  Florcndnus  viennent  VOttobntnanux  20o7  et  le  Nrapoli- 
taniis  IV  B  43.  Ces  doux  manuscrits,  c{ui  ont  un  certain  nomjjre  de 
fautes  communes''  et  qui  seuls  distribuent  le  texte  du  Brutua  en 
trente-quatre  alinéas,  ont  entre  eux  une  si  étroite  jiarenté  ([u'on 
serait  tenté  de  les  croire  copiés  l'un  sur  l'autre,  si  O  n'avait  pas  des 
fautes  qui  manquent  dans  G,  et  G  des  corrections  qui  manquent 
dans  O.  Ces  deux  manuscrits  sont  très  voisins  de  F,  avec  lequel  ils 
sont  généralement  d'accord.  Mais  ils  ont  des  fautes  qui  ne  sont  pas 
dans  F,  ils  altèrent  ])lus  souvent  r{ue  lui  les  formes  de  l'orthographe 
ancienne,  enfin  ils  ne  donnent  pas  comme  lui  un  texte  d'une  seule 
teneur.  On  peut  donc  affirmer  que,  malgré  leurs  affinités  avec  F, 
ils  ne  dérivent  pas  de  lui  et  forment  un  groupe  à  part.  Dérivent-ils 
directement  du  Zr/i/f/e/Mt.y ?  Heerdegen  le  pense*  et  la  suscription 
de  O  pourrait  le  faire  croire^.  Mais  alors  il  faudrait  admettre  que  G, 
qui  se  rattache  certainement  au  même  original  que  O,  est,  lui  aussi, 
une  transcription  directe  du  Laudeiisis,  et  qu'ainsi  deux  copistes 
différents  ont  eu,  chacun  de  son  côté,  la  même  idée,  celle  de 
découper  arbitrairement  le  texte  et  de  faire  les  coupures  précisé- 
ment aux  mêmes  endroits.  De  deux  choses  l'une  :  ou  bien  O  et  G 
ont  été  copiés  sur  le  Laiidciisis  par  un  seul  et  même  copisLe,  hypo- 
thèse que  n'autorisent  pas  certaines  différences  de  copie '^,  ou  bien, 
ce  qui  est  plus  vraisemblable,   ils  représentent  la  tradition    d'un 

\.   Ex  Cosmiana  archetypitranshitione  est    glorix    vel   non    minoris  felicittitls  ; 

manasse    mali.t  quani  ex   ipso    arc/ictjjw  prnplerea   quod  primum  veteiem  et  siipc- 

([).  xii).  rinrein  cndicem  non  sat  a  plerisqne  Icgi- 

2.    Par    exemple,     ruwuhitiorcs    ipsns  hilem  ob  antiquarum   litteiarum  e/figîcm 

si  possis  [^  1G),  eiustic.rn   diccndi  [^  I-IT),  slilnmqne  incognitum  in  latinas  et  expli- 

uolt   egcsta   hegcsias   (§  286),  eiitr.  uidcre  ciitus     bene     litlerns    studioseque     inter- 

(avec  un  /  au-dessus  de  ci  (^  :507).  Heer-  punctas  sitmnia  diligentiii    renovavil.    Le 

dcgea  (i>.   xv)   cite    des    exemples     ana-  témoignage    est    suspect,  le  réviseur    du 

logues  dans  VOrulor.  manuscrit   cliercliaut  visiblement  à  as"!!)- 

;i.   Stnngl.   p.  XXIV,  note  20.  cicr  son  évèqiie  à  la  gloire  de  Glierardo 

4.  Prolcg.j  j).  xvir.  Landriani. 

5.  A  la  (in  de  sa  note,  Viglevio  dcgli  6.  Par  exemple,  §  182,  particius  O', 
Ardi/.zi,  après  avoir  ci'-lébré  la  découveric  pritirtiiis  G'  ;  §  329,  ontitle  O',  o  mire  G', 
de  Glierardo  Landriani,  dit  do  l'évétpic  O*  a,  de  jjIiis,  des  transpositions  et  des 
de  Cônie  :   Sed  item  Cumanits  aut  paris  fautes  qui  ne  sont  pas  dans  G'. 
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original  commun,  déjà  découpt-  lui-même  en  trente-(|uatre  cha- 
pitres, et  cet  original,  selon  tonte  probabilité,  n'est  pas  autre  chose 
que  la  copie  du  Laudensis  faite  par  Cosme  de  Crémone  pour  Gaspa- 
rino  Barzizza'.  Du  reste  il  est  tout  naturel  que  l'exemplaire  de  Gas- 
parinoaitservi  de  modèle  à  l'exemplaire  (G)  de  son  fils  Guiniforte. 

Quoique  issus  moins  directement  que  F  de  l'archétype  de  Lodi, 
O  et  G  y  touchent  encore  de  très  i)rès.  On  ne  peut  pas  affirmer  que 
G  ait  été  collationné  avec  le  Laudensis,  mais  la  chose  est  très  pro- 
bable, son  premier  possesseur  ayant  le  vieux  manuscrit  sous  la 
main  dans  la  maison  paternelle;  en  tout  cas,  il  a  été  en  plusieurs 
endroits  corrigé  et  d'une  façon  très  heureuse.  En  revanche,  pour 
O  nous  savons  que  la  collation  a  été  faite  par  Viglevio  degli  Ardizzi, 
que  l'évêque  de  Côme  avait  envoyé  exprès  avec  deux  de  ses  parents 
à  Pavie,  où  se  trouvait  sans  doute  Barzizza.  Le  manuscrit  porte 
d'assez  nombreuses  corrections  marginales;  quelques-unes  n'ont 
aucune  indication  d'origine;  mais  la  plupart  sont  accompagnées 
d'une  abréviation  vet  (=  vêtus  codex]  ou  al  [cdii).  pour  rappeler  soit 
la  leçon  de  l'archétype  mal  interprétée  par  le  copiste,  soit  une  variante 
empruntée  à  une  autre  copie-.  Ces  corrections  (^surtout  O^  vêtus) 
sont  très  précieuses  ;  elles  le  seraient  plus  encore  si  l'on  n'avait 
pas  lacertitude  que  la  collation  a  été  faite  un  peu  précipitamment^. 

Des  trois  manuscrits  qui  restent,  deux  (B  et  H)  représentent 
deux  des  plus  anciens  exemplaires  de  Biutus,  l'un  (B)  étant  la 
copie  faite  par  Biondo  sur  le  Laudensis,  l'autre  (H)  la  copie  de  B 
envoyée  par  Biondo  à  Guarini  de  Vérone.  Quant  à  M,  il  tient  lieu 
de  la  copie  envoyée  à  Leonardo  Giusliniani.  Ces  trois  manuscrits 
ont  donc  une  autre  origine  que  F,  que  O'  G  et  que  O^  vêtus.  En  les 
joignant  à  FOG  nous  possédons  quatre  traditions  différentes,  mdé- 
pendantes  les  unes  des  autres,  et  qui  peuvent  se  contrôler  mutuel- 
lement. Mais  si  en  maint  endroit  leur  témoignage  vient  confirmer 
celui  de  FOG  et  nous  fournir  ainsi,  pour  la  reconstitution  de  l'ar- 
chétype, un  complément  de  certitude,  il  arrive  souvent  que  le 
groupe  BHM  présente  des  leçons  particulières  qui  ne  se  retrouvent 
pas    ailleurs. 

1.   Dans  une  lettre  à  Bossi   (Detlofsen,  aurait  pu   le    faire  collationner  à  loisir  et 

j».    H  01),  Barziz/.a    parle    de  son    Biutus  n'aui'ait    pas  été  obligé    d'envoyer   trois 

(Brutus   nnsler),  qu'il  se  proposait    d'en-  nos  après  un  reviseur  à  Pavie.  L'examen 

vover  à  Côme  au  moment  où  l'on  venait  qu'a  fait  Friediich  de  O  pour   le  de  Ora- 

de   le  lui    retourner    {^postquiiin...  ad  me  toie   ramène    h    conclure    aussi    que     ce 

rediii).  L'exemplaire   qui    circulait    ainsi  manuscrit  n'est  pas  une  copie  directe  du 

de  muin    en    main    n'était    certainement  Laudensis  [Xeue  Jalirb.,   1887,  p.  79). 

pas    le    Lauîensis^    que    Barzizza    n'avait  2.    Selon    Friedrich,    toutes   ces    notes 

jias  réussi  à  decliiffrer  et  (]ui  eût  mis  ses  marginales    ne    seraient    pas  de  la   main 

correspondants   dans   le    même  embarras  de  Viglevio     ou    des  deux  Bossi,  et    plu- 

(jue  lui.    C'était    la  ci>i)ie    do    Cosme   de  sieurs  seraient  postérieures  à    la  revision 

Crémone.  D'ailleurs,  si  l'évêque  de  Cônie  de  1425   (Xciie  Jalirb.,   I.S87,  p    78). 

avait  eu  le  Laudemis  entre  les  mains,   il  -i.  Quainvis  f«/,si/«  (voir  p.  xxx, note  3). 


IINTRODUCTIOÎN. 


Ces  let:ons,  (|uc  valciil-ellcs?  et  Biondo  méritc-l-il  autant  de 
confianre  que  Cosme  de  Crémone,  Viglevio  dej^li  Ardiz/.i  ou  le 
consciencieux  copiste  de  F?  On  sait  par  Biondo  lui-même  qu'il  u 
exécuté  sa  copie,  inirahili  ardorc  ac  cclerltate  en  moins  de  dix 
jours,  du  7  au  15  octobre  1422,  et  d'une  note  mise  ])ar  lui  au  ^128 
on  peut  inférer  (|u'il  n'a  pas  eu  constamment  le  Lnudcnsls  à  sa  dis- 
position'. 11  ne  s'est  donc  pas  trouvé  dans  des  conditions  très 
favorables  pour  acconqilir  un  travail  aussi  minutieux  et  peut-être 
n'y  a-t-il  pas  apporté  toute  l'attention  désirable.  Toujours  est-il 
que  le  groupe  BHM  a  de  nombreuses  omissions  et  transpositions; 
il  ajoute  des  mots  et  altère  beaucoup  de  formes.  De  temps  en  temps, 
on  le  voit  j)ar  des  notes  marginales  rappelant  la  leçon  de  l'ar- 
chétype, Biondo  a  substitué  au  texte  qu  il  avait  sous  les  yeux  des 
corrections  personnelles.  Quelques-unes  de  ces  corrections  réta- 
blissent, il  est  vrai,  la  bonne  leçon,  évidemment  dénaturée  dans 
rarchét\pe,  mais  beaucoup  ne  sont  que  des  conjectures  arbitraires-. 

En  résumé,  il  y  a  du  bon  dans  BHM,  et  Stangl  a  cru  pouvoir  plu- 
sieurs fois  préférer  le  témoignage  de  ce  groupe  à  celui  de  FOG. 
Mais  le  mauvais  l'emporte.  Lorsque  Giovanni  Lamola,  dans  la  lettre 
qui  a  été  rappelée  plus  haut,  juge  en  termes  sévères  les  copies  du 
Laudensis'" ,  nul  doute  qu'il  ne  fasse  allusion  aux  copies  dérivées  de 
celle  de  Biondo  et  en  particulier  à  la  copie  qu'il  avait  vue  chez  son 
maître  Guarini  à  Vérone,  c'est-à-dire  au  manuscrit  H.  Il  est  très 
probable  qu'il  ne  connaissait  ni  F  qui  était  à  Florence  chez  Niccolo 
de'  Niccoli,  ni  0  qui  était  chez  l'évêque  de  Côme,  ni  G  qui  était 
chez  Guiniforte  Barzizza. 

Il  faut  donc  ne  consulter  BHM  qu'avec  réserve,  et  c'est  le  témoi- 
gnage de  FOG,  surtout  celui  de  FO''  vetiis^  qui  doit  être  prépondérant. 
Les  observations  qui  précédent  se  résument  dans  le  tableau  suivant  : 

\. 


Copie  «le  Lamola 


O  (i  II  iM 

Quelle  idée  maintenant  peut-on  se  faire  de  l'archétype  de  Lodi  et 


(.   Voir  |>.    XXX,  note  5. 
J.    St;iiiyl,  p.  x:iv,  note  li. 


■A.    Rw.    di   fil.,    XIV,  p.    l:i3  :     «  Hic 
aulfin  ipso  codex  (le  Laudeiisis). . .  ab  istis 
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(|uclle  valeur  faut-il  lui  attribuer?  Ceux  qui  l'ont  vu  au  xv«  siècle 
en  parltMit  cnuime  d'un  très  vieux  manuscrit,  à  l'aspect  particu- 
lièrement archaufue'.  De  là  on  a  été  conduit  à  penser  qu'il  était 
éci-it  en  minuscule  lombarde  et  datait  du  vui"  ou  du  w"  siècle-. 
L'hypothèse  est  très  vraisemblable;  mais  ce  n'est  qu'une  hypothèse, 
dont  il  est  diliicile  d'établir  le  bien  fondé.  Tout  ce  que  l'on  peut 
affirmer,  c'est  que  ]^  n'était  pas  en  écriture  capitale,  puisqu'on  eut 
])eaucoup  de  peine  à  trouver  des  copistes  capables  de  le  déchiffrer. 
On  sait  de  plus  que  les  mots  n'y  étaient  pas  bien  séparés  les  uns 
des  autres,  que  l'orthographe  était  généralement  conforme  à  la  tra- 
dition antique,  enfin  que  les  mots  grecs  cités  dans  le  texte  étaient 
toujours  transcrits  en  lettres  latines^. 

Il  était  loin  d'être  exempt  de  fautes.  On  le  voit  en  comparant  les 
données  qu'il  fournit,  pour  le  de  Oratore  et  VOiator,  avec  celles  de 
VJbrincensis,  le  meilleur  des  codices  mutili  qui  nous  ont  conservé 
certaines  parties  de  ces  traités.  Il  y  avait  des  mots  passés,  trans- 
posés ou  répétés,  des  noms  propres  altérés,  des  abréviations  mal 
interprétées,  des  gloses  interpolées,  enfin  une  foule  de  petites 
bév^ues  de  détail'.  Parmi  ces  fautes,  les  unes  étaient  imputables  au 
copiste  du  Laudcnsis,  les  autres  provenaient  de  copies  antérieures, 
certaines  gloses  notamment,  qui  ne  se  trouveraient  pas  à  la  fois 
dans  V Jbrinceiisis  et  dans  le  Laudensis.  si  elles  n'avaient  pas  été 
déjà  dans  l'archétype  .commun  de  ces  deux  manuscrits^.  Il  en  est 
de  même  pour  toute  une  série  de  lapsus  caractéristiques,  qui  sup- 
posent la  confusion  de  plusieurs  lettres  capitales  (I,  L,  E,  F,  P,  T) 
et  n'ont  pu  se  produire  que  lors  du  passage  de  la  capitale  rustique 
à  la  minuscule  ",  c'est-à-dire  au  moment  où  a  été  copié  soit  le 
manuscrit  en  minuscule  avec  abréviations,  qui  a  servi  de  modèle  au 
Laudcnsis^  soit  un  manuscrit  antérieur. 

in  quorum  innnns    'Jiiciility    ijuiquc  ex  co  i.    Hi-erdegcn,  Pioh'g.,    p.     xix.     Cf. 

ticcurnto  cxeinplari  exempluin,  (ptol  vol-  Brut.,    <62,  298,   2!)9. 

galu/n  uiidique  est,    traduxerunt,  sumniis  4.  Scli<;nk.l,  Xeitschrift  fiiv  Jeu  nesterr. 

ignominiis  adfectus  est,  quippc  qui  inulta  Gymnas.,    ^870,    p.    622  et  siiiv.  ;  Heer- 

noii  intellexerunl^  multrt  tibiasciunt,inulta  degen,  Proleg.,  \>.  xxvi 

inutarunt,   iniclia  addideruiit,   etc.   »   Les  b.  Hcei'(lpi,'cn,  Proleg.,  p.  xxv. 

mots    quod  vulgiituiii    iindiqiig  est   ^ont  n  Ci.    Eu  voici  quelques  exemples,  I  =  E  : 

iMpproclier    «le    ce    que    Biondo  dit    lui-  qu/itinus,  dicere  [Or.  73),  cxtimescit  (9?,), 

même  de  sa  copie  :  ex  qiio...  omiii.^  Itiiliu  siqiii    ''Iii4),    ncuiiti/ii    (IKi),    amln'getur 

exemplis  paricer  est  replctii{vo\rp,-s.xviu.  ('-tij,    dcjiiieal    (137),    effugirc    (189); 

note  5).  Itrudtiri  (Br.  25),   videiilBr.  ilO],  liaberi 

\.    Sumiiise  quidem  venerationis  et  an-  [Br.  *46),    deviiicerct  ^Br.  276),    criniine 

tiquitatis  non  lolgaris    effigies  (Lnmola,  {Br.    277),  accidit   (Br.  313),  et  si  veris 

citépaiSabbadinij^c,  p.  433).  —  codice  [Br.  325).   1=T  :  adipuXe  [Or.  •2à),\.am 

illo   vctustissiino    et    ijisu  intuilionc  reli-  (i  12),  auX  pour  iivi  [Br.  239).  I:^L  :  mos 

giuncni  quandilin  nientibus  inj'crcnte  {\'i-  malorum    (Br.    282).     I^P   :    Stilionem 

glevio    degli  Ai'di/.zi,    dans  la  suscription  (Or.    157).     L  =  T    :  ifi    ad    pour    velttl 

de  O).  [Or.    147),    oltnerct   (Br.    51).    L  =  P: 

2.  Detlefsen,  p.    98;  Stangl,  p.  x.  Itonmiene  \l  r.   lo5).    C=P  :  expltinatio 
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Toutes  tes  fautes  ont  valu  au  Laudcitsis  une  fâcheuse  réputation. 
Les  gloses  surtout  lui  ont  fait  beaucou|)  de  tort  :   ou  s'est   habitué  à 
le  considérer  comme  un  manuscrit  plein  d'interpolations.  A  voir  la 
façon  cavalière  dont  certains  critiques'  en  usent  avec    lui,  suppri- 
mant à  tout  propos  des  mots,  des  phrases,  des  paragraphes  entiers, 
il  semble  cpiil  ait  été  envahi  |)ar  toute  une  végétation  parasite,  et 
qu'on  soit  en  droit  de  tailler  dans  ce  fourré  à  coups  de  hache.  Il  y 
a  là  un  excès  conti'e  lequel  il  faut  se  mettre  en  garde  et  où  je  dois 
reconnaître  que  les  derniers  éditeurs  du  Brutus  ont  évité  de  tom- 
ber. Tout  compte  fait,  le  Laudensis  n'était  pas   tellement   mauvais 
qu'on  puisse  prendre  à  son  égard  toutes  les  libertés.  La  plupart  de 
ses  fautes  sont  des  lapsus,  dont   beaucoup  se  corrigent  aisément. 
Les  interpolations,  celles  du  moins  que  l'on  peut  dûment  constater 
dans  le  de  Oratore  et  YOrator  par  comparaison  avec  YAbiinccnsis, 
se  réduisent  à   quelques  gloses   généralement  très   courtes.   Il    se 
pouriait,    il    est    vi-ai.    (|u'il     y    en    eût    d'autres,    cpi'une    compa- 
raison  avec    \' Abrinccnsis   ne  permet  pas   de  découvrir,   les    deux 
manuscrits  se  rapportant   à  un  même   archétype  et  pouvant  avoir 
par  conséquent  des  interpolations   communes,    empruntées   à    cet 
archétype ^   Mais  ces  interpolations  que  l'on  soupçonne   demeurent 
toujours   plus   ou    moins   hypothétiques   et    jjIus    d'un   critique  ne 
les  cherche  et  ne   les  trouve  que  ])arce  qu'il  a  d'avance  une  mau- 
vaise opinion  du  Laudcnsix.  Quoi  qu'il  en  soit,  une  chose  est  cer- 
taine, c'est  que  le  Laudensis,  malgré  tous  ses  défauts,  représentait 
une  tradition   assez  sûre.  En  faisant  le  relevé ,    dans    l'édition  de 
Hoerdegen,   de  tous  les  passages  de  VOrator  où  L  et  A  conservent 
simultanément  le  texte,  on  peut  constater  (jue  les  deux  manuscrits 
sont   très   souvent  d'accord  et  que  là  où   ils  sont    en   désaccord, 
deux  fois  sur  trois  c'est  L  qui  fournit  la  meilleure  leçon. 


VI 

MÉTHODE  SUIVI K   DANS   CETTE   ÉDITIOK. 

Texte.  Le  texte  de  cette  édition  n'est  pas  la  reproduction  ])lus 
ou  moins  lidèle  de  l'un  ou  l'autre  des  textes  publiés  jusqu'ici. 
Non  pas  que  je  méconnaisse  la  valeur  des  éditions  antérieures  à 
celle-ci  :  il  en  est  d'excellentes  et  qui  m'ont  beaucoup  servi.  Mais 
comme  les  derniers  travaux  sur  les  manuscrits  du  Brutus  et  surtout 
la  recension  de  Stangl  permettent  de   remonter  presque  toujours 

\un\v  exclanialio[Or.  135).  C^Ct  :  c/<inie  i.    IS'otainment  Cami)e,  Biikccl  Kayser. 

(Or.    3l).   D^P  :   drpulisti    [tour  pcpii-  2.     SchenkI,  /.  c.,p.  622;   Hecrdegen, 

tisti  {Dr.  i>97^.  Prolcg.,  p.  xxv. 
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avec  une  quasi-certitude  jusqu'à  la  leçon  du  Laiulensis,  le  premier 
devoir  d'un  éditeur  est  de  reconstituer  pour  son  usage  et  dans  la 
pleine  indépendance  de  sa  critique  le  texte  de  l'archétype.  Je  m'y 
suis  employé  de  mon  mieux,  et  pour  mettre  le  lecteur  à  même 
d'en  faire  autant  pour  son  compte,  je  donne,  d'après  Stangl,  toutes 
les  variantes  qui  ne  portent  pas  uni{[uement  sur  des  différences 
d'orthographe. 

Comme  le  texte  de  l'archétype  est  en  maint  endroit  visiblement 
corrompu  et  ne  peut  pas  être  toujours  reproduit  tel  quel,  des  cor- 
rections sont  nécessaires.  Souvent  la  vraie  leçon  se  rétablit  aisé- 
ment et  pour  ainsi  dire  d'elle-même.  Mais  souvent  aussi  elle  de- 
meure problématique  :  à  l'exemple  des  éditeurs  ([ui  m'ont  précédé, 
j'ai  dû  plusieurs  fois  introduire  des  conjectures  dans  le  texte,  pour 
le  rendre  intelligible.  On  trouvera  dans  les  Notes  critiques  l'indica- 
tion de  leur  origine;  on  y  trouvera  aussi  les  plus  plausibles  de 
celles  que  je  n'ai  pas  acceptées.  Peut-être  n'a-t-on  pas  assez  tenu 
compte  jusqu'ici  des  fautes  provenant  de  la  transcription  mal  faite 
d'un  manuscrit  en  capitales  rustiques.  Le  fait  est  assez  bien  con- 
staté pour  qu'on  puisse,  en  bien  des  passages,  en  déduire  un  prin- 
cipe de  correction.  C'est  ce  principe  que  j'ai  appliqué  dans  la  plu- 
part des  cas  où  je  propose  une  conjecture  nouvelle'. 

L'orthographe  est  celle  qu'adoptent  d'ordinaire  les  éditeurs  de 
Cicéron,  quand  ils  n'ont  pas  à  leur  disposition  un  manuscrit  d'une 
valeur  supérieure  et  incontestée,  dont  on  puisse  reproduire  inté- 
gralement les  formes. 

Commentaire.  Le  Briilus  comporte  inévitablement  un  commentaire 
assez  développé.  Outre  les  remarques  grammaticales  ou  explica- 
tives qu'entraîne  toujours  l'étude  d'un  texte,  il  demande  : 

1"  Des  notes  historiques,  parce  que  tout  le  dessein  de  l'ouvrage 
est  subordonné  à  la  chronologie  et  à  l'histoire  et  que  tout  est 
rempli  d'allusions  aux  événements  politiques,  aux  institutions,  aux 
lois,  aux  usages  de  la  vie  publique  et  privée  des  Romains  ; 

2"  Des  notes  biographiques,  parce  que  ce  long  défilé  de  noms 
propres  n'est  qu'un  catalogue  insipide  et  monotone,  si  chacun  des 
personnages  cités  n'est  pas  replacé  à  sa  date  et  autant  que  possible 
caractérisé  par  ce  qu'on  sait  de  sa  carrière,  sans  compter  que  sou- 
vent tel  ou  tel  détail  biographique  permet  seul  de  comprendre 
l'ordre  suivi  par  l'auteur  dans  son  énumération  ; 

3°  Des  notes   de  rhétorique,  parce    que  la  rhétorique   forme  la 

i.   Voici    riiidication  des    ji.issages    où  \\\,iZi,    151,    (56,  172,    175,   497,  -201, 

se  trouvent  les  corrections  propres  à  cette  206,  207,  213,  229,  230,  234,  253,  260. 

édition  :  §§  39,   40,  46,   48,   59,    66,  71,  264,    273,   278,  28K,   296,  306    (cf.    3(2)j 

81,    97,    llll,    H9,    120.    124.   129,   130,  320,327. 
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traniP  de  rouvragc  et  sert  coinino  do  soutien  à  la  criticiue  cicéro- 
nienne,  tlorit  le  langage,  un  peu  flottant  en  apparence,  ris([ue  d'in- 
duire en  erreur,  si  Ton  n'en  dégage  pas  le  sens  technitpie  ; 

4**  Des  i-ap[)ro(lieineiits  de  textes  avec  le  de  Oiatorc  et  VOrator, 
parce  (uie  le  Biiitus  se  relie  étroitement  îi  ces  deux  traités  et  qu'il 
est  utile  de  montrer,  par  des  citations  topiques,  riiniti-  tie  doctrine 
des  libri  nratorii  ; 

b°  Enfin  des  textes,  et,  s'il  se  peut,  des  fragments  de  discours, 
permettant  de  compléter,  de  rectifier,  de  préciser  les  jugements  de 
Cicéron  sur  les  orateurs. 

J'ai  essayé  d'alléger  le  commentaire  en  renvoyant  le  plus  souvent 
possible,  pour  la  grammaire,  à  la  Syntaxe  latine  de  Riemann',  que 
tous  les  étudiants  ont  aujourd'hui  entre  les  mains;  pour  les  détails 
historiques,  à  \' Histoire  des  Romains  de  Duruy  et  au  Manuel  des 
Institutions  romaines  de  Rouché-Leclercq.  11  eût  été  possible  de 
l'alléger  davantage  en  supprimant  les  citations  données  in  extenso 
et  en  rejetant  en  appendice  les  discours  dont  le  texte  nous  a  été 
conservé,  ainsi  que  les  détails  biographiques,  disposés  sous  forme 
d'index,  à  la  façon  de  Piderit.  Mais  pour  ce  qui  est  des  citations 
in  extenso,  il  est  bon,  l'expérience  le  prouve  assez,  que  les  textes  Ix 
rapproeher  dt-  l'auteur  sautent  pour  ainsi  dire  aux  yeux  et  qu'on  ne 
soit  pas  sans  cesse  obligé  à  un  travail  de  vérification  qui  finit  par 
lasser  la  j»atience.  Quant  aux  appendices,  s'ils  sont  commodes  pour 
l'éditeur,  s'ils  conviennent  même  aux  li\  res  de  classe,  où  il  importe 
de  garantir  l'élève  contre  la  tentation  d'une  explication  improvisée, 
ils  ont  le  grand  inconvénient  de  tenir  le  lecteur  perpétuellement 
balancé  entre  le  début  et  la  fin  du  volume,  et  cette  bascule  inces- 
sante n'aboutit  qu'à  contrarier  la  lecture. 

BIBLIOGRAPHIE.  On  trouvera  dans  Orelli  (i*'  édition  revue  par 
Baiter  et  Halm,  vol.  vi.  p.  230-232;  vin,  p.  344),  dans  Engelmann 
[Bibliotheca  scriptorum  elassicorum  ,  8'"  éd.  1882),  dans  Teuffel 
[R'im.  Liter.,  4*"  et  ^^  éditions,  revues  par  Schwabe,  1882  et  1890K 
tous  les  renseignements  bibliographiques  relatifs  au  Brutus^.  Il 
suffira  de  rappeler  ici  parmi  les  travaux  les  plus  récents  : 

1"  La  recension  de  Stangl  dans  la  collection  des  auteurs  grecs  et 
latins  de  C.  Schenkl  ^ Leipzig,  Freytag,  1886);  le  texte  de  Rayser 
dans  l'édition  complète  de  Cicéron  publiée  par  Baiter  et  Kayser 
(Leipzig,  Bern.  Tauchnitz,  1860);  le  texte  de  G.  Friedrich  dans 
l'édition  C.  F.  W.  Millier  (Leipzig,  Tcubner,  1891); 

1.  Je  la  cite  tl"ai>i>-s  la  'l"  édition.  De  Ei'ikritisches  zii  Ciceros  Oraloru.  Brutiis 
niènie  pour  la  Stylistique  de  Berger.  [Bldtter  f.  d.  bay.   Gyinn.,  XXIII,  2,  .3, 

2.  La  liste  des  dissertations  critique-;  ]>.  92-93);  J.  Martha,  Brutux,  ^,5  H  9- 
a  été  complétée  par  Stangl,  à  la  fin  de  \-H  (Revue  de  Philologie,  XIII,  p.  I  ")•">- 
Son  édition.  On  peut  y   ajouter  :    Stangl,         {hiCj. 
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2°  Les  éditions  avec  commentaire  de  Meycr  et  Heriihardy  iFIalle, 
1838),  de  Peter  (Leipzig,  1839),  de  Kuniss  (Leipzig,  \Sk'i),  d'Ellendt 
(2"  éd.  Kônigsberg,  1844),  d'O.  Jahn  (Berlin,  1849,  revue  et  corrigée 
par  Eberhard,  1?<77),  de  Demarteau  (Bnivelles,  Manceaux,  1867), 
de  Kellogg  (Boston,  1889),  surtout  l'excellente  édition  de  W.  Piderit 
(3^  éd.,  revue  |)ar  G.  Friedrich,  Lei|)zig,  Teuhner,  1889). 

On  consultera  avec  prolit  pour  les  questions  de  rliétoi'ique  : 
Ernesti,  Lc.rilidu  lechnologix  Grœcoruin  Rlwtoricse  (1795)  et  Lexi- 
lioii  technologue  Romanorum  rlietoricœ  ^1797);  R.  Volkniann,  Die 
Hhetorik  der  Griechen  u.  Romer  (Berlin,  187:2),  ouvrage  résumé  par 
le  même  auteur  dans  le  Manuel  d'Iwan  Mùller  (II,  p.  kîj^  et  suiv.)  ; 
Causeret,  Etude  sur  la  langue  de  la  rhe'torir/ue  et  de  la  critujue  lit- 
te'raire  dans  Cice'ron  (Paris,  Hachette,  I88G);  —  pour  la  généalogie 
des  orateurs:  Drumann,  Gesehichte  Roms  (G  vol.  Kônigsberg,  I  83'i- 
1844)  ;  E.  Babelon,  Description  historique  et  chronologique  des  mon- 
naies de  la  Rc'publir/ue  romaine  (i  vol.,  Paris,  1885)  et  le  t.  T  du 
Corpus  Inscript iointm  latinarum  ;  —  pour  l'histoire  de  l'éloquence  à 
Rome  :  Westermann,  Gesehichte  der  rom.  Beredsam/,eit[Le\\yAg.  183o): 
Ëllendt,  Bre\'is  eloqueiitix  romaiiœ  ad  Ccesarcs  historia  (en  tète  de 
son  édition  du  Brutus,  1844);  Demarteau,  L'c'loquence  rc'publi- 
caine  de  Rome  (Mons,  1870);  Berger  et  Cucheval,  Histoire  de 
V éloquence  latine  ^2  vol..  Paris,  1872)  ;  Poiret,  L'c'loquence  judi- 
ciaire à  Rome  (Paris,  1887)  ;  —  pour  les  fragments  des  discours  : 
Meyer,  Oratorwn  romanorwn  fragmenta  |2^  éd.,  1842);  Words- 
worth,  Fragments  and  spécimens  of  early  Latin  (Oxford,  1874). 

Nota.  Voir  les  Additions  et  Corrections  à  la  lin  du  volume. 
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PRÉAMBULE.  I"  Regrets  sur  la  mort  d'Hortensius  (g§  1-9).  — 
2°  Exposé  des  circonstances  qui  amènent  le  dialogue  entre  Cicéron, 
Atticus  et  Brutus  ||g  lO-Si). 

INTRODUCTION.  Cicéron  établit  la  thèse  fondamentale  de  l'ou- 
vrage, celle  dont  l'histoire  de  l'éloquence  à  Rome  doit  être  la 
démonstration. 

L'éloquence  est  le  plus  difficile  de  tous  les  arts,  témoin  ce  qui 
s'est  passé  eu  Grèce  : 

1"  De  tous  les  arts  l'éloquence  est  celui  qui  se  forme  le  dernier  ; 
il  ne  paraît  à  Athènes  que  fort  tard,  vers  le  temps  de  Périclès  et  des 
Sophistes,  et  ne  se  développe  véritablement  qu'à  partir  d'Isocrate 
(§§  2î)-34).  Revue  sommaire  des  orateurs  attiques  (§§  33-38). 

2°  L'idée  d'une  technique  oratoire  ne  vient  aussi  que  tardive- 
ment. La  rhétorique  commence  seulement  à  l'époque  de  Périclès, 
quand  la  Grèce  est  sortie  de  la  période  des  guerres  et  des  révo- 
lirtions.  Origines  et  histoire  sommaire  de  la  rhétorique  (^^  39-48). 

S"  L'art  oratoire  ne  fleurit  point  partout.  En  Grèce,  Athènes  est 
la  seule  ville  qui  ait  des  orateurs.  En  dehors  de  la  Grèce  il  y  a  des 
orateurs  estimables  en  Asie  Mineure  et  à  Rhodes,  mais  ce  n'est 
plus   la   grande    éloquence    f^^    49-31^. 

L'ÉLOQUENCE  A  ROME. 

P^  Pkriode.  Les-  origines  jusqu'à  Catnn  V Ancien  (^§  53-60). 

A.  Personnages  qu'aucune  tradition  ne  mentionne  comme  des 
orateurs,  mais  dont  l'influence  politique  suppose  une  certaine  capa- 
cité oratoire:  L.  Brutus.  l'auteur  de  la  révolution  de  310;  M.  Vale- 
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rius  et  L.  Valerius  Potitus.  (|ui  ramenèrent  la  plobo  après  les 
Sêcex.tions-  de  (i94  et  449  ;  Appius  Claudius,  qui  lit  continuer  la  guerre 
contre  Pyrrhus;  la  mention  d'Aj)pius  amène  celle  de  ses  contem- 
porains.   C.    Fabricius,    Ti.    Coruncanius,    M'.  Curius    Dentatus    et 

M.  Popiiius  !|g  ::;3-r.G). 

B.  Personnages  qui  d'après  des  traditions  plus  ou  moins  vagues 
passent  pour  avoir  su  parler:  C.  Flaminius,  Q.  Fabius  Cunctator, 
Q.  Metellus  ig  Ul). 

C.  Le  plus  ancien  orateur  dont  l'éloquence  soit  positivement 
attestée  :  M.  Cornélius  Cethegus,  consul  en  204.  Il  ne  reste  rien 
de  lui,  mais  ou  le  connaît  par  le  témoignage  précis  d'Ennius,  et 
pour  se  faire  une  idée  de  la  langue  qu'il  parlait  on  a  les  œuvres  de 
son  contemporain  Naevius  (JJ§  57-60). 

W  Pi'riodI'.,  Coton  r Ancien  et  son  temps  (^^  01-80). 

.4,  Caton  est  le  premier  orateur  dont  il  reste  des  discours  (§^  61, 
02).  Ses  discours  sont  à  peu  près  aussi  nombreux  que  ceux  de 
Lysias.  Comparaison  avec  Lysias  (§g  63,  O^i).  Qualités  et  défauts  de 
l'éloquence  de  Caton  (§g  6o-69).  Il  est  fâcheux  que  dans  l'art  ora- 
toire on  ne  rende  pas  justice  aux  primitifs  comme  on  le  fait  dans 
les  autres  arts  (J^^  70-70). 

B.  Les  contenqiorains  de  Caton,  plus  âgés  que  lui.  notamment  le 
jjremier  Africain  et  son  fils,  puis  Sex.  /I-llius  Catus  (§  77,  78). 

C.  Les  contemporains  de  Caton,  plus  jeunes  que  lui  :  C.  Sulpicius 
Gallus,  Ti.  Sempronius  Gracchus,  P.  Scipio  Nasica  Corculum,  L. 
Lentulus,  Q.  Fulvius  Nobilior  le  (ils.  Tous  ces  personnages  ont  été 
consuls  entre  166  et  133  et  sont  cités  par  ordre  chronologique. 
A  propos  de  Fulvius,  qui  a  été  triumvir  en  184,  retour  en  arrière  : 
mention  de  T.  Annius  Luscus,  triumvir  avec  Fulvius,  et  de  Paul 
Emile,  consul  en  I8i  (^§  78-80V 

Ili''  PicRioni,.   Galba  et  son  temps  \'^i^^  81-102). 

A.  Orateurs  qui  paraissent  dans  la  vie  publique  à  la  lin  de  la  vie 
de  Caton;  les  plus  illustres  du  groupe  sont  Laeiius,  Scipion  Emiiien 
et  Galba  (§g  81,  82). 

Comparaison  entre  Laeiius  et  Scipion  (gg  83,  84). 

Procès    criminel   plaidé   par  La'lius  (gg  83,    86).   Rôle  de  Galba 
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(Jans  le  iikmiic  procès  (§§  87,  88).  L'éloquence  de  Galba  (§g  89.  90). 
Ses  discoui's  écrits  n'y  répondent  pas.  et  ponrcpioi  (§§  91-93i. 

B.  Orateurs  secondaires  du  temps  de  Galba  :  L.  Mummius,  vain- 
queur de  Corinthe,  dont  le  nom  amène  ceux  de  plusieurs  person- 
nages (jui  ont  été  soit  commissaires  d'Achaie,  soit  magistrats  en 
charge  entre  14G  et  I:i7  ^gg  94,  95). 

M.  .Emllius  Porcina,  transition  entre  Galba  et  les  Gracques  (§  96). 
Orateurs  qui  se  sont  signalés  en  lin,  date  du  consulat  de  Porcina 
(§§  96-97). 

Autres  orateurs  contemporains  :  P.  Crassus  Mucianus  et  son 
frère  P.  Scaîvola  (g  98)  ;  C.  Fannius  C.  f.  ;  réflexions  sur  l'autlien- 
ticité  d'un  de  ses  discours  (^g  99,  100);  C.  Fannius  M.  f,,  gendre 
de  La?lius  et  auteur  d'Annales  (§  101);  Mucius  Scaevola  l'Augure, 
autre  gendre  de  Laelius,  et  son  adversaire  T.  Albucius;  Caelius 
Antipater,  historien  comme  Fannius  (§  10:^). 

IV^'=  Pi'riode.  L'epof/i/e  dex  Giacqua  (g^  103-138). 

A.  Ti.  Gracchus  et  Carbon  (§§  103-106).  Mention  de  trois  ora- 
teurs signalés  ])ar  le  poète  Accius,  D.  Brutus,  Q.  Fabius  Allobro- 
gicus  et  P.  Scipio  Nasica  Serapio,  le  chef  du  monument  qui  ren- 
versa Ti.  Gracchus  ij  107).  Divers  personnages  mêlés  aux  troubles 
des  Gracques  :  P.  Lentulus  et  L.  Furius  Philus  ;  le  jurisconsulte  P. 
Scaevola  (consul  en  133),  qui  favorisa  les  projets  de  Ti.  Gracchus, 
et  dont  le  nom  amène  celui  d'un  autre  jurisconsulte  contemporain. 
M.  Manilius  (g  108).  Autres  partisans  des  Gracques:  Appius  Clau- 
dius,  M.  Fulvius  Flaccus,  C.  Cato,  P.  Decius  (§  109).  Adversaires 
des  Gracques  :  M.  Drusus  (et  son  frère  C.  Drusus),  M.  Pennus, 
T.  Flamininus,  consul  en  123  (§  109). 

B.  M.  .■Emilius  Scaurus  et  P.  Rutilius  Rufus  ;  comparaison  des 
deux  orateurs  (§§  110-115).  Rutilius  est  le  type  de  l'orateur  stoïcien 
(§  116)  ;  de  là  quelques  mots  sur  le  stoïcien  Tubéron  (§  117)  ;  digres- 
sion sur  le  Stoïcisme  :  dans  quelle  mesure  cette  philosophie  peut 
servir  à  l'orateur  (§§  118,  119).  Avantages  du  Péripatétisme  et  de 
l'Académie  (§g  120,  121). 

C.  Suite  des  orateurs  contemporains  des  Gracques  :  C.  Curio  I 
[avus]  ;  appréciation  de  son  talent  fgg  122-124)  ;  C.  Gracchus  ;  éloge 
de  son  éloquence  (§§  1S:S.  126). 

D.  C.  Galba,  fils  du  grand  orateur.  Son  nom  amène  ceux  de  plu- 
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sieurs  orateurs  qui  ont  été  plus  ou  moins  directement  mêlés  à  la 
discussion  de  la  mgatin  Mamiiia  (I  M -MO  av.  J.-C.i  ou  qui  ont  été 
comme  lui  condamnés  en  vertu  de  cette  loi  :  P.  Scipio  et  L.  Bestia, 
consuls  en   m  (g§  127.  l'28l. 

Retour  en  arrière  vers  l'année  121,  date  de  la  mort  de  C.  Grac- 
chus  et  du  tribunat  de  Bestia  :  mention  de  P.  Licinius  Nerva,  tribun 
avec  Bestia.  et  de  divers  orateurs,  dont  les  noms  se  trouvent  consi- 
gnés dans  les  Fastes  vers  cette  époque,  C.  Fimbria,  Sex.  Calvinus, 
M.  BiMilus,  l'accusateur  (rapproché  de  C^esulenus,  autre  accusa- 
teur de  la  mêuie  époque),  T.  Albucius,  mêlé  à  un  grand  procès  en 
120  (^^  129-131).  Le  grécomane  Albucius  fait  penser  à  son  con- 
temporain Q.  Catulus,  également  pas.'iioniK'.  mais  sans  exagération, 
pour  la  culture  grecque  (^g  132-134). 

Reprise  des  Fastes  à  la  date  àeXa  ro^atio  Momilia  (110  av.  J.-C.)  : 
Q.  Metellus,  Numidicus  et  M.  Silanus  (consuls  en  109),  M.  Aurelius 
Scaurus  (consul  en  108),  Q.  Ca-pio,  consul  en  100,  C.  Memmius,  ac- 
cusé de  repclundis  en  104  ;  divers  autres  orateurs  mêlés  aux  événe- 
ments de  cette  période  chronologique  (§§  135-138). 

V''  Pi-RiODK.  Antoine.  Crassus  et  leurs  cnntemporains  (^^  139-200). 

A.  Caractères  de  l'éloquence  d'Antoine  (§§  139-142).  Caractères 
de  l'éloquence  de  Crassus  comparée  à  celle  d'Antoine  (^§  143,  144). 
Mention  de  la  cause  de  M'.  Curius  et  parallèle  entre  Crassus  et 
Q.  Scaevola  le  Pontife  (^^  145-J49).  Scœvola  comparé  à  Scr.  Sulpi- 
cius,  ce  qui  amène  un  parallèle  entre  Ser.  Sulpicius  et  Cicéron 
(g^  150-1571.  Suite  du  jugement  sur  Crassus  ;  énumération  des  prin- 
cipaux discours  de  Crassus  ;  il  s'en  faut  de  peu  que  l'éloquence 
romaine  soit  arrivée  à  la  perfection  (§§  158-164). 

B.  Orateurs  contemporains  :  Cn.  Domitius  Alienobarhus,  censeur 
avec  Crassus,  C.  Cœlius,  consul  en  94,  un  an  après  Crassus,  M.  He- 
rennius,  consul  en  93,  C.  Claudius,  consul  en  92  ;  C.  Titius,  dont  le 
nom  amène  celui  d'Afranius,  poète  dramatique  comme  lui  ;  deux 
accusateurs,    Q.    Rubrius  Varro   et  M.   Gratidius   (§§i6D-lCS). 

A  propos  de  Gratidius,  qui  est  d'Arpinum,  mention  de  plusieurs 
orateurs  provinciaux  (§§  169.  170);  en  quoi  consiste  Vurbanitas 
(g§  170-172). 

C.  Après  Crassus  et  Antoine  le  plus  grand  orateur  du  temps  est 
Philippus  (§  173).  Enumération  de  plusieurs  orateurs  secondaires 
de  la  même  époque  (§^  174-1  76).  Appréciation  du  talent  de  C.  Julius 
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Caesiir  Strabo  (^  177).  Nouvelle  énumération  d'orateurs  secondaires 
(§§  178-180).  Raisons  qni  justifient  ces  longues  ënuraérations 
(§§181,182)'. 

D.  Liste  de  quehjues  orateurs  plus  jeunes,  parmi  lesquels  se  dé- 
tachent Cotta  et  Sulpicius,  les  meilleurs  au  gré  des  connaisseurs  et 
aussi  au  gré  de  la  foule  (§  183).  Digression  destinée  à  prouvei- 
que  les  connaisseurs  et  le  pui)lic  ne  jieuvcnt  pas  ne  pas  être 
d'accord  sur  l'effet  produit  par  l'éloquence,  et  par  suite  sur  la 
valeur  des  orateurs  (§§  183-1'J3).  Exemple  de  cet  accord  dans  le 
procès  de  M'.  Curius,  où  le  public,  tout  en  admirant  Scaevola,  a  bien 
vu  la  supériorité  de  Crassus  (§§  194-198).  Le  seul  avantage  des 
connaisseurs  est  de  discerner  les  raisons  du  succès;  mais  ils  ne 
peuvent  nier  le  succès  (§§  199,  200). 

VI*^  Période.  Cotla,  Sulpicius  et  leurs  contemporains  ip'^  201-233). 

A.  Cotta  et  Sulpicius  représentent  l'un  le  genre  simple,  l'aulre 
le  genre  sublime  (§  20J).  Analyse  du  talent  de  Colta  et  de  Sulpi- 
cius f§§  202-î:0^).  De  l'authenticité  des  discours  publiés  sous  les 
noms  de  Sulpicius  et  de  Cotta  (§§  205-207). 

Raisons  qui  expliquent  le  petit  nombre  des  orateurs  figurant 
alors  dans  les  procès.  L'usage  d'employer  plusieurs  avocats  à  la  fois 
n'existait  pas  encore.   Inconvénients  de  cet  usage  (§§  208,  209). 

B.  Curion  II  [pater],  le  meilleur  orateur  après  Cotta  et  Sulpicius, 
à  cause  de  la  pureté  de  son  langage,  due  à  son  éducation  {§  210). 
Importance  de  l'éducation  domestique  |§^  211-213).  Ignorance  de 
Curion;  ses  défauts  oratoires  (^§  214-217).  Son  extraordinaire 
faiblesse  de  mémoire  (§§  217-220). 

C.  Mention  de  plusieurs  orateurs  qui  ont  été  mêlés  aux  événe- 
ments des  années  91  et  90,  C.  Carbo,  O.  Varius,  Cn.  Pomponius, 
L.  Fufius,  M.  Drusus  (§§  221.  222).  Le  nom  de  Drusus,  partisan 
de  l'aristocratie,  amène  ceux  d'une  série  de  personnages  politiques 
attachés  au  même  parti  (§  222),  puis,  par  contraste,  ceux  de  plu- 
sieurs démocrates  (§  223),  enfin  ceux  des  démagogues  factieux, 
Saturninus,  C.  Servilius  Glaucia,  Sex.  Titius  (§§  224,  225). 

D.  Fin  de  la  période  :  P.  Antistius  (§§  226,  227)  et  L.  Sisenna 
(§  228).  Apparition  d'Hortensius  au  forum.  Limites  chronologiques 
de  la  carrière  d'Hortensius  (§§  229,  230).  Brutus  regrette  que 
Cicéron  ne  veuille  pas  aller  au  delà  d'Hortensius.  Cicéron  promet 
de  faire  connaître  le  détail  de  ses  études  oratoires  (§§  231-233). 
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Vll*^  PÉRiODF..  Hortcnsius  et  ses  contemporains  (j}g  233-329). 

A.  M.  Cr;\ssus,  lo  triumvir,  et  son  ennemi  C.  Fimbria  (§  233). 
Liste  d'orateurs  appartenant  à  la  même  génération  (g^  234-243). 
Dans  le  nombre,  il  y  en  a  de  très  médiocres  et  de  très  ()I)S('urs  ; 
Ciréron  explique  pourtpioi  il  les  cite  (^  244).  Reprise  de  l'énumé- 
ration  (§§  245-2  i?). 

B.  Brutus  regrette  que  Cicéron  ne  dise  rien  des  orateurs  de  cette 
génération  qui  sont  encore  vivants,  notamment  de  Marcellus  et  de 
César  (§  248).  Cicéron  laisse  à  Brutus  le  soin  de  caractériser  Mar- 
cellus (^^  249,  2o0),  à  Atticus  le  soin  de  caractériser  César  (^  £51). 

César  est  remarquable  par  la  correction  de  son  style,  correction 
qu'il  doit  à  l'éducation  et  surtout  à  ses  études  tbéoriques  de  gram- 
maire (g§  252,  253).  A  propos  d'une  phrase  de  César  citée  j)ar  Atti- 
cus, Cicéron  fait  une  digression  sur  le  mérite  comparé  du  général 
et  de  l'orateur  (§§  254-275).  Atticus  reprend  la  parole  et  montre  ce 
que  César  a  fait  j)0ur  la  pureté  de  la  langue  et  la  grammaire:  le 
premier  il  a  trouvé  un  principe  de  correction  (^g  258-260).  Eloge 
de  son  éloquence  et  de  ses  Commentaires  (^^  201,  202). 

C.  Reprise  de  l'énumération  des  orateurs  qui  ont  vécu  au  temps 
d'Ilortensius  :  C.  Sicinius,  C.  Visellius  Varro,  L.  Torquatus  et  C. 
Triarius  (^J  203-265).  Les  noms  de  Torquatus  et  de  Triarius  rap- 
pellent le  souvenir  de  la  guerre  civile  (g  260)  et  amènent  la  liste 
des  orateurs  morts  dans  cette  guerre  (§^  267-209). 

D.  Cicéron  y  ajoute  les  noms  de  quelcjues  orateurs  nés  hors  de 
Rome  (§^  270,  271)  et  s'arrête  a  caractériser  quelques  orateurs 
d'une  génération  plus  jeune,  morts  également,  C.  Pison,  son  gendre 
(g  272),  Caîlius  (g  273),  Calidius  (§g  274-279),  Curion  IIL  qu'il  com- 
pare en  j)assant  à  Crassus,  le  (ils  du  triumvir  (gg  280-282),  Licinius 
Calvus,  le  chef  des  Néo-Atliques  (g  283).  De  là  une  longue  digres- 
sion sur  les  doctrines  des  Néo-Attiques  (gg  284-291). 

E.  Atticus  ne  veut  pas  laisser  finir  le  dialogue  sans  présenter 
(pielquos  objections  relatives  aux  jugements  que  Cicéron  a  exprimés 
sur  les  orateurs,  il  pense  que  son  ami  n'a  pas  toujours  dit  exacte- 
ment ce  qu'il  pensait  et  il  remet  les  choses  au  point  (§§  292-207). 
Réponse  de  Cicéron  (§g  298-300). 

F.  Retour  à  Hortcnsius.  Ses  débuts  ;  ses  qualités  oratoires. 
Cicéron  atteint  sa  majorité  et  commence  à  suivre  les  débats  du 
forum   (j^g  30 J -304).  Etat  du  forum  et  de  la  ville  à  cette  époque. 
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Clcéron  s'instruit  en  écoutant  les  orateurs  et  en  |)oursuivant  ses 
études.  Il  entend  souvent  Hortensias,  qui  prend  la  première  place 
parmi  les  avocats,  (-icéron  plaide  pour  la  première  fois  après  la 
victoire  de  Sylla  (^^  305-312).  Départ  de  Cicéron  pour  la  Grèce  et 
son  séjour  en  Orient  (§§  313  316^. 

G.  Commencement  do  la  livalité  entre  Hortensius  et  Cicéron 
(§^  317-319).  Hortensius  cesse  d'entretenir  sou  talent  (^  320). 
Cicéron  au  contraire  développe  de  plus  en  plus  le  sien  (^^  321, 
322),  et  arrive  à  son  apogée  (^^  323,  324).  Causes  de  la  décadence 
d'Hortensius  (§g  325-327).  Ses  derniers  discours  (g§  328-329). 

ÉPILOGUE. 

Tristes  conditions  faites  à  l'éloquence  |)ar  la  guerre  civile  (3  330). 
Brutus  n'en  doit  pas  moins  continuer  à  travailler  pour  se  faire,  le 
cas  échéant,  un  grand  nom  comme  orateur  (§^  331-333). 


M.  TULLIl    CICERONIS 


BRUTUS 


I.  [1]  Cum  e  Cilicia  decedens  Rhodum  venissem  et  eo 
mihi  de  Q.  Hortensii  morte  esset  allât um,  opinione  om- 
nium majorem  animo  cepi  dolorem.  Natn  et  amico  amisso 

F  :=  Florentinus  Mag'iiabeccliianus  ;  —  O  =  Ottobooianus  2057  ;  —  G  =  Neapoli- 
tauusIVB43;  —  5  =:  Ottobonianus  1592;  —  H  =  Nenpolitanus  IV  B  36  ;  — 
3/=  Miitinensis  ;  —  Z  ^  l'accord  des  six  mss;  —  O-  vêtus  :^  notes  du  correcteur 
de  O  rappelant  en  marge  la  leçon  de  l'archétype;  —  O-  al.  ■=  variantes  ou  conjec- 
tures empruntées  par  le  correcteur  de  O  à  d'autres  copies  ;  —  5'  vêtus  =  notes  du 
copiste  de  B  rappelant  en  marge  la  leçon  de  l'archétype  (de  même  H*  velus,  3/*  ve- 
tusj  ;  —  /•  :=  le  reste  des  six  rass,  après  l'indication  d'une  variante  spéciale  à  l'un  ou 
à  plusieurs  d'entre  eux. 

Tout  ce  qui  n'est  pas  conforme  au  texte  fourni  par  les  six  mss  (abstraction  faite  des 
variantes  orthographiques)  est  indiqué  soit  par  des  italiques  (additions  et  corrections) 
soit  par  des  crochets  [gloses  ou  interpolations  à  supprimer]. 

Titre:    F  {("  32^)  :  M.  TVLLI.  CICERONIS.  BRFTFS.  I.YCIP.  LEGE.  FELIC. 


I,  I.  Cilicia^  que  Cicéron  avait  admi- 
nistrée comme  proconsul  de  juillet  703  (5  ( 
av.  J.-C.)  à  juillet  70'»  (50). 

Decedens,  expression  consacrée  [)our  in- 
diquer le  départ  officiel  du  magistrat  qui 
quitte  son  gouvernement. 

Rhodum.  Cicéron  s'était  embarqué  à 
Sidé  en  Pamphylie  pour  gagner  par  mer 
Éphèse  et  de  là  le  Pirée  ;  Rhodes  se  trou- 
vant sur  sa  route,  il  s'y  arrêta  quelque 
temps.  <•  Rhodum  volo  pueroruin  causa  » 
{ad  AteicYl,  7,  2;    cf.    ad  Famil.,    II, 

De  Q.  Hortensii  morte.  Hortensius,  déjà 
malade  au  moment  du  départ  de  Cicéron 
(ud  Attic.y  V,  2j  2),  mourut  au  milieu  de 


juin  704/50.  Cicéron  apprit  la  nouvelle 
l)ar  une  lettre  de  Caelius  [ad  Famil., 
VIII.   13,  2). 

Opinione  omnium.  On  croyait  dans  le 
]>ublic  que  Cicéron  et  Hortensius  ne  s'ai- 
maient pas,  parce  qu'ils  étaient  rivaux, 
qu'ils  avaient  plaidé  souvent  l'un  contre 
l'autre  et  qu'en  plusieurs  circonstances 
notamment  dans  le  procès  de  Verres,  ils 
ne  s'étaient  pas  ménagés. 

Cepi  dolorem.  Cf.  ad  Attic..^  VI,  6,  2  : 
«  De  Hortensio  te  certo  scio  dolere  ; 
equidem  excrucior.  Decreram  enim  cum 
eo  valde  familiariter  vivere.  »  —  Sur  l'em- 
ploi du  verbe  simple  capere  au  lieu  d'un 
composé,  voir  Riemann,  Gramm.  de  Tite- 
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2  BRUTUS,  I,   1,  2. 

ciim  consueliullnc  juciinda  Uiin  imillorum  officlorimi  con- 
junclionc  me  prlvatiini  vidcbain  el  intcritu  lalis  augiiris  dl- 
«^nilalcm  nostri  collcgii  dciniiiulain  dolel)ain  ;  qiia  in  cogi- 
tationc  et  cooplalimi  me  ab  co  in  collegium  recordabar, 
in  (juo  juratiis  jiidiciwm  dignitalis  mese  fecerat,  cL  inaugu- 
ralum  ab  eodeni  ;  ex  (|uo  aiigurum  institutis  in  parenlis 
cnm  loco  colère  debebani.  [2]  Aiigebat  eliani  molestiam 
fjuod  magna  sapientium  civium  bonorumque  penm'ia  vir 
egregius  conjunctissimusque  mecum  consiliorum  omnium 
societate  alienissimo  rei  publicse  tempoi'C  exstinctus  et  au- 
ctoritalis  et  prudentiœ  siise  triste  nobis  desiderimn  reb'qiie- 
rat  ;  doleljamque,  qiiod  non,  ut  plerique  putabant,  adver- 
sarium    aut    obtrectatorem    laudum   mearum,    sed  socium 

Variante  :    I,  2.  augebam  L[G^  corr.). 

iSC  [notes  critiques),  —  I.  i.  Lambin  supprime  //;  i\c\'nnt  juirentis.  Mais  Cicéron  cm- 
jiloie  aussi  volontiers  in  locn  que  loco.  Cf.  ad  famil.,  I[,  6,  I  ;  in  Verr.  sec.  a..  I,  15, 
4(i;  r/c  Ortit.,  II,  49,  aoo  ;  0/rt/or,  46,<55.  —  2.  Peter  et  Ellcndt  conservent  rtHg'c/«/m 
(=  ipsc  cfficicham  ut  moles tinr  esset  c/olor,  Peter),  par  analogie  avec  TnscuL,  V,  (,  4, 
et  Biiitus,  §  26fi.  L'analogie  n'est  pas  tout  à  fait  exacte,  dans  les  exemples  cités  augcie 
n'étant  pas  accompagné  d'une  proposition  complétive. 


Livc,  1"  éd..  p.  199.  Cf.  §  147;  ad  Atlic^ 
XI.  21.  I  ;  24,   4  ;  rftf  Fin.,  H,  19,  61. 

Of/icioruin,  bons  offices,  comme  on  en 
échange  entre  amis.  Cf.  LxL,  14,  49; 
16,  58. 

Cooptatuin.  L'expression  juste  serait  no- 
niinatum  (Cf.  P/iili/jp.,  II,  2,  4).  Le  nom 
<iu  candidat  était  en  effet  mis  eD  avant 
(nominatus)  par  un  augure  ou  deux  au 
jilus  [Philipp.,  l.  c),  qui  ré])()ndaienl  de 
lui  sous  serment  (junitus)  et  affirmaient, 
entre  autres  choses,  tjii'il  n'était  l'ennemi 
d'aucun  des  membres  du  collège  [ad  Fa- 
mil., m,  10,  9).  La  cooptalio  était  jiro- 
j)rement  l'élection  par  le  collège  tout  en- 
tier. Mais  comme  l.i  nominatio  ])ar  Hor- 
tcnsius  avait  entraîné  la  coofitatio, i^icèron. 
peut  se  dire  conplalus  ab  co,  d'autant  ]>lus 
qu'il  cette  époque  la  cooptalio  n'était  plus 
guère  (|u'une  sinq)le  formalité  :  depuis  les 
lois  Domitia  (65(l/l  04)  et  ^</a  (691/6.3)  les 
augures  étaient  tenus  de  coopter  le  can- 
didat désigné  par  les  comices  sacerdotaux 
et  choisi  sur  une  liste  de  plusieurs  candi- 
dats noniinati  (Voir  Daremberg  et  Saglio, 


Dlclionn.  des  Antiq.,  I,  p.  552).  —  Ci- 
céron devint  augure  en  KtilôS  à  la  place 
de  P.  Crassus  (cf.  g  281),  le  fils  du  trium- 
vir, tué  dans  la  guerre  des  Parthes. 

Judicium  dignitalis  mex  fecerat  =  ja- 
dicavcrat  inc  esse  dignum,  etc. 

Inauguratum.  Uinauguralio  était  la 
consécration  sacerdotale  du  nouvel  élu. 
Il  était  solennellement  installé  dans  ses 
fonctions  par  un  de  ses  collègues,  qui  lui 
servait  de  parrain  et  devenait  ainsi  pour 
lui  une  sorte  de  père  spirituel  [in  paren- 
lis loco). 

2.  Augchat...  quod.  Cf.  Riemann,  Syn- 
taxe. §  172,    p.   263. 

Sapientium  civium  hnnorumque,\e  j)arti 
<le  l'aiistocratie,  auquel  lui-même  ap])ar- 
tient  depuis  son  consulat,  le  i>arti  de  la 
légalité  et  du  sénat.  —  Pour  l'emploi  de 
l'ablatif  absolu  magna  penuria,  voir  K\c- 
mann,  Synt.,Y.  134,  §  70. 

Consiliorum,  vues  politiques. 

Alienissimo  rei  publicx  tempore.  La 
guerre  civile  allait  éclater  entre  César  et 
Pompée. 


BRUTUS,  I,   3.   4.  3 

potins  et  consortein  gloriosi  laboris  amiseram.  [3]  Etenim 
si  in  leviorum  artium  studio  niemoriae  proditum  est  poetas 
nobiles  poetarum  aequaliuin  morte  doluisse,  quo  tandem 
animo  ejiis  interitum  ferre  debui,  ciim  quo  certare  erat 
gloriosius  quam  omnino  adversarium  non  habere  ?  cum 
praesertim  non  modo  nunquam  sit  aut  illius  a  me  cursus 
impeditus  aut  ab  illo  meus,  sed  contra  semper  aller  ab 
altero  adjutus  et  communicando  et  monendo  et  favendo. 
[it]  Sed  quoniam  perpétua  quadam  felicitate  usus  ille  cessit 

NC.  3.  morlem  Lambin.  Cf.  cependant  _§  4  :  iinstro  incommodo  doleatnus.  —  Quo  ego 
tandem  Stangl.  L'addition  de  ego  se  justifie  paléographiquement,  mais  n'est  pas  né- 
cessaire. —  4.  excessit  Stangl  d'après  Bake.  Voiries  notes  explicatives. 


Gloriosi  laboris.  Plusieurs  éditeurs  pen- 
sent que  Cicéron  fait  allusion  aux  luttes 
soutenues  par  lui  et  son  parti  contre  les 
perturbateurs  de  la  république.  Mais  les 
mots  ohtrectatorern  laudum  ainsi  que 
la  phrase  Etenim,  etc.,  prouvent  qu'il 
s'agit  seulement  de  sa   carrière  oratoire. 

3.  Leviorum  artium,  expression  consa- 
crée pour  désigner  la  poésie,  l'art  et  en 
général  tout  ce  qui  n'a  pas  directement 
trait  à  la  politique  {Cato,  14,  50;  de  Fi- 
nibus,  II,  33.  107  ;  de  Oratore,  I,  49,  •2\i). 
Elle  date  du  temps  où  l'esprit  pratique 
des  Romains  n'avait  que  du  dédain  jiour 
la  civilisation  hellénique.  Cf.  §  70  :  «  hxc 
minora  ». 

Poêlas  nobiles.  Cf.  vit.  Eurip.^  10  :  ).é- 
yo'jffi  5î  y.%1  Socpoy.),£a  axo-JcravTa  OTt 
ÈteXcÛttiO-ïv  E'jpf,î'!6r|Ç  aÙTov  txkv  tixarto) 
cpaKÎ)  Ttpoe/OEîv,  xbv  ok  yoph-/  -/.où  tou; 
"jTto/.piTà;  ào-TEçavajxoy;  EÎaaYayêtv  èv 
Tw  Tîpoiywvt. 

Cum  quo  certare,  etc.  explique  consor- 
lem  gloriosi  laboris.  Loin  de  nuire  à  la 
gloire  de  Cicéron,  Hortensius  a  travaillé 
pour  elle  :  il  y  a  plus  d'honneur  à  triom- 
pher d'un  pareil  adversaire  qu'à  vaincre 
sans  péril.  —  Cicéron  emploie  indiffé- 
remment cum  quo  et  quocum.  excepté 
dans  ses  discours,  où  il  semble  éviter  la 
préposition  suivie  du  relatif  (Merguet, 
Lexicon  zu  den  Reden,   I,  p.  749  a). 

Cum  prsesertim,  locution  familière  à 
Cicéron.  Cf.  §§  190,  257,  267;  Oralor,  9, 
32;  pro  Rose.  Amer.,  24,  66. 

Cursus,  se.  honorum. 


Semper  est  exagéré.  L'amitié  des  deux 
orateurs  ne  datait  guère  que  de  l'arrivée 
de  Cicéron  au  consulat  (g  323).  A  partir 
de  ce  moment  la  communauté  des  vues 
|>olitiques  créa  entre  eux  une  sorte  d'in- 
timité, soigneusement  entretenue  par  leur 
ami  commun  Atticus  (Corn.  Nepos,  Atti- 
cus,  b.  Cf.  ad  Allie. ,  II,  25,  <),  et  qui 
])ourtant  ne  fut  pas  toujours  sans  nuages 
{ad  Allie,  m,  9,  2;  IV,  6,  3  ;  ad  Quinl. 
/>•.,  r.   3,   8). 

Favendo.  Hortensius  faillit  être  tué  en 
voulant  défendre  Cicéron  contre  la  fac- 
tion de  Clodius  (pro  Milone,  14,  37).  On 
a  vu  qu'il  l'aida  à  entrer  dans  le  collège 
des  augures. 

4.  Felicilale.  Cf.  §§  5  et  329.  Horten- 
sius fut  en  effet  un  orateur  entre  tous 
heureux.  Riche  et  de  grande  famille,  doué 
d'une  incroyable  facilité,  il  eut  tous  les 
succès,  traversa  des  temps  troublés  sans 
avoir  personnellement  à  souffrir  (ad  Fa- 
mil.,  II,  16,  3)  et  acheva  sans  encombre 
sa  carrière.  Son  seul  malheur  fut  de  ren- 
contrer sur  sa  route  un  rival  comme  Ci- 
céron. —  Quadam,  pour  atténuer  le  mot 
fclicila.<;,  le  fait  de  mourir  n'étant  qu'un 
bonheur  relatif. 

Cessit  e  vita.  Cicéron  emploie  d'ordi- 
naire cedere  avec  l'ablatif  seul  [Tuscul. 
I,  15,  35  ;  de  Offic.,  II,  23.  82)  ou  bien 
excedere  avec  la  préposition  {Brutus,  80  ; 
Philipp.,  IX,  12,  2;  XIII,  19,  41;  de 
Finib.j  III,  18,  6o).  Cf.  pourtant  pro  Mi- 
lone, 30,  81  :  «  cederet  ex  ingrata  civi- 
tate  ». 


k  BRUÏUS,   I,   ri:   II,   6. 

e  vila  siio  iiiagis  ([iiain  siioruin  civiuin  tenipore  et  liiin 
occidil,  ciim  liigere  laciliiis  rem  publicam  j)Osset,  si  viverct, 
qiiam  juvarc,  vixitcjue  tain  diii,  qiiaiii  liciiit  in  civitate  bene 
beateqiie  viveie,  nostro  incoinmodo  detrimentoque,  si  est 
ila  neccsse,  doleaimis,  illius  vcro  mortis  opportunilalein 
benevolentia  polius  quain  inisericordia  prosequamur,  ut, 
quotienscuniqiie  de  clarissimo  etbeatissimo  viro  cogitemus, 
illmn  polius  (piain  nosmet  ipsos  diligere  videamur.  [5]  Nam 
si  id  doleinus,  (juod  eo  jam  fVui  nobis  non  licet,  uostruni 
est  id  nialuni  ;  quod  modice  feramus,  ne  id  non  ad  amici- 
liani,  sed  ad  domesticam  utilitalem  referre  videamur  :  sin 
lanquam  illi  ipsi  acerbitatis  aliquid  accideiit  angimur, 
suminam  cjus  felicitatem  non  salis  grato  animo  interpre- 
tamur. 

II.  [6]  Etenim  si  viveret  Q.  Hortensius,  cetera  fortasse 
desideraret  una  cum  reliquis  bonis  et  fortibus  civibus,  hune 
autem  aiil  praeter  ceteros  aul  cum  paucis  sustineret  dolo- 
l'em,    cum  ibrum  populi  Romani,   (|uod  fuisset  quasi  thea- 

Variantes  :  iingitiir  F  O- velus,  5',  H*.  —   II,   6.  hune  autem   et  L. 

yC  II.  6.  Parmi  les  éditeurs,  les  uns  conservent  et  ;ivec  le  sens  de  etiuin  (Peter), 
d'autres  le  suppriment  soit  en  conservant  autem  (Ellendt),  soit  en  substituant  avec 
Lambin  aut  à  autem  (Orelli,  Meyer,  Jahn-Eberhard,  Kayser,  Stangl  avec  hiiiuce). 
Mais  la  phrase  demande  une  particule  advcrsalive.  .l'écris  aul  avec  Piderit,la  confusion 
de  et,  ut,  at,  aut  étant  fréquente  dans  L  (,Cf.  Oralor  eà.  Heerdegen,  104,  108,  133, 
138,     149,    156,  158,  ^29). 


5mo,  etc.,  j)arcc  qu'il  eût  été  quehjues 
mois  plus  tard  obligé  de  prendre  un  parti 
dans  la  guerre  civile  et  se  serait  perdu 
avec  Pompée. 

Cifium  a  un  sens  restrictif  :  ce  sont 
ceux  qui  pensent  comme  Hortensius. 
c'est-à-dire  le  parti  aristocratique. 

Si  est  ita  necesse,  ])uisque  nous  ne 
pouvons  pas  ne   pas  pleurer. 

5.  Noslrum  est  id  malum.  Cf.  Lalius, 
3,  lo  :  <■  Nîhil  inali  accidissc  Scipioni 
puto  :  mihi  accidit,  si  quid  accidit  ;  suis 
nuteni  incoiiimodis  graviter  angi  non  ami- 
cum  sed  se  ipsiim  amantis  est  »;  Tu.icuL, 
I,  46,  Hl:  «  nostrum  enini  et  nostra 
causa  susceptum  dolorem  modice  ferre 
debemus,  ne  nosmet  ipsos  amare  videa- 
mur  ». 


Grato  animo.  se.  in  deos.  Cf.  de  Orat., 
m,  2,  8  :  «  ut  mihi  non  erepta  L.  Crasse 
a  dis  immortalibus  vita,  sed  donata  mors 
esse  videatur   ». 

Interpretamur.  Certains  événements  ne 
sont  en  eux-mêmes  ni  heureux,  ni  mal- 
heureux :  tout  dépend  de  la  facjon  dont 
on  les  considère  et  du  sens  qu'on  leur 
donne.  Senec.  Epist.,  81,  25  :  «  Quic- 
quid  accidit  bénigne  interpretando  le- 
vât.   » 

II,  6.  Cetera,  tout  ce  qui  dans  la 
ré])ublique  a  été  bouleversé  par  la  vic- 
toire de  César. 

Bonis.  Cf.  î^  2. 

Fuisset,  subjonctif  par  attraction.  Rie- 
maun,  Sjnlaxe,  ^   234,  ]>.  402. 

Quasi  tlieatium.  Cf.  de  Orat.,  II,   83, 
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Iruin  illius  ingenii,  voce  erudita  et  Romanis  Grapcisque  au- 
ribus  (ligna  spoliatum  atque  orhatiim  videret.  [7  i  Equidem 
angor  aninio  non  consilii,  non  ingenii,  non  auctoritatis  ar- 
mis  egcrc  rcni  puhlicam,  qiiap  didiceram  tractare  quibusquc 
me  assuefeceram  quaeque  ciant  propria  cum  praestantis  in 
re  publica  viri  tum  bene  inoratae  et  bene  constitufae  civitatis. 
Quod  si  fuit  in  re  publica  tempus  ullum,  cum  extorquere 
arma  posset  e  manibus  iratorum  civium  boni  civis  auctori- 
tas  et  oratio,  tum  profecto  fuit,  cum  patrocinium  pacis  ex- 
clusum  est  aut  crrore  liominum  aut  timoré.  [8]  Ita  nobismet 
ipsis  accidit,  ut,  quanquam  esscnt  multomagis  aUa  lugcnda, 
tamcn  lioc  dolercmus,  quod,  quo  tcmpore  éPtas  nostra  per- 


Variantes  :  7.   MUt  terrore   L.  —  s.  ipsis  omis  par  B  H  M. 

>'C.  7.  Friedrich  conjecture  qnibus  didiccrat  ille  fracture  quibusque  me  assuefece- 
rut.  Mais  ce  qui  suit  prouve  que  Cicéron  pense  à  lui-même.  —  errore.  correction  de 
Victor  Pisanus.     —    8.  ut  cum  essent  Corrado  et   Weidner. 


338  :  «  fit  autcm  ut  quia  maxima  quasi 
oratori  scxnti  videatur  contionis,  natura 
ipsa  ad  ornatius  dicendi  genus  excite- 
mur  >. 

Erudita,  par  opposition  à  la  voix  rude 
et  grossière  des  agents  de  César,  dont  la 
plupart  n'avaient  aucune  éducation  ora- 
toire. Cf.  §  2i,  230. 

Crxcisque.  «  et  même  grecques  ». 

Orbatum.  Cf.  §  33(1  :  «  orbas  eloquen- 
ti.-B  ». 

7.  Auctoritatis  armis.  Cf.  ad  Famil., 
IV,  7,  2  :  "  Non  eniin  iis  armis  pugnaba- 
mus,  quibus  valere  poteramus,  consilio, 
aiictorirate,  causa  qunp  erant  in  uobis  su- 
periura,  sed  lacertis  et  viril)us,  quibus 
pares  non  eramus.  i> 

Egerc,  sentir  la  nécessité  de.  .  . 

Bene  moralx  et  bene  constitutsc,  qui 
est  dans  les  conditions  normales,  qui  a 
des  traditions  {^mores)  et  des  lois  [leges 
=r  id  quod  constitutum  est).  Cf.  de  Orat.^ 
I,   <9,  85. 

Posset,  parce  que  l'hypothèse  ne  s'est 
pas  réalisée;  au  contraire  exclusum  est, 
parce  que  c'est  un  fait. 

Patrocinium.  Cicéron  avait  lèvé  d'être 
par  son  talent  oratoire  (oratio)  et  par  son 
autorité  morale  [auctoritas)  l'arbitre  entre 
César   et  Pompée.    Aux  approches  de  la 


guerre  civile,  il  n'a  vait  cessé  de  prêcher 
la  paix  aux  deux  partis.  §  266.  Cf.  ad 
Famil.,  11.  16.  3;  IV,  \,  t";  XVI,  H.  2; 
12,  2;  ad  Allie.,  V,  21,  2;  VI.  i,  i  ; 
VII,  <4,  3;  pro  Ligar.^  9.  28;  i>ro 
Marc,  3,  M  ;  pro  Dejol.,  1(1,  29  ;  Phi- 
l'pp.,  II.   10,  24. 

Aut  errore  liominum  aut  tim're.  f,;icê- 
ron  n'a  en  vue  que  les  Pompéiens  ;  ils 
avaient  été  sourds  .i  tous  les  conseils  de 
la  modération,  les  uns  |>arce  qu'ils  se 
faisaient  illusion  {errore)  sur  les  Ibrces 
respectives  des  deux  partis  et  se  croyaient 
sûrs  de  vaincre,  les  autres  parce  qu'ils 
redoutaient  César  (^timoré)  et  voulaient 
arrêter  les  progrès  de  sa  puissance.  Cf. 
ad  Famil  ,  XVI,  12,  2  :  »  mirus  in\aserat 
fuior  non  solum  improbis  sed  etiam  eis 
qui  boni  habentur,  ut  pugnare  cuperent, 
me  clamante  nihil  esse  bello  c'\\\\\  mise- 
rius  !>;  ad  Famil.,  IX,  G,  2  :  «  vidi  enim... 
nostros  amicos  cupere  bellum  ;  hune 
auteiii  non  tam  cupere  quam  non  ti- 
mere  ». 

8.  Essent,  subj,  par  attraction.  Cf. 
Philipp.,  VI,  1,  3:  «  «haec  sententia  ita 
per  triduum  valuit  ut.  quanquam  dis- 
cessio  facta  non  esset,  tamen  omnes 
mihi  assensuri  viderentur  «. 

Alia  lugenda.  Cf.  §  7  :    «  cetera  ». 


6  BRUïUS,  II,   9;    m,    10. 

functa  rchiis  amplissimis  tanquam  in  |)ortiim  confugere 
(leheret  non  incrliœ  netjue  desitliœ,  sed  otii  nioderatl  atqiie 
lioncsli,  Clinique  ipsa  oratio  jam  nostra  cancscerct  liaberel- 
que  suam  qiiandani  niaturitatem  et  quasi  seneclutem,  tum 
arma  suut  ea  sumpta,  quibus  illi  ipsi,  qui  didicerant  eis  uti 
gloriose,  queniadniodum  salutariter  uterentur,  non  reperie- 
bant.  [9]  Itaque  ei  mihi  videntur  foi'tunatc  beateque  vixisse 
cum  in  ceteris  civitatibus  tum  maxime  in  nostra,  quibus 
cum  auctoritate  rerumque  gestarum  gloria  tum  etiam  sa- 
pientiœ  laude  perfrui  licuit.  Quorum  memoria  et  recor- 
datio  in  maximis  nostris  gravissimisque  curis  jucunda 
sane  fuit,  cum  in  eam  nuper  ex  sermone  quodam  incidis- 
semus. 

III.  [10]  Nam  cum  inambularem  in  xysto  et  essem  otiosus 
donn",  M.  ad  me  Brutus,  ut  consueverat,  cum  T.  Pompo- 


Odi  moderati  alquehonesti,  r'est  Vnliurii 
cum  dignitale  i\u  de  Oral.,  I,  1,  i . 

Oratio  juin  nostra^  construction  fiinii- 
lière  au  style  oratoire.  Cf.  §  12  :  o  ]>opulus 
se  rom.inus  »  Berger^  Stjlistique.  g  147 
p.  ■2H2. 

Canesceret.  Cf.    Quintil.,  XI,   I,  31. 

Maluiitatem.  Cf.  §  .318. 

un  ipsi.  César  et  Pon)pée,  qui  avaient 
fait  de  la  guerre  un  glorieux  apprentis- 
sage, l'un  en  Caule,  l'autre  en  Orient. 

Salutariter.  Cicéron  revient  souvent 
sur  cette  idée  que  dans  les  guerres  civiles, 
quel  que  soit  le  vainqueur,  les  suites  de 
la  victoire  sont  toujouis  funestes.  Cf.  ad 
Famil.,  IX,  6,  3  :  «  extreinum  maloruni 
omnium  esse  belli  civilis  victoriam  »;  XH. 
<8,2  :  <■  ncllorum  enim  civilium  lii  sem- 
per  exitus  sunt,  ut  non  ea  solum  fiant 
qu.-e  velit  victor,  sed  etiam  ut  iis  nios 
gerendus  sit,  quibus  adjutoribus  sit  parta 
Victoria.    » 

Ref/eriehant.  Par  politesse  Cicéron 
feint  de  croire  que  César  a  cherché. 

Fortunate  avec  les  faveurs  de  la  for- 
tune, béate  avec  la  liberté  d'esprit  qui 
permet  d'en  jouir  pleinement. 

In  nostra,  qui  est  la  plus  illustre  de 
toutes  et  par  suite  celle  où  les  jouissances 
de  la  gloire  sont  le  plus  précieuses.  Cf. 
de  Oraf.,],  t,t  :  «  in  optitna  republica  •>. 


Sapientise,  sagesse  politique. 

Perdrai,  jouir  complètement  et  jus- 
qu'au bout. 

Memoria  et  recordatio,  deux  mots  sou- 
vent rapprochés  dans  Cicéron  [Tuscul., 
V,  31,  88  ;  Lselius,  27,  <04).  Le  premier 
semble  désigner  les  traces  plus  ou  moins 
vagues  que  le  passé  a  laissées  dans  la 
mémoire;  le  second  l'effort  de  l'esprit 
qui  cherche  à  rassembler  ses  souvenirs. 
Cf.  de  Orat.j  1,  2.  4  :  «  ac  mihi  repetenda 
est  vetcris  cujusdam  memori.Te  non  sane 
satis  ex|)licata  recordatio  ». 

III,  10.  Xysto,  sorte  de  terrasse  avec 
une  pelouse  [^ii pratulum) ou  un  parterre 
de  fleurs  (Pline  le  Jeune,  Epist..  II,  17, 
I  7  :  «  xystus  violis  odoratus  »),  qui  ser- 
vait de  promenade  d'hiver.  Elle  se  déve- 
loppait d'ordinaire  le  long  d'un  portique 
exposé  au  midi  et  dont  le  mur  la  ijaran- 
tissait  contre  les  vents  du  nord  (Pline. 
/.  c.  ;  Vitruve,  VI,  7,  5).  Inaml/u/arenij 
cf.  de  Orat.,  II.  3,  12. 

DoDii,  à  Rome,  comme  le  ])rouvent 
deux  autres  passages  du  Brutus  (§  20  : 
«  quod  mihi  nuper  in  Tusculano  incoha- 
visti  »,  et  §  300  :  «  sed  inCumnno  aut  in 
Tusculano  aliquando  »,  etc.)  ainsi  que  la 
lettre  ad  Famil.,  V,  21,  3  :  «  neqiie  me 
tanien  ulla  res  alia  Rom.TB  tenet  nisi 
exspectatio  rerum  Africanarura  ». 


BRUTUS,   III,  il,    12.  7 

nio  venerat,  liomiiies  cuiii  iiiter  se  conjuucli  tiini  inihi  ita 
cari  ita([iie  jiicuiuli,  ut  corum  asj)cctu  oiiinis  qiuT  me  ange- 
bat  (le  vc  publica  cura  consetlerit.  Quos  postquani  salu- 
tavi  :  Quid  vos,  inquam,  Brute  et  Attice  ?  numquid  tandem 
novi  ?  Niliil  saiie,  inquit  Brutus,  quod  quidein  auttu  audire 
velis  aut  ego  pro  certo  dicere  audeam.  [\i]  Tum  Alticus  : 
Eo,  inquit,  ad  te  animo  venimus,  ut  de  re  publica  essel  si- 
lentium  et  aliquid  audiremus  potius  ex  te,  ([uam  te  afficere- 
mus  uUa  molestia.  Vos  vero,  inquam,  Attice,  et  prœsentem 
me  cura  levatis  et  absenti  magna  solacia  dedistis.  Nam  ves- 
trisprimum  litteris  recreatus  me  ad  pristina  studia  revocavi. 
Tum  ille  :  Legi,  inquit,  perlibenter  epistulam,  quam  ad  te 
Brutus  misit  ex  Asia,  qua  mibi  visus  est  et  monere  te  pru- 
denter  et  consolari  amicissi'me.  IJ2]  Recte,  inquam,  est 
visus.  Nam  me  istis  scito  litteris  ex  diuturna  perturbatione 
totius  valetudinis  tanquam  ad  aspiciendam  lucem  esse  re- 

Vahiantes  :  in,  10.  ita  cari  atque  O.  —  niinc.  qiiid  L.  —  H.  prsesenlem  F, 
praesente   r. 

yC.  III,  <(i.  Stangl  écrit  l'enit  au  lieu  de  veiierat,  d'après  une  correction  d'ail- 
leurs inutile  de  Fleckeisen.  —  numqiiid,  correction  de  NipperdcVj  addptée  par  tous 
les  éditeurs.  Cf.  de  Orat.,  U,  .3,  13. 


Conjuncti.  Cf.  Cornélius  Nep.,  Atticns, 
8  :  Ci  Sic  M.  Bruto  usus  est  ut  nullo  ille 
adulcscens  xqiiali  fatniliarius  quaiii  hoc 
sene,  neque  soltim  eum  principem  con- 
silii  haberet,  sed  etiani  ia  convictu.    » 

Quid  voa,  etc.  Cf.  de  Orat.,U,  3,  13  : 
0  quid  vos  tandem  ?  Crassus,  num  quid- 
nam,  inquit,  novi  ?  »  Pour  l'ellipse  du 
verbe,  voir  Berger,  Stylistique,    §  89   c. 

Numquid  tandem  novi.  On  attendait 
avec  impatience  des  nouvelles  de  l'expé- 
dition de  César  en  Afrique  [ad  Faniil., 
V,  21,  3). 

Niliil  sane.  Brutus  en  sait  peut-être 
plus  qu'il  ne  veut  en  dire. 

Tu  audire  velis,  jiarce  que  Brutus  sup- 
pose que  Cicéron  fait  des  vœux  pour  les 
Pompéiens. 

11.  Silentiu/n.  Ti-ait  de  caractère.  Sur 
l'indifférence  politique  d'Atticus  voir 
Cornélius  Nepos,  Alticus,  6  et  suiv.  ; 
Boissier^  Cicéron  et  sesam!s,~'t:d.,[i.  137. 

Attice,  parce  que  Cicéron  répond  aux 


derniers  mots  d'Atticus  [te  afficereimis 
molestia)  ;  vos,  parce  qu'Atticus  a  parlé 
au  nom  de  Brutus  et  au  sien  [venimus) 
et  que  la  phrase  qui  suit  s'adresse  éga- 
lement à  tous  les  deux.  Cf.  Virgile,  ^i'n., 
IV,  525  :  n  vos,  o  Calliupe,  precor,  .nd- 
spirate  canenti  ». 

Absenti,  éloigné  de  vous. 

Litteris,  terme  général  qui  s'applique 
en  même  temps  à  la  lettre  de  Brutus  et 
au  livre  d'Atticus. 

Ex  dsia,  où  Brutus  avait  été  retrouver 
César  après  avoir  sollicité  et  obtenu  son 
pardon. 

Monere.  Comme  on  n'a  pas  la  lettre 
de  Brutus,  il  est  difficile  de  savoir  au 
juste  de  quelle  nature  étaient  ces  avis. 
Sans  doute  Brutus  donnait  h  Cicéron  des 
conseils  de  prudence  et  l'avertissait  des 
bonnes  dispositions  de  César  à  son  égard 
en  l'engageant  à  faire  sa  soumission. 

Consolari,  c'étaient  des  consolations 
d'ordre    politique  ;  cf.  §  330. 


8  BRUTUS,  m,   13,   14. 

vocatum.  Atqiie  ut  posl  Claimcnscm  illain  calamitatcm  pri- 
imim  Marcclli  ad  Nolani  prœlio  populus  se  Hoinaniis  croxil 
posleaque  prospéra»  res  tleinceps  multœ  consecutœ  suiil, 
sic  post  reriun  nostrarum  et  coininuiiium  gravisslinos  casiis 
nihii  ante  epistulam  Bruti  mihi  accidit,  quod  vellemautquod 
aliqua  ex  parte  solliciludines  allevaret  ineas.  [13]  Tum  Bru- 
tus  :  Voliii  id  quidcin  efficere  certe  et  capioinagiium  fVuctum, 
siquidem  quod  volui  tanta  in  re  consecutus  sum.  Sed  scire 
cupio  quae  le  Attici  litterae  delectaverinl.  Islœ  vero,  iu- 
(luam,  Brute,  non  modo  delectalioneni  milii,  scd  etiani,  ut 
spero,  salutcni  attulerunt.  Saluteni  ?  inquit  ille.  Quodnaui 
tandem  genus  istuc  tam  praeclarum  litterarum  fuit  ?  An  milii 
potuit,  inquam,  esse  aut  gratior  ulla  salutatio  aut  ad  hoc 
tempus  aptior  quam  illius  libri,  quo  me  hic  affatus  quasi 
jacentem  excitavit  ?  [14]  Tum  ille  :  Nempe  eum  dic/s,  inquit, 


Variante  :   14.    dices   L. 


(2.  Marcelli  ad  Molain  pioelio.  Il  y  eut 
deux  batiiilles  livrées  à  Noia  par  M;u- 
celliis,  le  futur  vainqueur  de  Syracuse, 
l'une  en  538/2  16,  l'autre,  beaucoup  plus 
iuiportante,  eu  539/215.  C'est  delà  pre- 
mière qu'il  est  ici  question.  Cf.  Tite-Live, 
XXUI,  \fi,  15  :  «  Sive  tanta,  sive  minor 
Victoria  fuit,  ingens  eo  die  res  ac  nescio 
an  maxima  illo  bello  gesta  est  :  non  vinci 
eiiim  ab  Hannibale  vincentibus  difficilius 
fuit  quam  postea  vincere  »  ;  XXIIÏ^  3(1, 
li)  :  «  M.  Marcello  pro  consule  impe- 
rium  esse  populus  jussit,  quod  post  Can- 
nensem  cladeni  unus  romanonim  impera- 
torum  in  Italia  prospore  rem  gessisset.  » 
Populus  se  Romnnus.  Cf.  ,^  8  ;  292  : 
<>   ista  mihi  tua,  etc.  ». 

Rerurn  nostrarum.  Allusion  à  la  (lé- 
tresse  financière  de  Cicéron  après  Pliar- 
sale  [ad  Attic,  XI,  13,  2),  à  ses  démêlés 
avec  sa  femme,  qui  avait  profité  de  son 
absence  pour  le  jiillcr  de  complicité  avec 
un  de  ses  affranchis  [ad  Attic,  XI,  2  ; 
24),  aux  désordres  de  son  gendre  Dola- 
heWa  [ad  Attic,  XI,  12;  (4;  <5;  M),  aux 
méchants  procédés  de  son  frère  et  de 
son  nevcUj  qui  pour  se  disculper  d'avoir 
suivi    Pompée   s'acharnaient   à  le  perdre 


dans  l'esprit  de  César  [ad  Attic,  XI,  8; 
9;  21),  enfin  à  sa  situation  fausse  entre 
les  Pomiiéiens  qui  l'accusaient  de  déser- 
tion et  les  Césariens  qui  le  traitaient  en 
ennemi  vaincu  [ad  Attic,  ^  XI,  \H\  ad  Fa- 
mi/.,  IX,  2,  2).  Ci.adFamil.,  IV,  14,  3  : 
«  ego  tam  misero  temporo  nihil  novi 
consilii  cepissem,  nisi  in  reditii  meo 
nihllo  meliores  res  domesticas  quam 
rcmpublicam  offendissem  ». 

13.  Qiiidcm  certe  ^  ce  qu'il  y  a  de 
sûr  c'est  que  précisément.  Cf.  §  2S0  ;  ad 
Attic,  I,  1 ,  4  :  «  s|)ero  tibi  me  causam  pro- 
basse ;  cupio   quidem  certe  ». 

Capio.  Cf.  §  \ . 

Istcp  =  «  les  écrits  dont  tu  parles  ». 
Ce  mot  reviendra  à  chaque  instant  avec 
ce  sens  dans  le  cours  du  dialogue. 

An  mihi.  Sur  cet  emploi  de  an  voir 
Riemann,  5j«/.§28l,  rem.  Ili,  p.523. 

Salutatio,  parce  que  le  livre  d'Atticns 
était  accompagné  d'une  épîlre  dédica- 
toire  adressée  à  Cicéron  avec  la  formule 
ordinaire,  M.  Tullio  Ciccroni  salutem. 
On  joue  ici  sur  le  double  sens  du  mot 
sains. 

H.  Nempe,  sans  doute,  n'est-ce  pas; 
Riemann,  Syntaxe,  p.  507,  note   3. 


BRUTUS,  IV,  1  S.  9 

(|iio  istc  oinncm  i-crimi  incmoriam  bi'cviter  et,  ut  niilii  (|ui- 
(Icm  visiiin  esl,  perdiligcntei-  complcxiis  est  ?  Istum  ipsiim, 
iiu|iiain,  Bi'iitc,  dico  lilji'um  mihi  salutl  fuisse.  IV.  Tuiii  Ât- 
liiiis  :  Optatissimuin  iiiilii  (|uidein  est  {|Uod  dieis  :  sed  (|uid 
tandem  habuit  liber  iste,  quod  tibi  aut  novuin  aut  tanlo  iisui 
posset  esse?  [13]  Ille  vero  et  nova,  inquani,  niibi  (|uideiiî 
fiudla  et  cam  utilitatem,  quani  requirebam,  ut  explicatis 
ordinibus  teniporuni  uno  in  conspectu  onniia  videreni.  Quœ 
cum  studiose  tractare  cœpisscm,  ipsa  mibi  tractatio  littera- 
/•um  salutaris  fuit  admonuitque,  Pomponi,  ut  a  te  ipso  su- 
mercm  aliquid  ad  me  reficiendum  te(|ue  remunerandum  si 

Variantes  :  IV,  14.  mihi  qniileni  est  F,  milii  est  quidein  est  G,  quidem  mihi  est  O 
B'  ^/,  qiiidem  mihi  oplatissimiim  est  H,  milii  quidem  optatissimum  est  B.  —  esse 
posset  O. 

NC.  (4.  Il  n'y  a  pas  de  raison  suffisante  pour  intercaler  après  reruiii  soit  nostniriirn 
(Jahn-Eberhard),  soit  romananiin  ^Bake,  Stangl).  Voir  les  notes  explicatives.  — 
IV,  14.  Les  mss  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  place  de  mihi  et  de  quidem  et  il 
semble  que  dans  l'archétype  il  y  ait  eu  quelque  trouble  à  cet  endroit.  Avec  la 
])liq>art  des  éditeurs  j'adopte  la  leçon  de  F\  Stangl  substitue  inquit  à  quidem: 
mais  le  verbe  n'est  pas  nécessaire.  Cf.  ,^  1.3  dél>ut.  —  Miihh  pense  qu'après  f<  eam 
il  devait  )  avoir  un  verbe  comme  iittulit,  omis  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  le 
tommencement  d^ittilitiitcni.  Le  même  verbe  se  trouve  rétabli  par  conjecture  après 
mulla  dans  un   ms.  secondaire  {Gudiciniis  .38). 


Oiiinem  reru/n  memorium.  Dans  son 
manuel  de  chronologie,  Atticus  ne  s'élait 
pas  rigoureusement  confiné  dans  l'his- 
toire romaine  :  il  y  avait  fait  des  syn- 
ehronismes.  Oratov,  .34,  120  :  «  Co- 
gnoscat  etiam  (orator)  rerum  gestaruni 
et  memorias  veteris  ordinem,  maxime 
scilicet  nostne  civilalis,  sed  etiam  imjie  - 
riosorum  populorum  et  regum  illustrium  ; 
quem  laborem  nobis  Attici  nostri  levavit 
labor  qui  conservatis  notatisque  tempo- 
ribus,  nihil  cum  illustre  proetermitteret, 
annoruni  septingentoruni  memoriam  uno 
libre  colligavit.  » 

15.   Utilitatem,  suppléez /irtiHi7. 

Tractatio  litterarum,  «  le  fait  de  m'oc- 
cuper  de  choses  littéraires  ■>. 

Salutaris.  Cï.  ai  Famil.,  IV,  .3,  3: 
«  Reliqua  sunt  in  te  ipso  (il  s'adresse  à  Sul- 
picius),  neque  mihi  ignota,  nec  minima  so- 
lacia,  ut  quidem  ego  sentio,  multo  maxi- 
ma  :  qu.ne  ego  experiens  cotidie,  sic  probo 
ut  ea  mihi  salutem  afferre  videantur.  » 

Aliquid,  un  sujet  d'étude,  propre  à  le 


distraire  et  à  lui  rendre  la  santé  morale. 
Il  ne  s'agit  pas  du  Bnitus,  mais  d'un 
ouvrage  que  Cicéron  promet  de  compo- 
ser plus  tard  i('.f.  J5  16  :  «  seremus  igi- 
tur,  etc.  »;  17  :  <i  qune  polliceris  »  ; 
19-20  :  «  sed  illa  cum  [loteris...  nunc 
vero  expone  nol)is  quod  quxrimus  »). 
Piderit  pense  que  Cicèron  fait  allusion 
ici  au  de  Legihus.  Mais  l'idée  première 
de  ce  traité,  qui  se  rattache  intimement 
au  de  Republica  et  en  est  la  suite  natu- 
relle {de  Leg.,  I,  .5,  15).  parait  être  anté- 
rieure à  la  publication  de  la  chronologie 
d'Atticus  :  on  a  quelque  raison  de  croire 
que  le  de  Legihus  a  été  commencé  en 
702/52  (Cf.  Teuffel-Schwabe,  Rom.  Lit., 
p.  342),  puis  abandonné  au  milieu  des 
troubles  civils  pour  être  repris  vers  708 
[iid  Famil.,  IX,  2,  5).  Il  est  plus  na- 
turel de  croire,  avec  Jahn,  que  Cicéron 
a  ici  en  vue  un  ouvrage  d'histoire,  qu'il 
n'a  jamais  composé  d'ailleurs,  mais  qui 
semble  avoir  été  dans  ses  projets  et  dont  il 
donne  la  promesse  dans  \c  de  Leg.,1,2,6. 
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non  pari,  at  gralo  taincn  muncre  :  quanqnam  ilhid  Hesio- 
(lium  laiidalur  a  doctis,  quod  eadem  mensura  reddcre  jubet 
{jiU7'acce])cris  auf  otiam  cumulatiorc,  si  possis.  |l6jEgoau- 
tcm  voluntatcin  tihi  profecto  enietiar,  sed  rem  Ipsani  non- 
duni  posse  vidcor  ;  idque  ut  ignoscas,  a  te  peto.  Nec  enim 
ex  novis,  ut  agricolae  soient,  fructibus  est,  unde  tibi  reddam 
(|Uod  accepi,  sic  omnis  felus  repressus  exustusquc  flos  siti 
veteris  ubertatis  exaruit  ;  nec  ex  conditis,  qui  jaccnt  in  le- 
nebris  et  ad  quos  omnis  nobis  aditus,  qui  paene  soiispatuit, 
obslructus  est.  Seremus  igitur  aliquid  tanquam  in  incultoet 

Variantes  :  15.    qua  L,   qao  £^  H*  vêtus. 

NC  15.  Qiiic ,  correction  d'Eberhard,  ndo|)tée  par  Stangl.  Cf.  ,§  16  [r-eddain  quml 
accepi)  et  le  texte  du  de  Offlciis  cité  dans  les  notes  explicatives.  —  16.  remetiar 
Riviiis,  Lambin  et  Kayser.  —  Stangl  écrit  repressus  est  avec  Bake  et  Kayser  et 
siti  flos  avec  Lambin.  Miihly  conjecture  J'élus  veteris  ubertatis  repressus  exustusque 
tins,  etc.   Friedrich  voudrait  substituer  exortus  à  exustus. 


Sinon  piiri.  Cf.  Honi.  Il.,\,  167  :  co'i 
To  yépa?  TioXu  [xei^ov,   èyw  ô'  oXîyov  te 

Qiianqunm,  pris  adverbialement.  Rie- 
niann,  Syntaxe,  %  200,  p.  328,  Rem.   IIL 

lllud  Hesiodium.  Hésiode, r/'ar.  et  jours, 
349  et  suiv.  :  s-j  [jlÈv  [Lzzptl'y^'xi  Tzaçià. 
ysiTOvo:,  e^i  5'  aitooo-jvai  ayTw  t(ô  (lETpro, 
•/a\  ).tôVov,  ai'  y.E  o-jv^at.  Cf.  ad  Altic., 
XIU,  12,  3,  et  de  Offic.,  I,  15,  48  :  «  ea 
qu3e  utenda  acce|)eris,  majore  mensura, 
si  modo  possis,  jidiet  redderc  Hesiodus  ». 

16.  Einetiar,  faire  bonne  mesure,  rem- 
plir le  boisseau  jusqu'à  l'extrême  limite 
de  ce  qu'il  peut  contenir.  Cf.  Horace,  5^?/., 
II,  2,  105  :  «  Car  improbe,  carae  non 
aliquid  patriae  tanto  emetiris  acervo?  » 
Cicéron  mettra  tout  ce  qu'il  pourra  met- 
Ire  de  bonne  volonté  pour  éteindre  sa 
dette,  mais  il  n'a  pas  de  quoi  payer  sur 
riieure  la  totalité  de  la  dette  elle-même 
[rem    ipsani)    et    il    demande  un  délai. 

Videor,  comme  mihi  videnr,  en  grec 
Soxw.  Cf.  §  16  1. 

Ex  novis,  la  récolte  de  l'année. 

Soient,  se.  reddere. 

Fétus  repressus,  etc.  Quand  le  germe 
du  fruit,  qui  est  h  la  base  de  la  fleur  et 
en  est  comme  le  support,  ne  se  développe 
pas  normalement,  la  fleur  se  dessèche  et 
tombe  avant  de  s'ouvrir. 

Exustus.  Cf.  Lucrèce,  111,  917  :  o  Quod 


sitis  exurat  miseros  »  ;  Senec.  Trag. 
Agam.,  \9  :    «  exustus  siti  ». 

Siti  veteris  ubertatis.  Cf.  de  Repub.,  I, 
43,  66  :  «  Inexplebiles  populi  fauces  exa- 
ruerunt  Ubertatis  siti  ».  Dans  uberlus  il 
y  a  l'idée  de  l'humidité  propre  à  entre- 
tenir la  sève  nourricière  et  .i  contre- 
balancer l'action  desséchante  du  soleil.  — 
Cicéron  laisse  entendre  que  dans  l'an- 
née qui  vient  de  s'écouler  son  esprit  ne 
s'est  pas  trouvé  dans  les  conditions  nor- 
males pour  produire. 

Ex  conditis,  ce  qui  reste  des  récoltes 
précédentes  et  a  été  mis  en  réserve;  al- 
lusion soit  au  de  Legibus,  pour  lequel 
Cicéron  avait  amassé  des  matériaux,  soit 
d'une  manière  générale  à  des  ouvrages 
j)hilosophif|ucs,  qu'il  s'était  réservé  de 
com])oser  sur  ses  vieux  jours. 

Qui  pscne  solis  patuit,  jiarce  que  la 
philosophie  n'étant  j)as  encore  vulgarisée 
à  Rome  par  des  ouvrages  latins,  l'accès 
n'en  était  ouvert  qu'à  quelques  hommes 
d'étude. 

Obstructus  est,  par  les  préoccupations 
politiques.  Cicéron  n'a  ])as  l'esprit  assez 
libre  pour  faiie  de  la  philosophie. 

In  incullo  et  derelicto  solo  fait  allusion 
non  pas  au  de  Legibus,  lequel  peut  être 
rangé  ]>arini  les  condita,  mais,  selon  toute 
vraisemblance,  à  une  œuvre  historique. 
Cicéron    pouvait,    en     effet,    considérer 
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derelicto  solo  ;  quod  ita  diligenter  colemus,  ut  impendiis 
etiam  aiigere  possiiniis  largitatein  tui  muneris;  modo  idem 
nosteraniinus  efficere  possit  quod  agcr,  qui  ciim  multos  an- 
uosquievit,  iiberiores  efferre  fVugessolet.  [I7|  Tuni  lllc  :  Ego 
vero  et  exspectabo  ea,  quae  polliceris,  nec  cxigam  iiisi  tuo 
commodo  eterunt  mihi  pergrata,  si  solveris.  Milii  quoque, 
inquitBrutus,  [et]  exspectanda  sunt  ea,  quae  Attico  polliceris  ; 
etsi  fortasse  ego  a  te  hujus  voluntarius  procuratoi-  petam, 
quod  ipse,  cuidebes,  incomniodo  exacturumnegat.  V.  [18]  At 
vero,  iuquam,  tibi  ego.  Brute,  non  solvam,  nisi  prius  a  te 
cavero  amplius  eo  nomine  neminem,  cujus  petitio  sit,  peti- 

Variantes  :  ^  6.  quam  F  O  M  B^  H^  vêtus,  sepe   B  H  G.  —   17.  polliceris.  Et  si  L. 

NC.  16.  citm  viilg.  ;  postquam  L.Tmbin.  —  17.  Avec  la  vulgate,  i\e\ant  exspecttinda 
je  supprime  et,  qui  a  été  vraisemblablement  amené  par  le  voisinage  de  et  exspeclaho. 
Friedricli  pense  qu'il  manque  quelque  chose  après  et  si  {et  si  farte  tu  non  solveris, 
cgn.).  Fleckeisen,  qui  défend  la  leçon  de  L,  e.oit  que  la  phrase  Et  si,  etc.  est  incomplète 
et  qu'il  devait  y  avoir  après  negat  quelque  chose  conime  ne  tu  mihi  suscenseas  orn. 
—  Plusieurs  éditeurs  ajoutent  .fe  ...  fun  [se  incommoda  tuo  Lambin,  Kayser;  incom- 
moda se  tuo  Eberhard,  Stangl).  Mais  le  prononi  possessif  n'est  pas  nécessaire,  étant 
donné  le  voisinage  de  tuo  commodo^  et  l'ellipse  du  réfléchi  n'a  rien  <rincorrect  (voir 
les  notes  explicatives). 


l'histoire  comme  un  champ  abandonné 
et  à  défricher  Cf.  de  Legibus,  I,  2,  6  : 
a  Abest  enim  historia  litteris  nostris, 
ut...  ex  te  persaepe  audio  fc'est  Atticus 
qui  parle),...  quae  est  a  nostris  hominibus 
adhuc  eut  ignorata  aut  relicta.   » 

Impendiis,  les  intérêts  du  capital. 
Varron,  de  Ling.  Int.,  V,  183  :  «  U.sura 
quod  in  sorte  accedebat,  impendium  ap- 
pellatuni  ». 

Quievit.  Ovide,  Ars  am.,  II,  3.51  :  «  Da 
requiem,  requietus  ager  bene  crédita 
reddlt.   »   Cf.   Virg.   Georg.,  1,71  et  suiv. 

il.  Exigam,  ternie  technique,  indi- 
quant la  sommation  dépavera  l'échéance. 
Tous  les  termes  de  ce  passage  sont  em- 
pruntés de  même  au  langage  de  la  fi- 
nance, langage  particulièrement  familier  à 
Atticus  et  à  Brutus.  Atticus  était  l'homme 
d'affaires  de  Cicéron,  et  Brutus  faisait  de 
l'usure  en  grand  (Voir  Boissier,  Cic.  et 
ses  amis,  p.  4  48  et  333). 

Etsi,  adverbialement,  comme  quan- 
juam.  Cf.  §  15. 

Procurator  désigne  un  mandataire 
chargé  des  intérêts  de  quelqu'un.  En 
apparence  le  terme  est  en  contradiction 


avec  voluntarius.  La  loi  admettait  cepen- 
dant que  de  soi-même  et  sans  miindat 
explicite  on  se  portât  mandataire  d'une 
autre  personne,  à  la  condition  de  garan- 
tir la  ratification  ultérieure  par  l'inté- 
ressé de  tous  les  actes  faits  en  son  nom. 
Gains,  Inslit.,  IV,  84  :  «  Quin  etiam 
sunt  qui  putant,  vel  eum  procuratorem 
videri,  cui  non  sit  mandatum,  si  modo 
bona  fide  accédât  ad  negotium  et  caveat 
ratam  rem  doniinum  habiturum.  » 

Exacturum  negat,  avec  ellipse  de  se. 
Riemann,  Syntaxe,  §  177,  Rem.  II, 
p.  275. 

V,  18.  A  te  cavero.  Conformément  à 
la  loi,  Cicéron  exigera  de  Brutus  une 
garantie  pour  ne  pas  courir  le  risque  de 
payer  deux  fois  la  même  dette.  Gains, 
Instil.j  IV,  98  :  «  Procurator  vero  si  agat, 
satis  dare  jubetur,  ratam  rem  dominum 
habiturum;  periculum  enim  est  ne  iterum 
dominus  de  eadem  re   experiatur.  » 

Neminem,  un  autre  mandataire,  cette 
fois  pourvu  d'un  mandat  régulier. 

Cujus  petitio  sit,  le  titulaire  de  la 
créance,  celui  qui  dans  les  textes  de  Gains 
cités  plus  haut  est    désigné  par  dominus. 
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Iiiruin.  Non  iiieliercnile,  iii(|iiil,  tibi  ropromitterc  istuc  qui- 
(Icni  aiisiin.  Nain  Innic,  (|ui  negat,  video  flagitatorem  non 
illiiin  (|iii(l('in  lil)l  molcsliiin,  sod  assiduum  tamen  et  acrein 
lore.  Tiini  Pompouius  :  Ego  vero,  inqiiit,  Bruliiin  niliil 
iiienliri  puto.  \  ideor  enini  jani  te  ausuriis  esse  aj)|)ellare, 
(jiioniaiii  longo  inlervallo  modo  priuiuin  aniniadverli  paulo 
te  liilariorem.  [19]  Itaque,  quoniam  liic  quod  mihi  debere- 
tur  se  exacturum  professus  est,  quod  huic  debes,  ego  a  te 
peto.  Quidnani  id  ?  inquam.  Ut  seribas,  inquit,  ab'cpiid  ; 
jamprideni  enini  rontiruerunt  tuae  litter.T.  Nam  ut  illos  de 
)-e  publiea  libros  edidisti,  niliil  a  te  sane  postea  acccpimus, 
eisque  nosmet  ij)si  ad  (r/ei'um  r////zalium  inenioriam  com- 

Vahiantes  :  V,  m.  ausuni  (corrigé  en  aiisim)  G-,  aiisus  sim  r.  —  19.  :id  reriiin 
nntiirnliiiin  L. 

NC:.  V,  IS.  J'adojjte  avec  tons  les  diTnier.s  éditeurs  la  forme  archaïque  riusim, 
quoiqu'elle  ne  se  rencontre  nulle  part  dans  Cicéron.  11  est  vrai  que  dans  le  même 
auteur  la  forme  déponente  de  Taoriste  potentiel  ne  se  rencontre  ])as  davantage 
(si/n  passas  dans  Titxiiil.,  I,  •2.'5.  ">5,  n'est  pas  certain.  Voir  Wôlfflin,  Archlv.,  I,  p.  348). 
L'archaïsme  aiisim  peut  se  justifier  ici  par  l'emploi  des  formules  juridi|ues. —  19.  La 
plupart  des  éditeurs  s'en  tiennent  au  texte  de  la  vulgate  ad  veteritin  rerum  nostra- 
rum.  Baehrens  conjecture  nostratiuin.  Avec  Stangl  j'adopte  la  correction  de  Victor 
Pisanus  :  c'est  celle  qui  répond  le  mieux  à  la  leçon  de  Z,  et  à  ce  que  nous  savons  du 
livre  d'Atticus.  Voir  les  notes  explicative:,  §  )4. 


Cf.  Digeste,  XLVI,  S,  23  :  <•  In  stipula - 
tione  cavetur  non  petiturum  eiim  cujus  de 
ea  re  actio  petitio  persecutio  sit.  » 

Rcpromittere,  encore  un  terme  juridi- 
que. Cicéron  dit  qu'il  paiera  (jjrnmillere^^ 
mais  il  faut  que  Brutus  s'engage  en  retour 
(repromiltere)  à  assurer  Cicéron  contre 
toute  réclamation  ultérieure.  Cf.  Plante, 
.:/j;/(.,  II,  4,  47  :  «  Verum  istuc  argcntum 
tamen  mihi  si  vis  denumerare,  repromit- 
tam   istoc  nomine  sidutam  rem  futuram.  >> 

Ausim,  subjonctif  aoriste  équivalant 
pour  le  sens  à  un  subjonctif  présent.  Rie- 
mann.  Syntaxe,  p.  22.3  et  243. 

Hune,  Atticus  que   voici. 

Megat,  se.  incommodo  exacturum. 

Non  illitin  quidem,  etc.  Le  \ern\e  Jlagi- 
tator  impliquant  l'idée  d'un  créancier 
impérieux  et  rigoureux  [rnnlestus),  Brutus 
s'empresse  de  le  corriger;  Atticus  ne  sera 
pas  exigeant  pour  les  délais  et  ne  mettra 
|>as  Cicéron  dans  l'ombanas,  mais  il  ne 
manquera  aucune  occasion  de  lui  rappe- 
ler sa  dette. 


rideor.  Cf.   §  16. 

Ja/n,  dés  à  présent    séance  tenante. 
Apt'ellare,  citer  en  justice.  A  son  tour 
Atticus  se  fait  le  procurator  de  Brutus. 

Hilariorem,  parce  que  Cicéron  a  riposté 
avec  bonne  humeur  aux  plaisanteries  ju- 
ridiques d'Atticus  et  de  Brutus. 

Quod  Jiiiic  dehes.  En  recevant  la  lettre 
de  Brutus  (§  11),  dont  la  lecture  lui  a  fait 
tant  de  bien,  Cicéron  a  aussi  contracté 
envers  lui  une  dette  de  reconnaissance. 

Jampridem.  Six  ans  s'étaient  écoulés 
depuis  la  publication  du  de  Repnb/ica, 
composé  en  700-54  avant  le  départ  pour 
la  Cilicie. 

Conlicueritnt.  Cf.  de  Ofjic,  II,  (,  3  : 
<c  ilKne  scilicet  litterae  conticuerunt  ». 

Ut  =  ex  quo.  Cf.  ^  I  M  ,  30.".  ;  Tuscul.,  I, 
3S,  92  :  «  Endymion  vero,  si  fabulas  au- 
dire  volumus,  nt  nescio  quando  in  Latmo 
obdormivit,  nondum,  opinor,  est  exper- 
rectus.  » 

yHiilsane.  Cf.  .^10. 

Fetcrum  annaliummemonam,vuir^  14. 
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prehendeiidain  imjjiilsi  atque  Incensi  suinus.  Sed  illa,  cum 
poteris  ;  atque  ut  possis,  logo.  |20]  Nunc  vero,  inquil,  si  es 
aiiimo  vacuo,  expone  nobis  quod  ([uœrimus.  Quidnam  est 
id  ?  inquani.  Quod  milii  nuper  in  Tusculano  incohavisli  de 
oratoribus,  quaiido  esse  cœpissent,  qui  etiam  et  quales  fuis- 
sent. Quem  ego  sernionem  cum  ad  Brutum  tuum  vel  no- 
stiuin  potius  detulisseni,  magno  opère  liic  audire  se  vclle 
dixit.  Itaque  hune  elegimus  diem,  cum  te  sciremus  esse 
vacuum.  Quare,  si  tibi  est  commoduni,  ede  illa,  quae  cœpe- 
ras,  et  Bruto  et  mihi.  |21]  Ego  vero,  inquam,  si  poluero, 
fiiciam  vojjis  satis.  Poteris,  inquit  :  relaxa  modo  paulum 
animum  aut  sane,  si  potes,  libéra. 

Nempe  igitur  liinc  tum,  Pomponi,  ductus  est  sermo, 
quod  erat  a  me  mentio  tacta  causam  Dejotari  fidelissimi 
atque  optimi  régis  ornatissime  et  copiosissime  a  Bruto  me 
audisse  defensam.  VI.  Scio,  inquit,  ab   isto  initio  tractum 

NC.  21.  Contriiiicment  à  j)resr(iic  tous  les  éditeurs,  qui  adopteut  lu  correction  de 
Wetzel  plane,  je  maintiens  avec  Peter  (éd.  du  Brutus,  Excursus,  Vil,  p.  280  etsuiv.) 
la  leçon  de  L  (sane). 


Illa,  l'ouvrage  qu'Atticus  sollicite  pour 
Brutus.  Il  y  a  peut-être  ici  une  allusion 
a  VOrator,  composé,  nous  dit  Cicéron  lui- 
même,  sur  les  instances  de  Brutus  [Ora- 
tor,  I,   \,   t-3). 

20.  Tuum  vcl  nosirum.  Cf.  ad  Atlic, 
VI,  2,  7  :  «  venio  ad  Brutum  tuum,  imrao 
nostrum  ;  sic  enim  ma  vis». 

21.  Sane,  tout  à  fait,  part'aitemeut. 
C'est  le  sens  primitif  du  mot.  Cf.  §  10, 
19  ;  dcOrat.,  II,  66,  264  :  <■  res  sane  dif- 
licilis  ». 

2\.Nemi>c.  Cf.  §  U. 

Igitur  marque  l'entrée  en  matière. 
Cf.  de  Oral.,   I,  7,  24. 

Ductus.  Cf.  g  248. 

Dejotari,  tétrarque  de  Galatie,  fidèle 
allié  des  Romains  contre  Mithridate. 
Pompée  lui  avait  fait  donner  par  le  sénat 
le  gouvernement  de  la  petite  Arménie 
avec  le  titre  de  roi.  Entraîné  par  recon- 
naissance dans  le  parti  de  Pompée,  il 
avait  amené  un  corps  de  cavalerie  à  Phar- 
sale  et  pris  part  à  la  bataille.  La  guerre 
Enie,   il  vint  en   suppliant   au-devant  de 


César  à  >icée  en  Bithynie  pour  solliciter 
son  pardon  et  Brutus  se  fit  son  avocat. 
César  consentit  à  lui  laisser  son  titre  de 
roi,  mais  le  dépouilla  d'une  partie  de  ses 
États.  C'est  le  Déjotarus  pour  lequel  Ci- 
céron eut  à  plaider  en  709-4.5. 

Optimi,  parce  qu'il  avait  défendu  la 
bonne  cause,  celle  de  Pompée  et  du  sé- 
nat. 

Ornatissime  et  copiosissime,  superla- 
tifs de  politesse,  auxquels  Cicéron  n'at- 
tacbe  pas  ici  un  sens  très  précis.  Ils  si- 
gnifient simplement  :  «  avec  beaucoup 
d'éloquence  ».  Ailleurs,  dans  une  lettre  à 
Atticus  (XIV,  ),  2),  le  discours  de  Bru- 
tus est  mieux  caractérisé  :  «  de  Bruto 
nostro...  C.-esarem  solitum  dicere  «  ma- 
«  gni  refert  hic  quid  velit,  sed  quicquid 
«  vult,  valde  vult  »,  idque  eum  animad- 
vertisse  cum  pro  Dejot:iro  Nicae.ne  diceret 
valde  vehementer  eum  visum  et  libère 
dicere  ».  Voir  dans  le  Dialogue  des 
orateurs  (XXI)  en  quels  termes  dédai- 
gneux Tacite  apprécie  le  discours  de 
Brutus. 
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esse  sennoncm  tc(|iic  Briiti  dolcntem  viccm  quasi  defle- 
vissc  judiciorum  vaslitatem  et  fori.  Fecl,  iiiquain,  istuc 
t|uidcm,  et  sîrpc  facio.  [22]  Nam  mihi,  Brute,  in  te  intucnti 
ci-ebro  iii  mentein  venit  vereri,  ecquodnani  curriculum  ali- 
quando  sit  habitura  tua  et  natura  admirabilis  et  exquisita 
doctrina  et  singularis  industria.  Cum  enim  in  maxiinis  eau- 
sis  versatus  esses  et  cum  tibi  œtas  nostra  jani  cederet  fas- 
cesque  sununitteret,  subito  in  civitate  cum  alia  ceciderunt, 
lum  etiam  ea  ipsa,  de  qua  disputare  ordimur,  eloquentia 
obnuUuit.  [23]  Tum  ille  :  Ceterarum  rerum  causa,  inquit, 
istuc  et  doleo  et  dolendum  puto  ;  dicendi  autem  me  non 
tam  fructus  et  gloria  quam  studium  ipsum  exercitatioque 
delectat  :  quod  mibi   nulla  res   eripiet    te    praesertim   tam 

Variantes  :  VI,  22.  et  qiiodnam  F,  ccqtiodnam  O,  quodanm  r. 

NC.  VI,  21.  quasi  paraît  suspect  à  Ebcrhard,  qui  le  remplace  par  graviter,  et  à 
Staucl  qui  le  met  entre  crochets  en  se  fondant  sur  le  §  3:29,  oh  dcjlevinuis  est  em- 
ployé seul.  Mais  la  comparaison  des  deux  passages  n'est  pas  légitime,  parce  que  dans 
les  deux  cas  ce  n'est  pas  la  même  j)ersonne  qui  parle.  Voir  les  notes  explicatives.  — 
23.  Stan"l  :  vis  au  lieu  de  res  d'après  une  conjecture  de  F.  G.  Mueller.  Mais,  outre 
que  l'expression  n'est  pas  dans  le  ton  du  dialogue,  toujours  circonspect  à  l'égard  de 
César,  elle  est  tout  à  fait  déplacée  dans  la  bouche   du  Césarien  Brutus. 


VI,  21 .  Quasi  porte  non  pas  sur  vasdta- 
/c/«,  comme  le  veut  Piderit,  mais  sxirdejle- 
visse.  Dans  tous  les  passages  du  Brutus 
où  quasi  est  employé,  il  est  immédiate- 
ment voisin  du  mot  qu'il  atténue  (Cf.  §§  6, 
8,  .")),  82,  <88,  200,  220,  2i2,  259,  272, 
284).  Ici  l'expression  dejlevisxe  paraît  un 
j)eu  forte  à  Atticus  :  il  ose  à  peine  dire 
que  Cicéron  a  eu  la  faiblesse  de  pleurer. 
Cicéron,  qui  comprend  la  politesse  de 
l'atténuation ,  s'empresse  de  protester 
que  le  mot  est  juste  :  /cci  istuc  quidem, 
«  j'ai  fait  précisément  ce  que  tu  viens  de 
dire  »,  entendez  ilcflevi.  —  Facio  est 
souvent  employé  ainsi  pour  tenir  lieu 
d'un  verbe  ou  d'une  proposition  qui  pré- 
cède, cf.  §  CiO  et  pnssim. 

22.  In  te  intueiiti,  etc.  Tout  cela  est 
développé  §  331   et  suiv. 

t£tas.  Cf.  §  8.  Pour  cet  emploi  du 
substantif  abstrait,  voir  Riemann,  Gr.  de 
T.  Live,  p.  71,  §  13. 

22.  .Xatura,  doctrina,  industria.  Ce 
sont,  d'après  la  rhétorique,  trois  con- 
ditions   essentielles    de    l'éloquence ,    à 


savoir  :  1°  les  aptitudes  naturelles 
(ç'jCT'.ç)  ;  2°  la  culture  intellectuelle  (âm- 
(jxr^a-i))  ;  3°  l'activité  oratoire  (|i£>,£rr,, 
yjfivaTtç).  Ces  trois  termes  ou  leurs  sy- 
nonymes sont  souvent  associés  (Cf.  §§  65, 
98,  125,  267,  272,  280  ;  de  Invciit., 
I,  i,  2  ;  Quintil.,  III,  5,  \).  —  Cicéron 
vante  à  plusieurs  reprises  les  qualités 
naturelles  de  Brutus  (Orator,  10,  33; 
ad  FamiL,  IX,  14,  5).  Pour  la  doctrina 
et  Y  industria  voir  §§  23,  120,  149, 
332. 

In  maxiinis  causis.  Cf.  §§  230,  324. 

23.  Ceterarum,  etc.  Cf.  ad  FamiL, \l, 
17,   \  ;  XV,  14,  4. 

Studium  exercitatioque  répondent  à 
industria.  Cicéron  essaie  «le  traduire  les 
deux  termes  qui  expriment  la  troisième 
condition  de  l'éloquence  (AE),£Tr)  et  yyjJ.- 
vafftç.  —  Parmi  les  exercices  oratoires 
de  Brutus,  Quintilien  cite  une  sorte  de 
déclamation />ro  Milonc  (III,  6,  93;  X,  1, 
23;  X,  5,  20.  Cf.  Ascon.  in  Milon., 
p.  42,  Orelli,  et  Schol.  Bnh.  in  orat.  pro 
Mil.,  p.  276,  Orelli). 
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studioso  m^i.  Dicere  eiiiiii  hene  nenio  polest,  iiisi  qui  pru- 
denter  intcllegit.  Quarc  qui  eloquentipe  ver«'  dat  opciam, 
dat  prudentia^  qua  ne  niaxiinis  quidem  in  bellis  a-quo 
aninio  carere  quisquam  pot  est.  [24]  Prœclare,  inquam, 
Brute,  dicis  eoque  magis  ista  dicendi  laude  delector,  cjuod 
cetera,  quae  sunl  (juondani  habita  in  civitate  pulcherrinia, 
nemo  est  tam  humilis  (|ui  se  non  aut  posse  adipisci  aut 
adcptum  putet  :  eloquentem  neniiuein  video  factum  esse 
Victoria.  Sed  quo  facilius  serino  explicetur,  sedentes,  si 
videtur,  agamus.  Cum  idem  placuisset  illis,  tuni  in  pratulo 
propter  Platonis  statuam  consedinius. 

[-3]  Hic  ego  :  Laudare  igitur  eloquentiam  et  quanta  vis 
sit  ejus  expromere  quantamque  ns,  qui  sint  eam  conse- 
cuti,  dignitatem  afferat,  neque  propositum  nobis  est  hoc 
loco  neque   necessarium.   Hoc  vero   sine   ulla    dubitatiohe 

Variantes  :  23.  studiosum.  Et  L,  studioso  O-  al.  —  uere  L.  —  24.  pulcherriine 
F  O  G.  —   25.  laudari  L  (H-  corr.).  —  his  L.  —  sunt  B  H  M. 

NC.  -IZ.  Studioso  »ieî,  correction  de  MargrafT.  adoptée  par  presque  tous  les  éditeurs 
récents,  est  ce  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  leçon  de  L.  Prohasel  conjecture  stu- 
dioso et  diserto-,  Piderit  studioso  et  diligcnti  dicendi  niagislro  ;  Friedrich  tam  stu- 
diosum et  exercitatum  audienti.  La  plupart  des  anciennes  éditions  ont  studioso. 
Etenini  dicere.  —  25.  Peter  :  cxprimere  ;  Kayser,  d'après  Bake,  exponere,  leçon  de 
niss  inférieurs. 

Sludioso  mei.  Cf.  pro  Mil.,  8,   21  ;  ad  nombre  doive  tout  décider,  la  prudentia 

Attic,    III,   22,  4;    ad   Q.  _//".,   l,   3,   9.  est  un  facteur  important. 

Cicéron    suivait    de    près   les    études    de  j£quo  ani/nn,  s'il  est  de  bon  sens. 

Brutus  et  cherrhait  ii  les  diriger.  24.    Humilis.    Allusion    aux    créatures 

Enim    explique  dcleclat.  Si    Brutus  se  de  César,  aux  officiers  et  aux  provinciaux 

plaît  à  ses  exercices  oratoires,  c'est  qu'ils  que  le  dictateur  avait  appelés   aux  char- 

lui  forment  l'esprit  et  l'habituent  à  j)en-  ges    publiques    ou    fait    entrer    dans    le 

seravec  netteté,  justesse  et  précision,  qua-  sénat. 

lités  qui  constituent    la  prudentia  et  qui  Platonis.  Vers  la  Cn  de  la  réjjublique, 

sont   toujours  utiles,  dans  toutes  les  cirr  la     mode    commence     à    se     répandre   à 

constances  de  la  vie.  Rome   d'avoir    dans   les    habitations    des 

Nisi  qui    prudentcr   intellcgit.    Cf.   de  bustes   ou    des   statues    représentant    les 

Oral.,  !,  )<,   48  :  •'   dicendi  enim  virtus  plus  célèbres  écrivains  de  la  Grèce,  svm- 

nisi  ei  qui  dicit   ea   de  quibus  dicit  per-  boles    des  goûts   du   propriétaire.    En   se 

cepta  smt,  exstare  non  potest  »,  idée  que  mettant  ici  comme  sous  le  patronage  de 

Cicéron    résume     plus     loin    par    le   mot  Platon,    Cicéron  indique    qu'il  a  la  pré- 

firudenter  [de  Orat.,  1,(5,  64).  tention   de    composer  une  façon  de  dia- 

yerx,    par    opposition    à    l'éloquence  logue  platonicien. 

vide  des  rhéteurs  de  profession.  25.   Laudare.   Cf.    de  Orat.,   I,   8,    34. 

In    maximis    bellis.  Même     dans     les  Igitur.  Cf.  §  21. 

guerres  qui   mettent    en   mouvement  de  Expromere.  Cf.   Orator^  35,   125  :   «  in 

grandes  armées   et   oii  il   semble   que  le  qua  vis  eloquentix  possit  expromi  ». 
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confirmaverini,  siveillaarte  pariaturaliqua  sivcexercitatione 
quadain  sivc  naliira,  vcm  iinani  esse  oniniuni  (lifficillimani. 
Ouihiis  enim  ex  qiun{|ue  rébus  constarc  clicilur,  earuin 
iina  qiurque  est  ars  ipsa  magna  per  sese.  Quare  quinqiie 
artiuin  concursus  inaximarum  quantam  viin  quantainque 
difflcullaleni  liabeat  existiiiiari  potesl.  VIF.  |!26]  Teslis  est 
GrcTcia,  qua"  cuin  cloquentiœ  studio  sit  iiicensa  jaindlucpie 
excellât  in  ea  priestetque  ceteris,  tamen  omnes  artes  vetus- 
tiores  habet  et  multo  ante  non  inventas  sohnn,  sed  etiam 
perfectas,  quam  hœc  est  ab  cis  elaborata  dicendi  vis  atque 
copia.  In  (juam  cum  inlueor,  maxime  mihi  occurrunt, 
Attice,  et  quasi  lucent  Athenae  tuœ,  qua  in  urbe  primum  se 
orator  extulit  primuiuque  etiam  monumentis  et  litteris  ora- 

Variantes  :  25.  conferam  ueii  F  O-  vctus.  —  illa  O'  C-,  ulla  r.  —  25.  habcant  L 
[G- covr.). —  VII.   26.  excellet...   ]ii;Estat(]ue  F  O.  —  a  Gra-cis  L. 

NC.  25.  Kayser  :  [sive  naiuru].  Mais  il  n'j  a  pas  de  contradiction  entre  ces  mots  et 
iJfficilliinam.  En  admettant  même  que  pour  quelques  natures  particulièrement 
bien  douées,  l'éloquence  soit  relativement  facile,  elle  n'en  est  pas  moins,  d'une  façon 
générale,  le  plus  difficile  de  tous  les  arts.  Friedrich  voudrait  ipsa  naltira.  —  Kayser, 
Stangl  :  quarum  au  lieu  de  quarc.  —  Meyer  essaie  de  défendre  la  leçon  h<ih>-an'  ; 
mais  il  est  impossible  de  considérer  ici  foHctt/.sHi- comme  un  j)luriel.  —  VII,  26.  Tous 
les  éditeurs  considèrent  avec  raison  a  Grœcis  comme  une  glose.  J'adopte  la  conjecture 
de  Piderit  ab  eis,  qui  a|)pelait  naturellement  la  glose.  Voir  dans  Kùhner  [Gramm.  il. 
lut.  Sp.,  II,   p.   17)    plusieurs  exemples,  tirés  de  Cicéron,  de  constructions  analogues' 

Confirmaverini.  Cf.  §  18,  la  note   rela-  «     Atque     ut     omittaui    Gr.Tciani  ,     qu.-e 

tive  à  atisim.  sem])er  eloquentiap   prince|)s  esse  voluit, 

Arle^    synonyme    ici    de   doctrina.    Ou  atque   illas  omnium   doctriiiarum   inven- 

ietrt)uve  l'expression  des  trois  conditions  triées,  Athenas,  in  quibus  summa  dicendi 

essentielles  de  l'éloquence.  Cf.   §   22.  vis  et  inventa  est  et  perfecta.  » 

/•(//■i'rt/M/',  subjonctif  par  attraction  mo-  Tuae.     Allusion    au    surnom    d'Alticus  , 

dale.  Ricmann,  Ji'j'rt^rtxe,  §  234,  p.  3ît'.).  qui  avait  séjourné  22  ans  à  Athènes.   Cf. 

Un/ini   lenforce   le   sens   du    superlatif.  Cornélius  IVepos,  Atticus,  3   et  suiv. 
Berger,  Stylistique,  p.  77.  Monumentis  et   litteris.    Cf.  Ferr.,    IV, 

Difficillimam.  Voir  la  même  idée  dé-  48,   <06   :  «  Vêtus    est  hopc     opinio,    quM' 

velop])ée  dans  le  de  Oralore^  I»  5>   16-  constat    ex  antiquissimis  Gnecoruiii  litte- 

Quinquc  rébus,  les  cinq  parties  de  la  ris  et  monumentis,  etc.  »  On  exj)lique 
rhétorique,  l'invention,  la  disposition,  quelquefois  monumentis  et  litteris  par  un 
l'élocution,  la  mémoire  et  l'action.  Cf.  sv  otà  Suoîv,  comme  s'il  y  avait  mona- 
de Invcnt.,   I,  7,  S).  mentis  litterarum.   En   réalité,    les    deux 

Concursus.    Cf.    de    Orat  ,    I,    5,    (0  :  termes  ont   un  sens  distinct.  Litteris  dé- 

«   Onamobrem    mirari     desinamus  ,     qua;  signe  les  discours  authentiijues,  conservés 

causa  sit  eloqueutium  |)aucitatis,  cum  ex  jiar     écrit  ;     monumentis,     les     souvenirs 

eis  rébus  universis  eloquentia  constet  in  qui    restent   des  discours  ]>erdus,  souve- 

quibus     singulis     claborarc     permagnura  nirs  conservés  soit  par   la    tradition,   soit 

est.  »  par  les    œuvres  des  historiens.  Cf.  §§  28, 

VII,  26.  Athcnx.  Cf.  de  Orat  ,  I,  5,  (3  :  52,  62,   181. 
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tio  pst  rtrpta  inandai'i.  27  raineii  aille  Poriclciii,  (nijus 
scripta  (|iiaedaiii  teruntur,  et  Thiicvdidein,  (jui  non  nascen- 
tilnis  Atlienis,  sed  jani  adultis  fueriint,  littera  nidla  est,  c|ii;e 
(|iiidein  ornatiini  ali(|iicni  Iiabeat  et  oratoris  esse  videatiir. 
Quan([iiani  opinio  est  et  eiiin,  (|ui  inidtis  annis  ante  lios 
fiierit,  Pisistratinn  et  paulo  senioreni  etiani  Solonem  pos- 
teaque  Clisthenein  inultuni,  ut  temporibus  illis,  valuisse 
dicendo.  28  Post  hanc  aetatem  aliquot  annis,  ut  ex  Attici.v 
nionumentis  polest  perspici,  Themistocles  fuit,  (|uem  con- 
stat cuMi  priidentia  tum  etiani  eloquentia  praestitisse  ;  post 
Pericles,  qui  cuin  floreret  oiniii  génère  virtutis,  hac  tanieii 

Variaxte  :  28.  Attici  L. 

NC.  27.  Stangl,  d'après  Eberhard  -.fuit  au  Hpu  àc  fuerit  ;  mais  le  subjonctif  s'ex- 
plique très  bien  par  une  attraction  modale.  —  28.  Atticis,  corr.  de  Lambin,  adoptée  par 
tous    les   éditeurs.    Eberhard  considère  comme  interpolée  la  phrase  ut  ex.  .  perspici. 


Est  coe/ita.  Voir  Ricmann,  Synta.Te, 
g  \:\h,  p.  \99. 

27.  Feruntur.  Le  rapprochement  des 
noms  de  Périciès  et  de  Thucydide  indique 
qu'il  s'agit  des  discours  conservés  dans  la 
Guerre  du  Péloponèse,  discours  dont  Cicé- 
ron  était  porté  à  admettre  l'authenticité. 
Cf.  de  Orat.,  II,  22,  93  :  «  Antiquissinii 
fera  sunt,  quorum  quideni  scri|)ta  con- 
stent,  Pericles  atque  Aicibiades  et  eadem 
.-ptate  Thucydides...  »;  Quintilien,  III, 
\ ,  \1  :  «  Cicero  in  Bruto  negat,  ante 
Periclem  scriptum  quicquam  quod  orna- 
tum  oratorium  habeat,  ejus  aliqua  ferri. 
Equidein  non  reperio  quicquam  tanta  elo- 
quenli*  fnma  dignum,  ideoque  minus 
miror,  esse  qui  nihil  ab  eo  scriptum  pu- 
tent,  hrec  autem  qu.t  feruntur  ab  aliisesse 
composita.  »  (Cf.  XII,  2,  22;  lu,  49.) 
Plutarque  [Pericles,  8,  32)  dit  positive- 
ment que  Périciès  n'avait  rien  laissé 
d'écrit,  hormis  ses  décrets. 

Qui  quidem.  Riemann,  Syntaxe,  .3  224, 
p.  373. 

Qunnquam^  §  ir>. 

Pisistratum.  Cf.  de  Orat.,  III,  34,  (37  : 
«  Ouis  doctior  eisdera  illis  temporibus  aut 
cujus  eloquentia  litterls  instructior  fuisse 
traditur  quam  Pisistrati?  Qui  primus 
Homeri  libros  confusos  antea  sic  dispo- 

suisse   dicitur,   ut    nunc    habemus Ita 

eloquentia  floruit  ut  litteris  doctrinaque 
praestaret.  » 


Solonetn.  Cf.  de  Orat.,  1,  13,  .'j8  : 
<i  Lycurgum  aut  Solonem  i^quanquam  illos 
quidem  censpmus  in  numéro  eloquentium 
reponendos)...  »;  III,  (5,  56  :  «  Hanc  co- 
gitandi  pronuntiandique  rationem  vimque 
diccndi  veteres  Gr.eci  sapientiam  nonii- 
nabant.  Hinc  illi  Lycurgi,  hinc  Pittaci, 
hinc  Solones,  etc.  « 

Clisthenein,  Torganisateur  de  la  démo- 
cratie athénienne  après  la  chute  des  Pi- 
sistratides.  Cicéron  procède  ici  à  l'égard 
(les  grands  politiques  d'Athènes,  comme 
il  fera  plus  loin  pour  les  politiques  qui 
ont  organisé  la  constitution  romaine  après 
l'expulsion  des  rois  (_3  53).  Il  suppose 
[opinin  est)  qu'ils  n'auraient  ])u  accomplir 
leur  œuvre  s'ils  n'avaient  pas  su  agir  sur 
la  multitude  par  la  parole. 

Vt,  eu  égard  à....  Cf.  .S§  41,  (02,  (07, 
(62,  etc.;  Cato,  4,  (2  :  «  Multae  etiam,  ut 
in  homine  Romano,  litterae.  » 

28.  Prudentia.  Cf.  .5  23  ;  de  Orat.,  II,  74, 
299  :  «  L't  apud  Grœcos  fertur  incredibili 
quadam  magnitudine  consilii  atque  inge- 
nii  Atheniensis  ille  fuisse  Themistocles.  » 
Voir  encore  de  Orat..  III,  (6,  59,  et  le 
portrait  de  Thémistocle  par  Thucydide 
(I,  (38),  dont  Cicéron  paraît  s'être  in- 
spiré. 

Eloquentia.  Cf.  Lys.  Epi  t.,  42  : 
©îixtffToy.Xéa  îxavtÔTXTOv  stTiEîv  y.ai 
yvûva'.  xx";  TipâHat- 

Pericles.  Cf.  .§§  38,  44.  290. 


is  iuu;riis,  vu,  2;». 

luit  lande  clarissiiiiiis.  (lleonoiii  cliam  Icmporihiis  illis  tni'hii- 
lentum  illiiin  «juicicin  civcin,  scd  lamcii  C'lo(|iiciilciii  constat 
fuisse.  [29]  Tluic  ;rtali  suppares  Aleihiadcs,  Crit/as,  Tliera- 
inencs;  (juibus  teinporil)iis  (|uod  dieendi  genus  viguerit  ex 
Tlnu'vdidi  scri|)tis,  qui  ipse  tuni  fuit,  iiitellegi  maxime  po- 
lesl.  Grandes  eraiit  verbis,  crebri  sententiis,  compressione 
rei'uin  Ijrcves  et  ob  eam  ipsam  caiisaui  intordum  suljobscuri. 

Variantes  :  29.  Critas  L.  —  ciebrisZ,  (Z-  corr.). 

ISC.  2!).  Stangl  écrit  comprelienaione  d'ajjrès  un  ni';,  iiifôrieiir  et  par  an:ilogie  avec 
k^  140  cnmprehensionc  dcvinciendis .  M.tis  le  rapprochement  n'est  pas  légitime.  Ici  il 
s'agit  «les  idées  serrées  et  comme  étouffées  dans  une  phrase  cimcise  ;  au  !;  Kid  f'.icé- 
ron  parle   du    tour  périodique.   Cf.  de  Finih.,  II,  6,  t",  coiiiprcssiiis  lotfiti. 


Cleonem,  le  fameux  démagogue,  raillé 
par  Aristophane  dans  les  C/iei'aliers . 
Pliitarciue',  Nicias ^  S  :  Tov  im  TOÛ 
pr,[xaTo;  xôff[AOv  àv£>,wv  xxt  irp'îiTo;  Èv 
Tw  ôïi[JfOYOp£Îv  àvay.paywv  xa\  TtEptcmâ- 
cra;  to  iiJ.âTtov  xa\  tbv  |x-/]pàv  Ttaxâ^aç 
xat  opôu.fp  (j.£Tà  TO'J  /iyîtv  a|J.a  -/fir^nâ.- 
(jiEvo;  Tr,v  o/.iywpîav  xoû  TtpsTTOVTOç  âvî- 
■no!0<T£  TOÎ;  •rioX'.xsuofJ.Évot;.  Cf.  Thucy- 
dide, IV,  21. 

Tuihidcntuin.  Cf.  f/e  Repuh.  IV,  ^0, 
1  I  :  «  Populares  hoinines  improbos  in  re 
))ublicn,  seditiosos,  Cleonem,  Cleophon- 
tein,  Hyperbolura  Ixsit  (eomœdia).   » 

29.  Alcibiades.  Cf.  Plutarque,  Alcih., 
10  :  "Oti  [aÈv  S'jvaxb;  y^v  eItxeïv  o"  Xc 
y.w[Af/o\  [jLO(px'jpo-jin  -/at  xwv  pr|XÔpwv  ô 
S'jvaxtôxxxo;  èvxfoxaxà  M£[5£ou(Démo- 
sthène,  Midienne,  g  40,  G,  145)  ).£ywv 
x'ov  A),y.t6tâôr,v  xa'i  OEivoTaxov  e'itxeÎv 
yEvÉïrQai  7:pb;  xot;  a),),o'.ç.  Et  ôk  0£o- 
opâ(7X(o  u'.TXîyoïJ.Ev,  £Ûp£îv  \izv  r,v  xà 
Séovxa  y.ai  vof,(ja'.  Tiâvxwv   exavwxaxo; 

Ô   'A).Xtêtâ6T,Ç,    C'(''^WV    0£    [/.Y)   [AOVOV    a   Oîî 

Xéyciv,  à).)>à  xo(\  wç  Si',  xoîç  ovôjxxat 
xx"i  xoî?  pr|U.aiTiv,  oOx  rjTtopfov  oà  tto).- 
îvâxtç  £<7çd(),),£xo  xa\  ij.ExaÇù  Xéywv  a7i£- 
cuÔTta  xa\  0'.£).£i7t£  ),£?£w;  ûia3'jyoy(7Y5; 
aOxôv  àvaAafjioâvwv  xxt  oiaTXOT:ou[jL£voç. 
Critùis,  un  des  Trente  Tyrans  qui  gou- 
vernèrent Athènes  après  la  victoire  de 
Lysandre.  Il  était  à  la  fuis  orateur  et 
poète;  de  Orat.,  III,  34,  139  :  «  Quid 
Critias?  quid  Alcibiades  ?  Civitatibus  suis 
quidera  non  boni,  sed  certe  docti  atque 
éloquentes,  nonne  Socraticis  erant  dispu- 
talionibus  eruditi .' "(/«;  Ortit.,  II,  22,  93  : 
«1    Multa    Lvîiri'    scripta    simt  ;    nonnulla 


Critia^;  de  Theramene  audimus.  »  Her- 
niogène,  de  Form.,  II,  10  :  "Eaxt  at^yoz 
(jikv  'KJÇty.TilTi'jii»;  x(ij  'Avxtcpôivxi  xat 
ôf/)p|j.£voç  Tipôç  oyxov  xa\  xà  7;ôX).a  Hytiiv 
aTïoyivxixô):,  xaOïpo'jxEpoç  oï  x/jv  XéStv 
■/.où  ffaaY)?  a[i.a  xw  p.EyéOEi  xa\  E'jxptv/ii;. 

Tliei amenés,  un  des  Trente  Tyrans, 
surnomme  le  cotliurne,  à  cause  de  sa  ver- 
satilité politique  ;  Critias  le  fit  condamner 
à  mort  [Tuscul.,  I,  41,  96).  Cicérou  lui 
attribue  le  talent  oratoire  sur  la  foi  de 
certaines  traditions  (Voir  le  texte  du  de 
Oratore  cité  dans  la  note  précédente)  ou 
simplement  i)ar  conjecturCj  en  concluant 
de  son  rôle  politique  à  son  éloquence. 
Cf.  Thucydide,  VIII,  68  :  'Arr,p  où'xE 
zvKzly  o\jxz  yvôivai  aSyvaxo;. 

Quihns  te/nporibus...  (jiiod.  Qtieniann, 
Syntaxe,  §  18,  p.  38. 

Thucydidi.  Cf.  §  286.  Cicéron  emploie 
régulièrement  cette  forme  de  génitif  pour 
les  noms  ])ropres  grecs  en  es.  Neue, 
Formenle/irc,  I,  p.  332  et  suiv. 

Grandes  verbis.  %%  126,203,  287.  Le  ju- 
gement est  sujet  il  caution.  Cicéron  est  trop 
porté  à  attribuer  aux  orateurs  contempo- 
rains de  Thucydide  les  caractères  parti- 
culiers du  style  de  l'historien.  Cf.  de 
Orat.,  11,  13,  56  :  «  Thucj dides...  qui 
ita  creber  est  rerum  frequentia,  ut  ver- 
borum  prope  numerum  sententiarum  nu- 
méro consequatur,  ita  porro  verbis  est 
aptus  et  pressus  ut  nescias  utrum  res 
oratione  an  verba  sententiis  illustrentur.  » 
De  Orat..!  II,  22,  93  :  «  Subtiles,  acuti, 
brèves,  sententiisque  magis  quam  verbis 
abundantes.  » 

Suhol'scuri.  Cf.  Oralor,  9,   30  :   «  Ipsae 


BRl]Tï^s.  \  III.  :î(),  .il.  .]9 

YllI.  |30]  Sed  lit  inlellccUim  est  (|iiaiîlaiii  viïii  liabo-ol  accu- 
lala  el  fada  (luodain  modo  oralio,  liiui  eliam  niasistri 
dicendi  multi  subito  exstitcruiit.  Tuin  Lcontlniis  Gorgias, 
Tlirasyinaclius  Calchedonius,  Protagoras  Ahderites,  Prodi- 
cus  Cius,  HippiasElius  in  honore  niagno  fuit;  aliique  multi 
temporil)us  eisdem  docere  se  profitehantur,  arrogantibus 
.sanc  verbis,  (|ucinadinodum  causa  inferior  (ita  enim  loque- 
bantur)dicendo  fieri  superior  posset.  [31]  His  opposait  sese 


pro- 


Variantes   :    VIII,    30.   Abderitas    F,    Abderitas    B   M  G,  Abdeiita  H  O. 
diciis  F,  prodigus  r.  —  Celus...  Eleius  L.  —  fiiere  £',  luerit  H. 

\C.  VIII,  3(1.  Stnngl  met  entre  crocbels  ttim  avant  Leonlinus.  Mais  la  répétition 
est  très  naturelle.  —  Pour  la  forme  Ahderites,  Quintil.  III,  1,10.  —  Cius...  Elitis 
d'après  Fleckelsen.  —  Kbf rbard   <'t   Sf;ingl    suppriment  in   honore  inagnn  fuit. 


illje  coutiones  {ceux  de  Thucydide)  ita 
multas  habent  obscuras  abditasque  sen- 
tentias,  vix  ut  intellegantur.  » 

VIII,  30.  Facta  équivaut  à  l'expres- 
sion de  la  rhétorique  grecque  •kztzo'.t- 
y.évr|  ),É|'.ç,  laquelle  désigne  un  style 
travaillé  artistement,  qui  n'est  pas  à 
l'état  brut,  où  les  mots  ne  sont  pas  lais- 
sés au  hasard  de  l'improvisation.  Cf.  de 
Orat.,  I,  U,  63;  III,  48,  18i;  Orator, 
I,  54,  (53;  51,  172.  On  dit  de  mémeyac^î 
versus  (Horace,  Sut.,  I,  <(i,  ."iS)  et/actum 
argentum. 

Quoda/n  inodo^  d'une  manière  déter- 
minée, c'est-à-dire  suivant  certains  j)rin- 
cipes.  Cf.  plus  loin  §  (49  et  de  Orat., 
III,  10,  37  ;  48,  184. 

Gorgias,  de  Léontium  en  Sicile,  dis- 
ciple d'Empédocle  (Quintil.,  III,  4,  8), 
vint  à  Athènes  en  4  27  comme  ambas- 
sadeur des  Léontins  et  ne  quitta  plus  la 
Grèce,  oii  il  mourut  plus  que  centenaire 
(Quintil.,  /.  c.  ;  Cato,  5,  13).  Sa  réputa- 
tion y  fut  prodigieuse,  à  ce  point  qu'à 
Delphes  on  lui  éleva  une  statue  d'or  à 
l'endroit  où  il  av.nit  parlé  (Philostr.  f^it. 
soph.,  I,  9;  de  Orat.,  III,  32,  129).  Il  se 
prétendait  capable  d'improviser  un  dis- 
cours sur  n'importe  quel  sujet  (de  Oral., 
I,  22,  103).  Ce  fut  lui  qui  le  premier 
introduisit  dans  la  j)rose  grecque  le  nom- 
bre oratoire  [Orator,  12,  39;  13,  40;  49, 
165;  50,   167;   .52,  175   et  176). 

Thrasymachus,  sophiste  souvent  cité 
par  Cicéron   à  côté  de   Gorgias.   Orator, 


12,  39  :  «  H;ec  !il  s\igit  du  nombre  ora- 
toire et  des  figures)  tractasse  Thrasyma- 
chum  Calchedonium  priraum  et  Leonti- 
num  ferunt  Gorgiam,  Theodorum  inde 
Byz.antium  multosque  alios,  quos  ),ovo- 
5a;oâ).oy;  appellat  in  Ph.Tedro  Socrates.  » 
Cf.  Oriitor.  13,  40;  52.  175;  de  Orat., 
III.  16,  59;  32,  128.  Thrasymaque  vint 
s'établir  à  Athènes  vers  430  av.  J.  C. 

Prolagoras,  d'Abdère,  né  vers  4S0, 
philosophe,  rhéteur  et  grammairien,  un 
des  plus  redoutables  adversaires  de  So- 
crate;  il  fut  exilé  d'Athènes  à  cause  de  la 
hardiesse  de  ses  opinions  sur  les  dieux 
{de  yat.  deor.,  I,  23,  63).  Voir  plus  loin, 
§   46    et  de  Orat.,  III,   32,   128. 

Prodicus.  de  Céos,  connu  surtout  par 
son  allégorie  dHercuIe  entre  le  chemin 
de  la  volupté  et  celui  de  la  vertu.  Xéno- 
phon,  Mem., Il,  I,  2^  ;de  Off..  I,  32,  1  18. 

Hippias  d'Elis,  historien  et  rhéteur;  sur 
son   extraordinaire  vanité,  voir  de  Orat. 
III,  32,    127. 

Fuit,  au  singulier  malgré  la  pluralité 
des  sujets,  parce  que  tous  les  personna- 
ges cités  sont  considérés  comme  formant 
un  seul  groupe.  Cf.  .^,3  36.  42,  08,79,  325; 
de  Divinat.,  I,  39,  Si  :  «  Hac  ratione  et 
Chrysippus  et  Diogenes  et  .intipater  uti- 
tur.  » 

Prnjitebantur,  se  faisaient  forts  de, 
comme  ÈTTaYyÉXUffQa;.  Cf.  §  48. 

Saiie.   .^  21 . 

Causa  inferior.  Allusion  à  la  formule 
(èltâyY^^iJ-K)  ^^  Protagoras,  citée  par.\ri- 


20  BU  unis,    Vm,    3:>. 

Socralcs,  (jul  sul)lilitate  qiuulam  dispulandi  refellerc  eorum 
instiluta  solebat  [vcrhis].  Hujus  ex  uberrimis  sennonibiis 
e\slilei"iinl  doctissiini  viri  ;  primumqne  Umi  pliilosopliia 
non  illa  de  nalui'a,  quae  fuerat  anlicjuior,  scd  liicc,  in  qua 
de  Ijonis  lehiis  el  malis  deque  hominum  vlla  et  moribus 
dispiitatur,  inventa  dicitur.  Quod  quoniam  genus  ab  hoc, 
qiiod  proposuimus,  abhorret,  philosoplios  aliiid  in  lenipiis 
rejiciamus;  ad  oralores,  a  quibus  digressi  sumus,  reverta- 
mur.  [32]  Exstitil  igitur  jani  senibus  iUis,  qiios  paido  anle 
diximus,  Isocrates,  cujus  domus  cunclœ  Grœciae  quasi  ludus 
quidam  patuit  atque  officina  dicendi  :  magnus  orator  et 
perfectus  niagister,  quanquam  forensi  hi(;e  earuit  intraque 

>'C.  31.  verhis  Unit  mal  la  phrase  et  est  inutile, /r/t^/Zere  étant  iléjà  <létciminé  jiar 
subtilitatc.  Quelques  éditeurs  l'expliquent  avec  Klotz  (/«  TuscuL,  III,  20)  par  une  op- 
iiosition  entre  instituta,  les  théories  doctement  soutenues  par  les  sophistes,  et  vcrba, 
es  conversations  familières  de  Socrate.  Mais  l'opposition  est  peu  nette,  les  sophistes 
se  servant  aussi  de  verha  :  on  attendrait  plutôt  sermniiihus.  Les  conjectures  abon- 
dent :  Jlargraff,  Feldhiigel,  Madvig  :  acerbius,  adopté  par  Stangl  ;  Orclli  urbanix- 
sime;  WieW'i  urbiinliis\  avec  Haupt  [Philo/.,  Il,  p.  3S4)  je  supprime  le  mot,  qui  peut 
avoir    été  amené  soit  par  verbis  (2  lignes  plus  haut)  soit  par   l'abréviation  mal  lue  de 

hujus.  32.  Malgré  Bake,  que  suivent  Eberhard   et  Stangl,  je  conserve  et  perfectiix 

magister,  qui  est  parfaitement  explicable  et  .se  trouve  dans  une  citation  de  ce  passage 
faite  nu  iv"  siècle  par  Rufin,  Je  comp.  et  de  nietri.i  oratorum,  p.  <8i)  Orelli;  voir  le 
commentaire. 


stote  [Rhelor.,\\,'2.\)  :  to  tov  yJttw  "tJj^rj'i 
v.ûEtTTW  TtoisTv.  Cf.  Aristoph.  A'^Kc'^.f,  113 
et  suiv. 

3  ) .  Instituta.  leurs  théories.  Cf.  de  OJ'J ■ , 
\,  \,  \  :  «  pr.Tceptis  institiitisque  philo- 
sophia*.   » 

Sermonibus,  parce  que  les  discussions 
de  Socrate  n'étaient  que  des  conversa- 
tions. 

nia,  qui  est  loin  de  nous.  Allusion  ii 
la  première  philosophie  grecque,  à  la 
philosophie  des  Ioniens,  uniquement  oc- 
cupée à  rechercher  les  principes  et  les 
lois  du  monde,  rébus  occultis  et  ab  ijisa 
natura  involutis  [Acadein.,  I,  4,  )5).  Cf. 
TuscuL,  V,  4,  10  :  w  Ab  antiqua  philoso- 
phia...  numcri  raotusque  tractabantur  et 
unde  omnia  orirentur  quovc  reciderent. 
studioseque  ab  iis  sideruni  magnitudines. 
intervalla,  cursus  anquirebantur  et  cuneta 
coelestia.  » 

Hxc,  la  ]>hilosophie  telle  qu'on  la  con- 
çoit aujourd'hui,   qui  étudie   l'homme  et 


suborchjiine  tout  à  la  nioiale.  Tiiscal.,  V. 
'i,  10  :  "  Socrates  autem  primus  ]>hilo- 
sophiam  devocavit  et  c.tIo  et  in  urbibus 
collocavit  et  in  domus  etiam  introduxit  et 
coegit  de  vita  et  moribus  rebusquc  bonis 
et  malis  quaerere.  » 

32.  Senibus  iilis.  Isocrate  véciit  en  eflet 
de  43G  à  338  av.  J.-C. 

Ludus.  Cf.  deOrat..  II,  22.94  :  «  Iso- 
crates...  cujus  e  ludo  tanquam  ex  equo 
Trojano  meri  principes  exierunt.  » 

Officina.  Cf.  Orator,  <3,  40  :  «  Domus 
ejus  officina  habita  éloquent!»  est.  » 

Quiinquani.  La  restriction  porte  aussi 
bien  sar  perfectus  magister  que  sar magnus 
o/y//or.  S'il  avai?  eu  l'expérience  de  la  ])a- 
role  publique,  son  enseignement,  parfait 
d'ailleurs,  aurait  eu  encore  plus  d'auto- 
rité. 

Forensi  luce,  le  grand  jour  de  la  i)lace 
publique,  c'est-à-dire  le  soleil  et  la  pous- 
sière du  vrai  combat  oratoire,  ;>ar  oppo- 
sition  aux    exercices    méthodiques  de   la 


HRHTUS,  vm,  3:î.  i21 

parielcs  aliiil  cain  gloriani,  ([uain  ucino  meo  ([iiidem  judicio 
est  postea  consecutiis,  Is  et  ij)se  scripsit  multa  praeclare  et 
(lociiit  alios  ;  cl  ciim  cetera  nielius  f[iiam  superiores,  tum 
pi-iimis  iiitellcxit  etiaiii  iiisoluta  oratione,  diim  versmn  effii- 
geres,  nioduintainen  et  nmneruni  (|uendani  oportere  servari. 
[33]  Ante  hune  eiiim  verboruin  quasi  structura  et  quœdani 
ad  numeruin  conclusio  nulla  erat  ;  aut,  si  quando  erat,  non 
apparebat  eam  dedila  opéra  esse  quœsilam  :  qua^  forsitan  laus 
sit;  verunitanien  natura  magis  tum  casuquc,  non  unquam  aut 

Variantes:  32.  quidem  iiieo  BHM  (qiiidein  niiiU  par  Rit/iii]. —  3.3.  nonnunquam 
iiut  L  (niinniuiquaiii    liaud   Ru/în\ 

yC.  33.  non  unquam  d'après  Peter,  nonnunquam  quam  viilg.  Friedrich  :  nunquam  ; 
Baehrens  :  natura  magistra  casuqne,  non  unquam. 


palestre,  qui  se  font  daus  un  espace  ré- 
servé et  commodément  aménagé.  La 
même  métaphore  se  trouve  plus  loin, 
§  37.  Cf.  Oralor,  13,  4  2  (à  propos  d'Iso- 
crate)  :  «  Orationis  genus...  pompœ  quam 
pugnx  aptius,  gymnasiis  et  palœstne  di- 
catum,  spretum  et  pulsuni  foro.  »  Cf.  île 
Orulore.    I.    18.    81;    32.    147;   34,   ihl; 

II,  20,  84  ;  Qiiintilien,  X,  1,  79;  I,  <0, 
29;  33;  Tacite,  Dialog.  d.  oral..  5;  32  ; 
34.  —  Caruit.  Carere  signifie  proprement 
n'avoir  pas  ce  qu'on  voudrait  avoir  {Tus- 
cul.,  I,  36,  88).  Ce  fut  en  effet  plutôt  par 
résignation  que  par  s\stéme  qu'Isocrnte 
ne  se  mêla  pas  aux  luttes  oratoires  de  la 
place  publique;  de  Oral.,  II.  3.  <0  :  «  Ut 
ille  j)ater  eloquentiee  de  se  Isocrates  scri- 
psit ipse,  ]>udore  a  dicendo  et  tiuiiditate 
ingenua  qiiadam  refugisti.  ■>  Cf.  de  Rc- 
pub..  II[,   30,   42. 

Docuit  alios.  se.  pruuclure  scribere. 

Primas.  Il  n'eut  pas  le  premier  l'idée 
du  nombre  oratoire  :  Thrasymaque  et 
Gorgias  l'avaient  devancé  (Oralor.  â'2. 
175,  I7H).  Mais,  corrigeant  ce  qu'il  y 
avait  d'excessif  ou  d'arbitraire  dans  les 
tentatives  de  ses  prédécesseurs,  il  donna 
le  premier  la  tlicune  du  nombre  oratoire, 
en  posa  les  principes  et  en  fixa  les  règles. 

Dum  versum  cfj'ugeres.  Aristote.  Rhel., 

III,  8,  2  :  p'jôfj.bv  oîî  î'/civ  tÔv  'j.Ôjo-i, 
JlÉTpov  oï  [ir,.  Oralor,  56,  <87  :  «  Pcrspi- 
cuum  est  igitur  numcris  astrictam  ora- 
tioncm  esse  debere,  carere  versibus.  » 
Cf.  de  Oral.,  II[.  48,  184. 

Moilum  et  numerum.  deux  termes  sou- 


vent associés  (c/c  Oral.,  33.  1.52;  48.  184; 
50.  idi).  Xumerus  est  l'arrangement  des 
mots  les  uns  par  rapport  aux  autres,  de 
telle  sorte  qu'il  y  ait  comme  une  succes- 
sion de  battements  réguliers  par  suite 
de  la  distribution  des  syllabes  brèves  et 
des  syllabes  longues.  Il  correspond  à  ce 
qu'on  appelle  en  métrique  le  pied.  Modus 
désigne  la  cadence  de  la  ])hrase,  j)rise 
dans  son  ensemble,  et  correspond  au 
rnèlre. 

33.  ^/r«c;;<r</.' Métaphore  empruntée  au 
langage  des  .irchitectes  (Cf.  Oralor.  44, 
1 49  ;  de  Oplim.  gen.  or.  2,5).  On  trouve  de 
même  constructio  (g  272;  Oralor,  12,  37  ; 
44,  150;  60,  202)  et  strucla  verba  [de 
Oral.,  III,  65,  219;  70,  232;  Quintilien, 
Vn,  10.  7;  IX,  4,  113;  X,  7,8).  Les  mots 
sont  comme  les  éléments  d'une  construc- 
tion :  ils  doivent  être  rangés  en  ordre 
dans  la  phrase  et  non  empilés  au  hasard, 
comme  ils  viennent. 

Ad  numerum  conclusio.  période  bien 
cadencée.  Pour  le  sens  de  conclusio  voir 
de  Oral.,  If,  8.  34  :  «  Quod  carmen  ar- 
tiliciosa  verborum  conclusione  aptius?  ■ 
Cf.  m,  ii.  174;  Oralor,  5,20;  49.169; 
63,  212;  Horace,  Sal..  I,  4,  40  (conclu- 
dere  versum). 

Quic.  au  lieu  de  quod.  par  attraction. 
Riemann,  Synlaxe,  §   25  d,  p.   47. 

Natura,  par  instinct  naturel.  Cf.  Ora- 
lor, 51,  1 70  :  «  Quod  fit  etiam  ab  antiqiiis, 
sed  plerunique  casu,  s.-epe  natura.    •> 

Magis,  ])lutût  que  de  propos  délibéré 
[dedila  opéra). 
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ralionc  aliqiia  aul  i(//a  observatione  (iebal.  |34|  Ipsa  cniiii 
natura  cii'ciiinscriptione  quadam  vcrborum  coiiiprehen- 
(lit  c'oiicliidiU|ue  scnlentiam,  (|ii;o  cimi  aptis  constricta 
verbis  est,  cadit  cliam  ])lcrunH|ue  niimcrose.  Nain  et 
aiues  ips.T  (|iiid  plénum,  quid  inanc  sit  judicaiit  et  spiritu 
quasi  necessitate  aliqua  verborum  compreliensio  ternii- 
natur  :  in  quo  non  modo  defici,  sed  eliam  laborare  turpe 
est.  IX.  [35]  Tum  luit  T^ysias  ipsc  quidem  in  causis  foren- 
sibus  non  versalus,  sed  egregie  subtilis  scriptor  at(|ue  ele- 
gans,  quem  jam  prope  audeas  oratorem  perlectum  di- 
cere.   iXam  plane  quidem  perfectum  et  cii(  nihil  admodum 

Vakiaktes  :  ',^'■i.  aul  obscniationc  L  (aut  iilla  obscruatioiio  Rii/in).  —  3i.  constricta 
F  O,  circiiinsciipta  r.  —  comprensio  F.  —  IX,  35.  ucrsatur  O- i'ctus.  —  quo  F"  O, 
cui  quo  G*,  iu  quo  r. 

i\C.  33.  ulla  rétabli  d'apri-s  Rufln  par  l'Iockciscn.  —  IX,  35.  ipio  vient  d'une  fausse 
lecture  de  </«o/ (cf.  §t?   105,    I6t>,    I8U). 


Ratione  in(Ii<jue  uue  inétliode  fondée 
sur  des  principes  rationnels  et  en  quel- 
que sorte  déductivc  ;  oliservalioiic,  une 
uu'tbode  inductive  qui  part  de  l'observa- 
tion pour  déterminer  certaines  lois. 

3i.  Ipsa,  d'clle-niènic,  à  elle  seule, 
comme  dans  l'expression  per  se  ipsc.  De 
même  plus  bas,  mires  ij/sw. 

Ciicuinsciiptionc,  une  des  nombreuses 
expressions  par  lesquelles  la  rhétorique 
latine  essaie  de  traduire  le  terme  grec 
Tiepioôo;.  Onilor,  61,  204  :  «  In  circuitu 
illo  orationis,  quem  Gr^cci  nepi'oSov,  nos 
tum  ambitum,  tumconiprehensionem,  aut 
continiiationem  aut  circumscriptiouem 
dicimus.  »  Les  deux  verbes  coin  pi  clic  ndU 
(Cf.  co/iipre/iensionem,  dans  le  passage  qui 
vient  d'être  cité),  et  concliidit  (^\niv  la  note 
ci-dessus  i^  33,  cimcliisio)  se  rapportent  à 
la  même  idée. 

Jptis.  Cf.  i-  303  ;  Oralor,  4  'i ,  1 49  :  «  Col- 
locabuntur  igitur  verba,  aut  ut  inter  se 
quam  aptissime  coliaereant  extrema  cum 
priniis  caque  sint  quam  suavissimis  voci- 
bus,  etc.  »  ^Jpta  vcvbii  sont  des  mots  agen- 
cés de  telle  sorte  qu'il  n'y  ait  pas  de 
rencontres  désagréables  de  vovclles,  pas 
d'hiatus. 

Cadit.  Cf.  Orator,  50,  168  :  «  cum  apte 
verba  cecidissent  ». 

.Jures.  Cf.  Orator,  53,  {'1-{~S  :  <■  .iurcs 


euim  vel  animus  aurium  uuutio  naturalcm 
quandam  in  se  continet  vocum  omnium 
mensionem  ;  itaque  et  lougiora  et  breviora 
judicat  et  perfccta  ac  moderata  semper 
cxspectat,  mutila  sentit  qusedau)  et  quasi 
decurtata,  quibus,  tanquam  debito  fraude- 
tur,  oifenditur,  productiora  alia  et  quasi 
immoderatiusexcurrentia,qu;eniagis  etiam 
aspernantur  aures.  » 

Spiritu.  Les  limites  naturelles  de  la 
respiration  imposent  i»  la  parole  certains 
points  d'arrêt;  de  Orat.,  III,  47,  182  : 
"  Longissima  est  igitur  complexio  verbo- 
rum, quoe  volvi  uno  spiritu  potest,  sed  hic 
natur;e  modus  est,  artis  alius,  » 

35.    Ljsiiis.  Cf.  §  'iSj  ti3  et  suiv. 

Ijise,  personnellement.  Les  plaidoyers 
qu'il  composait  étaient  destinés  à  des 
clientsquiles  récitaient  eux-mêmes  devant 
le  tribunal,  la  loi  athénienne  n'admettant 
pas  l'usage  d'un  avocat.  Il  ne  plaida  qu'une 
fois  en  personne, pour  accuser  Eratosthéne, 
le  meurtrier  de  son  frère. 

Subtilis,  un  des  termes  familiers  à 
Cicéron  pour  désigner  le  style  simple 
{layyhi  -/apaxirip).  Cf.  de  Oratoïc,  III, 
7,  28  («  subtililatem  Lysias  »)  ;  Orator, 
9,  30  («  Lysiam  ...  subtilcm  et  elegan- 
tem  »).  Sur  le  style  de  Lysias,  voir  Jules 
Girard,  Études  sur  l'éloquence  attiquc. 

Nain  expjique  la  restriction  prope. 
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desit  Demostlieneiii  facile  dixeris.  Niliil  aculo  invcniri  po- 
tiiit  In  eis  caiisis,  quas  scripsit,  niliil,  ut  ila  dicain,  sub- 
dole,  nihil  versute,  quod  illc  non  viderit  ;  nihil  suhtilitcr 
dici,  niliil  presse,  nihil  cnucleate,  quo  fîeri  possit  aliquid 
liniatius,  nihil  contra  grande,  nihil  incitatuni,  nihil  or- 
natum  vel  verhorum  gravitate  vel  sententiarum ,  quo 
quicquam  esset  elatius.  [36]  Huic  Hypcrides  proxinius  et 
Eschines  fuit  et  Lycurgus  et  Dinaichus  et  is ,  cujus 
nulla  exstant    scripta,  Demades  aliique    plures.   Haec  enini 

Variante  :  '■'>b.  his  B^  H. 

NC.  35.  Eberhard  et  Vassis  conjecturent  dicit  au  lieu  de  dici. —  Lambin  conjecture 
verhorum  grunditiite  vel  sententiarum  gravitate,  sous  prétexte  que  gravitas  ne  peut  pas 
s'appliquer  à  verba.  Campe  supprime  ce  passage.  Mais  cf.  §_^22l,  26.j  et.  Je  Oral.,  III, 
8,  31.  Le  texte  de  L  est  d'ailleurs  confirmé  par  une  citation  de  Ch.irisius  (p.  179).  — 
Staogl  substitue  exstet  à  esset,  donné  par  L  et  Cliarisius.  Jahn-Eberhard,  Kayser, 
d'après  Bake  :  esse.  Voir  le  commentaire. 


yiliil,  etc.  Au  point  de  vue  de  la  rhé- 
torique antique,  un  orateur  n'est  parfait 
de  tous  points  que  s'il  possède  les  cinq 
qualités  essentielles  de  l'éloquence.  Mais 
ici  l'auteur,  qui  est  surtout  préoccupé  de 
la  question  de  style,  laisse  de  côté  la  dis- 
position, la  mémoire  et  l'action,  pour 
mettre  en  lumière  la  perfection  de  Dé- 
mosthéne  dans  l'invention  et  l'élocution, 
qui  sont  d'ailleurs  les  qualités  maîtresses 
de  l'orateur. 

Acute,  d'une  façon  pénétrante;  le 
terme  se  rapporte  à  l'invention,  ainsi 
que  suhdole  et  versute. 

Subtiliter  (Cf.  i)lus  haut  subti/is)  se 
rapporte  au  genre  simple, ainsi quey^/twe 
(g  1 97,  20 1  ;  cf.  pressas,  §  5 1 ,  et  rfe  Orat. , 
II,  23,  96),enuclealc(^  Uô;  Orator,  9,  28  ; 
cf.  cnucleatus,  de  Orat.,  III,  9, 32  ;  Orator, 
26,  91)  et  Umatius  [Orator,  6,  20  :  «  sub- 
tili  quadam  et  pressa  oratione  limnti.  ») 

Grande,  etc.  Caractères  du  genre  su- 
blime. —  Cicéron  n'ajoute  j)as  que  Dé- 
mosthène  a  excellé  dans  le  genre  tempéré, 
parce  que  la  chose  va  de  soi,  du  moment 
qu'il  excellait  dans  les  deux  genres  ex- 
trêmes. Pour  tout  ce  passage  voir  Ora- 
tor, 31,  HO  :  «  Multx  sunt  ejus  totae 
orationcs  subtiles,  ut  contra  Leptinem  ; 
multae  totae  graves,  ut  quxdam  Philippicae; 
multae  variae,  ut  contra  .(Eschinem  falsae 
legationis,  ut  contra  eundem  pro  se  in 
causa    Ctesiphontis.  ,lnm    illud   médium, 


quotieus  vult,  arripit  et  a  gravissimo  disce- 
dens  eo  potissimum  delabitur.   » 

Esset  s'explique  très  bien  à  côté  de 
possit.  En  ce  qui  concerne  le  style  simple, 
Démosthène  atteint  une  perfection  qu'on 
ne  pourrait  j)as  dépasser.  D.ins  le  stvle 
sublime  il  s'est  élevé  à  une  hauteur  qu'on 
ne  dépassait  pas  de  son  temps  en  Grèce 
[■^^  nihil erat  elatius) .  L'imparfait  implique 
qu'il  peut  y  avoir  mieux,  et  de  fait  Cicéron 
n'était  pas  complètement  satisfait  en  lisant 
Démosthène.  Cf.  Orator,  29,  I  04  :  «  N'ec 
enim  nunc  de  nobis,  sed  de  re  diciuius; 
in  quo  tantum  abest  ut  nostra  miremur 
et  usque  eo  difficiles  ac  niorosi  suraus,  ut 
nobis  non  satis  faciat  ipse  Demosthenes; 
qui  quanquam  unus  eminet  inter  omnes 
in  omni  génère  dicendi,  tamen  non  sem- 
per  implet  aures  meas;  ita  sunt  avidae  et 
capaces  et  saepe  aliquid  imraensum  infini- 
tumque  desiderant.  » 

36.  Haie  Hjrperidcs,  proximus.  Cf.  de 
Orat.,  I,  13,  .58  :  «  Hyperidem  aut  De- 
mosthenem  perfectos  jam  liomines  in  di- 
cendo  et  politos.  » 

Fuit,  parce  que  les  orateurs  attiques 
forment  un  groupe  (Cf.  §  30).  Cicéron  les 
cite  volontiers  ensemble.  Cf.  de  Orat., 
II,  23,  94. 

Cujus  nulla  exstant  scripta.  Quintil., 
II,  17,  \Z  :  «  Neque  enim  orationes  scri- 
bere  est  ausus  ut  eum  multum  valuisse  in 
dicendo  sciamus  »  ;  XII.  f  0,  49  :  «  ideoquc 
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œlas  eftudit  hanc  copiam  ;  et,  uL  opinio  mca  ferl,  sucus  ille 
et  sanguis  incoiTuptus  usque  ad  liane  œlatem  oratorum  luit , 
in  (|ua  naturalis  inesset,  non  fucalus  nilor.  [37J  Plialcreus 
enini  succcssit  eis  senibus  adulesccns,  cruditissinius  ille  qui- 
deni  horiun  omnium,  sed  non  tam  armis  iuslitutus  quam 
palœstra.  Itaque  delectabat  magis  Athenienscs  quam  inflam- 
mabat.  Processei'al  enim  in  solcm  et  pulverem,  non  ut  e 
militari  tabernaculo  sed  ut  e  Theopbrasti  doctissimi  homi- 
nis  umbraculis.  [38j  Hic  priiiuis  inllexit  orationem  et  eam 
moUem  teneramque  reddidit  et  suavis,  sicut  fuit,  videri  ma- 
luit   quam  gravis  :  sed  suavitate  ea,  qua  perfunderet  ani- 

]\C.  36.  Stangl,  d'après  Relz  :  in  quo  incssct.  Mais  J'uratus  nitor  se  rapporlant  à 
quelque  chose  d'extérieur  et  de  superficiel  ne  peut  pas  s'ajjpliquer  à  sanguis.  — 
'M.  palxstrx,  conjecture  de  Lambin,  est  inacceptable  à  cause  de  c  Thcophrasli...  um- 
braculis. 


in  agendo  clarissimusquosdain  uihil  poste- 
ritati  mansurisque  mox  litteris  reliquisse, 
ut  Periclem,  ut  Deraadeni.    » 

.£tas.  Quintil.,  X,  I,  76  :  «  Scquitur 
oratorum  ingens  manus,  ut  cura  deceni 
scmel  Atbeuis  una  aetas  tulerit.  » 

Sucus  et  sanguis^  métaphore  familière 
à  Cicéron  qu.ind  il  j)arle  des  orateurs 
Attiques:§  68,  283  ;  de  Oint.,  II,  22,  9:j 
'•  ille  Pericli  sucus  »  ;  Oralor,  2:j,  76  : 
u  Orationis  subtilitas  imitabilis  illa  qui- 
dem  videtur  esse  existimanti,  sed  nibil  est 
experienti  minus;  etsi  enim  non  ]>lurimi 
sauguinisest,  babeuttamen  sucumaliquem 
oportet,  ut,  etiauisi  illis  maximis  viribus 
careat,  sit,  ut  ita  dicani,  intégra  valetu- 
dine.  »  Cf.  ad  Attic,  IV,  18,  2.  —  Ille, 
au  sens  emphatique. 

Incsset,  parce  que  le  relatif  a  ici  le  sens 
de  quippe  qui.  Cf.  §  iSS.  Cicéron  em- 
])loic  d'ordinaire  inesse  avec  in  et  l'a- 
i)latif. 

Naturalis . . .  non  Jucntus  nitor.  Même 
métaphore  §  162. 

37.  PhaUreus,  Démétrius  de  Phalèrc, 
que  Cicéron  désigne  ainsi  quelquefois  par 
le  surnom  seul.  Cf  Oral.,  27,  94.  —  Tout 
en  faisant  des  réserves,  Cicéron  tient  à 
ne  pas  exclure  Démétrius  du  nombre  des 
Attiques,  alin  d'avoir  une  plus  grande 
variété  d'atticismes  à  opposer  aux  préten- 
tions étroites  *lcs  >'éo-Attiques.  Cf.  §  285. 


Arniis,  champ  de  bataille,  combat  vé- 
ritable, par  opposition  aux  combats  fictifs 
de  la  j)alestrc.  Voir  (î^  32)  la  note  sur /b- 
rensi  lucc. 

Umbraculis.  De  legibus,  III,  6,  14  :  «  A 
Theophrasto  l'halereus  ille  Démétrius  mi- 
rabiliter  doctrinam  [il  s\igit  seulement  de 
la  science  politique^  ex  umbraculis  erudi- 
toriim  otioque  non  modo  in  solem  atque 
in  pulverem,  sed  in  ipsum  discrimen  aciem- 
que  prodiixit.  »  Cf.  de  Fin.,  V,  <9,  54. 

38.  Inflexit,  ploya  et  fit  fléchir.  Cf. 
Quintil.,  X,  1 ,  80  :  «  Primus  inclinasse  elo- 
queutiam  dicitur.  »  Cicéron  veut  faire  en- 
tendre que  Démétrius  abaissa  le  ton  de 
l'éloquence  attique,  et  qu'au  lieu  de  s'é- 
lever comme  ses  prédécesseurs  au  genre 
sublime,  dont  le  propre  est  d'être  gravis 
(§  35)  et  de  movere  ou  perjringere  animas 
(Cf  §  188),  il  s'en  tint  au  genre  tempéré 
[genus  médium  ou  floridum  ou  modicwn^ 
qui  a  pour  but  de  plaire  {delectare,  per- 
fundcre  animas  suavitate.  Cf.  §  4  88;  Ora- 
tor,  21,  09;  Quintil.,  XII,  Ui,  50).  Dans 
VOrator  (26,  91  et  suiv.),  Démétrius  est 
en  effet  présenté  comme  le  tvpe  le  plus 
parfait  du  genre  tempéré. 

Sed  suavitate,  elc.  Cicéron  précise  parce 
que  suavis  seul  est  un  peu  vague  et  que 
la  suavitas  n'est  pas  nécessairement  in- 
compatible avec  la  force  du  genre  sublime  • 
Cf  §44. 
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inos,  lion  (jiui  pc'ili'ingerel:  [et]  tantiiin  ut  meinoriam  concin- 
nitatis  siiae,  non,  quemadmodiim  de  Pericle  scripsit  Eu- 
polis,  cum  delectalionc  aculeos  eliain  relinqueret  in  ani- 
mis    eorum,  a  quibus  esset  audilus. 

X.  [39]  Videsne  igitur,  Brute,  in  ea  ipsa  urbe,  in  qua  et 
nata  et  alla  sit  eloquentia,  quam  ea  sero  jirodieritin  lucem? 
siquidem  ante  Solonis  aelatein  et  Pisistrati  de  nullo  ut  di- 
serto  inemoriœ  proditum  est.  At  hi  quidem,  ut  populi 
Romani  œtas  est,  senes,  ut  Atheniensium  saecula  nunieian- 
tur,  adulescentes  debent  videri.  Nam  et  si  Servio  Tullio 
régnante  viguerunt,  tamen  multo  diutius  Athense  jain  erant, 
quam  est  Roma  ad  bodiernum  diem  :  nec  tamen  dubito  quin 
liabuerit  vim  inagnam  semper  oratio.  |^40^  Neqiie  enim 
jam  Troicis  temporibus  tantum  laudis  in  dicendo  Ulixi  tri- 

Variamte  :   X,  39.  igitur  ut  L. 

_\C.  38.  cl,  sans  doute  ameaé  \yjv  la  lin  de  inrj'riiigcretj  est  suppriuié  par  presque 
tous  les  éditeurs.  —  X,  39.  La  plupart  des  éditeurs,  choqués  par  le  double  emploi  que 
fait  ut  avec  quam,  L,  suppriment  ut  ou  le  remplacent  par  ec/,  d'après  Heusinger. 
Baehrens  propose  de  changer  quiim  en  tamen,  Margraff  de  considérer  quam  sero 
comme  l'équivalent  d'un  superlatif,  solution  ingénieuse,  mais  que  n'autorise  pas  l'in- 
troduction de  ea  entre  quam  et  sero,  dans  les  locutions  de  ce  genre  quam  étant  toujours 
à  côté  du  mot  qu'il  détermine.  Peter  conserve  le  te.\te  des  mss  et  l'explique  par  un 
anacoluthe.  Je  rétablis  par  conjecture  Brute  (cf.  §  231  ;  Orator,  52,  174).  Le  singulier 
vides  indiquant  que  Cicéron  s'adresse  à  un  seul  de  ses  interlocuteurs,  un  vocatif  est 
ici  nécessaire.  —  40.  Simon  conjecture  hcroicis  temporibus  à^:x-^vh&  Tuscul.V,  3,  1  ;  de 
Divin,,  If  I,  i  ■.  de  \at.  dcor.,  111,  21,  54. 


Tantum  u/,  «  juste  assez  pour  que •> 

Riemann,  Syntaxe,  p.   32 1,  note  3. 

Concinnitatis,  arrangement  symétrique 
et  ingénieux  des  mots  dans  la  phrase  et 
des  membres  de  phrase  dans  la  période, 
arrangement  propre  à  flatter  l'oreille. 

Eupolis.CL  §  'ii;de  Orat.,\\\,  34,  138; 
Pline,  Epist.,  1,  2U,  17. Voici  les  vers  d'Eu- 
polis,  tirés  d'une  comédie  intitulée  Af||xo'. 
(Meineke,  Com.  gr..  Il,  158,  6)  :  tîôiOw 
Tt;  èT£xâ6i!Jêv  eiz\  toi;  yt'ù.taw  oCitto; 
èxr|).£'.,  xa;  (xô'/o?  TÔiv  pr,TÔpa)v  xô  xÉv- 
Tfov  èy/.aTî/î'.TCc  toÎ:  ay.poa)jj.£vos;. 

39.  A7(ic5«e. Riemann,  Synt.,\i.o\  9-520. 

Prodierit  in  lucem,  comme  s'il  y  avait 
c/arwer/^.  L'éloquence  existait  avant  Péri- 
clès,  mais  comme  unartnon  encore  formé. 

At  là,  etc.  jusqu'à  nec  tamen  dubito  est 
une  sorte  de  parenthèse,  pour  répondre  à 
une  objection  possible. 


Sencs... adulescentes.  Avoir  vécu,  comme 
Solon  ou  Pisistrate  au  temps  où  régnait 
Servius  Tullius,  c'est  être  très  ancien  pour 
un  Romain  contemporain  de  Cicéron  :  on 
appartient  en  effet  aux  plus  anciennes  gé- 
nérations de  Rome;  on  est  un  ancêtre 
(senex  équivaut  ici  à  vêtus  oixjieri/ntiquus). 
Mais  si,  au  lieu  de  se  placer  au  point  de 
vue  romain,  on  se  place  au  point  de  vue 
grec,  si  l'on  souge  que  les  origines  d'A- 
thènes sont  de  près  de  dix  siècles  anté- 
rieures au  règne  de  Servius,  Solon  et 
Pisistrate,  loin  d'appartenir  aux  plus  an- 
ciennes générations  d'Athènes,  sont  rela- 
tivement jeunes  {adulescentes  équivaut  à 
récentes).  \oir  un  développement  analogue 
dans  Tacite,  Dial.  de  oral.,  16. 

yec  tamen  se  rattache  à  la  phrase  de 
nullo  ut  diserto  mémorise  proditum  est. 

40.    Ulixi,  Iliade,    111,    222.     \eslori. 
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buisset  Honierus  et  Néstori,  quorum  alterum  vim  liahcrc 
volult,  allcruin  suavltatem,  nisi  jam  tum  cssel  lioiios  elo- 
(juenliîr  ;  nc(|iic  ips/ poeta^  hic  yam  idem  ornatus  in  di- 
ccndo  ac  plane  oratoiv  fuisset.  Cujus  etsi  incerta  sunt 
tempora,  tamen  annis  multis  fuit  ante  Romulum  :  siquidem 
non  inIVa  superiorem  Lycurgum  fuit,  a  quo  est  disciplina 
LacedcTmoniorum  aslricla  leglbus.  [41]  Sed  studium  ejus 
generis  majorquc  vis  agnoscilur  in  Pisistrato  àemuni^  que//i 
Ihunc]  pioximo  sipculo  Theniistocles  insecutus  est,  ut  apud 
nos,  perantiquus,  ut  apud  Athenienses,  non  ita  sane  vêtus. 
Fuit  enini  régnante  jam  Grœcia,  nostra  autem  civitate  non 
ita  jH'ideni  dominatu  regio  liberata.  Nam  bellum  Volscorum 

^  ARIANTES  :  40.  eluqucntia  L  \G-  corr.^.  —  ipsc  pocta  hic  tam...  oratorZ,. —  H.  De- 
nique  hune  L. 

NC.  ■iO.  Les  eorrections  ipsi^  pnetx,  jam,  oratori  sont  faciles  à  justifier  paléographi- 
tiuement  ;  pour  la  construction,  cf.  de  Legib.,  I,  8,  25  :  virtus  eadcm  in  honiine  ac 
dco  est.  Piderit,  Eberhard  rejettent  idem;  Koch  remplace  idem  par  valdc;  Baehrens 
par  idenlidem,  Stangl  par  interdum.  —  superiorem  est  mis  entre  crochets  par  Kayser  ; 
Fleckeisea  remarque  que  iiifra  prouve  superiorem,  Cicéron  n'ayant  sans  doute 
employé  cette  préposition  inusitée  dans  ce  sens  que  pour  éviter  la  rencontre  de 
inferior  superiore.  —  41.  Demum  qucni  est  une  conjecture  de  Bake  complétée  jjar 
Simon  ;  Bake,  suivi  par  Stangl  :  demum  huiic.  —  régnante  jam  grseca  Jahn  ;  régnante 
jam    libertale  in    Criccia  Weidner. 


Iliade,  I,  247.  Cf.  Quintil.,  XU,  10,  64. 
—  Tribuisset...  esset  correspondrait  à  une 
])hrase  affirmative  ainsi  conçue  :  tribuit 
(au parfait)...  quia  tum  erat.  etc. Cf.  §2-38. 
Yiietaaan,  Syntaxe,  p.  'i'i\,  .342. 

Ornatus  résume  toutes  les  qualités  du 
style  oratoire;  c'est  en  particulier  l'art  de 
faire  valoir  les  pensées  et  les  mots  par 
l'emploi  des  figures,  ainsi  que  par  l'am- 
pleur, la  cadence  et  le  nombre  de  la 
phrase.  De  Orat.,  III,  I  i,  .53  :  «  Qui 
distincte,  qui  explicate,  qui  abundanter, 
qui  illuminate  et  rébus  et  verbis  dicunt  et 
in  ipsa  oratione  quasi  quendam  numerum 
versumque  condciunt,  id  est,  quod  dico, 
ornate.  ..  Cf.  m,  :J7,  (i9;  ;(8,  1.52.  —  Voir 
le  jugement  de  Quintiiien  sur  Homère 
ronsidéré  comme  orateur,  X,  \,  46. 

Plane.  Cf.  ^  221  :  «  plane  oratorem  n; 
2.50  «  plane  virum  ».  L'adverbe  joue  ici 
le  rôle  d'un  adjectif  (Riemann,  Synt.^ 
p.H,12). 

Infra,  «    à   une    époque  plus  basse  », 


seul  exemple  de  infra  dans  le  sens  tem- 
porel (Dràger,  Hist.  Synt.,  I,  p.  .5"<). 

Superiorem,  pour  le  distinguer  de  l'ora- 
teur attique  du  même  nom,  cité  ^^  .36  et 
loO,  Cf.  TuscuL,  V,  -.i,  7;  de  RepuhL,  II, 
10,  )  8  :  «  Homerum,  qui  minimum  dicuut, 
Lycurgi  .Tetati  triginta  annis  anteponunt 
fere;  ex  quo  intellegi  potest,  permultis 
annis  ante  Homerum  fuisse  quam  Romu- 
lum. » 

41.  S cd  studium,  etc.,  répond  a  nec  ta- 
men dubito  du  ,^  39.  Voici  la  suite  des 
idées  :  il  est  hors  de  doute  que  l'élo- 
quence a  existé  bien  longtemps  avant 
Pisistrate.  Mais  c'est  à  ré|)oque  de  Pisis- 
trate  que  l'éloquence  devient  un  art  vé- 
ritable. 

Majorque  vis  correspond  à  magnam  vim 
du  §  39. 

Ut  apud  nos.  Cf.  g  27. 

Régnante,  maîtresse  d'elle-même  après 
les  guerres  médiques,  à  l'apogée  de  sa 
puissance   et    de    son  indépendance,  par 
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illud  gravissiimini,  oui  Coriolanus  exsul  interfiiit,  eodem  l'ère 
tempore  quo  Persarum  bellum  f'iiil,  siiiiilisque  fortuna  cla- 
roruin  viroriim  ;  4^2  siquideiu  ulcr([ue,  ciiiii  civis  egrcgius 
fuisset,  populi  ingi-ali  pulsus  injuria  se  ad  liosles  contulit 
conatumque  iracundiae  siiae  morte  sedavit.  Nam  etsi  aliter 
apud  te  est,  Atlice,  de  Coriolano,  concède  tainen,  ut  huic 
oeneri  mortis  potins  assentiar.  XI.  At  ille  ridens  :  ïuo 
vero,  in([uit,  arbitratu,  (juoniani  quidem  concessum  est 
rheloribus  enientiri  in  liisloriis,  ut  aliquid  dicere  possint 
argutius.  Ut  enini  tu  nunc  de  Coriolano,  sic  Clitarchus,  sic 
Stratocles  de  Tiieuiistocle  finxit.  [43]  Nam  quem  Thucy- 
dides,  qui  et  Atlienicnsis  erat  et  summo  loco  natus  summus- 
que  vir  et  paulo  jetalc  posterior,  tantum  morbo  niorluum 

A  AKiANTE  :  \i.  est  iipuJ  te  G  B  II  M. 

NC.   XI,    43.   morbo^  additioa  de  Teuffel,  justiticc  i)ar  le  texte  de  Thucydide.  Voir 
le  coiniiientaire. 


opposition  à  non  ita  pi  idem  doininalu  rc- 
gio  liherata. 

Eodem  fere  tempore.  D'après  les  an- 
nales romaines,  la  guerre  des  Volsques 
avec  Coriolan  se  ])lace  vers  l'an  '260  de 
Rome  (4  91  av.  .I.-C).  La  bataille  de  Ma- 
rathon est  de  490  av.  J.-C.  Le  synchro- 
nisme indiqué  ici  par  Cicéron  a  été  sans 
doute  emprunte  par  lui  au  Liber  annalis 
d'Atticus. 

Similisquc  fortuna.  Même  parallèle 
dans  Lxlius,    t2,   42. 

42.  Apud  te,  dans  ton  manuel  de  chro- 
nologie. On  n'était  pas  d'accord  à  Rome 
sur  l'histoire  ou  ]»lulôt  la  légende  de  Co- 
riolan. Les  uns  disaient  qu'il  avait  été 
mis  à  mort  par  les  Volsques,  furieux  con- 
tre lui  parce  qu'il  avait  retiré  de  Rome 
ses  troupes  victorieuses  pour  céder  aux 
prières  de  sa  mère  ;  d'autres,  entre  au- 
tres Fabius  Pictor  et  sans  doute  Atticus, 
qu'il  avait  vécu  longtemps  encore  et  était 
mort  dans  un  âge  avancé  (Titc-Live,  II, 
3.5)  ;  d'autres  cntin  que,  pris  de  remords, 
il  s'était  tué  {ad  Altic,  IX,  10,  3).  Sur 
l'histoire  de  Coriolan,  voir  Momrasen, 
Rciin.  Forsch.,  II,  p.  <)3  et  suiv. 

Ementirij  de  mentir  jusqu'au  bout,  de 
pousser  leurs  mensonges  aussi  loin  qu'il 
leur  plaît. 


Argutius,  d'une  façon  plus  piquante. 

Clitarchus^  historien  rhéteur,  contem- 
jjorain  d'Alexandre.  Quintil.,  X,  4,  75  : 
<i  Clitarchi  probatur  ingenium,  fides  in- 
lamatur.   »  Cf.  de  Legib.,  I,  2,  7. 

Stratocles,  orateur  athénien,  contem- 
porain de  Démosthène  et  son  adversaire 
dans  le  procès  d'Harpale.  On  ne  sait  rien 
de  son  œuvre  historique.  Peut-être  était- 
ce  dans  un  de  ses  discours  que  se  trouvait 
l'anecdote  suspecte  a  laquelle  Cicéron 
fait    allusion. 

43.  Tliucjdidcs,  I,  138  :  vocrica;  rSi 
tîAEUTâ  Tov  Piov  •  Xéyoufft  tii  Tive;  xa"'. 
£/.o*J(Ttov  cpap[j.ây.fp  aTtoOavîïv  aù-'ov, 
àô-jvaTovvoyitffavTa  îivai  âTî'.TEAÉaat  ^a- 
fjikzl  ÔL  OTtÉff'/îTO...  Ta  ôï  ocTâ  çaffi  y.o- 
|j.'.ffOf,vat  a'JTO-j  o\  ■KÇ/OTr^v.o'nzz  oî'y.aôî 
v.îAE'jaavTo;  sxsivo-j  y.où  T£6f,va'.  xpOcpa 
'A6r|>/a:(jL)v  év  ty)  'Attixt,. 

Qui  et  Allieniensis,  etc.  Quatre  raisons 
pour  croire  que  Thucydide  est  bien  in- 
formé :  il  est  com])atriole  de  Théniisto- 
clc  ;  il  est  de  grande  famille  et  l'aristo- 
cratie a  en  général  des  traditions  plus 
sures  que  celles  de  la  foule;  c'est  un 
grand  esprit  et  comme  tel  il  est  mieux 
que  d'autres  en  mesure  de  discerner  la 
vérité  ;  enfin  il  est  presque  le  contempo- 
rain de  Thémistocle. 
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scripsil  cl  iii  \llica  clam  liumalum  addidil  fuisse  siispicio- 
nem  veiieno  sihi  conscivisse  mortem  :  hune  isli  aiunt,  cuni 
tauruin  iiiiinolavisscl,  cxccpisse  sanguiiicm  palci'a  cl  co  poto 
inorluuin  concidissc.  Ilanc  eiiim  niorlcm  rlictorice  et  tra- 
gice  ornare  potuerunl  ;  illa  mors  vulgaris  nullam  prœbebat 
matciiam  ad  ornalum,  Quare  cjuoniam  tibi  ita  cpiadrat, 
omnia  fuisse  in  ïiiemistocle  j)aria  et  (loriolano,  pateram 
quoque  a  me  sumas  licet  :  prœbebo  etiam  hosliam,  ut  Co- 
riolanus  sil  plane  aller  ïhemistoeles.  |44|  Sit  sane,  inquam, 
ut  libet,  de  islo;  et  ego  cautius  poslliac  liisloriam  attingam 
te  audiente,  ([uem  rerum  Homanarum  auctorem  laudare 
possum  religiosissimum.  Sed  tuin  fere  l*ericles  [Xanthij)pi 
filins],  de  quo  anlc  dixi,  primus  adliibuit  doctrinam;  quœ 
quanquam   lum   nulla    erat   dicendi,  tamen   ab   Anaxagora 

Variantes  :  X[,  43.  addidit  /'  O  G,  tiadidit  /■.  —   niatcriem  O  G. 

]\'C.  43.  Kayser,  Stangl  :  addiditquc.  Mais  si  l'on  se  reporte  au  texte  de  Thucydide  on 
voit  que  Tidée  exprimée  ])ar  clam  humatum  se  trouve  ]>arnii  les  addita  (cf.  /ÉyovxT'. 
6È-..  xà  Ô£  Offta  cpaffi)-  ^^  '"■  '^tlica  clam  humatum  ne  se  rattache  donc  pas  à  scripstt. 
Voir  le  commentaire.  —  Themistocli ,  adopté  jiar  la  pla])art  des  éditeurs,  ne  se 
trouve  que  dans  les  uiss  inférieurs;  m,  addition  de  l'éd .  princeps. —  44.  Xanthippi 
Jlliux   parait  être  une  ylose. 


Et  in  Atlica  cliim  humatum  addidit, 
comme  s'il  y  avait  et  eum...  addidit 
(==  ffuemque  addidit).  Le  participe  passé 
à  l'accusatif  tient  lieu  du  démonstratif, 
lequel  tient  lieu  lui-niêuie  d'un  second 
relatif.  Cf.    i5    :258.     Ilicmann,    Syntaxe, 

§  *',  1>-  3"- 

Cum  taurum  immolavissct.  Cette  lé- 
gende avait  cours  à  Athènes  avant  Cli- 
tarque  et  Stratoclés,  puisqu'il  y  est  déjà 
fait  allusion  dans  Aristophane,  Cheval., 
83  ctsuiv.  :  fJÉATfîTOV  rj;j,tv  «[[AOt  Ta'JpEtov 
Ttiîïv  •  ô  Be[j,t(TTOx>iùy;Yàp  OâvaTO;  a'ipE- 
Tdjxîpo;. 

Rhetorice  et  tiagice.  Cette  mort  légen- 
daire était  un  prétexte  à  belles  phrases, 
à  développements  j)athctiques,  comme 
en  font  volontiers  les  rhéteurs  et  les 
poètes  tragiques.  Cf.  dcOrat.,  I,  51,219: 
«  neque  vero  istis  tragœdiis  tuis...  per- 
turbor  »  ;  I[,  51,  2U5  :  «  si  aut  tragoedias 
agamus  in  nugis  ». 

Hostiam,  le  taureau  à   imcuoler. 

44.  fsto,  Coriolan. 


Sed  marque  le  retour  au  sujetj  inter- 
rompu au  i^  41  par  la  digression  sur  Thé- 
mistocle  et  Coriolan.  Riemanu,  Syntaxe, 
j>.  500,  501  . 

Tum  fere,  ai)rés  Thémistocle  et  a  peu 
près  à  la   même  époque. 

Doetrinam,  non  pas  la  rhétorique,  qui 
n'existait  pas  encore,  mais  la  science  phi- 
losophique. Cicéron  veut  dire  que  Péri- 
clés  applique  à  l'éloquence  les  méthodes 
rigoureuses  de  la  science,  qu'il  a])porte  à 
la  tribune  un  esprit  façonné  à  la  contro- 
verse logique  ])ar  les  études  et  les  dis- 
cussions j)hilosophiques. 

Anaxdi^ora  phjsieo.  De  Orat.,  III,  31, 
4  08:  «  hune  non  declamator  aliquis  ad 
clepsydram  latrare  docuerat,  sed,  ut  ac- 
copinms,  Clazomenius  illc  Anaxagoras, 
vir  summus  in  m.iximarum  reruni  .scien- 
tia.  !>  Cf.  Orat.,  4,  \ô.  Plat.,  Phwdr., 
p.  269:  (ll£pixX-/i;)7cpoaTt£(7a)V  yàpoI(J.ai 
TotoÛT(|>  ovTt  'Avaçayôpa,  (j.sTstopoXo- 
yta;  £(jL7r),r|i6£ic  xat  £7i\  qp-jffiv  voû  x;.  xai 
àvoia;  à^ixo[X£vc;,  wv  ôy|  7t£p\  tôv  tco- 
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plivsico  cnuliUis  cxercitatlonein  nicnlis  a  l'ccondilis  ahstiii- 
siscjuc  l'cbiis  ad  causas  forenscs  popiilaresque  facile  tra- 
(liixeral.  Hiijiis  suavitatc  maxime  liilarattne  AtlieiicT  siint, 
liLijus  iibei'lalcm  et  copiam  admirata^,  cjusdem  vim  diceiidi 
teiToreinquc  timuerunt.  Xlf.  [45]  Haec  igiliir  a^las  prima 
Athenis  oratorem  prope  perfectiim  tiilil.  Nec  enini  in  con- 
stitiicnlibus  rem  j)ublicam  nec  in  bella  gercntibiis  ncc  in 
impedilis  ac  regum  dominationc  devinctis  nasci  ciipiditas 
dicendi  solet.  Pacis  est  coines  otiique  socia  et  jam  beuc 
constitutœ  civitatis  quasi  alumna  quaedam  eloquentia. 
'461  Itaque  ait  Aristoteles,  cum  sublatis   in  Sicilia   tyrannis 

Variantes  :  44.  perduxerat  B  H  M.  —  XII,  45.  nec  in  bella  F  O-,  nec  bella  /•.  — 
nec  in  imp.  F  OC,  nec  iinp.  /■.  —  etiam  bene  L  (F*  corr.).  —  46.  Siciliam  (G-  corr.y 


sD.y.'jcîv  ETii  TYiv  Tôiv  Àôytov  ikyyr^'i  to 
TTpôijSOpov  a'jTr,.  Sur  le  sens  de phjrsicus 
voir  §  3  I  (nota  sur  il/a). 

Facile,  parce  que  pour  un  homme  ha- 
bitué à  raisonner  sur  des  choses  abstrai- 
tes et  difliciles,  les  discussions  de  la  tri- 
bune n'étaient  qu'un  jeu. 

Suavitate.  Voir  la  note  du  ^5  .38.  Pour 
tout  ce  passage,  cf.  de  Orat.,  III,  34,  138  : 
"  Quid  Pericles?  de  cujus  dicendi  vi  sic 
accepimus  ut,  cum  contra  voluntatem 
.4theniensiuni  loqueretur  pro  salute  pa- 
triae  severius,  tamen  id  ipsum,  quod  ilie 
contra  populares  homines  diceret,  popu- 
lare  omnibus  et  jucundum  videretur  ;  cu- 
jus in  labris  veteres  comici,  etiam  cum 
illi  maledicerent,...  leporem  habitasse 
dixerunt,  taatamque  in  eodem  vim  fuisse, 
ut  in  eorum  mentibus  qui  audissent,  quasi 
aculcos  quosdam  relinqueret.  » 

Maxime,  parce  que  de  toutes  ses  qua- 
lités oratoires,  la  suavitas  était  celle  que 
les  Athéniens  goûtaient  le  plus. 

Hilaiat;e  en  contradiction  avec  de  Off., 
I,  30,  108  (<<  Pythagoram  et  Periclem 
summam  auctoritatem  consecutos,  sine 
ulla  hilaritate  »)  et  avec  un  passage  de 
Plutarque  {Pericl.,  5  Tipociilto-j  (j'JTTa- 
(Ti;  a6p"jT:T0ç  etç  Y£),w:a).  Hilarata;^ 
si  tant  est  que  la  leçon  des  niss  doive 
être  conservée,  ne  peut  s'expliquer  ici 
qu'à  la  condition  de  donner  à  hilaritas 
un  sens  plus  affaibli  qu'aux  §^  (97,  322. 


Il  indiquerait  simplement  l'heureux  épa- 
nouissement de  l'auditeur  tenu  sous  le 
charme. 

T'erro/s/H^Hc.  Thucydide,  II,  65  :  Ôtîots 
yoCv  aîo-fJo'.To  ti  «Otou;  Tiocpà  y.aipbv 
"jopEi  9apcroiJ-/Ta;,  ),Éywv  xaTÉi;).r,iJO'£v 
ïr.\  To  soSïïffflat,  y.a\  CcO'.ôta;  rvj  à).ÔYw: 
àvTty.aOtçxr]  7râX;v  £7ï\  to  6apa£Tv.  Ans- 
toph..  Acharn.,  350  et  suiv.  :  jvTcCôîV 
opyy)  nepiy.AÉr,;  o-j/.yu.TCîo;  r|i7TpaT:Tîv. 
èSpôvxa,  ÇyvEv.Jxa  rr,v  'E),).âoa.  Cf. 
Orat.,  y,  29.  —  Pour  l'expression  terrn- 
rem,  cf.  j;  -26^  ;  pro  Font.,  \b,  33  [W,  23): 
«  cum  quibusdam  miiiis  et  barbaro  atque 
immani  terrore  veri)oium.  » 

XII,  45.  Constituentibits.  Sur  l'emploi 
des  participes  ])ris  substantivement,  voir 
Riemann,  Langue  et  Gramm.  de  Tite- 
Live,  2«  éd.,  p.  85,  note  2. 

Pacis  est  cornes.  Voir  la  même  idée 
exprimée  dans  de  Orat.,  I,  4,  14  ;  8,  30; 
II,  8,  33.  Tacite  [Dial.  d.  or.,  40)  déve- 
loppe la  thèse  contraire  en  empruntant 
les  termes  de  Cicéron. 

46.  Aristoteles,  dans  son  ouvrage  inti- 
tulé TsyvôJv  (j'jvayùoyi^,  appendice  his- 
torique de  son  traité  sur  la  Rhétorique. 
Cf.  de  Orat.,  II,  38,  160  «  librum  in  quo 
exposuit  dicendi  artes  omnium  su|>erio- 
rum  ». 

Sublatis  in  Sicilia  tyrannis,  c'est-à-dire 
quand  la  Sicile  n'était  plus  impedita  ac 
regum  dominatione  devincta.  Allusion  à 
l'expulsion  de  Thrasjdœos,  tyran  d'.\gri- 
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ros  privalii'  longo  intcrvallo  judiclis  ropcloroiilin',  timi  pi'i- 
iiiiini,  (|ii()(l  essel  acula  illa  gens  cl  conlroversia  //ialura, 
ai'Lein  el  praeccpla  Siculos  Coraccm  cl  Tisiaiu  (;oiiscrip- 
sisse  :  nain  anlca  ncniineni  solitiini  via  ncc  artc,  sed  accu- 
ralc  tauicn  cl  descript^  plerosque  dicerc  ;  scriptasque  fuisse 
et  jiaiatas  a  Protagora  rcruiii  ilhistriuni  disputationes,  ([u/ 
nunc  communes  appcllanlur  loci  :  |47j  (juod  idem  fecisse 
Gorgiam,  cum  singularum  l'crum  laudes  vilupcralioncsque 

Variantes:  ^G.  et  controuersla  naturn  />.  —  de  scri|>to  L.  —  qu.f  L. 

NC.  XII,  46.  Je  i)ropo.se  malurii  au  lieu  de  naturn-  la  correction  est  insitjni- 
(iantc  et  donne  un  sens  satisfaisant.  Les  conjectures  alxindent  :  cimtrnversd  in  ea  juin 
Madvig  suivi  par  Stangl  ;  coinroversid  natu  Peter,  controversiis  natu  Jacobs,  e  contro- 
cursia  natam  Eberliard,  controvcrsiie  essent  nrtx  l'idei  it,  conlroversinrum  avida  Baeli- 
rens,  contrcversix  cupiila  natura  Fiiedricli.  Kayser  voudrait  supprimer  quod  essel... 
iiaturii.  —  descripte,  conjecture  de  Schniitz  adoptée  par  la  ])lupart  des  éditeurs.  — 
qui,  correction  de  Margraff.  La  proposition  relative  étant  ici  une  parenthèse  explica- 
tive, nullement  nécessaire  au  sens,  l'accord  du  relatif  est  plus  régulier  avec  l'attribut 
qu'avec  l'antécédent.  Voir  Ilicinann,  Syntaxe,  p.  4S. 


gente  en  472  av.  J.-C.  et  de  Thrasyliou- 
los,  tyran  tle  Syracuse  en  4  6Ô. 

Repeterentur.  Les  ]>rocés  qui  jusqu'a- 
lors étaient  portés  devant  les  tyrans  et 
réglés  par  eux  à  leur  fantaisie,  furent  dé- 
sormais jugés  par  des  tribunaux  réguliers. 

Esset,  parce  que  Cicéron  ra])porte  ici 
la  pensée  d'Aristote.  Riemann,  Syntaxe, 
p.  a  14,  315. 

Acula,  d'une  intelligence  pénétrante  et 
par  suite  inventive.  Cf.  div.  in  Cwcil.,  9, 
28  II  (Siculi)  ut  est  hominum  genus  niniis 
ncutuDi  »  ;  in  Ferr.,  III,  8,  20  "  acute,  ut 
Siculum  n;  Tuscul.,  F,  8,  1û  «  milii  vi- 
deris  Epicharnii  acuti  nec  insulsi  homi- 
nis,  ut  Siculi,  sententiam  sequi  ». 

Controvcrsia  matuia.  L'habitude  de  la 
controverse  judiciaire  ayaut  aiguisé  l'es- 
prit inventif  des  Siciliens,  ils  étaient  en 
quelque  sorte  ii  point  {inatuii)  jxmr  con- 
cevoir la  théorie  de  la  rhétorique. 

Artem,  une  théorie. 

Coracem  et  Tisani,  deux  noms  presque 
toujours  associés.  Corax  vécut  et  professa 
la  rhétorique  à  Syracuse,  'l'isias,  son 
élève,  passa  de  Syracuse  à  Thurium,  oii 
il  parait  avoir  été  le  maître  de  Ljsias,  et 
plus  tard  se  rendit  avec  Gorgias  à  Athè- 
nes, où  il  ouvrit  une  école.  De  Oral., 
I,  20,  9)  ;  ni,  2«,  81  ;  de  fnfent.,  II,  2, 
6;  Quintil.,  11,  47,  7;   III,  i,   8. 


fia,  traduction  du  terme  grec  ôôô; 
ou  [xeOoSôç. 

Sed...  tamen,  ce  qui  n'empêchait  pas 
de  parler  avec  soin,  etc. 

Descripte,  clairement,  sans  confusion, 
cf.  de  lavent.,  I,  30,  49  :  »  In  prasenti 
tantummodo  numéros  et  modos  et  j)artes 
argumcntandi  confuse  et  ])ermixte  dis- 
persimus,  post  descripte  et  electe  in 
geuus  quodque  causae,  quid  cuique  con- 
veniat  ex  hac  copia  digeremus.  » 

Rerutn  illuslrium  disputationes,  les 
OÉffEtç,  dont  Protagoras  était  l'inventeur 
(Diog.  Laert.,  IX,  53)  et  qui  consistaient 
il  développer  contradictoiremcnt  (de  lii 
disputationes)  certaines  grandes  idées 
générales,  sur  la  mort,  la  justice,  l'hu- 
manité, la  patrie,  idées  qui  se  prêtaient 
à  de  beaux  effets  oratoires  (de  lii  res 
illustres).  On  avait  ainsi  des  morceaux 
d'éloquence  tout  préparés  que  l'on  pou- 
vait transporter  dans  n'importe  quel 
discours.  De  Invenl.,  II,  15,  48  :  «  Haec 
ergo  argumenta,  quae  transferri  in  multas 
causas  j)Ossunt,  locos  communes  nomina- 
mus  »  ;  de  Orat.,  III,  27,  lOti  :  «  Loci... 
quia  de  universa  retractari  soient,  com- 
munes a  vetcribus  nominati  sunt.  Cf. 
Orator,  36,  12G.' 

47.  Laudes  el  vituperationes,  exercices 
de  sophistique  consistant  à  soutenir  tan- 
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couscripsisset  ;  ((uod  jiulicai'cL  lior  oraloris  cssc  niaxiiiie 
propriiuii,  rem  aiigere  posso  laudando  vitupcrandoqiie 
riirsiis  affligerc  :  huic  Antiphoiitem  Rliainnusiiiiii  siinilia 
quc-edani  liabulsse  conscripta  ;  qiio  ncmincm  um|uain  ineliiis 
ullam  ora visse  capitis  causaiii,  cuin  se  ipse  defenderet, 
[se  audiente]  locuples  aiiclor  scripsit  ïhucvdides  :  [^81  nani 
Lysiam  primo  profileri  solitiiin  arlein  esse  dicendi;  deinde, 
qiiod  Tlieodonis  esset  iii  arlc  siihtilior,  iii  oi'alionil)iis  aii- 
tem  jejunior,   orationes  eiim  sciihere  aliis   rœpisse,  artem 

Variante   :    47.   Anti|)lioontcin  7'' G  O- ie/u5. 

NC.  47.  Kayser,  Eberhard,  Stangl  :  quem...  conscrif/sisse  d'après  Bake.  —  se  tiii- 
diente,  rejeté  par  tons  les  éditeurs  d'après  Campe,  est  certainement  une  glose,  puis- 
qu'à  l'époque  du  procès  d'Antiphon  Thucydide  était  en  exil.  —  48.  Au  lieu  de  nam, 
Eberhard  écrit  tum  ;  Stangl  préférerait  y'rt^w.  —  artem  [esse]  dicendi,  Bake  suivi  par 
Eberhard  et  Stangl. 


tôt  le  j)our.  tantôt  le  contre,  à  jiarler, 
j)ar  exemple^  comme  le  fera  plus  tard 
Caméade  à  Rome,  pour  et  contre  la  jus- 
tice. 

Augere,  affligere.  C'est  ce  que  la  rhé- 
torique .ippelle  ray^rj^Ti;  et  la  jxsîwfftç. 
Platon,  Phsedr.,  p.  267  A.  Tifftav  Zï 
Topyiav  te  éâcoiiEv  z'JCiv.'i,  oV  lîpô  Tôiv 
akrfiùv  Ta  scxô-a  eloov  w;  T'.tAr,Tia  jxâ),- 
Xov,  Tci  T£  aO  (7(j.t7.pà  [xsyâXa  xa"t  Ta 
[lEY*^-''  (T[i'.y.pà  çaivcffOat  t:o'.o-j(7i  Sià 
pii|JLr|V  ),ÔYO'J.Cf.  Isocr.,  Piinegjrr.,  1,8: 
èitetêri  o'  ot  Xôyot  TO'.a'JTr)v   ïyyjd'.  tyjv 

çÙfftV.  W(tO'   OtÔv  t'  ElVOt'.  ITcp't   TWV   «"JTÔJV 

itoXXa-/w;  £?r,yr,i7ac6o('.  y.aiTdtTE  (j-syâ/a 
xaitstvà  -Koir^cx'.  y.x"'.  toî;  a'.xpoï;  [xéyE- 
6o;  iTtp'.BcTvai. 

Huic,  entende/,  eis  qux  Gorgias  conscri- 
pserat. 

Antiphontentj  Antiphon  de  Rhamnonte, 
le  plus  ancien  des  dix  orateurs.  Il  passe 
pour  avoir  été  le  maître  de  Thucydide. 
Le  premier  il  essaya  d'adapter  aux  be- 
soins de  l'éloquence  pratique  les  nouveau- 
tés de  la  rhétorique. 

Similia  qtixdam.  Telles  sont,  par 
exemjde,  les  tétralogies  qui  nous  restent 
d'Antiphon,  exercices  oratoires  compre- 
nant chaque  fois,  sur  un  thème  donné, 
l'esquisse  de  l'accusation,  de  la  défense, 
de   la   réplique  et  de  la  contre-réplique. 

Hahuisse  conscripta. 'R.iemann^  Sjrntaxe, 
§  UO,  p.  210. 


Capitis  causant.  Il  fut  accusé  de  trahi- 
son en  44  H  av.  J.-C.  et  condamné  a  mort, 
malgré  sa  défense,  qui,  à  en  croire  la  tra- 
dition, était  un  chef-d'œuvre.  Quintil., 
III.  4,  H. 

Locuples.  «  Un  homme  riche  étant  un 
homme  qui  présente  des  garanties,  locu' 
pies  a  passé  au  sens  «  digne  de  confiance, 
digne  de  créance.  »  Bréal,  Dictionn. 
ètjm.  latin,  jt.   4  69. 

Thucydides,  VIII,  68  :  ('AvTtsdiv) 
ap'.aTsc  .çaîvETat  twv  jJLé-/p'.  èu.o-j... 
flavâTij  ôtxr,v  àiîo).oy/jToc[XEvo;. 

48.  ^am,  formule  de  iirctérition.  «  Pour 
ce  qui  est  de  Lysias,  qui  est  bien  connu, 
il  suffira  de  dire    ceci  que...  »  Riemann 
Sjnt.,  p.  507,  rem.  IV. 

Profitcri,  §  .30. 

Theodorus,  Théodore  de  Bvzance, 
sophiste  et  rhéteur  établi  à  Athènes,  un 
de  ceux  que  Platon  appelle  XoyooatSâXo'J; 
[Phxdr.,  ]).  226  D;  Orator,  42,  39. 
Quintil.,  III,  I,  M). 

Suhtilior,  plus  fin,  plus  délié,  poussant 
plus  loin  l'analyse  des  procédés  de  la 
rhétorique.  Cf.  le  passage  de  Platon  cité 
dans  la  note  précédente  et  Aristote, 
Rhetor.,\U,  <.3:"EiTTai  ojv,  av  t(;  xà 
ToiaÛTa  ôsapr,,  oTtEp  ÈTtotouv  ot  Ttspt 
0EÔStopov,  SiYiyri^i;  ÊTîpov  v.txX  ètcioiti- 
YY)(j'.;  y.a"i  7tpoôiYiyr,(7ii;  xa\  k'Xey/oç  xai 
ÈitéXEy/o;. 

Eum,  Lysias. 
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romovisso  :  siiiiililor  lso('r;iU'iii  |)niii<)  arloiii  diccndi  osse 
nogavlsso,  scrihoro  aiilein  aliis  soliUnn  orationcs,  (jiiihns  in 
JLidiciis  ulcrciiLiir  :  sccl  ciiin  ex  co,  (|uia  {|iiasi  coiniiiilLcrcl 
contra  legeni,  a  ouo  quis  tudicio  circimyen/^tur  »,  ScTpe 
ipsc  in  jii(liciiiin  vocarclui",  oralioncs  aliis  deslilisse  scri- 
berc  loluniqiic  se  ad  arles  coinponcndas  translulisso. 
XIII.  |49|  Et  Gi\TcicT  cjuidcm  oraloriiin  parlus  at(|iie  fontes 

Variante  :  4S.  circumiieniretiir  L. 

NC.  48.  Jahn-Ebciliaid  :  (7(t«.?/(7«£  au  ]'\eu  t\e /juin  quasi.  —  La  fornmlc  r/un  r/uis,  etc., 
telle  qu'elle  est.  donnée  jiar  //  et  généralement  acceptée,  est  certainement  fautive.  T)c 
deux  chose.s  l'une  :  dans  le  texte  de  la  loi,  ou  bien  elle  se  trouvait  au  milieu  d'une 
jjJirase,  ou  bien  elle  commençait  un  paragraplio.  Or  au  milieu  d'une  jihrase  elle  ne 
pouvait  avoir  qu'une  forme  jtrohibitive  (cf.  le  passage  du  pro  Cluentio  cité  dans  le 
commentaire)  et  alors  il  faudrait  soit  tninu.';  circuniveniatiir,  soit  circnmveniatur  dé- 
pendant d'un  impératif  négatif  (cf.  Corp.  Inscr.  Lat..^  I,  p.  79,  IX  :  neive  quis  facito 
(/un  (fuoius).  En  tète  d'un  paragraphe  la  formule  ne  pouvait  avoir  qu'une  forme  condi- 
tionnelle et  alors  l'exemple  des  inscriptions  prouve  que  le  verbe  devait  être  au  futur 
Comme  il  est  naturel  de  citer  plutôt  le  début  d'un  texte  de  loi  qu'un  bout  de  phrase 
perdue,  je  crois  qu'il  faut  rétablir  le  sens  cimditionnel  et  j'écris  circumvenictur ,  qui 
a  pu  très  aisément  se  transformer  en  un  imparfait,  à  cause  du  voisinage  de  coin- 
initteret  et  de  vocari'tur.  Les  derniers  éditeurs  ajoutent,  avec  Jalin,  n  devant  tjuis.  Mais 
cette  addition  est  inutile.  —  XIII,  4  0.  Jalin  :  nrfus  ntque  fontes.  Ernesti,  suivi  par 
Stangl  :  partus  utque  fétus. 


SimUiter,  entende/,  nrtein  re/uofisse 
dont  l'idée  est  contenue  dans  artein  di- 
cendi  esse  negavisse. 

Quasi',  ])our  excuser  le  rapproche- 
ment entre  la  coutume  athénienne  et 
le  texte  de  la  loi  romaine  qui  va  être 
cité. 

Quo  quis  judicio  circuiin'ciiietur,  mots 
empruntés  au  texte  de  la  lex  Sempronia; 
pro  Cluent.,  55,  15  I  :  «  Hanc  ipsam  le- 
gem  ne  quis  judicio  circumvenirctur  C. 
Gracchus  tiilit.  »  La  loi  Sempronia  arait 
pour  but  de  protéger  les  plaideurs  contre 
toute  tromperie,  et  c'en  était  une  d'écrire 
et  de  faire  apprendre  par  cœur  à  un  plai- 
deur le  discours  que  de  par  la  loi  il  était 
censé  composer  lui-même.  Quo  quis,  en- 
tendez si  quo  dolo  quis. 

In  judiciuin  vocaretur.  C'est  une  er- 
reur. Jamais  Lsocrate  n'a  été  cité  en  jus- 
tice pour  ce  fait.  La  supercherie  dont 
parle  Cicéron  était  parfaitement  admise 
à  Athènes.  Voir  §  35.  Cf.  Quintil.,  H, 
\  5,  30. 

Artes,  des  traités  théoriques,  des 
TE'/vat.    [Plutarquejj  yies  des   di.x   Ora- 


teurs, p.  838  E:  z\g\  ô'oÏ  y.a't  xz'/yaç 
aÙTÔv  ^ÉyoufTiv  (Tuyycypaœévai.  On  a 
quelque  raison  de  douter  de  l'authenticité 
des  Tsyvat  qui  circulaient  dans  l'antiquité 
sous  le  nom  d'Isocrate  (Blass,  Alt.  Bereds., 
II,  p.  96  et  suiv.)  et  qui  n'étaient  proba- 
blement que  des  notes  prises  à  ses  leçons. 
Cf.  Quintil.,  Il,  4  5,  4  :  «  Si  tamen  rêvera 
ars,  qnae  circumfcrtur,  ejus  est.  »  Cicéron 
s'en  rapporte  ici  à  l'autorité  d'Aristote 
(§  4  6)  qui,  nous  le  savons  par  Zosime 
{Orat.  attici,  Didot,  II,  p.  482,  col.  2), 
mentionnait  dans  sa  TE^/vôiv  cuvaywy/i 
un  traité  de  rhétorique  composé  par  Iso- 
craie. 

XIII,  49.  Partus  indique  la  naissance 
d'un  être  déjà  constitué,  en  possession 
de  tous  ses  organes  comme  l'est  l'enfant 
venant  au  monde;  le  terme  se  rapporte 
par  conséquent  à  l'éclosion  de  l'art  ora- 
toire telle  qu'elle  se  produit  au  temps 
de  Périclès.  Mais  Cicéron  est  remonté 
plus  haut,  aux  origines  les  plus  lointaines 
de  cet  art  longtemps  embryonnaire,  aux 
sources  diverses  d'où  il  est  sorti;  de  là 
fontes. 


BRUTUS,   XIII,  50,  ol.  33 

vides,  ad  nostrormu  annaliimi  rationcm  veteres,  ad  ipso- 
ruin  sane  récentes.  Nam  ante  quam  delectata  est  Athc- 
niensiuiii  civilas  liac  lande  diccndi,  multa  jam  mcmora- 
bilia  et  in  donicsticis  et  in  bellicis  i-ebiis  ellecerat.  Hoc 
autem  studium  non  erat  commune  Grœciae,  sed  proprium 
Athenarum.  [oOJ  Qiiis  enim  aut  Argivum  oratorem  aut  Co- 
rinthium  aut  Thebanum  scit  fuisse  temporibus  iUis  ?  nisi 
quid  de  Epaminonda  docto  bomine  suspicari  bbet.  Lace- 
daemonium  vero  usque  ad  hoc  tempus  audivi  fuisse  nemi- 
nem.  Menelaum  ipsum dulcem  illum  quidem  tradit  Homerus, 
sed  pauca  dicentem.  Brevitas  autem  laus  est  interdum  in 
aliqua  parte  dicendi,  in  universa  eloquentia  laudem  non 
habet.  [SI]  At  vero  extra  Graeciam  magna  dicendi  studia 
fueruntmaximique  huic  laudi  habiti  honores  illustre  orato- 
rum  nomen  reddiderunt.  Nam  ut  semel  e  Piraeeo  elo- 
quentia evecta  est,  omnes  peragravit  insulas  atque  ita 
peregrinata  tota  Asia  est,  ut  se  externis  ob/ineret  moribus 
omnemque    illam    salubritatem  Atticae    dictionis    et    quasi 

Variantes  :  XUI,  50.  licet  F,  libet  O, lubet  r.  —  51.  obtineret  O,  optineret  /•. 
NC.    51.  oblineret,  vu\g. 


Ad  noslrorum.  annal i uni  rati'onem.  Cf. 
§§  39  et  69. 

Proprium  Athenarum.  \e\\e'n\s  Paterc, 
I,  18  :  a  Una  urbs  attica' j)lunbus  aniils 
eloquentia  quam  univer.sa  Gnecia  ope- 
ribiisque  floruit...  neque  hoc  ego  magis 
iiiii'iitus  sim,  quam  neminem  Argivum, 
Thebanum,  Lacedasmonium  oratorem  aut 
<lum  vixit  auctoritate  aut  post  morteni 
dignum  memoria  exi.stimatura.  » 

50.  Quis  cnirn.  Tacite.  Dial.  de  Oral., 
40  :  «  Queni  oratorem  Lacedaemonium, 
qiiem  Cretensem  accepimus  ?.. .  Rhodii 
quidam, plurimi  Athenienses  e.xstiterunt.» 

Suspicari,  indirectement,  d'après  des 
témoignages,  puisqu'on  n'a  de  lui  aucun 
discours.  Cornélius  Nepos,  £pam.,  5  :  Fuit 
etiam  disertus,  ut  nemo  ei  Thebanus 
par  esset  eloquentia,  neque  minus  con- 
cinnus  in  brevitate  respondendi  quam  in 
peqietua  oratione  ornatiis.  »  Plutarque 
{Prœc.  polit.,  26)  dit  d'Epaminondas 
qu'il  était  pr^Topixô;. 


Homerus,  II.,  1I[,  21.'}  et  suiv.  :  r,TOi 
[Aîv  MîvÉXaoç  £7t'.Tpo7dt8r,v  àyôpeyev, 
TtaCpa  [aIv,  à),).à  [li'/.-x  Àiyétoç,  ÈTTîi  o-j 
iro).o[X'jOo;  o-jo'  a;paîAapT0c7tr|:.  Cf.  Quin- 
til.,  XII,  lu,  64. 

Dicendi.  entendez  orationis.  Il  y  a  en 
effet  certaines  parties  dans  un  discours, 
la  narratin  p.ir  exemple,  oii  la  brevitas 
est  recommandée  par  la  rhétorique  [de 
Orat.,   n,  80,  326). 

51.  Pirœeo  n'est  ])as  ici  considéré 
comme  un  nom  de  ville,  mais  simple- 
ment comme  un  point  d'embarquement  ; 
de  là  l'emploi  de  la  préposition.  Voir  la 
justification  qu'en  donne  Cicéron  \xi\- 
méme  ad  A Itic.,  VII,  .3,  lo. 

Tota  Asia  équivaut  à  per  totam  Asiam. 
Riemann,  Syntaxe,  §  ~~  bis.  Rem.,  p.  Ma. 

Salubritatem.  Orator.  26,  90  :  «  Quic- 
quid  est  saisum  aut  salubre  in  oratione 
id  jjroprie  Atticorum  est.  »  Cf.  sucus  et 
sanguis  incorruptus  (§  36),  sanitateni 
(§  284;  <^e  Optim.  gen.,  3,  9).   —  Quasi 
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sanitatem  perdeicl  ac  lo(|iiI  pœne  dedisceret.  Hinc  Asialici 
oratores  non  conteiniieiidi  ([uldein  nec  celeritalc  uec  copia, 
sed  pariiin  pressi  cl  nimis  rediindanlcs  ;  Hliodii  saniorcs  cl 
AtlicoruHi  similiores.  [32]  Sed  de  Grœcis  haclcnus;  eleniin 
liaec  ipsa  forsitan  fiierint  non  necessaria. 

Timi  Briitus  :  Ista  veio,  in(|uit,  quani  necessai'ia  fuerinl 
non  facile  dixeriin;  juciinda  ccrlc  milii  fiiciunl  ne(jue  soliini 
non  longa,  sed  etiam  breviora  quani  velleni.  Opliinc,  in- 
(|uani,  sed  venianuis  ad  nostros,  de  qiiihus  difficile  est  plus 
intellegei'e,  quani  quantum  ex  monumentis  suspicari  licel. 
XIV.  [53]  Quis  enim  putet[aut]  celeritatem  ingenii  L.  Brulo 
illi  nobilitatis  vestrœ  principi  defuisse  ?  (|ui  de  maire  savi- 

Variantes  :  52.  fueiunt  G  B  H  M.  —  XIV,  53.  (defuisse)  qui  G-,  qu;K  F,  que  O- 
veius,  quein  ;■. 

NC.  XIV,  53.  Avec  Pidcrit,  je  supprime  aut  dout  l'introduction  peut  s'expliquer 
jiar  une  correction  mal  comprise  :  piitct  avec  iit  en  surcharge  (sur  la  confusion  de  at, 
et,  aut,  voir  j)lus  Iiaut  SC.  §  6).  La  plupart  des  éditeurs  qui  conservent  aut  suppo- 
sent uu  anacoluthe  (Hand,  Tuisell.,  F,  p.  546)  et  renvoient  à  l'Onitor,  69,  221).  Mais 
dans  le  passage  de  VOrator,  aut  n'est  pas  certain  (Manuce  conjecture  ut,  ado])té 
])ar  Heerdegen.  Pour  ut  =  aut,  cf.  NC.  §  6).  Lambin  conjecture  ingenii  (aut  elo- 
f/uenlia/n')  ;  Schiilz,  texerit  '^aut  cloquentiam\  ;  Kayser,  jiutet...  aut.;  Klot/,  putet 
^vimy  aut. 


devant  sanitaletn  et  non  devant  scilu- 
hritalem,  parce  que,  s'il  est  permis  de 
dire,  au  j)ropre,  que  le  produit  d'une 
région  est  pur  et  saliibre,  on  ne  j)eut 
dire,  sans  atténuer  l'expression,  qu'il  a 
un  air  de  santé. 

Asialici,  etc.  Quiutil.,  Xll,  10,  <6  : 
o  Et  antiqua  quidem  illa  divisio  inter  Atti- 
cos  alque  Asianos  fuit,  cuin  hi  pressi  et 
integri,  contra  inflati  illi  et  inanes  habe- 
rentur,  in  his  nihil  superflueret,  illis  ju- 
diciuni  maxime  ac  niodus  deesset...  Ter- 
tium  mox...  adjecerunt  g. mus  Rhodium, 
quod  velut  médium  esse  atque  ex  utroquc 
mixtuui  volunt  ;  nequeenim  Attice  pressi 
ucque  Asiane  sunt  abundantes,  ut  aliquid 
habere  videantur  geutis,  aliquid  auc- 
toris.  » 

Non  necessaria.  Pour  la  vraisemblance 
du  dialogue,  Cicéron  feint  de  s'être 
abandonné  au  hasard  de  la  conversation. 
En  réalité  il  attache  une  grande  impor- 
tance il  la  dénioustration  qu'il  vient  de 
faire,  à  savoir  que  l'éloquence  est  le 
j>lus  dii'Gcile    de    tous    les    arts  et    celui 


qui  arrive  le  plus  tard  il  la  perfection. 
C'est  l'idée  qui  domine  tout  le  Bru- 
tus. 

Qiiam,  »  dans  quelle  mesure  ». 

Dixerim.  Cf.  §  18,  ausun. 

Intellcgcre.,  se  faire  une  opinit)n  rai- 
sonnée,  fondée  sur  des  preuves  posi- 
tives, se  rendre  bien  compte  de  la  réalité 
et  du  caractère  de  leur  éloquence. 

Ex  monumentis...  Cf.  §  26. 

XIII,  53.  Celeritatem  ingenii,  la  viva- 
cité naturelle  de  l'esprit  est  la  première 
condition  de  l'éloquence.  Celeritas,  parce 
que  Drutus  avait  feint  d'être  ingénia 
tardas . 

Principi,  flatterie  amicale  de  Cicéro 
Comme  dans  Tuscul.,  IV,  i ,  i  :  u  prae- 
clarus  aiictor  nobilitatis  tuac  ».  La  fa- 
mille Junia  semble  avoir  été  d'origine 
plébéienne.  Mais,  par  une  vanité  assez 
commune  à  Rome  (Cf.  §  62),  elle  préten- 
dait se  rattacher  au  ])remier  Brutus.  La 
tête  du  fondateur  de  la  république  figure 
sur  jilusieurs  monnaies  frappées  par  le 
Brutus  de  notre  dialogue. 
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aiitUi  ex  oraculo  Apolliiiis  tam  acute  arguteque  conjecerlt  ; 
qui  sunimam  prudentiaiii  simiilatione  stultitiîe  texeiit;  (|iil 
polentissimuin  regeni  clarissinii  régis  fiiium  expulerit  clvila- 
temque  perpetiio  clominaUi  liberatam  magistratibus  annuis, 
legibus  judiciisque  deviiixerit  ;  qui  collegœ  suo  iinperium 
abrogaverit,  ut  e  civitate  regalis  nominis  memoriani  lollercL  : 
quod  certe  effici  non  potuisset,  nisi  esset  orationc  persua- 
sum.  [f)4]  Videmus  item  paucis  annis  post  reges  exactes, 
cum  plèbes  prope  ripam  x^nioiiis  ad  tertium  miliariuni  con- 
sedisset  eunique  montem,  qui  Sacer  appellatus  est,  occupa- 
visset,  M.  Yalerium  dictatorem  dicendo  sedavisse  discordias, 

Variantes  :  54.  Anionis    G*,  Annonis  /•. 

NC.   54.  Pour  la  forme  Anionis,  voir  Neue,  Fonnenl.,  I,  p.   187.  —  Pulcrit,  d'après 
l'éd.   pr.  et  un  ins.  inférieur  :   ctimque  montem. 


Orttculo^  Tite-Live,  I,  56  :  »  Inipe- 
riuin  summum  Romœ  habebit  qui  vestrum 
primus,  o  juvenes,  osculum  matri  tule- 
rit.  Brutus  alio  ratus  spectare  Pvthicam 
vocem,  velut  si  prolapsus  cecitlisset,  ter- 
ram  osculo  contigit,  scilicet  quod  ea  corii- 
munis  mater  omnium  mortalium  esset.  » 

Acute,  parce  qu'il  comprend  qu'il  ne 
faut  pas  prendre  à  la  lettre  le  mot  de 
l'oracle;  c'est  une  marque  de  pénétration 
{ticumen],  Argute,  ])arce  qu'il  a  l'idée 
ingénieuse  que  le  mot  mater  s'applique 
à  la  terre.  Ces  deux  termes  indiquent 
qu'il  a  les  qualités  nécessaires  ii  l'inven- 
tion oratoire. 

Conjecerit,  parce  que  le  relatif  équi- 
vaut ici  il  quippe  qui.  Cf.  §  36. 

Prudent ia m ^  §  23. 

Potentissimum...clarissinii  ne  sont  p:is 
des  superlatifs  oratoires.  On  met  en  re- 
lief il  dessein  la  puissance  de  Tarquin  le 
Superbe  pour  exagérer  le  mérite  de  Brutus. 

Fiiium.  Cf.  Tite-Live,  I,  46,  4  :  «  L. 
Tarquinius  [Tarquin  le  Superbe)  Prisci 
Tarquinii  régis  filius  neposne  fuerit,  pa- 
ruin  liquet  ;  pluribus  tamen  auctoribus 
fiiium  ediderim.  » 

Deviiixerit,  expression  très  forte  et 
que  fait  ressortir  encore  l'ojjposilion  de 
liberatam.  Il  faut  un  génie  plus  qu'ordi- 
naire pour  réussir  à  enchaîner  par  des 
lois  un  peuple  qui  vient  de  conquérir  sa 
liberté. 

Collcgse  suo,  c'est-à-dire  à  un  homme 


très  puissant,  à  l'un  des  auteurs  de  la 
révdiution,  ii  l'un  des  chefs  de  l'Etat.  Il 
s'agit  de  Tarquin  Collatin.  Cf.  de  Ofjic, 
III,   10,  40  ;  Tite-Live,  II,  2. 

Regalis  est  le  terme  propre  ici.  Rcgii 
norninis  signifierait  le  titre  de  roi.  Or  Ci- 
céron  entend  le  nom  appartenant  au  roi^ 
le  nom  de  Tarquin. 

Quod  certe.  La  ])lupart  des  faits  cites 
prouvent  seulement  l'intelligence  de  Bru- 
tus (Cf.  de  Orat.,  I,  9,  37  :  «  Ipsam  exac- 
tionem  (se.  regum)  mente  non  lingua 
perfectara,  L.  Bruti  esse  cernimus  >■).  Le 
dernier  seul  j)eiit  être  une  présomjition 
d'éloquence,  l'abrogation  de  Viniperium 
de  Collatin  ne  s'étant  faite  ni  par  mesure 
légale,   ni   |>ar   violence. 

54.  Paucis  annis,  16  ans  ai)rès  (260  de 
Rome,  494  av.  J.-C.). 

Sacer^  parce  qu'en  souvenir  de  l'évé- 
nement on  le  consacra  ii  une  divinité. 
Ascon.   in  Cornel.,  yi.  76,  Orelli. 

Occupavisset.  Il  s'agit  de  la  première 
secessio  qui  se  termina  par  la  création 
des  tribuns.  Tite-Live,  II,  33,  \    et  suiv. 

M.  F^alerium.  La  tradition  ordinaire 
attribuait  à  l'éloquence  de  Méuénius 
Agrippa  et  a  son  apologue  des  membres 
et  de  Pcstomac  la  pacification  dont  il  est 
fait  ici  honneur  à  Yalérius  (Tite-Live,  II, 
32).  11  est  probable  que  la  chronologie 
d'Atticus  ne  mentionnait  ii  cette  date  que 
le  chef  du  gouvernement,  le  dictateur. 

Dictatorem  dicendo,    mots    rapprochés 


36  BRUTUS,    XIV,  Tio. 

eiquc  ob  eain  rcni  lionorcs  aniplissimos  liabilos  et  cuin  pri- 
inum  oh  caiii  ipsam  caiisam  Maximum  esse  appcllalum.  Ne 
L.  Valerium  (piiclem  Potitum  arbitrer  non  alicpiid  potuisse 
(licendo,  cpii  |)ost  decemviraleni  invidiam  plebem  in  patres 
incilalam  k'i^ibus  et  conlionibus  suis  miligaverit.  [o5]  Possu- 
nuis  Appium  Claudium  suspicari  disertum,  cpiia  senatum 
jamjam  iuclinatum  a  Pyrrhi  paee  revocaverit;  possumus 
C.  Fabricium,  ((uia  sit  ad  Pvrrhum  de  captivis  recuperandis 
missus  orator;Ti.  Coruncanium,  quod  ex  pontificum  com- 

Variante  :  54.  Potitum  O-,  potitum  r. 
NC.  55.   Bake  :   inclinantem . 


a  des^seio,  comme  |)our  rappeler  que 
dans  le  mot  dictator  il  y  a  l'idée  de 
diccrc. 

Ob  cam  rem...  oh  eatn  ipsiiin  causam. 
Cicéron  insiste  d'autant  plus  que  sa  thèse 
est  plus  contestable.  En  réalité  Valérius 
devait  tous  ces  hcmneurs  à  ses  exploits 
militaires.  Tite-Live,  II,  31,  A  :  «  Post 
pugnam  ad  Regillum  lacum  non  alia  illis 
annis  pugna  clarior  fuit.  Dictator  triuni- 
pliaus  urbem  inveliitur,  super  solitos 
honores  lociis  in  circo  ipsi  posterisque 
ad  spectaculuni  datus,  sella  in  eo  loco 
curulis  posita.  » 

L.  Valerium,  consul  en  305  de  Rome 
(449  av.  J.-C). 

Incitatam.  Il  s'agit  de  la  deuxième 
secessio,  sur  le  mont  Aventin,  qui  déter- 
mine la  chute  des  Décemvirs. 

Legtùus,  sur  la  validité  des  plébiscites, 
la  provocalio  ad  pouuliiin,  l'inviolabilité 
des  tribuns  (Tite-Live,  III,  49-55). 

55.  Appiuin  Chiudium.  A|)pius  Clau- 
dius  C:ecus,  censeur  en  34  2,  consul  en 
307  et  "296,  l'auteur  delà  voie  Appienne. 
Des  personnages  qui  se  rattachent  aux 
trois  plus  grandes  crises  révolutionnaires 
de  Rou)e,  on  passe  sans  transition  à 
Aj)i)ius,  postérieur  d'environ  un  siècle 
et  demi  aux  Décemvirs.  C'est  sans  doute 
le  souvenir  du  Décemvir  Appius  Claudius, 
cause  ])rincipale  de  la  révolution  de  449, 
qui  amène  ici  le  nom  de  son  descen- 
dant, d'ailleurs  célébré  par  Ennius  (cf. 
note  sur  inclinatuni). 

Suspicari.  On  avait  bien  le  discours 
])lus  ou  moins  authentique  cl'Appius  (cf. 
j^  ti  I  ;    Cuto,  G,  Itj).  Mais  comme  Cicéron 


le  trouve  insigniGant,  il  aime  mieux  n'en 
pas  tenir  compte  et,  procédant  par  con- 
jecture, comme  il  l'a  fait  jusqu'ici,  me- 
surer l'éloquence  d'Appius  aux  effets 
que  sa   parole  avait  produits. 

Incliniituin   par  l'éloquence  de  Cinéas. 
Voir  la  scène   dans   Plutarque,    Pyrrhus, 
19.  Cf.  Ennius,  Ann.  VI  (éd.  L.  Mueller, 
p.    27,    XVIo)  :   «   Quo    vobis    mentes., 
démentes,  sese  flexere  viai  .■'  » 

Revocaverit,  au  subjonctif,  parce  que 
la  raison  est  i)résentée  comme  venant  de 
la  personne,  quelle  qu'elle  soit,  qui  fait 
la  conjecture  déclarée  possible  («  parce 
que...,  peut-on  dire...  »).  Cf.  Riemann, 
Syntaxe,  §  193,  ]>.  314. 

C.  Fabricium,  c'est  le  fameux  Fabri- 
cius,  souvent  cité  par  les  anciens  comme 
le  type  de  l'antique  vertu  romaine.  Ci- 
céron est  amené  naturellement  ;i  le 
nommer  ici  parce  que  l'ambassade  à 
Pyrrhus  a  lieu  précisément  l'année  même 
(280  av.  J.-C.)  du  discours  d'Appius. 

Orator,  synonyme  de  legatus.  Cf.  Tc- 
rence,  Hccjra  proL,  9  :  «  Orator  ad  vos 
venio  ornatu  jiiologi  »  ;  Virgile,  yli'/i,,  VII, 
t53  :  «centum  oratores  augusta  ad  niœnia 
régis  ire  jubet  »  ;  de  Oral.,  I,  46,  202; 
Tite-Live,  VI,  I,  6.  Le  mot  est  ici  choisi 
a  dessein. 

T.  Coruncanium,  consul  en  280,  qui 
I)rit  une  part  importante  aux  opérations 
de  la  guerre  conseillée  par  Appius. 

Ex  pontijicum,  commentants,  paice  que 
T.  Coruncanius  avait  été  grand  pon- 
tife. Ce  fut  le  premier  grand  ]>ontife 
d'origine  plébéienne  (Tite-Live,  cpit.  i  8). 
Les  commentaires,  contenant  les  actes  de 
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mentariis  longe  plurimum  ingenio  valuisse  videatur  ;  M'  Cu- 
rliun,  quod  is  tribimus  plebis,  intcrrege  Appio  Caeco  diserto 
homine  comitia  contra  leges  liabentc,  cuin  de  plèbe  con- 
sulem  non  aecipiebat,  patres  ante  auctores  fieri  coegerit; 
qiiod  fuit  perniagniiin  nondum  lege  Ma^nia  lata.  [56]  Licct 
aliquid  etiam  de  M.  Popilii  ingenio  suspicari,  qui  cum  con- 
sul esset  eodemque  tempore  sacrificium  publicum  cum  lœna 
faceret,quod  erat  flamen  Carmentalis,  plebei  contra  patres 


Variantes  :   55.  M.  Curiiim  L  {de  même  dans  tous  les  passages  ou  il  devrait  j  avoir 
[').  —  fuerit  L.  —  56.  popilii  F  < 
NC.  55.  A/',  correction  de  Lambii 
lement   adoptée  par   les  éditeurs. 


M").  —  fuerit  L.  —  56.  popilii  F  O. 

NC.  55.  A/', correction  de  Lambin.  — ,/"«''.  correction  d'un  ms.  secondaire,  généra- 


son  administration  sacerdotale,  permet- 
taient d'apprécier  la  haute  valeur  de  son 
esprit. 

Ingenio.  Cicéron  ne  dit  pas  expressé- 
ment qu'il  fût  orateur,  mais  au  moins 
est-il  certain  qu'il  avait  au  suprême 
degré  [plurimum)  une  des  qualités  néces- 
saires à  l'éloquence,  Vingenium. 

Af'  Curium,  M'  Curius  Dentatus,  con- 
sul en  290,  275  et  £7i  av.  J.-C-,  le  vain- 
queur de  Pyrrhus  à  Bénévent.  Il  était 
l'ami  de  Fabricius  et  de  Coruncanius. 
Dans  Cicéron,  les  trois  noms  sont  presque 
toujours  inséparables.  Cf.  Cat.,  13,  43; 
iG,  55  ;  Lael.,  5,  <8;  8,  28;   H,  39. 

Interrege.  L'interroi,  qui  devait  être 
toujours  un  patricien,  avait  pour  mission 
de  présider  les  élections  consulaires, 
quand  il  n'v  avait  pas  de  consul  en  charge. 

Appio  Cxcn,  c'est  celui  dont  il  a  été 
question  jilus  haut.  Il  fut  interroi  à  trois 
reprises  différentes.  Corp.  inscr.  lat.,  I. 
p.  287. 

Diserto  homine,  le  succès  de  Curitis 
n'en  est  que  plus  significatif. 

Contra  leges,  contre  les  lois  Liciniennes, 
d'après  lesquelles  l'une  des  deux  places 
de  consul  devait  être  réservée  à  un  plé- 
béien. Dans  la  seconde  moitié  du  qua- 
trième siècle  avant  J.-C,  les  patriciens 
essayèrent  souvent  et  avec  succès  de 
tourner  la  loi  en  multipliant  les  inter- 
règnes. L'interroi,  en  vertu  de  son  pou- 
voir de  président  des  comices,  refusait 
d'accepter  les  noms  des  candidats  plé- 
béiens et  ne  permettait  de  voter  que  sur 
des  noms  de  patriciens. 


Cum,  au  sens  temporel  (Riemann, 
Syntaxe,  \t.  377,  note  2).  La  proposi- 
tion doit  être  rattachée  non  pas  à  lia- 
l:ente,  mais  à  coegit.  Au  moment  où  Ap- 
pius,  pour  écarter  les  noms  plébéiens, 
invoque  le  prétexte  ordinaire  des  prési- 
dents et  dit  qu'il  est  inutile  de  voter 
sur  des  candidats  dont  l'élection  ne  sera 
certainement  pas  ratifiée  ultérieurement 
]>ar  le  sénat,  Curius  anéantit  le  prétexte 
en  forçant  le  sénat  à  ratifier  d'avance 
(ante  auctores  fieri)  le  résultat  des  élec- 
tions, quel  qu'il  puisse  être.  Tite-Live, 
17,9  :  «  priiisquam  populus  srifTragium 
ineat,  in  incertum  coniitiorum  evcntum 
patres  auctores  fiunt.   » 

Lege  Msenia.  Cette  loi  n'est  connue  que 
par  ce  passage.  On  la  place  d'ordinaire, 
mais  sans  preuves  décisives,  vers  l'an  285 
av.  J.-C. 

56.  M.  Popilii.  Tous  les  éditeurs 
croient  ici  reconnaître  le  consul  de  l'an 
359  av.  J.-C,  le  premier  Popilius  qui 
dans  les  Fastes  porte  le  surnom  de  L^nas . 
Mais  les  Fastes,  rédigés  à  une  époque 
lelativement  récente,  attribuent  souvent 
par  anticipation  à  des  consuls  très  an- 
ciens le  surnom  que  leur  famille  n'a  porté 
que  plus  tard.  Le  récit  de  Tite-Live  (VII, 
12)  oii  figure  le  consul  de  359  ne  s'ap- 
plique pas  au  Popilius  cité  ici,  puisqu'il 
V  est  question  d'une  surprise  de  Rome 
])ar  les  Tiburtins  au  milieu  de  la  nuit, 
c'est-à-dire  h  une  heure  oii  il  n'était  pas 
d'usage  d'accomplir  les  sacrifices  solen- 
nels. Je  crois  plutôt  qu'il  s'agit  de  Popi- 
lius, consul    en  316  av.  J.-C,  date  pos- 
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concitatione  et  sedilione  mmtiata,  ut  erat  lœna  amictus,  ita 
venit  in  contionem  seditionemque  cum  aiictoritate  tiim  ora- 
fione  sedavil.  Secl  eosoratores  liahitos  esse  aut  omnino  tiim 
ulluin  eloquentictî  pi\Tpmiuin  fuisse  nihil  sane  mihi  legisse 
videor  :  tanluininodo  conjectura  ducor  ad  suspicandum. 
[57]  Dicitur  etiam  C.  Flaminius,  is  qui  tribunus  plebis  legem 
deagroGallico  et  Piceno  viritim  dividundo  tulerit,  qui  con- 
sul apud  Tarsiunennum  sit  interfectus,  ad  populum  valuisse 
dicendo.  Q.  etiain  Maxiinus  Verrucosus  orator  habitus  est 
temporibus  illis  et  Q.  Metellus,  is  qui  bello  Punico  secundo 

Variantes  :  ôfi.  iieste  au-dessus  de  larna  B*  //'.  —  niihi  sane  nihil  />'  H  M.  — 
57.   diiiidundo  /•',  diiiidendo  r. 

NC.  56.  et  seditione,  suspect  à  Ellendt,  mis  par  Stnngl  entre  crocliets.  Simon  :  con- 
citdtx  contione,  —  :>! .  Schiit/.,  suivi  par  Kaysor  et  Stangl  :  tiillt...  est.  Voir  le 
commentaire.  —  \qui...    interjectusj,  VVeidner. 


sible  du  tribunat  de  Curius  et  de  l'un  des 
interrègnes  d'Appius.  La  coïncidence 
clironolotrique  pourrait  suffire  à  expli- 
cpier  comment  Clcéron  a  été  amené  à 
introduire  ici  le  nom  de  ce  personnage. 
—  Carmcnt<ilis,  Carmenta,  une  <les  plus 
vieilles  divinités  du  Latium,  présidait  aux 
naissances  et  avait  le  don  prophétitpie. 
Sa  légende  se  rattachait  à  celle  d'Evan- 
dre,  dont  elle  était,  disait-on,  la  mère. 
Voir  Preller,  Rom.  Mythologie,  \i.  356  et 
suiv. 

Lœna  [y\ixXya),  sorte  de  manteau  en 
étoffe  de  laine  à  long  j)oil,  qui  se  portait 
plié  en  double  et  qui  faisait  partie  du 
costume  officiel  des  flamines  (^Servius  in 
Af.n.,  IV,  262). 

57.  Dicitur  etiam  marque  un  ])rogrès 
dans  le  développement  ;  il  ne  s'agit  plu? 
seulement  de  conjectures  :  les  trois  per- 
sonnages qui  suivent  sont  expressément 
signalés  comme  ayant  été  orateurs. 

C.  Flaminius.  Le  tribunat  de  Flami- 
nius se  place  d'après  Polybe  (II,  2  1,7) 
en  2.33  87.  J.-C,  d'après  Cicéron  [Cat., 
4,  M)  en  228. 

Tulerit,  ù  cause  de  dicitur.  Le  sub- 
jonctif laisse  entendre  que  les  détails 
biographiques  cités  ici  se  trouvaient  dans 
l'auteur  suivi  par  Cicéron.  Cf.  §  79,  107. 

Consul  en  2  17  av.  J.-C. 

Alt  populum,  auprès  du  peuple,  c'est- 
à-dire    dans   les    assemblées    populaires. 


Pour  l'emploi  de  ad  avec  le  sens  de  apud 
cf.  §  80  et  César,  de  Bel.  gall.,  III,  9,  :!  : 
«  nomen  ad  omnes  nationcs  sanctum.  » 

Q.  Maximus,  c'est  le  fameux  Fabius 
Cunctator,  consul  l'année  même  du  tri- 
bunat de  Flaminius,  et  l'adveisaire  de  la 
loi  agraire  dont  il  vient  d'être  question 
[Cato,  4,  \\). 

Orator.  Cf.  Cato,  'i,  10  :  «  ille  admodum 
senex  [en  204  av.  J.-C.)  suasor  leg's  Cin- 
cisp  de  (lonis  et  muneribus  fuit  (sur  la  loi 
Cincia  voir  Tacite,  Ann.,  XI,  5;.».  Ihtd. 
\'2  :  «  nuilta  in  Q.  Fabio  praiclara  cognovi, 
sed  nihil  est  admirabilius,  quam  quomodo 
ille  mortem  filii  tulit,  clari  viri  et  con- 
sularis.  Est  in  manibus  laudatio,  quam 
cum  legimus,  quem  philosophum  non 
contemnimus.'  1)  Plutarque,  Fah.,  \  : 
ôpôv  6È  vta't  Tr^z  ito).iT£Îa;  xb  [xéyeOo; 
xa\  Tôiv  ■rtoXéfJLtov  tô  irXr,6o;,r|C-/.S'.  to 
(J.ÈV  (7wu.a  Tipôç  TO'j;  Tro).£jAOyç,  wçTTcp 
OTiXov  (tÛiaçutov,  tôv  Ô£  ),ôyov  opyavov 
7r£i6o-j;  irpb;  tov  6f,|i.ov,  s-j  |j.â).a  hoî- 
nôvTo);  To)  piw  y.aTax£xoffu.r)[jiîvov.  Où 
yàp  £Trr|V  (bpa('<7|xb;  oOôk  xîv/)  xa\ 
àyopaîo;  '/à.ç'-Zi  à).),à  voùç  î'ôiov  x»\ 
7t£pttxbv  £v  yva)(j.o>.oyîaiç  (^'/Sv-'^  '^'^'• 
pâOo;  £"/wv,  S;  [j.âÀKjTa  xaT;  0o'jx-j6t- 
ôoy  7tpo;£oix£vai  Xéyoyat.  —  Cicéron  ne 
tient  pas  compte  ici  de  la  laudatio  pro- 
noncée par  Fabius;  voir  §  61. 

Q.  Metcllus.  Pline,  H.  T.,  VII,  1.39- 
•141   :  «  Q.  Metellus  in  ca  oratione  quam 
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ciiinL.  Veliirio  Philone  consul  fuit.  XV.  Oueui  vcio  cxstet 
et  de  quo  sit  memoriae  protlitum  eloquentem  fuisse  et  ita 
esse  hahitum,  primus  est  M.  Cornélius  Cethegus,  cujus 
eloquentiae  est  auctor  et  idoneus  quidein  mea  sentcntia 
Q.  Ennius,  praesertiin  ruin  et  ipse  euni  audiveril  et  scribat 
de  inortuo  ;  ex  quo  nu  lia  suspicio  est  ainicitiae  causa  esse 
montiluin.  \tiH]  Est  igltur  sic  apud  illuin  in  nono,  ut  opinor, 
annali  : 

A-dditur  orator  Corneliu'  suaviloquenti 
Ore  Cethegus  Marcu'  Tndita/io  collega 
Marc!  filius 

Et  oratorein  appellaf  et  suavilocpicntiani  ti'ihuit  :  quae  nunc 

Variantes  :  XV,  '>~ .  et  de  quo  F  O,  de  qiin  r.  —  audierit  O.  —  58.  m.ircus  studio 
conlegam    (ou  collegam)  L. 

>'C.  XVj  rtT.ct  de  quo...  proditum  serait  une  glose  d'après  Jahn,  Kayser,  Stangl.  Mais 
Piderit  montre  avec  raison  que  ces  mots  sont  nécessaires  ici  pour  accuser  la  gra- 
dation :  i"  susfiicari  possumus  ;  2°  dicitur,  habitus  est;  Z"  exstat  et  mémorise  prudituiii 
est.  —  Bake,  suivi  par  Stangl  :  ementitum.  —  58.  Pour  le  texte  des  vers  d'F.nnius,  voir 
Enni  carminum  reliq.,  eu.  L.  Mueller,  p.  H.  Jahn  et  Piderit  :  Aturcus  cnnlcgœ  Tudi- 
taiio. 


habuit  supremis  laudibus  patris  sui  L. 
Metelli  pontificisj  bis  consulis,  dictatoris, 
niagistri  equitum,  quindecimviri  agris 
dandis,  qui  primus  clephantos  ex  primo 
punico  bello  duxit  in  trlurapho,  scrjptuin 
reliquit  decem  niaximas  res  optimasque, 
in  quibus  qu.Trendis  sapientes  pptatem 
exigèrent,  consummasse  eum.  Voluisse 
enim  priniarium  bellatorem  esse,  opti- 
mum oratorem,  fortissimum  imperatorem, 
aiis[)icio  suo  maximas  res  geri,  inaxinio 
honore  uti,  summa  sapientia  esse,  sum- 
mum senatoreiii  haberi,  pecuniani  mag- 
nam  bono  modo  invenire,  multos  liberos 
relinquere  et  clarissiraum  in  civitate 
esse.  H.TC  contigisse  ei  nec  uUi  alii  post 
Romani  conditam.  » 

Consul  en  206  av.  J.-C. 

Exstet  marque  un  progrès  sur  dicitur. 
Maintenant  il  y  a  un  monument  littéraire, 
une  preuve  positive.  Cf.  TuscuL,  I,  16, 
38  :  a  quod  littcris  exstet,  Pheiecvdes 
Syrius  primus  dixit  animes  esse  homi- 
niim  sempiternos.  »  Cf.  Philipp.,  IX,  .3, 
7;  de  Oral.,  I,  <6,  72.  Pour  l'emploi  du 
subjonctif  voir  Riemann,  Syntaxe,  p. 
373,  2». 


Eloquentem  et  plus  loin  cloquentix 
marquent  une  gradation  nouvelle.  Cicé- 
ron  précise,  au  lieu  de  s'en  tenir  à  dei 
termes  plus  ou  moins  v.igues  comme 
orator  ou  valuisse  dicenjo. 

M.  Cornélius  Cethegus,  consul  en  2((i 
av.  J.-C. 

3/or<//o.  Céthégus  mourut  en  I6fl.  Tite- 
Lîve,  XXXIir,  42. 

Mentitum  avec  ellipse  du  sujet  comme 
au   §  M. 

58.  In  nono,  dans  le  X"  livre  d'.-iprès  L. 
Mueller,  Q.  Enni  reliq.,  p.  41. 

Corneliu,  et  plus  loin  Marcu'.  Cf. 
Orator,  48,  <61  :  «  quin  etiam,  quod 
jam  subruslicum  videtur,  olim  autem  po- 
litius,  eorum  verboruui  <juorum  e.Tdem 
erant  postrem.ne  du.-e  litter.-p,  qure  sunt  in 
optumus,  postremam  litteram  detrahe- 
bant,  nisi  vocalis  insequebatur  :  ita  non 
erat  ofifensio  in  versibus  quam  mine  fu- 
giunt  poet.e  novi;  sic  enim  loquebantur  : 
qui  est  omnihu'  princeps,  non  omnibus 
l)rinceps,  et  :  vita  illa  dignu  locoque, 
non  dignus.  »' 

Tuditano.  C.  Sempronius  Tuditanus 
s'était  distingué   comme  tribun   militaire 
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qiiidem  non  tam  est  in  plerisqiie  ;  latrant  eniin  jam  {piidarn 
oratores,  non  lo(|uunliir.  Sed  est  ea  laus  elo(juenlia>  ccrlc 
maxima, 

is  dictiis^  ollis  popularibus  olim, 

Qui  lurn  vivebant  homincs  alque  aevum  ag/Vr/bant, 
Flos  delibatus  |)Oi)uli 

probe  vero;  [59]  ut  cniin  hominis  decus  in^eniuni,  sic;  in- 
genii  ipsiiis  lumen  est  eloquentia,  qua  virum  excellenteni 
prseclare  tuin  illi  liomines  florem  populi  esse  dixerunt 

Sua(lae<7Mc  niedulla. 

nsiOcô  quani  vocant  Graeci,  cujus  effeclor  est  orator,  liane 
Suadam  appellavit  Ennius  ;  ejus   autem  Cethegum   medul- 

A'ariantes  :  58.  dictus  j)oj)ularilnis  olim  L.  —  agebant  L  et  Aulu-Gelle.  —  59.  suadae 
F"',  suadai  F-,  siiadat   Z/'. 

NC  58.  dictust  ollis,  correction  de  Gronoviiis  d'après  quelques  niss  d'Aiilu  Gelle 
(XII,  2,  3  :  dictus  tollis)  ;  de  même  agitahanl.  —  50.  decus,  qui  manque  dans  quelques 
inss  secondaires,  est  supprimé  par  Orelli  et  Meyer. —  Les  mots  ejus  autem...  vult,  que 
Schiit7.  considère  comme  une  glose,  sont  supprimés  ou  mis  entre  crochets  dans  presque 
toutes  les  éditions.  Il  est  certain  qu'ils  font  double  emploi  avec  la  fin  de  la  ]>hrase.  Mais 
cette  prétendue  glose  n'exi)lique  rien,  puisqu'elle  reproduit  à  peu  près  textuellement  les 
mots  à  expliquer.  Le  passage  condamné  peut  être  conservé,  à  la  condition  d'éliminer 
e  second  incdullcim.  Cicéron  veut  montrer  que  l'expression  d'Enuius  est  plus  éner- 
gique que  celle  «l'Eupolis  :  or  ce  n'est  pas  en  répétant  medulla  qu'il  pourra  le  mon- 
trer; c'est  en  définissant  le  mot  par  un  équivalent  qui  en  fera  ressortir  tout  le  sens. 
Au  lieu  du  second  medullain  il  devait  y  avoir  dans  le  texte  quelque  chose  comme 
vim  ifisani.  Le  voisinage  du  premier  medullain  a  pu  faire  aisément  que  le  terme  à 
définir  hncduUiim),  rappelé  par  un  glossateur  à  côté  de  vim  ipsam,  s'insinuût  à  la 
place  des  mots  qui  le  définissaient. 


i»  la  bataille  de  Cannes,  où  il  avait  réussi 
i\  s'échapper  avec  sa  troupe  en  faisant 
une  trouée  (Tite-Live,  XXII,  50) .  II  fut 
le  collègue  de  Céthégus  non  seulement 
comme  consul,  mais  comme  censeur 
(Tite-Live  XXVII,  \\  et  36)  et  comme 
pontife  (Tite-Live,  XXXIII,  42). 

Non  tam,  pas  autant  qu'il  le  faudrait. 
Cf.  ad  Famil.,  VI,  7,1  :  «  quod  tibi  non 
tam  celeriter  liber  est  redditus,  ignosce 
timori  nostro.    » 

Latrant,  allusion  à  quelques-uns  des 
partisans  de  César.  Cf.  de  Or/it.,  111,34, 
138:  «  hune  non  declamator  aliquis  ad 
clepsydram  latrare  docuerat.   » 

Is  dictust.  D'après  Aulu  Gelle  (XII,  2), 
Sénèque  disait  de  ces  vers   :  «  Admiror 


eloquentissimos  viros  et  dédites  Ennio 
pro  optimis  ridicula  laudasse.  Cicero 
certe  inter  bonos  ejus  versus  et  hos  re- 
fert.  » 

Flos  delibatus,  la  fleur  prélevée,  c'est- 
à-dire  choisie  comme  ce  qu'il  y  a  de  plus 
pur.  Cf.  Pline,  H.  Pf.,  VII,  123  :  «  flo- 
rem hominum  libantibus.  »  Delibatus 
répond  au  grec  awTO;  :  Pind.  ISem. ,\ll\, 
\h  (9)  :  Tipojwv  awxoi. 

59.  Qua  excellenteni  dixerunt.  Sur 
l'emploi  de  ce  tour  voir  Ricmann,  Sjn- 
taxe,  §  18,  p.  08. 

Medulla,  la  moelle,  c'est-à-dire  la 
quintessence. 

Efjector.  Platon,  Gorgias,  p.  453  A  : 
)£y£i;    OTt    7t£t6oy;  ÔTijjnoupyôç   èffTiv  y| 
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lam  fuisse  viilt,  ut,  (|uain  deani  in  Pericli  labris  scripsit 
l^upolis  ses^itavisse,  luijus  hic*  [inedullarn]  nostrum  oralo- 
reui  fuisse  dixerit.  [60]  At  hic  Cethegus  consul  cum  P.  Tu- 
ditano  fuit  hello  Punico  secundo  quœstorque  //is  consuhbus 
M.  Cato  modo  plane  annis  cxl  ante  me  consulem,  et  id 
ipsum  nisi  unius  esset  Ennii  testimonio  cognitum,  hune 
vetustas,  ut  ahos  fortasse  multos,  ohhvione  obruisset.  llhus 
autem  aetatis  qui  sermo  fuerit  ex  Nœvianis  scriptis  intellegi 
potest.  His  eniin  consulibus,  ut  in  veteribus  commentariis 
scriptum  est,  Nœvius  est  mortuus:  ({uan([uam  Varro  noster, 
diligentissimus  iuvestigator  antiquitatis,  putatin  hoc  erratum 
vitamque  Nœvii  producit  longius.  Nam  Plautus  P.  Claudio 
L.  Porcio  viginti  annis  post  illos,  quos  ante  dixi,  consulibus 
mortuus  est,  Catone  censore. 

|61]  Hune   igitur  Cethegum  consecutus  est  œtate  Cato, 

a 

Variantes  :  —  59.  libi-is  F,  libris  r. —  sesitauisse  L. —  6(1.  is  consulibu.s  L.  —  dixi 
ros  B  M  G,  dixi  con //,  dixi  consules  r. 

NC.  60.  Quelques  éditeurs,  avec  Lnuibiu  et  Schiitz,  conservent  après  dixi  la  leçon 
consules  et  intercalent  plus  haut  consulibus  après  Porcio. 


prjTopiv.yj.  Cf.  Quintil.,  II,  \h,  3  :  «  rhe- 
toricen  persuadendi  opificem.  » 

Pericli,  §  38.  Pour  la  forme  du  géni- 
tif, cf.  §2y. 

60.  Al  marque  la  mineure  d'une  sorte 
de  syllogisme.  Céthégus  est  le  premier 
dont  l'éloquence  soit  positivement  attes- 
tée. Or  il  n'est  antérieur  au  consulat 
de  Cicéron  que  de  cent  quni-aute  ans. 
Donc  l'éloqueuco  n'a  commencé  à  Rome 
que  très  tard.  La  conclusion  du  syllo- 
gisme n'est  pas  exprimée,  mais  s'entend 
de  reste.  Sur  l'emploi  de  at  =  «  or  », 
voir  Riemann,  SjnUixe,  p.  360. 

Modo,  seulement. 

Plane,  exactement.  Cicéron  fut  consul 
en  63  av.  J.-C.  Dans  le  calcul  n'entrent  en 
ligne  de  compte  ni  l'année  2()i,  ni  l'an- 
née 63.  Le  chiffre  est  celui  des  années  in- 
termédiaires seulement.    De  même  ^  72. 

Et  devant  id  ipsum  signifie  "  et  pour- 
tant ».  Cf.  Caio,  9,  28  :  «canorum  illud  in 
vocesplendescit  etiam...  insenectute,quod 
equidem  adhuc  non  amisi,  et  videtis  an- 
nos  ».  Id  ipsum,  l'éloquence  de  Céthégus. 

Quanquam,  §  27. 


Noster,  parce  qu'il  était  l'ami  d'Atti- 
cus  et  de  Cicéron. 

Investigator antiquitatis.  Cî.Acad.j  1,3, 
9  :  «  nos  in  nostra  urbe  j)eregrinantes 
errantesques,  tanquam  hospites,  tui  libri 
quasi  domum  reduxeriiat  ut  possemus 
aliquando  qui  et  ubi  essemus  agnoscerc. 
Tu  œtatem  patri.x,  tu  descriptiones  tem- 
porum,  tu  sacrorum  jura,  tu  sacerdotum, 
tu  domesticam,  tu  bellicam  disciplinam, 
tu  sedem  regionum,  locorum  ;  tu  omnium 
divinarum  humanarumrjue  rerum  no- 
mina,  gênera,  officia,  causas  aperuisti.  » 
Voir  Boissier,  Etude  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  f^arron,  p.  (66  et  suiv. 

Putat,  sans  doute  dans  son  ouvrage  de 
Poctis. 

Pl.iutus.  Plante  étant  le  contera])orain 
de  Naevius,  il  est  naturel  de  penser  que 
les  deux  poètes  sont  morts  à  peu  d'an- 
nées d'intervalle  et  par  suite  que  ISaevius, 
qui  est  mort  âgé  (Cal.,  <4,  50),  vivait 
encore  après    204. 

P.  Claudio  L.  Porcio.  Pour  l'asyndète 
voir  Riemann,  Syntaxe,  p.  510. 

61.  Igitur,  %  '2\. 
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{|iii  annis  i\  post  ciiin  fuit  consul.  Eiiin  nos  ni  |)orvelereni 
hal)enHis,  ([ni  L.  IMarcio  INI'  ■Mauilio  consnlibns  niorlunsest, 
annis  lwwi  ipsis  ante  me  consulem.  XVI.  Nec  vero  ha- 
l)Co  (jncnupiani  anti(|niorcni,  cnjns  (jnideni  scripta  proferen- 
da  pnteni,  nisi  qneni  Appii  Cœci  oratio  lia'c  ipsa  de  Pyrrho 
et  nonnullae  mortnornin  landaliones  forte  delcclanL  [(>2] 
Et  lierenles  eœ  (piidem  exstant  :  ipsae  enim  familicT  sna 
qnasi  ornamcnta  ac  nionumenta  servabanl  et  ad  nsnm,  si 
(piis  ejnsdeni  generis  occidisset,  et  ad  niemoriam  landnm 
domesticarnm  et  ad  illnstrandam  nobilitatem  snani.  Qnan- 
(|uani  his  landationibns  liisloria  rei'inn  nostrarnm  est  faeta 
mendosior.  Mnlta  enim  scripta  snnt  in  eis,  qnœ  facta  non 
sunt,  falsi  triumpbi,  plures  consulatus,  gênera  etiani  falsa 
et  ad  plebem  transitiones,  cuni  liomines  hnniilioresin  alie- 
nnm  ejnsdem  nominis  infunderentur  genus  :  ni,  si  ego  me 

VAniANTES  :  61.  VI[1[  F  G-,  IIIII  H,  IIIIII  r.  —  LXXXVI  M  G  F^ ,  LXXXIII  ou 
LXXXIIII  /'.  — 62 .  eae  quidcm  F-,  ecqiiitlem  F^,  hae  quidem  M,  equidem  /■. 

NC  G),  nisi  -'siy  qtiem,  Mamice.  —  62.  Campe:  \et  ad  illustramluni...  siiaiii\.  — 
Quelques  éditeurs,  d'après  Lambin  ont  a  plehc.  mais  la  correction  n'a  pas  de  raison 
d'être.  Voir  le  commentaire. 


Consul,  en  195. 

Mort  uns,  en  14  9. 

Annis  I. XXX y I  ipsis,  «  juste  86  ans  ». 
Cf.  §  16  1  ;  ad  Allie,  \\\,  21  :  «  triginta 
dics  erant  ipsi.  » 

HsEC  ipsa,  celui-là  même  auquel  il  a 
été  fait  allusion  plus  haut,  §  d5. 

Laudationes,  entre  autres  celles  de  Fa- 
bius et  de  Métellus  (§  57).  Sur  les  éloges 
funèbres  à  Home,  voir  C.  Martha,  Etudes 
morales  sur  raiitiquitè,  p.    l-."i'.l. 

yisi... forte,  ironique. 

XVI,  62.  Hercules,  exclainatiou  d'im- 
patience   dédaigneuse    :    <•     Ah  !    celle-là 

par  exemple »    Pour  Cicéron   l'éloge 

funèbre  est  un  genre  d'éloquence  infé- 
rieur.   Cf.  de  Oral.,  II,  n,47;  .S4,  34). 

Ad  usu/n,  parce  que  pour  faire  l'éloge 
du  mort  ou  avait  à  parler  de  ses  ancêtres 
et  qu'on  pouvait  ainsi  à  l'occasion  se  ser- 
vir des  éloges  précédents. 

Ad  illustrandam  nobilitatem ,  pour 
faire  valoir  tout  ce  qu'on  pouvait  avoir 
de  noblesse. 

Qwtnquam,  !^  27. 


Mendosior.  Tite-Live,  VIII,  40,4:  «  Vi- 
tiatain  niemoriam  funebribus  laudibus 
reor  falsisque  imaginum  tilulis,  dum  farni- 
lioe  ad  se  qu.r-que  famam  rcium  gestaruni 
honoruinque  fallenti  mendacio  trahunt  : 
indc  certe  et  singuloruni  gesta  et  publica 
monumenta  rerum  confusa.  » 

Ad  plebem  transitiones.  Il  n'était  pas 
rare  que  des  patriciens  se  fissent  adopter 
par  des  ])lébéiens,  soit  pour  refaire  leur 
fortune,  soit  par  calcul  politique  afin  de 
pouvoir  briguer  le  tribunat,  lequel  était 
exclusivement  réservé  à  des  plébéiens  : 
tel  fut  le  cas  en  particulier  du  fameux 
Clodius,  l'adversaire  de  Cicéron.  Cf.  Sué- 
tone, Octav.,  2  :  «  ea  gens...  in  scnatum 
mox  a  Servio  Tullio  in  patricias  trans- 
ducta,  procedente  terapore  ad  plebem  se 
contulit,  ac  rursus  maguo  intervallo  per 
D.  Juliuui  in  patriciatum  rediit  ».  A'^oir 
Mommsen,  Riimische  Forsch.,  I,  p.  75, 
118,   124,  125. 

Infunderentur ,  se  transvasaient,  comme 
de  mauvais  vins  que  l'on  verse  dans  l'am- 
phore d'un  vin  de  marque.  Des  plébéiens 
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a  M'  Tullioesse  dicerem,  qui  patriciiis  cum  Servie  Siilj)icio 
consul  anno  decimo  posl  cxaclos  reges  fuit,  [63]  Catonis 
autem  orationes  non  minus  nudtae  ieve  sunt,  quam  Altici 
Lysiae,  cujus  arbitrer  pliuiinas  esse  (est  enim  x\tticus, 
quoniam  certe  Athenis  est  et  natus  et  mortuus  et  functus 
onini  civiuni  niunere  ;  quanquain  Tiniaeus  eum  cjuasi  Lici- 
nia  et  Mucia  lege  repetit  Svracusas).  Et  quodain  modo  est 
nonnulla  in  lus  etlam  inter  ipsos  similitude  :  acuti  sunt, 
élégantes,  faceti,  brèves;  sed  ille  Graecus  ab  omni  laudc 

Variante  :  63.  légère  petit  L  (G-  corr). 
NC.   63.    Ernesti  :  mult;n   vcrœ. 


arrivaient  à  se  couler  dans  la  généalogie 
«le  certaines  familles  patriciennes,  en  pré- 
tendant que  tel  <le  leurs  ancêtres,  p:itri- 
cien  d'origine,  avait  passé  à  la  plèbe  par 
adoption. 

-V  TuUio,  consul  en  500  av.  J.-C. 
(Tite-Live,  H,  19,  \). 

63.   Ao;;  minus  mullae,  cf.  §  65. 

Ljrsix.  Il  circulait  dans  l'antiquité  4'2.5 
discours  portant  le  nom  de  Lysias;  les 
critiques  n'en  reconnaissaient  que  233 
pour   authentiques.   Il  nous   en  reste  34. 

Pliirirnas.  Cicéron  indique  en  passant 
qu'il  considère  comme  étant  de  Lysias 
plusieurs  des  discours  dont  l'authenticité 
était  contestée.  Cf.  de  Orat.,  11^   22,   93. 

Omni  civium  munere  n'est  ])as  juste. 
Lysias  ne  fut  jamais  citoyen  d'Athènes. 
Fils  d'un  métèque,  Képhalos  de  Syracuse, 
il  demeura  toute  sa  vie  dans  la  même 
condition  que  son  père.  Après  l'expidsion 
des  Trente  Tyrans,  à  laquelle  il  avait 
coopéré,  Thrasybule  tenta  sans  succès  de 
ui  faire  donner  par  décret  le  droit  de 
cité.  (Ps.  Plutarque,  Fies  des  Dix  Or., 
p.  835  F.). 

Timxus,  historien  de  l'époque  alexan- 
drine,  auteur  d'une  grande  histoire  de 
la  Sicile.  Cf.  §  325. 

Quasi,  §  48. 

Licinia  et  Mucia  lege.  Loi  présentée  et 
promulguée  en  95  av.  J.-C.  par  les  con- 
suls L.  Liclnius  Crassus  (§  143)  et  Q.  Mu- 
cius  Scpvola  poniifex  (i^  145)  pour  réin- 
tégrer dans  leurs  cités  respectives  les  Ita- 
liens qui  avaient  usurpé  le  titre  de  ci- 
toyen romain.  Asconius,  in  Cornel,  p.  67 


(Orelli)  :  «  Cum  summa  cu[)iditate  civi- 
tatis  romanx  Italici  populi  tenerentiir 
et  ob  id  magna  pars  eorum  ])ro  civibus 
romanis  se  gereret,  necessaria  lex  visa 
est,  ut  in  su.p  quisque  civitatis  jus  redi- 
geretur.  Veruni  ea  lege  ita  alienati  aniuii 
sunt  princii)um  Italicoruin  populorum,  ut 
ea  vel  maxima  causa  belli  Italici,  quod 
post  trienniuui  exortuui  est.  fuerit.  "  Sur 
l'usurpation  du  droit  de  cité  par  les  Ita- 
liens voir  Duruy,  Hist.  des  Romains,  II, 
p.  530-532. 

Et  quodammodo.  Cicéron  présente  la 
comparaison  entre  Lysias  et  Caton  comme 
une  réflexion  qui  lui  vient  tout  dun  coup, 
en  passant,  comme  par  hasard,  à  propos 
du  rap[irochement  numérique  qu'il  vient 
de  faire  entre  les  discours.  En  réalité  il 
n'a  fait  le  rapprochement  numérique  que 
pour  amener  la  comparaison  littéraire.  Il 
veut  laisser  entendre  aux  Néo-attiques, 
entichés  de  Lysias,  qu'il  y  a  aussi  des 
maîtres  dans  la  vieille  éloquence  romaine 
Au  fond  il  ne  tient  qu'à  demi  à  sa  com- 
paraison, qui  n'est  après  tout  qu'un  dé- 
tour de  polémique  et  que  Plutarque  {Cat. 
min.,  7)  trouve  étrange  :  plus  loin  il 
laissera  entendre,  par  la  bouche  d'Atli- 
cus,  qu'il  ne  faut  pas  la  prendre  à  la  let- 
tre (§  292). 

Acuti,  piquants,  délicats.  Comme  les 
trois  termes  qui  suivent,  le  mot  s'applique 
ici  au  style.  C'est  une  des  qualités  du  st\  le 
simple.  Dans  ce  sens  ucutus  est  souvent 
associe  à  suhtilis  :  ,^  291  ;  de  Orat.,  II, 
22,  93;  23,  98;  III,  t8,  (,^;Orat.,  28,  9S 
Sur  Lysias  voir  plus  haut,  ^  35. 
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felicior.  [64]  Hahcl  enlm  ccrtos  siii  slndiosos,  qui  non  tam 
liabitus  (•orj)oris  opimos  quani  gracililalcs  consectcntur  ; 
quos,  valclLulo  modo  bona  sit,  teniiitas  ipsa  dolcctat.  Quan- 
quam  in  Lysia  sunl  saepe  eliaiii  lacerli  sic  ut  [cl]  ficri  nihil 
possit  valentius.  Yerum  est  ccrle  gencro  loto  slrigosior  :  scd 
liabct  laiiien  suos  laudalorcs,  qui  bac  ipsa  cjus  sublibtate 
adnioduin  gaudcant.  XVII.  [C.^i]  Catonem  veio  quis  nostro- 
rum  oratorum,  qui  quidem  nunc  sunt,  legit  ?  aut  quis  novit 
oninino?  At  quem  viruin,  di  boni!  initto  civcm  aut  senato- 
rcm  aut  imperatorem  :  oratoreni  enini  boc  loco  qu  a' ri  mus; 
(plis  iilo  gravior  in  laudando  ?  accrbior  in  vitupcrando? 
in  sentenliis  argutior  ?  in  docendo  edisserendoque  subtilior? 

Variantes  :  6i.  certosui  O-  fclits  FV  —  65.  nostrorum  F,  nostriim  r  [de  même 
dans  plusieurs  autres  passages).  —  clii  Z  [F^  corr.'). 

NC.  64.  delectet  Ernesti.  Voir  le  commentaire.  —  St.Tiigl  corri'j[e  ut  et  en  uti.  Sur 
la   confusion  de   et  et    de  ut,  voir  VC    S    G. 


64.  Certos  sui  stiidiosos,  allusion  aux 
Néo-attiqiies.  Studiosos  est  emplovi-  ici 
comme  substantif  (Riemann,  Syntaxe, 
p.  83,  rem.  III). 

Habitus,  comme  gracilitates,  au  plu- 
riel j)arce  que  ces  caractères  a|)])artien- 
ncMt  non  pas  k  un  orateur  en  jiarticulier, 
mais  à  plusieurs. 

Consectcntur,  parce  que  la  proposition 
relative  a  un  sens  consécutif  («  des  gens 
ainsi  faits  que  ».  CÂ.  plus  bas  gaudeaiit). 
Riemann,  Syntaxe,  p.  .372.  Z>e/ec/a/,  parce 
que  la  proposition  est  la  simple  consta- 
tation d'un  fait. 

Ipsa^  à  elle  seule,  par  ses  seuls  char- 
mes. 

Quanquam  (Cf.  §  27),  pour  atténuer  ce 
qu'il  pourrait  y  avoir  d'excessif  dans  les 
termes  de  gracilitus,  tenuitas  appliqués 
à  Lysias.  Cicéron  est  d'autant  plus  cir- 
conspect qu'il  parle  devant  un  partisan 
de  Lysias.  De  là  toutes  les  précautions 
oratoires  de  ce  passage,  embarrassé  de  pa- 
renthèses et  de  rectifications. 

Lacerti,  des  muscles,  c'est-ii-dire  du 
nerf,  de  la  force,  mais  une  force  latente, 
qui  ne  se  traduit  pas  par  un  développe- 
ment musculaire  extérieur  (lori).  Quintil., 
X,  < ,  33  :  «  non  athletarum  toros  sed 
militum  lacertos  esse.  » 


Gcnere  toln,  dans  renscmble  de  sa  dic- 
tion. 

Strigosior  s'applique  proprement  aux 
animaux  maigres  et  efflanqués. 

Scd...  tanien.  La  deuxième  conjonction 
seule  a  une  valeur  logique.  Sed  n'est  que 
la  formule  de  transition  ordinaire  après 
nue  digression  ou  une  parenthèse  (Rie- 
mann,  Syntaxe,  p.  500,  501). 

XVII.  65.  Qui  quidem  n'a  pas  ici  le 
sens  restrictif:  «  J'entends  ceux  d'aujour- 
d'hui »,  pour  expliquer  nostrorum  qui  n'est 
pas  assez  précis  et  qu'on  pourrait  inter- 
préter comme  romanoruni. 

Mittocivem,  etc..  Pline,  ff.  V.,VII,  100  : 
<i  (^ato  primus  Porci:c  geutis  très  summas 
in  bomine  res  pr:estitisse  existimatur,  ut 
esset  optiraus  orator.  opiimus  imj>crator, 
o|)tinius  scnator.  »  Quintil..  XII,  4  1,  23  : 
«  M.  Cato  idem  summus  imperator,  i<lem 
sapiens,  idem  orator,  idem  histori.x  con- 
ditor,  idem  juris,  idem  rerum  rustieariim 
l>eritissimus.  »  Cf.  de  Oral.,  III,  33,  \Zh 
et  le  bel  éloge  de  Caton  dans_  Tite-Live 
(XXXIX,  40).  —  Edisserendo,  dans  l'art 
de  pousser  aussi  loin  que  possible  le  dé- 
veloppement   logique  des  arguments. 

Subtilior,  ^  35.  Le  style  simple  {sub- 
tile genus)  est  celui  que  doit  employer 
l'orateur  quand  il  se  projiose  de  docere. 
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Refertœ  siint  orationcs  amplius  centuni  quinquaginta,  quas 
quidcin  aclhuc  inveiierlin  et  legci'iin,  et  verbis  et  rébus  il- 
liistrlbiis.  I.icet  ex  liis  ellgant  ea,  quœ  notatioiie  et  lande 
digna  slnt:  oinnes  oratoriœ  vlrlutes  in  els  reperlentur.  [66J 
Jam  vei'o  Origines  ejus  quem  florem  aut  quod  lumen  elo- 
quenliifi  non  iiabcut?  Amalores  buic  desunt,  sicuti  multis 
jam  ante  sœculis  et  Pbilisto  Syracusio  et  ipsi  Tbucydidi. 


cf.  Oralor,  21 ,  69  :  «  quot  olCcia  oratoris, 
tôt  sunt  gênera  dicendi,  subtile  in  pro- 
bando,  modicuiii  in  dclectando,  veheinens 
in  flectendo.  ■> 

Quas  quidem,  avec  un  sens  restrictif 
(RiemanUj  Sjntaxe,  p.  373,  n"  2  ).  Caton 
avait  priinoncé  plus  de  150  discours,  mais 
Cicéron,  qui  en  curieux  les  avait  cherchés, 
n'en  avait  pas  trouvé  davantage.  Les  frag- 
ments qui  nous  ont  été  conservés  et  dont 
la  plupart  sont  très  courts^  se  rapportent 
il  SO  discours  environ.  Voir  Meyer,  Ora- 
torum  roman,  fragin.,  p.  I  1-15  I  ;  Berger 
et  Cucheval,  Eloquence  latine,  II,  p.  24 
et  suiv. 

Et  verbis,  etc.  Voici,  ii  titre  de  spéci- 
men, quelques  traits  de  Caton  :  «  Aliud 
est  properare,  aliud  festiuarc.  Qui  uiuiui 
quodque  mature  transigit,  is  properat  : 
qui  multa  simul  incipit  neque  perficit,  is 
festinat.  »  (Festus^  p.  234.)  —  «  Fures  pri- 
vatoruni  furtoruni  in  nervo  atque  in  coui- 
pedibus  ;etatem  agunt,  fures  publici  iu 
auro  atque  in  purpura.  »  (Aulu-Gelle,  XI, 
18,18).  —  a  Nunc  ita  aiunt  in  segetibus  et 
in  herbis  bona  frunienta  esse.  Nolile  ibi 
nimiam  spem  habere.  Srepe  audivi  inter 
os  atque  ofifam  niulta  intervenire  posse, 
verumvero  inter  ofFam  atque  herbam,  ibi 
verolongum  intervallum  est.»  (Aulu-Gelle, 
XIll,  17,  \.)  —  «  Nunquam  tacet  quem 
morbus  tenet  loquendi,  tanquam  veter- 
nosum  bibendi  atque  dormiendi.  Quod  si 
non  conveniatis,  cum  convocari  jubet,  ita 
est  cupidus  orationis,  ut  conducat,  qui 
auscultet  :  itaque  auditis,  non  auscultatis 
tanquam  pharniaco|)olara  :  nam  ejus  verba 
audiuntur,  veruin  ei  se  nemo  committit,  si 
aeger  est.  »  (Aulu-Gelle,  I,  \  5,  9.)  —  «  Co- 
gitate  cum  animis  vestris,  si  quid  vos  per 
laborem  recte  feceritis  :  laborille  a  vobis 
cito  recedet,  bene  factum  a  vobis,  dum 
vivitis,  non  abscedet.  Sed  si  qua  per  vo- 
luptatem  nequiter  feceritis,  roluptas  cito 


abibit,  nequiter  factum  illud  apud  vos 
sem])er  manebit.  »  (Aulu-Gelle,  XVI, 
1,4.) 

Notatione.  On  notait  en  marge  les  pas- 
sages remarquables.  Sénèque,  Epist.,  6, 
i  :  (I  mittam  tibi  libros  et  iinpouam  notas, 
ut  ad  ipsa  protiuus,  qua;  probo  et  mi- 
ror,  accédas.  »  Cf.  Aulu-GcUe,  XVII, 
2,  \  ■  Fronton,  ad  M.  Anton,  imp., 
II,  5. 

66.  Origines.  Cornélius  Nepos,  Cut.,  ;>, 
3  :  «  senex  liistorlas  scribere  instituit. 
Earum  sunt  libri  VII.  Prinius  c<mtinet 
res  gestas  regum  populi  Romani  ;  secun- 
dus  et  tertius  unde  qu;pque  civitas  orta 
sit  italica  ;  ob  quani  rem  omnes  Origines 
videtur  appellasse.  In  quarto  autem  bel- 
lurn  Punicum  prinmm  ;  in  quiato  secun- 
dum,  atque  omnia  capitulalim  sunt  dicta  : 
reliquaque  bella  pari  modo  persecutus 
est  usque  ad  praeturam  Ser.  Galbae  qui 
diripuit  Lusitanos.  At((iie  horum  bellorum 
duces  non  noniinavit,  sed  sine  nominibus 
res  notavit.  »  Pline,  H. y,  VIII,  \  I  : 
«  Cato,  cum  imperatorum  nomina  anna- 
libus  detraxerit,  eum  (se.  elephantum) 
qui  fortissirne  prceliatus  esset  in  Punica 
acie,  Surum  tradidit  vocatum  altero  doute 
mutilato.  »  Il  ne  reste  des  Origines  que 
de  très  courts  fragments. 

Eloquentise  ne  vise  pas  seulement  les 
discours  de  Caton  insérés  par  lui-même 
dans  les  Origines  {^  89)  :  il  s'agit  du  style 
de  l'ouvrage  en  général.  Ailleurs  [deOrat., 
II,  12,  53)  Cicéron  reproche  à  ce  même 
ouvrage  de  manquer  d^ornatus. 

Philisto,  historien  grec  de  la  fin  du 
V*  siècle  et  du  début  du  iv',  ccmtempo- 
rain  de  Denys  l'Ancien,  auteur  d'une  his- 
toire de  la  Sicile.  C'était  un  imitateur  de 
Thucydide.  Cicéron  dit  de  lui  {^ad  Quint., 
II,  13,  4)  :  «  creber,  acutus,  brevis,  p;ene 
pusillus  Thucydides.  »  Cf.  de  Orat.,  II, 
13,  57;  Quintil.,   X,  i,  74. 
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Nam  lit  lioruni  concisis  scnteiiliis,  interduiii  autein  non  salis 
apcrlis  ciun  brcvilatc  tiun  niniio  acunilne,  officit  ïheo- 
ponipus  clalionc  atque  alliludinc  oralionis  siue  (quod 
idem  Lysiœ  Demostlienes),  sic  Calonis  iiuniuibiis  obstruxit 
liaec  posteriorum  quasi  exaggerala  altius  oratio.  [67]  Sed 
tv/  in  nostris  inscitia  est,  quod  hi  i|)si,  qui  in  Gnecis  an- 
tiquitalc  delcclaulur  caque  subtililatc,  quaui  Allicani 
appellant,  banc  in  Catone  \s.e  uoverunt  quidem.  Hyperidae 
volunl  esse  et  Lysiœ.  Laudo.  [68]  Sed  cur  nohmt  C.a- 
tont^s  ?  Attico  génère  dicendi  se  gaudere  dicunt.  Sapienter 
id  quidem.  Atque  ulinam  imitarentur  nec  ossa  solum,  sed 


Variantes  :  fi6,  etiam  non  satis  apertis  autein  L. —  67.  sed  et  L.  —  non  uoveruntZ/. 

—  Catonis  L. 

?JC.  XVII,  66.  Tous  les  éditeurs  supprinieat  autein  avec  la  vulgate  et  conser- 
veut  etiiim.  Les  deux  mots  peuvent  être  considérés  comme  deux  variantes  passées 
simultanément  dans  le  texte  de  L.  Le  sens  demande  plutôt  autcni  que  etiam,  con- 
cisis scntentiis,  qui  correspond  à  Catonis  luminibus,  étant  l'expression  d'une  qualité 
et  non  pas  une  critique.  Peter  :  sententiis  intertiuin  cliani,   non  salis  apertis  aulem. 

—  Schiitz  oj'fecit.  —  Kayser,  d'après  Scliûtz,    [quorl  idem...  Demostlienes].  —  67.  «</, 
correction  de  B;ike,    adoptée  par  tous  les   éditeurs.  —    ne,  vulj,'. 


Ofjicit,  terme  du  langage  juridique,  ap- 
i>liqué  d'ordinaire  aux  constructions  qui 
en  s'élevant  devant  les  fenêtres  d'une  mai- 
son interceptent  le  jour  (Cf.  de  Oral.,  I, 
39,  479;  de  O/Jic.,  III,  16,  66).  Le  mot 
est  en  relation  avec  tiperiis.  Le  style  de 
Thucydide  est  parlui-méuie  obscur, comme 
l'est  une  maison  percée  d'ouvertures  in- 
suffisantes,et  le  voisinage  du  style  de  Tlico- 
pompe  le  fait  j)araUre  plus  obscur  encore. 

Theopompus,  de  Chio,  historien-rhéteur 
qui  vivait  dans  la  première  moitié  du 
iv°  siècle,  auteur  de  deux  grands  ouvrages 
('E>,/.r,v'.y.âet*l>'./.t7î7t'.y.!i)  qui  présentaient 
l'histoire  de  la  Grèce  depuis  la  guerre  du 
Péloponnèse  jusqu'à  Alexandre.  C'était  un 
élève  d'Isocrate  (§  2Ui  ;  de  Orat.,  II,  \.i, 
57;  Quintil.,  X,    I,  7.)). 

Elationc  est  le  terme  usité  jiour  dési- 
gner l'élévation  du  langage;  altitudine 
se  dit  plutôt  d'un  biUiment.  Cicéron  l'a- 
joute pour  rai)peler  la  métaphore  com- 
mencée. 

Luminibus.  On  joue  sur  le  double  sens 
du  mot,  qui  désigne,  au  figure,  les  beau- 
tés oratoires,  et,  au  propre,  les  fenêtres. 


les  jours  d'un  bâtiment.  Cf.  ^c  ^o/;îo.  44, 
I  15  :  «  cuni  illc  id  (se.  domum  vendere) 
negaret,  primo  se  luminibiis  ejus  obstruc- 
turum  minabatur.   » 

Quasi,  §21. 

07.  Sed.  La  suite  des  idées  est  celle-ci. 
Que  Catou  ait  peu  de  partisans,  la  chose 
en  soi  est  très  naturelle  ;  témoin  ce  qui 
est  arrivé  à  Philiste  et  à  Thucydide.  Mais 
ce  qui  est  surprenant  et  dénote  de  la 
partdesRomains  une  singulière  ignorance, 
c'est  que  cette  simplicité  archaïque  qu'on 
goûte  tant  chez  les  Grecs,  on  n'ait  pas 
l'air  de  se  douter  (ju'elle  existe  aussi  à 
Rome,  chez  Caton. 

Ea  pour  id,  antécédent  de  quod  (Rie- 
maun.  Syntaxe,  yi.  47,   d). 

Subtililatc,  §  35. 

68.  Atque  utinam,  parenthèse  jusqu'à 
cur  igilur, 

Ossa,  le  squelette.  Leur  atticismc  n'est 
qu'une  lorme  en  qucl<|ue  sorte  desséchée  ; 
il  lui  manque  la  vie  [sangui.t);  on  a  déjà 
vu  plus  haut  (§  36  et  64)  la  même  com- 
paraison entre  le  st\le  et  la  constitution 
du  corps. 
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etiam  sanguinein!  Gratum  est  tamen,  quod  voliint.  Cur 
igitur  lAsias  et  Hy|)eridcs  ainalur  ciim  penitiis  ignoretur 
Cato  ?  Antiquior  est  hujiis  senno  et  quœdam  liorridioia 
verba.Ita  enim  tuiu  loquebantur.  fd  imita,  quod  tiiiii  ille  non 
potiiit,  et  adde  numéros  et,  ut  aptior  sit  oratio,  ipsa  verba 
compone  et  quasi  coagnienta,  quod  ne  Gr^eci  quidem  vete- 
res  factitaverunt  :  jani  nemineni  antepones  Catoni.  [69]  Or- 
nari  orationem  Gr.neci  putant,  si  verborum  inimutationibus 
utantur,  quos  appellant  t^ô-oj;,  et  sententiaruni  orationisque 
formis,  quœ  vocant  rr/riy-a-ry.  :  non  veri  simile  est  quani  sit 

Variante  :  «8.  et  aptior  L. 

NC.   68.   Jalin  Eberliard  :  \gialuin...  quod  voluni\.  —  ut,  addition  de  la  vulgate.  Sur 
la  confusion  de  cl  et  de  ut,  cf.  NC.  §6. 


Quod  voluiit,  suppléez  Atticos  imitari. 

Ainatur.  Les  deux  orateurs  sont  consi- 
dérés comme  représentant  un  seul  type. 
Cf.  §  30. 

Horridiorti.  Orator,  45,  152  :  «  ora- 
tiones  illfe  ips.i?  horriduLi?  Catonis.  »  — 
HorridusiCC.  §.§83,  H7.  238,  268j  se  dit 
d'une  chose  rugueuse,  qui  n'a  pas  encore 
rt-rii  de  poli,  d'une  pièce  de  bois  ou  d'un 
métal  à  l'état  brut  par  exemple  ;  de  Oirit.. 
m,  1  i,  4  52  :  «  de  horridis  rébus  nitida  »  ; 
Horace,  £p.,  Il,  I.  157  :  <■  borridus  ill<; 
defluxit  numerus  Saturnius.  » 

Muta,  impératif  marquant  une  suppo- 
sition. Ricraann.  Syntaxe,  p.  257,  rem.  I. 

yoii  poluit.  Cf.  de  Orat.,  I,  37,  171  : 
«  quid  vero  ille  Cato?  nonne  et  eloquen- 
tia  tanta  fuit,  quantam  illa  tempora  atque 
illa  .-etas  in  bac  civitate  ferre  maximam 
potuit  ?  » 

Xurneros,  §  32.  —  Aptior.  ^  34. 

fpsu,  les  mots  mêmes  de  Caton.  Cicé- 
ron  distingue  deux  opérations  qui  con- 
sistent: 1°  à  substituer  aux  mots  horrida 
des  mots  d'une  quantité  plus  barraonieuse 
[numéros)  ;  2°  à  changer  simplement  de 
jilace  les  mots  de  Caton  que  l'on  con- 
serverait {Orator,  70,  233  :  «  videsne  ut 
ordlne  verborum  paululum  commutato, 
isdern  tamen  verbis  stante  sententia,  ad 
nihilum  omnia  recidant,  cum  sint  ex  aptis 
dissoluta  ?  aut  si  alicujus  inconditi  arri- 
pias  dissipatam  aliquam  sentcntiara  eam- 
(jue  ordine  verborum  paululum  commu- 
tato inquadrum  redigas,  efflciatui'  aptum 


illud,  quod  fuerit  antea  diffluens  ac 
solutum,  » 

Coagnienta,  terme  d'architecture  (de 
là  quasi);  se  dit  des  pièces  de  bois  ou 
des  pierres  qui  s'embi)îtent  les  unes  dans 
les  autres  et  forment  ainsi  une  masse  co- 
hérente ;  de  Orat.j  lU,  43,  <71  :  »  C<d- 
locationis  est  componere  et  struere  verba 
sic,  ut  neve  asjjer  eorum  concursus  neve 
hlulcus  sit,  sed  quodamuiodo  coagmen- 
tatus  et  levis.  ■>  Cf.  Orator  23,  77; 
Quintil.,  Vlir,  6,  63;  XI[,  Jo,  77. 

6y.  Verhorum  inimutationibus.  Oralor, 
27,  92  :  «  verba  immutata  (e.i  dico),  in 
quibuspro  verbo  proprio  subjicitur  aliud, 
quod  idem  signiCcet,  suniptuin  ex  re  ali- 
qua  conséquent!.»  Ci. de  Orat.,  111,42,1  67. 

Quos  et  plus  loin  qiuie  s'accordent 
avec  l'attribut  parce  que  les  deux  propo- 
sitions relatives  sont  des  parenthèses  ex- 
plicatives. ,§46. 

Sententiaruni  orationisque  formis  dé- 
signe :  1°  les  figures  de  pensées  (cyri- 
(laxa  oiavo-a;),  c'est-à-dire  les  figures 
qui  ne  dépendent  pas  de  l'emploi  ou  de 
la  place  de  tel  ou  tel  mot,  l'exclamation 
])ar  exemple,  l'apostrophe,  la  prétéri- 
tion,etc.;  —  2°  les  ligures  de  mots  (ff/r,- 
(jLata  AÉEîto:).  qui  dépendent  des  mots 
employés  ou  de  la  place  qu'ils  ont  dans 
la  phrase,  la  répétition  par  exerajile, 
l'antithèse,  le  zeugma,  l'allitération,  etc. 
Voir  l'énumération  des  figures  dans  le  de 
Orat.,  m,  52,  201  et  suiv.;  Orat.,  30, 
135  et  suiv. 
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in  utroque  génère  et  creber  et  distinctiis  Cato.  WIII.  Nec 
vcro  ignoro  nondiim  esse  satis  polituin  hune  oralorem 
cl  qiiœrendmn  esse  aliquid  perfectius  ;  quippc  ciun  ita  sit 
ad  nostronuH  tcinpoiuin  rationem  velus,  ut  nuUius  scrip- 
tuni  exstet  dignuin  quidem  leclione,  quod  sit  anti(|uius.  Sed 
majore  honore  in  onniibus  artibus  quam  in  liac  una  arte 
dieendi  versatur  antiquitas.  ['O]  Quis  enini  eoruni,  qui  hœc 
minora  animadvertunt,  non  intellegit  Canachi  signa  rigidiora 

VARtANTES:  69.  creberet  F- A/°,creberet  V, crebere  F*  G,  crebre  /■.  —  una  hacBH. 

]NC.  69.  Tout  ce  paragraphe  parait  suspect  à  Weidner,  qui  le  met  entre  crocliets. 
Eberbard  voudrait  supprimer  la  jihrase  quippc  antiquius,  sous  ])rétexte  que  la  niéuie 
idée  a  déjà  été  exprimée  au  §  6  I .  —  Fersatur  honore  sans  préposition  est  une  tour- 
nure inusitée.  Sauppe  .  majore  in  honore.  Baebrens  ohservatur. — Avec  Peter  et  Stangl 
je  conserve  arte,  supprimé  dans  la  vulgate. 


Distinctiis,  les  tiopes  et  les  figures  se 
détachent  sur  le  fond  général  du  style 
comme  des  points  lumineux  Illumina);  ils 
font  l'effet  de  jjiei'res  précieuses  sur  une 
j)arure  ;  de  Oral.,  III,  25,  96  :  «  ut  porro 
conspersa  sit  (oratio)  quati  verboruin 
sententiarumque  floribus^  id  non  débet 
esse  fusum  oequabiliter  per  omneni  ora- 
tionem,  sed  ita  distinctum,  ut  sint  quasi 
in  ornatu  disposita  quaedam  insignia  et 
liimina.  »  Cf.  §275;  de  Orat.,  Il,  9,  36; 
III,  52,  201. 

Cato.  La  lecture  des  fragments  de 
Caton  confirme  le  jugement  de  Cicérou. 
On  y  trouve  des  tropes  comme  ceux-ci  : 
Jlavo  cinere  unctitabant  (Meyer,  Or. 
fragin.,  p.  23),  marc  vclis  Jlorere  videras 
{ibid.,  p.  33),  Antiochus  epistulis  hélium 
gerit,  calamo  et  atramenln  militai  [TbiiL, 
j).  40).  On  y  trouve  surtout  des  ligures, 
dont  plusieurs  ont  été  relevées  par  les 
anciens  [de  Orat.,  II,  63,  256  ;  Aiilu- 
Gelle,  XIII,  25,  12;  Rufinianus,  de  Fi- 
guris,  éd.  Ruhnken,  j).  204,  2I0).  Fron- 
ton {Epist.  ad  Anton.,  I,  (,  p.  (09)  cite 
comme  le  ])lus  remarquable  exemple  de 
prétérition  (Tîapâ).£tLii;)  qu'il  ait  {)u 
trouver  dans  tous  les  orateurs  grecs  ou 
romains  le  passage  suivant,  tiré  du  dis- 
cours de  Caton  de  suntf/tu  suo  :  «  Jussi 
caudicem  ])roferri,  ubi  mea  oratio  scripta 
crat.  De  ea  re,  quod  sponsionem  feceram 
cum  M.  Cornelio,  tabuliE  prolatae;  majo- 
rum  bene  lacta  perlecla.  deinde  qu.ne  eg» 
pro  republica  fecisseui  Icgiintur.  Ubi  id 
utrumque  perlectum  est,  deinde  scriptum 


erat  in  oratione  :  «  Nunquam  ego  pecu- 
«  niam  neque  meam  neque  sociorum  j>er 
«  ambitionemdeLirgitussum.  »  Atat  noli, 
noli  scribere,  inquam,  istud  nolunt  au- 
dire.  Deinde  recitavit  :  «  Nunquam  pr.-e- 
»  fcctos  per  sociorum  vestrorum  0])pida 
"  imposivi,  qui  eorum  bona,  liberos  di- 
"  ripèrent.  »  Istud  quoque  dele,  nolunt 
audire.  Recita  ])orro  :  «  Nunquam  ego 
o  jirfedam  neque  quod  de  hostibus  cap- 
<i  tiim  esset,  neque  manubias  inter  pau- 
«  culos  aroicos  meos  divisi;  ut  illis  eri- 
«  perem  qui  cepissent.  »  Istuc  quoque 
dele,  nihil  minus  volunt  dici;  non  opus 
est  recitato.  «  Nunquam  ego  evectionem 
Il  datavi,  quo  amici  niei  j)er  symboles 
«  pecunias  magnas  caperent.  »  Perge 
istuc  quoque  uti  cum  maxime  delere. 
i<  Nunquam  ego  argentum  pro  vino  con- 
«  giario  inter  apparitores  atque  amicos 
«  meos  disdidi,  netpie  eos  malo  publico 
c<  divites  feci.  »  Enimvero  usque  istuc  ad 
lignum  dele.  Videsis,  quo  loco  respublica 
siet,  uti  quod  reipublicae  bene  fecissem, 
unde  gratiam  cupiebam,  nunc  idem  illud 
memorare  nou  aiideo,  ne  invidi.e  siet. 
Ita  inductum  est  niale  facere  impœne, 
bene  facere  non  impœne  licere.  >i 

Ad  nostrorum  temporum  rationem,  §  49. 

XVIII,  70.  Hxc  minora.  Cf.  §  3  :  «  levio- 
rum  artium  »;  Quinlil.,  II,  21,  8.  — 
Cicéron  et  Quintilien  font  volontiers  des 
rapprochements  entre  l'éloquence  et  les 
arts  plastiques.  Voir  E.  lîertrand,  Cicé- 
ron «r/w/e (Grenoble,  1890),  p.  35  et  suiv. 

Canachi,  le   plus    grand  sculpteur  de 
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esse,  qiiam  ut  iinitentur  veritatem;  Calamidis  dura  illa 
quidem,  sed  tamen  molliora  quam  Caiiachi;  nondum  My- 
ronis  satis  ad  veritatem  adducta,  jain  tamen  quœ  non  du- 
bites  pulchra  dicere  :  pulcliriora  ctiam  Polycliti  et  jam  plane 
perfecta,  ut  mihi  quidem  vidcri  soient?  Similis  in  pictura 
ratio  est  :  in  qua  Zeuxim  et  Polygnotum  et  Timanthem  et 

Variantes  :  70.  etiam  omis  par  BH  M  G  devant  Polycliti.  —  et  iam  O^al.,  etiamr. 
—  Zeuxim  F,  Zeusim  O,  Zeusum  r 
NC.   70.  [etiam]  Poljcliti  Stangl. 


l'école  dorienne  de  Sicyone(fin  du  vi"  siè- 
cle et  début  du  v').  Son  chef-d'œuvre 
était  une  .statue  d'.li)ollon,  dont  il  avait 
f:iit  deux  répliques,  l'une  ])our  le  temple 
de  Didymes  en  Asie  Mineure  (Pline, 
H.  IV.,  XXXIV,  75),  l'autre  pour  le  tem- 
ple d'Apollon  [sménien  à  Tliébes  (Pau- 
sanias,  II,  ^o,  4;  IX,  10,2).  Son  style 
avait  la  solidité  un  peu  raide  de  l'ar- 
chaïsme dorien. 

Tmitentur=  (xt|j.£î(T6ai,    reproduire. 

F'eritalem,  la  réalité  vivante,  c'est-à- 
dire  le  corps  humain  avec  toute  la  sou- 
plesse de  ses  formes  et  l'aisance  de  ses 
mouvements;  de  Inveiit.,  II,  1,2:  «  ut 
mutum  in  siinulaorum  ex  animali  exem- 
plo  Veritas  transferatur.  »  —  Pour  tout 
ce   passage,   cf.  Quint.  XII,  (0,  2   et  suiv. 

Calamidis,  sculpteur  attique  (2°  moi- 
tié du  V*  siècle),  contemporain  de  Phidias, 
mais  moins  dégagé  que  lui  des  traditions 
de  l'archaïsme.  Son  talent,  très  varié, 
s'était  essayé  dans  tous  les  genres,  mais 
excellait  surtout  dans  les  figures  d'ani- 
maux. Comme  les  maîtres  de  l'ancienne 
école  attique  du  vi"  siècle,  il  avait  un 
style  précis  jusqu'à  la  minutie,  délicat, 
élégant,  mais  un  peu  sec.  Denys  d'Hali- 
carnasse  [de  fsocrate.^  3,  p.  522)  le  com- 
pare à  Lysias  Tr,;  ),£7CTÔTyiTo;  êvExa  xat 

Molhora,  c'est-à-dire  minus  rigida 
(Quintil.,  XII,  ^0,  7). 

Myronis,  d'Eleuthères,  contemporain 
de  Cnlamis,  élève,  comme  Phidias,  de 
l'Argien  Agéladas.  C'est  un  des  grands 
maîtres  de  l'école  attique.  Ses  œuvres  les 
plus  remarquables  étaient  le  Discobole 
(Quintil,,  II,  <3,  8)  et  la  fameuse  Vache, 
célébrée  à  l'envi  par  les  poètes  de  l'An- 
thologie (Cic.  in  Ferr.,  IV,  60,  t35).  Par 
la   vérité  et    la    liberté   de   leurs  mouve- 


ments, les  statues  de  Myron  donnaient 
l'impression  de  la  vie  (Pétrone,  Satyr . 
88  :  «  paene  hominum  animas  ferarumque 
aère  comprehenderat  »). 

Satis.     Pline,    H.    V.,    XXXIV,     58 
«  (videtur)  corporum  tenus  curiosns  ani- 
mi  sensus  non  expressisse,  capillum  quo- 
que   et    ])ubem    non    emendatius    fecisse 
quam  rudis  antiquitas  instituisset.   » 

Polycliti,  d'Argos,  élève  d'Agéladas, 
comme  Phidias,  dont  il  était  à  peu  près 
le  contemporain.  Ses  deux  œuvres  les 
plus  célèbres  étaient  un  Diadumenos  et 
ua  Dorjphoros .  Il  passait  pour  avoir  porté 
jusqu'à  la  perfection  la  science  du  corps 
humain.  Les  proportions,  dont  il  avait 
donné  à  la  fois  la  théorie  et  l'exemple, 
servirent  de  règle  (xavoiv)  à  la  sculpture 
grecque  jiendant  plus  d'un  siècle,  jusqu'à 
Lysippe.  C'est  pour  cette  raison  sans 
doute  que  Cicéron  le  cite  ici  de  préfé- 
rence à  Phidias  (Cf.  de  Orat.,  III,  7,  26). 

Zeuxim,  etc.  Les  noms  ne  sont  pas  dans 
l'ordre  chronologique.  Des  trois  peintres 
cités,  le  plus  ancien  est  Polygnote  de  Tha- 
scis,  contemporain  et  amideCimon.  Zcuxis 
est  postérieur  à  Polygnote  d'environ  un 
demi-siècle.  Polygnote  est  le  plus  grand 
maître  de  l'école  attique.  Il  avait  fait  de 
grandes  compositions  décoratives  pour  la 
Lesché  de  Delphes,  et  la  <7Toà  Tcotxt'),'^ 
d'Athènes. —  Zcuxis,  le  chef  de  l'école 
ionienne,  rival  de  Parrhasius(Pliue,  H.  lY., 
XXX, 61  et  suiv.;  Lucien. Ze"a:w, 3  et  suiv.). 
Il  avait  une  habileté  de  main  extraordi- 
naire et  une  science  du  clair-obscur  qui 
allait  jusqu'au  trorape-l'œil.  Plusieurs  de 
ses  tableaux  se  voyaient  à  Rome,  entre 
autres  son  Marsyas  (Pline,  l.  c,  63)  et 
son  Hélène  {de  Invent.,  II.  (,  1).  —  Ti- 
manthe,  contemporain  de  Zeuxis,  connu 
surtout  par  son    tableau    représentant   la 
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eorum,  qui  non  sunt  iisi  plus  quam  quattuor  colorihus,  for- 
mas et  linianicnla  laudainus  :  at  in  Aetione,  Nicomacho, 
Protogene,  Apelle  jani  perfecta  sunt  oninia.  [71]  Et  nescio 
an  reliquis  in  rébus  omnibus  idem  eveniat  :  nihil  est  enim 
simul  et  invcntum  et  perfectum  ;  nec  dubitari  débet  quin 
fuerint  ante  Ilomeruni  poetae,  quod  ex  eis  carminibus  in- 
lellcgi  potest,  quae  apud  illum  et  in  Pbœacum  et  in  proco- 
rum  epulis  canuntur.  Quid,  nostri  veteres  versus  ubisunt? 

quos  olim  Fauni  vatesque  canebant, 

Cum  neque  Musarum  scopulos  qidxquam  xuperarat, 

Nec  dicti  studiosus  erat 

Ante  liunc, 

Variante  :  71.  scopulos  nec  dicti  quisquam  erat  ante  hune  Z,. 

NC.  7) .  y""9"""' •f"/'f^''rt''"',  conjecture  de  Victorius  adoptée  par  la  plupart  des  édi- 
teurs (cf.  Ennirel.  éd.  L.  Mùller,  p.  29).  Bergk,  suivi  par  Jalin-Eiierliard,  Pide rit,  Stangl  : 
nec  ■(doctisy  dictis  studiosus  (juisquain  erat  ante  hune.  —  Bake  :  de  se  <^Enniusy. 


mort    d'Ip/iigénie    (Quintil.,    II,    13,   (2; 
Orat.,  22,  74). 

Quattuor  colorihus,  le  rouge,  l'ocre 
jaune,  le  blanc  et  le  noir  (Plutarque,  de 
defect.  orac,  57);  cf.  Orator,  50,  ^6!) 
«  pictura  paucorum  colorum  »  ;  de  Orat., 
III,  25,  98).  Selon  Pline  (XXXV,  50), 
Ai)elle,  Aétion  et  Nicoinaque  n'avaient 
euiplové  aussi  que  quatre  couleurs. 

Formas,  le  modelé,  c'est-à-dire  la  juste 
distribution  des  lumières  et  des  ombres; 
liniamenta,  les  traits  du  dessin.  Cf.  Denys 
à'^a\.,  de  Isceo.  4  elff'i  ot]  t'.ve;  à.çyrtX'X'. 
ypa?a\  7pwu.au'.  [iiv  £l&Ya(7iJ.£vai  âTiAto; 
xa'i  o-JO£[i.{av  èv  toî?  iJ.tY!Jac-'.v  ïyryjn'xi 
uoiy.i).;av,  àxpiosîç  ok  Taî;  ypaixaaU 
xa'-.  ito/.y  TO  -/apiev  Èv  Ta-JTa'.ç  Ê'yo'jTai- 
In  Aetione,  etc.  Peintres  contemporains 
de  Philippe  et  d'Alexandre  :  .\étion,  cé- 
lèbre par  Son  tableau  représentant  le 
mariage  d'Alexandre  et  de  Roxane  (Lu- 
cien^  Hcriid.  sivc  Action,  4  et  suiv.;  Pline, 
//.  N.  XXXV,  78)  ;  Nicomaque,  talent 
facile  et  rapide,  auteur  de  plusieurs 
tableaux  qui  se  voyaient  à  Rome,  entre 
autres  d'une  Scylla  et  d'un  Rapt  de 
Proserpine  (Pline,  H.  N.  XXXV,  108); 
Protogène,  auteur  du  fameux  lalysos, 
qui  sauva  Rhodes,  Uemétrius  Poliorcète 
n'osant  pas  mettre  le  feu  à  la  ville,  de 
peur  de  brûler  ce  chef-d'œuvre  (Pline, 
H.  N.,  XXXV,  toi  et  suiv.;  Aulu-Gelle, 
XV,  31;  Plutarque,  Deme^-.,  22);  Apel- 


les,  peintre  ordinaire  d'Alexandre,  le 
plus  grand  maître  de  la  peinture  an- 
tique. Pline  {H.  T.,  XXXV,  79  et  suiv. 
donne  la  liste  de  ses  principaux  ouvrages, 
dont  plusieurs  furent  transportés  à  Rome 
sous  Auguste,  entre  autres  son  chef-d'œu- 
vre, la  f^énus  Anadyomène. 

71.  Vhxacum.  Cf.  OdYSSce,y\\,  48  et 
suiv.  ;  procorum,  cf.  Odyssée,  I,  1  54  ; 
XVII,   26.3;  XXII,  330  et  suiv. 

Quos  olim,  etc.  Vers  tirés  du  VII*  livre 
des  Annales  d'Ennius  (L.  Millier,  Q.  Enni 
carni.  rel..  p.  29).  Les  mots  donnés  plus 
loin  {!?  76)  com])lètent  la  citation  :  Scri- 
ysere  aliirem  forsibu  .  tjuos  olim,etc.  (Cf. 
Orat.,  51,  iH).  Eiinius  fait  allusion:) 
Nœvius  et  à  ses  vers  saturniens.  Festus, 
325  :  «  Versus  qu0(|ue  antiquissimi,  qui- 
busFaunus  fata  cecinisse  hominibus  vide- 
tur,  saturnii  appellantur.  Quibus  a  Noe- 
vio  bellum  Puuicum  scri])tuin  est.  »  — 
Fauni  vatesque.  Varron,  de  Ling.  /at.. 
Vil,  32  :  n  Fauni,  dei  Latinorum,  ita  ut 
Faunus  et  Fauna  sit  ;  lies  vcrsibus,  quos 
vocant  saturnios,  in  silvestribus  locis  tra- 
ditum  est  solitos  fari  lutura,  a  quo  fando 
Faunos  dictos.  »  —  fiâtes  a  ici  son  sens 
propre  de  devin,  faiseur  de  prédictions, 
comme  le  prouve  le  passage  du  de  Divin. 
(I,  50,  \  \  5),  où  a  propos  du  vers  d'Ennius 
Cicéron  cite  les  devins  Marcius  et  Publi- 
cius  (Cf.  Servius,  ad  ^n.  VI,  70). 

Musarum  scopulos.  Il  n'y  a  pas  là  d'al- 
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ait  ipse  de  se  nec  mentiturin  gloriando.  Sic  eniin  sese  res 
liabet.  Nam  et  Odyssia  Latina  est  [sicin]  tanquam  opus 
aliquod  Daedali  et  Livianae  fabulœ  non  satis  dignœ  quae 
iterum  legantur.  [72]  Atquz  hic  Livius  primus  fabulam 
C.  Claudio  Cseci  filio  et  M.  Tuditano  consulibus  docuit  anno 
ipso  ante,  quam  natus  est  Ennius,  post  Romam  conditam 
autem  quarto  decimo  et  quiugentesimo,  ut  hic  ait,  quem  nos 
sequimur.  Est  enim  inter  scriptores  de  numéro  annorum 
controversia.  Accius  autem  a  Q.  Maximo  quintum  consule 
caplum  Tarento  sci'ipsit  Livium  annis  xxx  post  quam  eum 

Variantes  :  72.  atque  hic  Liiiius  qiiïL.  —  Clodio  L  [de  même  §  <66).  —  conditam 
autem  F  O,  autem  conditam  r.  —  Accius  F  O*,  Atticus  [au-dessus  :  ccius)  B*.  Atticus 
H  M,  Actiiis  O*  G.  —  consule  M-  G^,  cos.  F,  consulemr.  —  capto  L. 

NC.  71.  Les  éditeurs  pensent  que  sic  in  provient  d'une  mauvaise  lecture  de  sicut, 
et  écriTent  avec  la  vulgate  sic  [ut]  ou  simi)lement  sic.  Sicin  n'est  qu'une  glose 
dul>itntive  [si(  in?  \ioi\v  sicine?::=  u  Bahl,  est-ce  l)ien  juste?  »)  jirovenant  de  quelque 
lecteur  partisan  de  l'archaïsme,  comme  il  y  en  avait  beaucoup  sous  l'empire,  et  surpris 
du  jugement  de  Cicéron  sur  l'œuvre  de  Livius.  —  72,  Lambin  :  hic  \esiy  Livius  qui. 
.\vec  presque  tous  les  éditeurs  je  supprime  (jui,  qui  provient  sans  doute  d'une  cor- 
rection mal  comprise  de  que  dans  atque.  —  Orelli  et  Meyer  écrivent  Tarenti.  Mais 
la  leçon  fautive  capto  prouve  Tuiento.  Voir  le  commentaire. 


lusion  aux  rochers  de  l'Hélicon  ou  du  Par- 
nasse, comme  le  suppose  Jalin.  Dans  la 
prose  classique,  scopuli  désigne  toujours 
des  rochers  dans  la  mer,  des  éciieils. 
Doubler  le  cap  des  Muses  signifie  pour 
Ennius  réussir  à  composer  un  poème  en 
vers  hexamètres,  ce  que  personne  n'avait 
fait  à  Rome  avant  lui.  —  Ante  hune,  se. 
me.  Cf.  Horace,  Sat.,  I,  9,  47  :  «  Hune 
hominem  velles  tradere.  » 

Odjrssia,  traduction  latine  de  VOdjssée 
en  vers  saturniens,  faite  par  Livius  Andro- 
nicus.  Il  en  reste  quelques  vers  isolés. 
Voir  Wordsv»orth,  Fragm.  and  specim. 
oj  early  Latin,  p.  289-291. 

Dx lali,  sculpteur  légendaire,  dont  le 
nom  personnifiait  pour  les  Grecs  les  pre- 
miers efiforts  de  la  sculpture.  Cicéron  veut 
dire  que  les  œuvres  de  Livius  Andronicus 
sont  les  essais  plus  ou  moins  informes  d'un 
art  encore  dans  l'enfance. 

Non  satis  dignœ.  Cf.  Tite-Live.  XXVII, 
37,  <3  (à  propos  d'un  hymne  composé  par 
Livius  Andronicus)  :  «  Illa  tempestate  for- 
sitan  laudabile  (carmen)  rudibus  ingenii», 
nunc  abhorrens  et  inconditum.    » 

72.   Atqui,  or. 


Consulibus,  en  514  (2iO  av.  J.-C.). 

Docuit  équivaut  au  grec  Stoâa/E'.v,  qui 
signifie/a//r  représenter  une  pièce,  l'auteur 
ayant  à  faire  apprendre  lui-même  son  œuvre 
aux  acteurs  et  au  chœur.  Cf.  §§73,  78,  229. 

Ipso,  §61. 

Hic,  Atticus,  dans  son  Liber  annalis. 

Accius,  le  plus  grand  poète  tragique 
de  Rome,  né  en  170  av.  J.-C.  et  que  Cicéron 
avaitconnu  fort  âgé  (Cf.  §§  107,  229).  Outre 
ses  tragédies,  Accius  avait  écrit  une  sorte 
d'histoire  de  la  poésie  dramatique  sous  le 
titre  de  Didascalica.  C'est  sans  doute  à 
cet  ouvrage  que  Cicéron  se  réfère  ici. 

Quintum  consule,  ea  545  de  Rome  (209 
av.  J.-C). 

Tarento  est  un  ablatif  de  la  question 
undc  (Riemann,  Syntaxe,  p.  \Z1,  n.  <)  : 
«  Emmené  prisonnier  de  Tarente.  »  Cf. 
César,  B.  civ.,  I,  34  :  «  Quem  paucis  ante 
diebus  Corfinio  captum  ipse  dimiserat.  » 
—  Livius  Andronicus  avait  été  en  effet 
amené  de  Tarente  à  Rome,  mais  en  482 
(272  av.  J.-C),  quand  Tarente  avait  été 
])rise  pour  la  première  fois  par  Papirius. 
L'erreur  d'Accius  vient  d'une  confusion 
entre  le  siège  de  272  et  celui  de  209. 
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fabulam  docuisse  et  Atticus  scribitet  nos  in  antiquis  commen- 
tariis  inveuimus  :  [73]  docuisse  autem  fabulam  annis  post  xi, 
C.  Cornelio  Q.  Minucio  consulibus  ludis  /ui^entatis,  quos 
Salinator  Senensi  prœlio  voverat.  In  quo  tantus  error 
Accii  fuit,  ut  his  consulibus  xl  annos  natus  Ennius  fuerit: 
cui  tcqualis  fuerit  Livius,  minor  fuit  aliquanto  is,  qui 
prinius  fabulam  dédit,  quam  ii,  qui  multas  docuerant  antc 
bos  consules,  et  Plautus  et  Nsevius.  XIX.  [74]  Haec  si 
minus  apta  videntur  liuic  sermoni,  Brute,  Attico  assigna, 
qui  me  inflammavit  studio  illustrium  liominum  œtates  et 
tempora  pcrsequendi.  Ego  vero,  inquit  Brutus,  et  delector 
ista   quasi   notatione   temporum   et  ad   id,  quod  instituisti, 

Variantes:    73.  luentatis  /"  O  G,  liictanlis  r.   —  Senesi  F  O-  velus.    —  accii    FO 
Actii  r.  —  XXX  GBHM.  —  quod   L.  —   hi  L  [M-  corr.). 

NC.   73.    Juventatis,    corr.   de  Victorius.  —  cui  pour  quoi  (cf.  N.  C.  §  35),   d'où  la 
leçon  fautive  quod.  La  plupart  des  éditions  ont  cui  si;  Baehrens  :  quoius  si.  —  Stangl 
fuit  au  lieu  de   fuerit,   d'après  Madvig.   Voir    le  commentaire. 


Commentariis,  §  60. 

73.  Annis  post  XI,  en  rie  comptant  que 
les  années  intermédiaires.    Cf.  §  60. 

Consulibus,  en   4  97  av.  J.-C. 

Ludis  Juventatis.  Ces  jeux  eurent  lieu, 
d'après  Tite-Live  (XXXVI,  36),  non  pas 
en  \  97,  comme  le  prétendait  Accius,  mais 
en  <9<  :  «  Item  Juventatis  redem  in  circo 
maximo  C.  Lieiuius  Lucullus  duumvirde- 
dicavit.  Voverat  eain  sexdecim  annis  ante 
M.  Livius  consul,  quo  die  Hasdrubalem 
exercituinque  ejus  cecidit  ;  idem  censor 
eam  faciendam  locavit  M.  Cornelio  P. 
Sempronio  consulibus.  Hujus  quoque  de- 
dicandae  causa  ludi  facti,  et  eo  omnia  cum 
majore  religione  facta,  quod  novum  cum 
Antiochd  instabat  beilum.  » 

Senensi  prœlio,  la  bataille  du  Métaure, 
près  de  Sienne,  livrée  en  207  contre 
Hasdrubal  par  Claudius  Nero  et  Livius 
Salinator. 

Ut...  fuerit,  ententlez  ut  Livius  lequalis 
Ennio  fuerit  qui  tuni  XL  annos  natus 
erat. 

Fuerit,  etc.  «  Admettons  que  Livius 
uit  été  [fuerit]..,;  alors  il  a  été  [fuit] 
plus  jeune,  etc.  »  Cicéron  fait  ici  un 
raisonnement  par  l'absurde.  D'après  les 
calculs  d'Accius,  Livius  deviendrait  le 
contemporain  d'Enniu.";.  Or  il  est  établi  : 


C  que  Livius  Andronicus  est  le  premier 
poète  en  date  à  Rome;  2°qu'Ennius  est 
j)ostérieur  à  Plante  et  à  Nœvius.  Donc 
Livius  serait  postérieur  lui  aussi  à  Plante 
et  à  Nipvius,  c'est-à-dire  aux  ])oètes 
mêmes  dont  on  sait  pertinemment  qu'il 
a  été  le  précurseur.  —  Pour  l'emploi  du 
subjonctif  concessif  voir  Riemanu,  Syn- 
taxe, p.  2  56  b. 

Fabulam  dédit.  Cf.  Térence,  Eunucli., 
prol.  9  :  «  Idem  Menandri  Pliasma  nuper 
dédit.   » 

Plautus  et  Nœvius.  Plante  mourut  en 
184  av.  J.-C,  et  plusieurs  de  ses  comé- 
dies étaient  certainement  antérieures  à 
<97.  N.Tvius  mourut  soit  en  204,  soit  plus 
probablement  quelques  années  plus  tard 
vers  199  (Cf.  g  60). 

Minus  apta.  Ici,  comme  plus  haut  (§  52J , 
Cicéron  feint  de  s'être  laissé  entraîner  à 
une  digression  inutile.  En  réalité,  il  at- 
tache une  grande  importance  aux  dates, 
qui  d'une  part  lui  sont  nécessaires  pour 
le  classement  <les  orateurs,  et  qui  d'autre 
part  peuvent  intéresser  le  public  romain 
l>eu  familier  avec  la  chronologie  (les 
étranges    erreurs    d'Accius  le    prouvent). 

/£tates,  les  générations  dans  leur  ordre 
relatif;  tempora,  les  dates. 

Quasi  notatione  (Cf.  §  21),  ])arcc  que  la 
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oratorum  gênera  distinguereaetatibus,  istam  diligentiamesse 
accommodatam  puto.  [75]  Recto  inquam,  Brute,  intellegis: 
atque  utinam  exstarent  illa  carmina,  quse  multis  saeculis  ante 
siiam  aetatem  in  epulis  esse  cantitata  a  singulis  convivis  de 
claroruni  vironiin  laiidibus  in  Originibus  scriptmn  reliquit 
Cato!  Tamcn  illius,  quem  in  vatibus  et  Faunis  annume- 
rat  Ennius,  heWum  Punicum  quasi  jMyronis  opus  delectat. 
[761  Sit  Ennius  sane,  ut  est  certe,  perfectior  :  qui  si  illum,  ut 
simulât,  contemneret,  non  oninia  bella  persequens  primum 
illud  Punicum  acerrimum  bellum  reliquisset.  Sed  ipse  dicit, 
cur  id  faciat  :  «  Scripsere,  inquit,  alii  rem  vorsibus  »  ;  et 
luculente  quidem  scripserunt,  etiamsi  minus  quam  tu  polite! 
nec  vero  tibi  aliter  videri  débet,  qui  a  Naevio  vel  sumpsisti 
niulta,  si  fateris,  vel,  si  negas,  surripuisti. 

[77]  Cum  bocCatone  grandioresnatu  fuerunt  C.  Flaminius, 

Variantes  :    75.  enuinerat  B  H  ^I.  —  bello  punicum  (^au-dessus  de  cum  un  signe 
de  doute)  F,   bello  punico  eum  r. 

NC   74.  Stangl  :  [oratorum,..  xtatihus].  —   75.  Au  lieu  de  lamen,  Weidner  con- 
ecture  ila  me;   Jabn-Eberhard  :    nam   yeevi.  Voir   le    commentaire. 


digression  qui  précède  est  plutôt  la  rec- 
tification d'un  point  d'histoire  littéraire 
qu'une  notatio  teinpnruni  au  sens  propre 
du  mot. 

75.  Atque  utinam  reprend  le  dévelop- 
pement interrompu  après  nostri  veteres 
versus  ubi  sunt  (,^  7  )  )  :  «  Où  sont  nos  vieux 
vers  et  ceux  que  chantaient  les  Faunes  et 
les  devins,  et  ceux  que  Ion  chantait  dans 
les  festins .'  » 

Carm.ina.  Varron,  cité  par  Xonius 
[assa  vore)  :  «  in  conviviis  pueri  modesti 
ut  cantarent  carmina  antiqua,  in  quibus 
laudes  erant  niajoruni  et  assa  voce  et  cum 
tibicine.  »  Cf.  Tuscul.,  I,  2,  .3;  IV,  2,  3; 
Horace,  Odes,  IV,  \h,  25-32. 

Tamen.  Ces  vieux  vers  disparus  étaient 
bien  imparfaits;  les  vers  de  X.nevius  qui, 
au  dire  d'Ennius,  ne  valent  guère  mieux, 
sont  bien  im[)arfaits  aussi.  On  les  goûte 
cependant  comme  on  goûte  l'archaïsme 
de  Myron.  Ainsi  en  jioésie  comme  en 
art,  on  ne  dédaigne  pas  les  primitifs;  il 
n'y  a  qu'en  éloquence  qu'on  en  fait  peu 
de  cas  (Cf.  §  60  fin\ 


Illius,  se.  'ISxvii. 

In  vatibus.  Cf.  pro  Rose.  Am.,  32, 
89  :  «  Ego  forsitan  propter  multitudi- 
nem    patronorum  in    grege  annuraerer.  » 

Bellum  Punicum  ^  titre  du  poème 
épique  de  Naevius  en  vers  saturniens.  Il 
contenait  l'histoire  de  la  première  guerre 
])unique  (Horace,  Epist.,  II,  ^,  53).  Il  ne 
nous  en  reste  que  quelques  courts  frag- 
ments. 

76.  Contemneret...  reliquisset.  Ct.  §  40. 
Persequens  =  dum  persequebatur.  Voir 

Riemann,  Syntaxe,  §261.  p.  461. 

Acerrimum j  qui  méritait  par  conséquent 
d'être  racontée  en  détail. 

Reliquisset,  laisser  de  côté,  raconter 
rapidement,  comme  une  histoire  déjà 
faite  par  d'autres  et  dont  il  était  inutile 
de  refaire  le  récit.  Cf.  §  165. 

Et  luculente,  etc.  Apostrophe  à  En- 
nius. 

Polite,  §   69. 

77.  Hoc  ramène  à  la  question. 

C.  FlaminiuSj  §  57.  De  même  pour 
Q,  Maximus  et  Q.  Metellus. 
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C.  Varro,  Q.  Maxiiniis,  Q.  Metellus,  P.Lenlulus,  P.  Cras- 
sus ,  qui  cuin  superiore  Africano  consul  fuit.  Ipsum 
Scipioncm  acccpinius  non  iufantcni  fuisse.  Filius  quidem 
ejus,  is  qui  hune  minorem  Scipioneni  a  Paulo  adoptavit,  si 
corpore  valuissel,  in  primis  liabitus  csset  disertus  :  indi- 
cant  cum  oratiuneul.T  tuni  liistoria  quaedam  graeca  scripta 
dulcissime.  XX.  [78]  Numeroque  eodem  fuit  Sex.  /Elius, 
juris  quidem  civilis  omnium  peritissimus,  sed  etiam  ad  di- 
cendum  paratus  :  de  minoribus  autem  C.  Sulpicius  Gallus, 
qui  maxime  omnium  nobilium  Grœcis  litteris  studuil  ;  isque 

NC.   77.   Stangl  voudr.iit  iijouter  is  après  P.  Crti.fsus. 


C.  f^arro,  le  vaincu  de  Cannes,  consul 
en  216. 

P.  Lentuliis.  P.  Cornélius  Lentnlns 
Caudinus,  légat  de  Scipion  en  Espagne 
en  210  (Tite-Live,  XXXV,  4,s),  l'un  des 
dix  ambassadeurs  envoyés  en  Macédoine 
en  196  (Tite-Live,  XXXIII,  :i5,  39). 

P.  Crassus.  P.  Licinius  Crassus  Dives, 
grand  pontife  [de  Oiat.,  III,  33,  134). 
Tite-Live,  XXX,  \  :  «  Facundissiinus  ha- 
bebatur  seu  causa  oranda,  seii  in  senatu, 
aut  ad  populum  suadendi  ac  dissuadendi 
locus  esset,  juris  pontiiicii  peritissimus.  » 

Consul,  en  205. 

Non  iiifantem.CL  §90,  101,  108,  278, 
305.  Aulu-Gelle,  IV,  18,  3  :  .<  Cum  M.  N.-e- 
vius  tribuuus  plebci  accusaret  Africanuiii 
ad  populum,  diceretque  accepisse  ab  rei^e 
Antiocho  pecuniani,  ut  condicionibus  gra- 
tiosis  et  mollibus  pax  cum  eo  |>opuli 
romani  nomine  fieret,  et  qu.Tdam  item  alia 
crimini  daret  indigna  tali  viro,  tum  Scipio, 
pauca  pr.nefatus,  qu.-p  dignitas  vit.ne  sua» 
atque  gloria  postulabat,  «  Memoria,  in- 
«  quit,  Quirites,  repeto,  diem  esse  hodier- 
a  num,  quo  Hannibaleni  Pœnum  iinperio 
«  vestro  inimicissimum  magno  prœlio 
M  vici  in  terra  Africa,  pacemque  et  victo- 
«  riam  vobis  peperi  insperabilem.  Non 
n  igitur  simus  adversum  dcos  ingrati,  sed 
«  censeo,  rclinquamus  nebulonem  hune, 
M  eamushinc  protinus  Jovi  Optimo  Maxi- 
B  mo  gratulatuni.  »  —  Fertur  etiam  ora- 
tio,qua>  videtur  liabita  eo  die  a  Scipione 
et  qui  dicunt  cam  non  veram,  non  eunt 
infitias,  quin  h;rc  quidem  verba  fuerint, 
qu-ie  dixi,  Scipionis.  »  Cf.  Tite-Live, 
XXXVIII,  50. 


Paulo,  Paul  Kmile,  le  vainqueur  de 
Persée. 

Si  corpore  valuisset,  Ct.  de  Off.,  I,  33, 
121;  Calo,  11,  35:  «  Quam  fuit  iriibe- 
ciUus  P.  Africani  filius  !  Quam  tenui  aut 
nuila  ])<)tius  valetudine!  Quod  ni  ita  fuis- 
set,  alterum  ille  exstitisset  lumen  civi- 
tatis  ;  ad  patcrnam  enim  magnitudinem 
animi  doctrina  iiberior  accesserat.  »  Nous 
avons  son  é|>itaphe  (Corp.  inscr.  lat.,  I, 
p.  19);  on  j'  lit  :  «  Mors  perfecit  tua  ut 
essent  omnia  brevia  —  lionos  fama  vir- 
tusque  gloria  atque  ingenium  :  —  quibus 
sei  m  loiiga  licuiset  tibe  utier  vita  — 
facile  facteis  superases  gloriam  maio- 
rum.  » 

Historiii  grxca,  une  histoire  romaine 
écrite  en  grec.   Cf.  §  81. 

XX,  '>^.  IVumeroque  eodem  pour  numéro 
eorundem,  tournure  familière  à  Cicéron 
(Cf.  in  Ferr.,  V,  H,  28,  éd.  Thomas, 
p.  53  et  la  note).  Pour  l'ellipse  de  la 
])réposition,  voir  Riemann,  Syntaxe 
p.  129.  g. 

Sex.  jElius  [Paelus  Catus)  ,  consu 
en  198.  Pompon.,  de  Orig.  juris,  38 
«  Exstat  illius  liber,  qui  inscribitur  tri- 
partita,  qui  liber  velut  incunabuia  juris 
continet.  »  Cl.,  de  Oral.,  I,  45,  1U8;  48, 
2(2;  III,  33,  133;  Tuscul.,  I,  9,  18;  de 
Repuh.,  I,  18,  30. 

De  devant  minoribus  est  pris  dans  le 
sens  partitif  (Riemann,  Syntaxe,  p.  166, 
167.)  Minoribus  correspond  à  graiidiores 
natu  du  §  77. 

C.  Sulpicius  Gallus,  consul  en  166, 
l'année  où  fut  représentée  la  première 
pièce  de  Tércnce,  V Andricnne. 
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et  oratorum  in  numéro  est  habitus  et  fuit  rcliquis  rehus 
ornât  us  atque  elegans.  Jam  enim  erat  unctior  quœdam  splcn- 
didiorque  consuetudo  loquendi.  Nam  hoc  prîEtore  ludos 
Apollini  faciente  cum  Thyestem  fabulam  docuisset,  Q.Mar- 
cio  Cn.  Servilio  consulibus,  mortem  obiit  Ennius.  [79]  Erat 
isdem  temporibus  Ti.  Gracchus  P.  F.,  qui  bis  consul  et 
censor  fuit,  cujus  est  oratio  Grseca  apud  Rhodios  :  quem 
civeni  cum  gravem  tum  etiam  eloquentem  constat  fuisse.  P. 
etiam  Scipionem  Nasicam,  qui  est  Corculum  appellatus,  qui 
item  bis  consul  et  censor  fuit,  habitum  eloquentem  aiunt, 
illius,  qui  sacra  acceperit,  filium  ;  dicunt  etiam  L.  Lentu- 

Variantes  :    XX,  79.   eloquentem  m.   (ou  M.)  ;iliiint  illius   L  (aiunt  0-). 

NC.  XX,  78.  Peter  :  vinctior.  Voir  le  commentaire. —  79.  Stangl  voudrait  ajouter 
Iibea  devant  Jrtcn/.  Déjà  Schiitz  .ivait  ])rop(isé  Idecœ.  ntatris  sacra.  Mais  on  savait  a 
Rome  de  quels  sacra  il  s'agissait  quand  on  ra|>])elait  le  nom  de  Scipion  Xasica.  Il 
n'est  pas  davantage  nécessaire,  avec  les  mêmes  éditeurs,  d'ajouter  le  prénom  P. 
devant  illius  ni  de  substituer  un  indicatif  à  acceperit. 


Reliqais  rgbus.  Il  avait  entre  autres 
des  connaissances  astronomiques  [Cato, 
<4,  49).  Étant  tribun  militaire  en  Macé- 
doine, à  la  veille  de  la  bataille  de  Pydna, 
il  rassura  l'armée  ,  eCfrayee  par  une 
éclipse  de  lune,  en  lui  expliquant  les 
causes  du  phénomène  (deRep.A,  <5,23: 
Tite-  Live,  XLIV,  37  ;  Pline,  H.N.^U.bZV 

Unctior,  expression  empruntée  au  lac- 
gage  de  la  toilette;  cf.  i^  262  :  «  calamis- 
tris  »;  Part,  or.,  6,19:  «  comptum  atque 
expolitum  oratioois  genus  »  ;  ad  Attic, 
II,  i,t. 

Ludos.  Les  jeux  Apollinaires,  institués 
en  212,  se  célébraient  au  mois  de  juillet, 
sous  la  présidence  du  préteur  urbain,  et 
comportaient  des  représentations  dra- 
matiques (Tite-Live,  XXV,   12). 

Thjestem.  Il  nous  en  reste  quelques 
vers,  conservés  par  Cicéron.  Enni  carmi- 
num  reliq.,  éd.  L.  Mùller,  p.   1)9  etsuiv. 

Docuissetj  §  72. 

Consulibus,  en  1  69.  Ennius  avait  70  ans. 

79.  Ti.  Gracchus,  le  père  des  Gracques, 
censeur  en  169,  deux  fois  consul  en  177 
et  16.3. 

Oratio  grseca.  On  ne  sait  rien  de  ce 
discours.  Il  est  probable  que  Ti.  Gracchus 
e  prononça  dans  le  cours  de  son  ambas- 
sade en   Asie  (Polybe,  XXVII,  H). 

Eloquentem.  C'icévoa   dit   le   contraire 


dans  le  de  Oral.,  I,  9,  38,  mais  parce  qu'il 
le  compare  à  ses  deux  fils  :  €<  Omnium 
mihi  videor,  exceptis,  Crnsse,  vobis  duo- 
buS;  eloquentissimos  audisse  Ti.  et  C.  Sem- 
pronios,  quorum  pater,  homo  prudens  et 
gravis,  haudquaquam  eloquens,  et  saepe 
alias  et  maxime  censor  saluti  rei])ublica; 
fuit.  Atque  is  non  af-curata  quadam  ora- 
tionis  copia,  sed  nutu  atque  verbo  liber- 
tinos  in  urbanns  tribus  transtulit.  »  D'a- 
près Tite-Live  (XXXVIII,  56),  on  citait 
un  discours  de  Ti.  Gracchus  prononcé  en 
faveur  de  Scipion  l'Africain;  mais  ni  la 
date,  ni  les  circonstances  de  cette  inter- 
vention oratoire  n'étaient  bien  connues. 

Scipionem.  P.  Cornélius  Scipio  Xasica, 
surnommé  Corculum  (sur  le  sens  de  ce  sur- 
nom voir  r;«cu/.,I,  9,  18), consul  en  162  et 
1  55,  censeur  en  1  59,  auteur  d'une  relation 
de  la  guerre  contre  Persée  (Plutarque. 
Paul  Em.,   15). 

Sacra,  l'idole  et  les  objets  nécessaire 
au  culte  de  Magna  Mater,  la  déesse  de 
PessinontCj  que  les  Romains  avaient  fait 
venir  en  20i  sur  la  foi  de  plusieurs  oracles. 
Scipion  avait  été  chargé,  comme  le  ci- 
toyen le  plus  vertueux,  d'aller  à  l'embou- 
chure du  Tibre  recevoir  l'idole  (Tite-Live 
XXIX,   \i).  —  Acceperit,  cf.  ,§  57. 

L.  Lenlulum,  consul  en  156,  person- 
na"e  d'ailleurs  inconnu 
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luni,  qui  cum  C.  Figulo  consul  fuit.  Q.  Nobiliorem  M.  F. 
jain  patr/o  instituto  dcditum  studio  litteraruin,  qui  etiam 
Q.  Ennium,  qui  cum  pâtre  cjus  in  ./Etolia  militaverat, 
civitate  donavit,  cum  triumvir  coloniam  deduxisset;  et 
T.  Annium  Luscum  hujus  Q.  Fulvii  collegam  non  indiser- 
tum  dicunt  fuisse.  [80]  Atque  etiam  Tj.  Paulus,  Africani 
pater,  personam  principis  civis  facile  dicendo  luebatur. 

Et  vero  etiam  tum  Catone  vivo  (qui  annos  quinque  et 
octoginta  natus  exccssit  e  vita,  cum  quidem  eo  ipso  anno 
contra  Ser.  Galbam  ad  populum  summa  contentione  dixis- 
set,  quam  etiam  orationem  scriptam  reliquit)  XXI.  [81]  sed 

Variantes  :  79.  pâtre  L.  —  trium  uirum  L.  —  80.  at  vero  L. 

NC.  19. palrlo,  viilg.  ;  pcitris  éd.  princ.  —  80.  Et  vero,  correction  de  Lambin  adoptée 
|)ar  tous  les  éditeurs. —  XXI,  81.  Les  anciennes  éditions  suivies  par  Ellendt  et  Meyer 
mettent  un  point  après  reliquit  et  commencent  un  nouveau  paragraphe  avec  Sed  vivo 
Catone.     Voir  le  commentaire. 


Q.  JSohiliorem,  consul  en  153,  fils  du 
Fulviiis  Nobilior  qui  conquit  l'Etolie.  Il 
parla  jiour  Gnltta  et  contre  Caton  dans 
le  grand  procès  de  4  49  (Cf.  §§  80  et  89). 
Tite-Live,  epit.,  49. 

Patno  instituto.  Le  vainqueur  des  Eto- 
liens  appartenait  h  cette  partie  de  la 
noblesse  romaine  qui  se  ]>assionnait  pour 
les  arts  et  les  lettres  de  la  Grèce.  Avec 
le  j)r<>duit  du  butin  recueilli  en  Etolie,  il 
avait  élevé  .i  Rome  un  sanctuaire  aux 
Muses  {pro  Arch.,  \\,  27;  Pline,  H.  N., 
XXXV,  66). 

Q.  Ennium.  Cf.  TuscuL,  I,  2,  .3  :  «  obje- 
cit  (Cato),  ut  probrum,  M.  Nobiliori  quod 
is  in  provinciam  poetas  duxisset.  Duxerat 
autem  consul  ille  in  j£toliam,  ut  scimus, 
Ennium.   » 

rnumfir,  en  184. Tite-Live,  XXXIX, 44. 

T.  Annium  Luscum.  Il  n'est  connu  que 
par  l'opposition  énergique  qu'il  fit  à  la 
loi  agraire  de  Tibérius  Gracchus.  Tite- 
Live  (epit.,  58)  etPlutarque  (Tj.  Graccli., 
14)  rapjjcllent  les  discours  qu'il  prononça 
à  cette  occasion  devant  le  sénat  et  devant 
le  |)euple. 

Collegam.^  comme  consul. 

80.  L.  Paulus^  le  vainqueur  de  Persée, 
que  Cicéron  aviiit  oublié  de  citer  et  qui 
n'est  pas  ici  à  son  rang  chronologique.  Le 
triumvirat  de  Fulvius  (en  184)  l'ayant  fait 
revenir  en  arrière,  il  se  trouve  ramené  à 


Paui-Éraile,  consul  en  182.  On  citait  de 
Paul-Euiile  un  grand  discours  prononcé 
devant  le  peuple  peu  de  temps  après  son 
triomphe,  où,  après  avoir  rap]>elé  ses  vic- 
toires, il  terminait  par  une  allusion  à  la 
mort  récente  de  ses  enfants  (Tite-Live, 
XLV,  40,Velléius  Paterc,  I,  10).  Valère 
Maxime  nous  en  a  conservé  la  péroraison, 
j)lus  ou  moins  authentique  (V,  10,  2)  : 
«  Cum  in  maximo  proventu  felicitatis  no- 
stras,  Quirites,  timerem,  ne  quid  mali 
fortuna  moliretur,  Jovem  Optimum  Maxi- 
mum Junonemque  reginaui  et  Minervam 
precatus  sum,  ut,  si  adversi  quid  populo 
romano  immineret,  totum  in  mcam  domum 
converteretur.  Quaproptcr  bene  habct  ; 
annuendo  enim  votis  meis  id  egerunt,  ut 
vos  potius  meum  casum  doleatis  quam 
ego  vestro  ingemiscerem.  » 

Personam,  §  165. 

Eo  ipso  anno,  l'année  même  où  il  avait 
85  ans,  c'est-ii-dire  en  149.  Cicéron  in- 
siste sur  les  dates,  ])arce  qu'on  n'était  pas 
d'accord  sur  l'âge  de  Caton  au  moment 
de  sa  mort.  Quelques-uns  jirétendaient 
qu'il  avait  vécu  jusqu'à  90  ans  (Cf.  Plu- 
tarque,  Cat.,  \h).  Mais  tout  le  monde 
reconnaissait  que  le  discours  contre  Galba 
avait  de  ])eu  précédé  sa  mort. 

Ser.  Galbam.  Cf.  §§  80  et  89. 

81 .  Sed  vivo  Catone,  reprise  de  la  phrase 
interrompue  par  la  parenthèse.  Cf.  §  64. 
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vivo  Catone  minores  natu  multi  uno  temporc  oratores  flo- 
riierunt.  Nam  et  A.  Albinus,  is  qui  Grœce  scripsit  liisto- 
riam,  qui  consul  cuni  L.  Luciillo  fuit,  et  litteratus  et 
disertus  fuit  ;  et  tenuit  cum  hoc  locum  quendam  etiam  Ser. 
Fulvius  et  Numerius  Fabius  Pictor  et  juris  et  litterarum 
et  antiquitatis  bene  peritus  ;  Quintusque  Fabius  Labeo  fuit 
ornatus    isdem  fere  laudibus.   Nam   Q.  Metellus,  is  eu  jus 

Variantes  :  8(.  nua  serius  F,  Miiiserius  O',  Nuasernîs  O- l'etits,  una  ^erBHM. 

]VC.  81.  Tous  les  éditeurs  ont  iinti  Scr(j,niis).  Mais  aucun  des  membres  de  la  gens 
Fcbia.  que  nous  connaissons  par  les  auteurs,  les  inscriptions  ou  les  monnaies  (et  ils 
sont  nombreux),  n'a  porté  le  prénom  de  Scivius.  Je  rétablis  îyumerius,  prénom  par- 
ticulier à  la  gens  Fahia  (inc.  auct.  de  prxnonunihus,  6)  et  qui  dans  la  seconde  moitié 
du  II"  siècle  avant  J.-C.  se  trouvait  précisément  dans  la  famille  des  Fabii  Piclores 
(Babelon,  Monn.  de  la  Répub.,  I,  p.  483).  ^Jumérius  étant  un  prénom  rare  et  peu 
connu,  a  été  écrit  en  toutes  lettres  (cf.  pro  Cluentio,  7,  21  ;  de  Orat.,\\\,  23,  87;  de 
Divin.,  I,  21,  43),  puis  mal  interprété  par  les  copistes,  enfin  transformé  en  nuuse- 
riiis  ou  unaserius.  Voir  le  commentaire. 


Minores  natu  désigne  une  troisième  ca- 
tégorie (Cf.  §§77,  78),  celle  des  jeunes 
gens  qui  n'ont  paru  dans  la  vie  publique 
que  tout  à  fait  dans  les  dernières  années 
de  la  vie  de  Caton. 

A.  Albinus.  Consul  en  (51,  préteur  en 
<55,  l'année  de  l'ambassade  de  Carnéade 
à  Rome  {Acad.,  II,  45,  137). 

Grasce.  Cf.  §  77.  Au  début  de  son  ou- 
vrage Albinus  demandait  l'indulgence  du 
lecteur  pour  les  fautes  que  lui,  Romain, 
pouvait  avoir  commises  en  grec  ;  ce  qui 
faisait  dire  à  Caton  :  «  Ne  tu,  Aule,  ni- 
mium  nugator  es,  cum  maluisti  culpam 
deprecari  quam  culpa  vacare.  Nam  petere 
veniam  solemus,  aut  cum  imprudentes 
erravimus  aut  cum  compulsi  petcavimus. 
Tibi,  oro  te,  quis  per|)ulit  ut  id  commit- 
teres,  quod,  priusquam  faceres,  peteres 
ut  committeres.  »  (Aulu-Gelle,  XI,  8^4.) 

Ser.  Fulvius  FlaccuSj  consul  en  135, 
connu  j)ar  une  heureuse  expédition  en 
Illyrie  (Tite-Live,  Epil.,  59;  cf.  Eplie- 
rneris  epigr.,  I,  p.  154). 

.y.  Fabius  Pictor  peut  être  identifié 
avec  le  Nuraérius  Fabius  Pictor  dont  parle 
Cicéron  {de  Divin.,  I,  21,  43)  et  qui  avait 
composé  des  annales  grecques  ;  sans 
doute  aussi  avec  le  Fabius  Pictor  (cité 
sans  prénom),  dont  l'ouvrige  sur  le  droit 
pontifical  est  mentionné  par  Aulu-Geile 
(I,  12,  (4)  etNonius  (p.   518). 

Fabius  Labco.   Il  ne  peut  jias  êl  re  ici 


question,  comme  le  pensent  tous  les  com- 
mentateurs, du  protecteur  de  Térence 
(Suétone,  vit.  Ter.,  4),  c'est-à-dire  du 
consul  de  183,  lequel  n'appartient  pas  à 
la  génération  des  autres  personnages 
cités.  Il  s'agit  probablement  du  fils  ou  du 
petit-fils  de  ce  consul,  Q.  Fabius  Labeo, 
qui  exerça  la  charge  de  magistrat  moné- 
taire vers  le  milieu  du  second  siècle  avant 
notre  ère  (Corp.  inscr.  lat.,  I,  p.  273, 
n°  1484;  Babelon,  Monnaies  de  la  rép. 
rom.,  I,   p.  479).  Cf.  de   Off.,  I,  10,  33. 

Nam,  §  48. 

Q.  Metellus  (Macedonicus),  fils  du  con- 
sul de  206  (§  57),  consul  en  143.  Ayant 
constaté,  à  la  suite  du  recensement  qu'il 
fit  comme  censeur  en  (31 ,  la  décroissance 
de  la  population  romaine,  il  j)roposa  de 
contraindre  tous  les  citoyens  au  mariage 
et  prononça  à  cette  occasion  un  célèbre 
discours  de  proie  augenda  qui  existait  en- 
core au  temps  d'Auguste  et  que  l'empe- 
reur lut  lui-même  au  sénat  (Tite-Live, 
Epit.,  59;  Suétone,.i/ug'.,  89).  Aulu-Gelle, 
qui  attribue  par  erreur  le  discours  à  Me- 
tellus Numidicus  (I,  6,  l),  nous  a  con- 
servé les  fragments  suivants^  dont  la  langue 
est  certainement  quelque  peu  rajeunie  : 
a  si  sine  uxore  possemus,  Quirites,  esse, 
omnes  ea  molestia  careremus  :  sed  quoniam 
ita  natura  tradidit,  ut  nec  cum  illis  satis 
commode,  nec  sine  illis  uUo  modo  vivi 
possit,  saluti  perpetuae  potius  quam  brevi 
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quattuor  filli  consulares  fucrunt,  in  primis  est  habitus  elo- 
quens,  qui  pro  L.  (]otla  dixit  accusante  Africano  ;  cujus  et 
aliœ  sunt  orationes  et  contra  Ti.  Graccliuni  exposita  est  in 
C.  Fannii  annalibus.  [82]  Tuni  ipse  L.  Cotta  est  veterator 
habitus,  sed  C.  Lœlius  et  P.  Africanus  in  primis  éloquen- 
tes; (|uoruni  exstant  orationes,  ex  ([uibus  existimari  de  inge- 
niis  oratoruni  potest.  Sed  inter  lios  œtate  paulum  liis  ante- 
cedens  sine  controversia  Ser.  Galba  eloquentia  prœstitit;  et 
nimirum  is  princeps  ex  Latinis  illa  oratoruni  propria  et 
quasi  légitima  opéra  tractavit,  ut  egrederetur  a  proposito 
ornandi  causa,  ut  delectaret  animos,  ut  permoveret,  ut  auge- 
ret  rem,  ut  miserationibus,    ut    communibus    locis   utere- 

Variaxtes  :  —  8'2.  Cottae  L.  —  aut  permoiieret  L. 

NC.  8(.Jahn  supprime  est  après  exposita;  K.a\sev  ècvit  et  (^qiiaéy  contra,  etc.;  Haeh- 
rens  conjecture  exposit.T.  J.  Simon  :  et  alise  sunt  et  contra  T.  G.  /(oratioy  exposita: 
])ar  analogie  avec  le  ^  122.  La  leçon  de  L  peut  très  bien  être  conservée.  —  82.  est, 
ajouté  par  Stangl  et  Friedrich.  La  même  addition  se  tmuve,  d'après  Ellendt,  dans 
trois  niss  secondaires  ;  Cotta  i-eterator,  vulg.  —  Quorum  exstant...  potest  mis  entre 
crochets  par  Jahn.  —  Lambin  :  ilcgrederctur  et  pbis  luin  coininiserationibus.  —  ut 
permoveret  vulg. 


voluptati  constilendum.  »  —  (I,  6,  7)  :  o  Di 
immortales  plurimum  passant;  sed  non 
plus  velle  nobis  debent  quam  parentes. 
At  parentes,  si  pergiint  liberi  errare,  bonis 
exheredant.  Quid  ergo  nos  divinitus  ex- 
pectemus,  nisi  malis  rationibus  finera  fa- 
ciamus?  lis  demum  deos  propitios  esse 
aequum  est,  qui  sibi  adversarii  non  sunt. 
Dii  immorlales  virtutem  adprobare,  non 
adliibere  debent.  » 

Filii.  Velleius  Paterc,  I,  H  ;  TuscuL, 
I,  35,  85. 

L.  Co<i«,  probablement  le  consul  de  l'i4. 
Le  procès  intenté  à  Cotta  eut  lieu  après 
le  deuxième  consulat  de  Scipion  Emilien 
(132  av.  J.-C).  Quoique  coupable,  l'ac- 
cusé fut  absous  parce  que  les  juges  ne 
voulurent  pas  avoir  l'air  d'être  influencés 
par  la  gloire  de  l'accusateur  (pro  Mur.. 
28,  58;  Val.  Max.,  VIII,  H,  H  ;  Appien, 
bell.  civ.,  I,  22). 

Exposita  (^  164)  se  dit  d'un  discours  ou 
d'une  conversation  dont  on  donne  la  te- 
neur, mais  sans  s'astreindre  à  une  repro- 
duction textuelle  des  termes.  Cf.  Orator^ 
7,  23;  de  Repuh.,  1,  8,  H3;  deOrat.,  I, 
53 ,  223  (cf.  Brutus,  §  80  et  89). 


C.  Fannii,  cf.  g  tOI. 

82.  f^etérator,  orateur  qui  a  plus  de 
pratique,  de  routine,  que  de  talent. Cf. 
!;§t7S,  238,  261;  de  O//.,  III,  32,  H3  : 
«   veterator  et  callidus  ». 

C.  Lxlius ,  l'ami  intime  de  Scipion 
Emilien;  il   fut  consul  en   14o. 

P.    Africanus,  le  second  Africain. 

Oratoruni,  de  ces  deux  personnages  con- 
sidérés en  tant  qu'orateurs.  Cf.  §  94. 

Quasi,  parce  que  légitima  n'est  pas  em- 
ployé avec  son  sens  ordinaire,  n  conforme 
aux  luis  ». 

Egrederetur.  De  Oral.,  Il,  ^  9,  80  :  «  alii 
jubent,  antequara  peroretur,  ornandi  aut 
augendi  causa  digredi  »  ;  Quintil.,  IV,  3, 
1 2  :  «  hanc  parlera  TTap£y.6a(7tv  vocant 
Grajci,  Latiniegressuni,Tel  egressionem.  •> 

Augcret  répond  à  ce  que  la  rhétorique 
grecque  appelle  \'ci:j%-f\(Siç,dcOrat.,  1,34, 
443  :  "  ea  qiiae  pro  nobis  essent,  ampliti- 
canda  et  augenda  »;  III,  26,  4  04  et  suiv. 

Miserationibus.  Cf.  Quintilien,  VI,  4, 
23. 

Communibus  locis,  particulièrement  ap- 
propriés à  l'aù'Srifft;  [de  Orat.,  III,  27, 
405;  Orat.,  36,  426). 
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tur.  Sed  nescio  c|Uonio(lo  liiijus,  cjiiem  constat  eloquentia 
praestitissc,  exiliorcs  oratioiics  siint  et  redolentcs  iiiagis 
antiquitatem  quam  aut  Laelii  aut  Scipionis  aut  etiain  ipsius 
Catonis  ;  itaque  exaruerunt,  vix  jam  ut  apparcant. 

[83]  De  ipsius  Lœlii  et  Scipionis  ingeuio  quanquam  ea  esl 
/am<7,  ut  plurimum  tribuatur  ambobus,  dicendi  tamen  laus 
est  in  LceHo  illustrior.  At  oratio  Laelii  de  collcgi/snonmclioi- 
quam  de  multis  quam  voles   Scipionis;    non  quo  illa  Laelii 

Variantes  :  83.   e.i  est   iam  L.  —   collegis  L. 

NC.  82.  Eberliard  voudrait  supprimer  qiiem  constat...  eloquentia  praestitisse.  Mais 
la  j>éri])hra';e  a  beaucoup  plus  de  force  «pie  n'en  aurait  le  nom  |)ropre  Galbx.  — 
Aut  Sripinnis  vulg.  —  Purgold  :  situque  evanuerunt .  La  correctinn  evanuerunt  est 
inadmissible  .i  cause  du  pléonasme  vix  jam  ut  appareant.  —  83.  Fama,  correction  de 
Balter,  ado])tée  par  tous  les  éditeurs.  Les  anciennes  éditions  ou  bien  conservent 
ia//i,    qui   est   iniutelligiblej    ou  bien   ajoutent    soit  scnlentia,    soit  opinio. 


Xescio  auomodo,  locution  adverbiale 
qui  n'influe  pas  sur  le  mode  du  verbe. 
\itir  Riemann,  Sjnttixe,  ]).  27). 

Exaruerunt ,  n'ont  plus  ni  forme,  ni 
couleur,  ni  parfum,  comme  des  plantes 
desséchées  dans  un  herbier  et  réduites 
presque  à  rien.  Le  verbe  s'emploie  tan- 
tôt avec  un  ablatif  [TuscuL,  III,  31,  75  : 
«  vetustate  exaruit  »),  tantôt  absolument 
[adfamil.,  VII,  31,  2  :  «  vides  enim  exa- 
ruisse  jam  veterem  urbanitatein  »;  IX, 
18,3  :«  facultas  orationis...  exaruisset  »). 

83.  Ipsius  se  rapporte  grammaticale- 
ment à  Lxlii,  mais  logiquement  à  Lxlii 
et    Scipionis. 

De  collegiis,  le  plus  célèbre  des  dis- 
cours de  Lxlius,  celui  que  l'on  considérait 
sans  doute  comme  son  chef-d'œuvre  [de 
Nat.  deor.,  III,  2,  5  :  «  in  illa  oratione  no- 
bili  »  ;  III,  )7,  43  :  «  in  illa  auréola  ora- 
tiuDcula  »).  Le  discours  de  collegiis  fut 
prononce  par  Laelius  préteur,  en  1 45,  pour 
combattre  la  loi  du  tribun  G.  Licinius 
Crassus,  qui  demandait  que  les  membres 
des  collèges  sacerdotaux,  au  lieu  de  se 
recruter  eux-mêmes  par  voie  de  cooplatio, 
ussent  nommés  par  le  peuple  [Lœl.,  25. 
96).  Laelius  réussit  à  faire  rejeter  la  loi. 
—  Des  discours  de  L-rlius  nous  n'avons 
qu'un  fragment  insignifiant  tiré  de  l'orai- 
son funèbre  de  Scipion  Emilien  qu'il  écri- 
vit pour  Fabius.  Meyer,  Or.rom.  fragm., 
p.  Mb. 

De  multis.  Il  reste  quelques  fragments 


des  discours  de  Scipion  Emilien  (Mexer 
Or.  rom.  fragni..  p.  176  et  suiv.).  Le 
morceau  le  plus  intéressant  est  un  pas- 
sage que  nous  a  conservé  Macrobe  ISat., 
II,  lo)  et  qui  provient  d'un  discours 
contre  la  loi  judiciaire  de  Tl.  Gracclius 
«  Docentur  praestigias  inhonestas  :  cum 
cinaedulis  et  sanibuca  psalterioque  eunt 
in  ludum  histrioniiiii.  Discunt  cantarc, 
quae  iriajores  nostri  ingenuis  probro  du- 
cier  voluerunt.  Eunt,  inquam,  in  Uulum 
saltatoriiim  inter  cinxdos  virgines  pueri- 
que  ingenui.  H-tc  cum  milii  quisquani 
narrabat,  non  poteram  animum  inducere, 
ea  liberos  suos  homines  nobiles  docere. 
Sed  cum  ductus  sum  in  ludum  saltatorium, 
plus  médius  fidius  in  eo  ludo  vidi  pueris 
virginibusque  qulngentis;  in  his  unum, 
quod  me  reipublicae  maxime  misertum 
est,  puciuui  bullatum,  petitoris  filium, 
non  raïuorem  annis  duodecim,  cum  cro- 
talis  saltare,  quam  saltationeui  impudicus 
servulus  honeste  saltare  non  posset.  »  — 
Pour  l'emploi  de  de  cf.  §  78  :  «  de  mino- 
ribus  ». 

Quam  voles,  sorte  de  pronom  composé 
tenant  lieu  d'un  nominatif. Voir  Riemann, 
Syntaxe,  p.  36.  rem. 

Illa  Lselii,  «  celui,  si  renommé,  de 
Laelius.  »  Illa  s'oppose  à  quam  voles  :  ce 
qu'on  vante  comme  le  chef-d'œuvre  de 
I^nelius  ne  vaut  pas  plus  que  le  premier 
venu  des  discours  de  Scipion.  Sur  l'em- 
ploi du  démonstratif  avec  un  génitif  voir 
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quicquain  sit  dulcius  aiit  quo  de  religione  dici  possit 
augiistius,  sed  niulto  tamen  vetustior  et  horrldior  ille 
qiiam  Sci|)io  ;  et  cum  sinl  in  dicendo  variae  voluntates,  de- 
Icctari  iiiihi  inagis  anliquitate  videtur  et  libenter  verbis 
etiani  iili  paulo  magis  priscis  La^lius.  [84]  Sed  est  mos  lio- 
minum,  ut  nolint  cundem  pluribus  rébus  excellere.  Nam 
ut  ex  bcUica  laude  aspirare  ad  Africanum  nemo  potest,  in 
qua  ipsa  egregium  Viriatbi  bello  reperimus  fuisse  Lœlium, 
sic  ingenii,  litterarum,  eloquentiae,  sapientiee  denique,  etsi 
utrique  primas,  prioies  tamen  libenter  deferunt  Laelio.  Nec 
mibi  ceterorum  judicio  solum  videtur,  sed  etiam  ipsorum 
inter  ipsos  concessu  ita  tributum  fuisse.  [85]  Erat  omnino 
tum  mos,  ut  in  reliquis  rébus  melior,  sic  in  hoc  ipso  huma- 
nior,  ut  faciles  essent  in  suum  cuique  tribuendo.  XXII.  Me- 
moria  teneo  Smyrnae  me  ex  P.  Rutilio  Rufo  audivisse, 
cum  diceret  adulescentulo  se  accidisse,  ut  ex  senatus  con- 
sulte P.    Scipio   et  D.  Brutus,   ut  opinor,  consules  de  re 

Variantes  :  83.  quo  de  G-,  quode  F,  quod  e  O  quo  e  r.  —  uenustior  L  (O'^ M- 
corr.].  — XXII,  85.  myrnae  [avec  un  s  au-dessus  de  m)  i^*,  Myrnae  O,  Marne  H,  Mirnae 
r.  —  audisse  F. 


Riemaniij  5;K«'"xc,p.  9.  et.  §  2H  :  «  hanc  inter  illos,   ut   militioe,  propter  eximiara 

Scipionis  »:  de  Orat.,  III,  48,  ^84  :  «  illa  belli  gloiiam,  Africanum  ut  deum  coleret 

poetarum  ».  La'lius;  domi  vicissim  Lxlium,  quia  aetate 

Dulcius,  etc.  Ct.  §  295.  antecedebat,  observaret  in  paientis  loco 

Horridior,  §  68.  Scipio.   » 

Foluntates,  «  goûts  ».  Voirie  dévelop-  85.  Tum.  Cicéron  professe  une  grande 

pement   de   cette  idée   dans  le  de  Orat.,  admiration   pour    le     temps    de    Scipion 

III,  7,   25  et  suiv.  Éniilien.  Il    aurait    voulu    y  vivre  et  son 

Ex,  «  du  côté  de  ».  imagination   s'y   reporte     souvent;   c'est 

Aspirare. Ct.  ad F<tmil.,yU.j\0,\  :  «  ad  ainsi  qu'il  y  place  la  scène    de  plusieurs 

quem  ceteri...  aspirare  non  possunt.   »  de  ses  dia]ogues  {de  Republica ,  Cato  ina- 

ririathi  bello.  Cf.  de  Ofjic,  II,  11,40:  or,  Lielius). 

«  Viriathus   Lusltanus,  cui  quidem  etiam  In  suum   cuique    tribuendo.    Riemann, 

exercitus    nostri    imperatoresque    cesse-  Syntaxe,  p.  442,  note  3. 

runt  ;  queni    G.    Liclius,    is    qui    sapiens  Smjrnse,  en    78,   lors   du  voyage    que 

usurpatur,  j)r.Ttor    f:egit    et    comminuit,  fit  Cicéron  à  Rhodes  et  en  Asie  Mineure 

ferocitatemque  ejus  ita  repressit ,  ut  fa-  (§  3(5).  Rutiliusy  vivait  exilé, 

cile   be.'lum   reliquis   traderet.    »    Sur   la  £x  Butilio Bu/o,^^  {  {0,  { {3  et  suiy.  Cl. 

guerre    de  Viriathe,   voir   Duruy,    Hisl.  de  Repub.,  1,8,  13. 

des  Rom.,  II,  p.  445  et  suiv.  Adulescentulo,  en  <38. 

Primas,  se.  partes.  Ut  opinor,  parce  qu'il  cite  de  mémoire 

Concessu.a. de  Repub. ,\,\1,\%:  u  iait  et   n'a     pas     vérifié     les    noms    des    con- 

enim  hoc  in  aniicitia  quasi  quuddam  jus  suis. 
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atroci  magnaque  quaererent.  Nain  cuni  in  si/va  Si/a  facta 
caedes  esset  notique  honiines  interfecti  insimulareturque 
familia,  partini  etiani  liberi  societatis  ejus,  quae  picarias  de 
P.  Cornelio  L.  Mummio  censoribus  redeinisset,  decrevisse 
senatiun,  ut  de  ea  re  cognoscerent  et  statuèrent  consules  ; 
[86]  causani  pro  publicauis  accurate,  ut  semper  solitus  esset, 
eleganterque  dixisse  Laelium  ;  cum  consules  re  audita  «  ani- 
plius  »  de  consilii  sententia  pronuntiavissent,  paucis  inter- 
positis  diebus  iterum  Lseliuni  multo  diligentius  nieliusque 
dixisse  iterumque  eodem  modo  a  consulibus  rem  esse  pro- 
latam  ;  tum  Laelium,  cum  eum  socii  domum  reduxissent 
egissentque  gratias  et  ne  defatigaretur  oravissent,  locutum 
esse  ita  :  se,  quae  fecisset,  honoris  eorum  causa  studiose 
accurateque  fecisse  ;  sed  se   arbitrari   causam  illam  a  Ser. 

Variantes  :  83.  in  siuas  ita  F,  istiuas  ita  G  B  H  IH,  stiuas  ita  O. 

NC.    XXII,    85.    La    vraie     leqon   in   silva   Sila    a    été    rétablie    par    Turnèbe.   — 
Corrado,   suivi  par  Meyer  :   libeiti. 


Quœrerent.  L'iastructioQ  de  l'affaire 
avait  été  par  exception  confiée  aux  consuls 
parce  qu'il  s'agissait  de  re  atroci  ma- 
gnaque, d'un  véritable  massacre  [csadcs) 
et  non  pas  de  quelques  assassinats  isolés. 

Silva  Sila,  forêt  du  Bruttium,  qui  pro- 
duisait une  poix  f<irt  estimée  (Strabon, 
VI,  p.  261  ;  Denys  d'Halic.,yr«g'/n.  Am- 
bros.,  XX,   5). 

Familia,  le  jiersonnel  des  esclaves 
attachés  à  la  ciim|>agnie  fermière  [socie- 
tas).Ti\^.,  L  )6,  <95,  3  :  u  in  edicto 
praetor  loquitur  de  familia  publicanoruni 
sed  ibi  non  omnes  servi,  sed  corpus  «juod- 
dam  servorum  demonstratur  hujus  rei 
causa  paratum,  hoc  est  vectigalis  causa.  » 

Liberi,  les  hommes  libres  au  service  de 
lu  compagnie. 

Picarias  sc.ofjicinas.  Les  t'oréts  de  pins 
faisaient  partie  du  domaine  public, 
comme  les  salines  et  les  mines.  Dig.,  L 
16,  <7,  \  :  «  publica  vectigalia  intellegere 
debemus,  ex  quibus  vectigal  iiscus  capit: 
quale  est  vectigal  portus  vel  venalium 
rerum,  item  salinarum  et  metallorum  et 
picariarum.  »  L'exploitation  de  ces  forêts 
était  mise  en  adjudication  tous  les  cinq 
ans  par  les  censeurs. 


Rcdemissetj    «  avait  pris  à  ferme  »  . 

Censoribus,  eu  142. 

Cognoscerent  et  statuèrent.  Comme 
l'affaire  était  grave  et  touchait  sans 
doute  à  la  politique  [liomines  noti),  elle 
resta  tout  entière  entre  les  mains  des 
consuls,  qui  furent  ii  la  fois  chargés  de 
l'instruction  [cognosccre)  et  du  jugement 
[statuerc^, 

86.  Accurate  ne  se  rapporte  pas  au 
fond,  à  l'invention,  mais  à  la  forme.  Cf. 
§§  30,  46,  H43,  253;  de  Orat.,  I,  33, 
150;  II,   12,49. —  Esset,  %Ô7. 

Amjjlius  est  le  mot  que  prononçait 
le  président  d'un  jury  criminel  pour 
renvoyer  l'affaire  à  une  autre  .ludience, 
quand  les  jurés,  appelés  à  voter,  avaient 
répondu  non  liquet  et  demandé  ainsi  un 
su|)plément  d'enquête  [iimpliatio\. 

Prolatam,  c'est-à-dire  ampliatam. 

Socii,  les  membres  de  la  compagnie 
fermière. 

Honoris  eorum  causa,  pour  montrer 
l'estime  qu'il  avait  pour  eux.  Le  fait 
d'avoir  pour  avocat  l'un  des  hommes  les 
]>lus  considérés  de  Rome  était  par  lui- 
même  une  recommandation  et  comme 
une   présomption  d'honorabilité. 
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Galba,  quod  is  in  dlcendo  aspeviov  acriorquc  esset,  gravius 
et  vehementius  posse  defendi  ;  itaqiie  auctorltatc  C.  Laelii 
publicanos  caiisam  delulisse  ad  Galbain  ;  jH7]  illum  au- 
lem,  quod  ci  viro  succedendiim  esset,  verecuiide  et  dubi- 
laiilcr  récépissé;  iinuin  (juasi  compcrcndiiialus  médium 
diem  fuisse,  quem  totum  Galbam  in  consideranda  causa 
componendaque  posuisse;  et,  cum  cognitionis  dies  esset  et 
ipse  Rutilius  rogatu  sociorum  domum  ad  Galbam  mane 
venisset,  ut  eum  admoneret  et  ad  dicendi  tempus  addu- 
ceret,  usque  illum,  quoad  ci  nuntiatum  esset  consules 
descendisse,  omnibus  exclusis  cominentalum  in  quadam  tes- 

Variantes  :    8G.  atlhoitor  L,    adlioi'tatior   O*. 

NC.  86.  Asperior,  conjoetiire  de  Moser  (cf.  Orelli-Baiter),  est  le  terme  qui  con- 
vient le  mieux  a  Galba  [cle  Oral.,  III,  7,  28:  lenitatem  Laelius,  asperilatem  Galba  ;  ci 
%  429;  de  Oral,  II,  \b,  64;  Oiat.,  36,  127;  Qiiintil.,  VI,  3,  8;  Sen.  Controv.,  IX, 
26,  1)).  La  ])lii|>ai't  des  éditions  ont  ardentior,  d'après  Corrado.  Peter  conjecture 
iictor  /'orlior,    Kavser    actuosior,  Friedrich,  d'après  Triller  et   Buttmann  :  atiocior 


Auctoritate  C.  Liclli  =  Lxlio  auctore. 
Figure  de  langage  familière  à  Cicéron. 
Cf.  §22  :  «  aetas  »  ;  pro  Rose.  Amer.,  3, 
7  :  «  ut  au<l:iciuni  sceleri  resistatis,  inno- 
centium  calamitatem  levetis  »;  de  Orat., 
1,  45,  200  :  "  vestibuluni...  summorum 
hominum  spleiidoie  celebratur  ;  53^  227  : 
«  illonim  urbitati   ». 

87.  Récépissé,  §  <  55  et  207.  Recipere 
causant  n'est  pas  la  même  chose  que 
suscipere  causant.  Dans  le  premier  cas 
on  cède  aux  instances  d'autrui,  dans  le 
second  on  se  met  soi-même  en  avant  ; 
de  Orat.,  II,  24.  101;  dii'in.  in  Cxcil., 
H,  26  :  «  ego  in  hoc  judicio  inihi  Siculo- 
rum  causam  receptam,  populi  romani 
susceptam  esse  arbitrer.  » 

Quasi  compereitdinatus.  Pour  em])ê- 
cher  les  présidents  d'éterniser  les  procès 
de  concussion  ])ar  des  ajournements  suc- 
cessifs, moyen  détourné  de  se  soustraire  à 
une  responsabilité  gênante  et  de  sous- 
traire en  même  temps  les  coupables  au 
jugement,  il  fut  décidé  par  la  lex  Ser- 
vilia  de  repelundis  (H  I  av.  J.-C.)  que 
pour  ces  sortes  d'affaires  il  n'y  aurait 
qu'une  remise,  que  le  second  débat  au- 
rait lieu  le  surlendemain  (i oinperendi- 
nus  dies)  du  premier  ajournement  et  que 
cette   fois  le   jugement  serait  déiluitivc- 


raent  rendu.  Cette  remise,  qui  ne  laissait 
qu'un  jour  plein  [médium  dieni)  entre  les 
deux  audiences,  s'appelait  comperendi- 
natus  ou  comperendlnatio.  La  loi  Servilia 
n'existant  ]>as  au  temps  de  Galba  et  ne 
s'appliquant  qu'aux  ])rocès  repetunda- 
rum,  le  terme  comperendinatus  est  ici  un 
anachronisme  et  une  impropriété;  de  là 
l'emploi  de  quasi. 

Quem  équivaut  .i  et  eum.  Riemann, 
Syntaxe,  §  230,  p.  390-391. 

Cognitionis j  «  audience  ». 

Usque...  quoad  «  jusqu'au  dernier  mo- 
ment où  ».  Cf.  \arvoa,  de  Ling.  lat.,  V, 
2,  7  :  «  quod  usque  id  émit,  quoad  in 
aliquo  consistit  pretium  »  ;  Cornélius 
7ie\i.,  Epam  ,9,  3  :  €<  usque  eo  (ferrum) 
retinuit,  quoad  renuntiatum  est  vicisse 
Bœotos.  » 

Descendisse,  parce  qu'on  habitait  les 
collines  et  que  le  forum,  où  siégeaient 
les  tribunaux,  était  en  contre-bas.  Cf.  de 
Oral.,  II,  66,  267  :  «  in  forum  descen- 
dens.  » 

Commentalum  désigne  ici  la  ])répara- 
tion  du  discours  au  ]>oint  de  vue  de  la 
forme,  des  effets  oratoires,  de  l'action. 
La  veille,  Galba  n'avait  fait  qu'amasseï 
et  mettre  en  ordre  les  matériaux  de  son 
plaidoyer.  Cf.  J5  301. 
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Uulinecum  servis  litteratis  fuisse,  quorum  alii  aliud  dictarc 
codem  [a]  tempore  solitus  esset;  intérim  cirni  csset  ei  nimtia- 
lum  tempus  esse,  exisse  in  aedes  eo  colore  et  iis  oculis,  ut 
egisse  causam  non  conunentatum  putares.  [88]  Addebat 
etiam  idque  ad  rem  pertinere  putabat,  scriptores  illos  maie 
inulcatos  exisse  cum  Galba  ;  ex  quo  signifîcabat  illum  non 
inagendo  solum,  sed  etiam  in  meditando  vebementem  atque 
incensum  fuisse.  Quid  multa  ?  magna  exspectatione,  plurimis 
audientibus,  coram  ipso  Laelio  sic  illam  causam  tanta  vi 
tantaque  gravitate  dixisse  Galbam,  ut  nuUa  fere  pars  ora- 
tionis  silentio  pneteriretur  ;  itaque  multis  querelis  multa- 
que  miseratione  adhibila  socios  omnibus  approbantibus 
illa  die  quaestioneliberatos  esse.  XXIII.  [89]  Ex  hac  Rutili^ 
narratione  suspicari  licet,  cum  duae  summae  siut  in  oratore 

Variantes  :  87.  iis  M^  liis  r.  —  88.  mulc.Ttos  F ,  mulctatos  r.  —  die  O,  dis  r.  — 
XXIII,  89.  Rutilia  L. 

NC.  87.  Aid,  addition  de  Mnnuce.  —  [a]  tempore.  viilg.  —  88.  id  quod  au  lieu  de 
dque  Lambin.  —  XXHF,  89.-  Rutilii,  correction  d'Oielli.  Les  anciennes  éditions  ont 
RiitUiaiiii . 


Tdstiidiiic,  charpente  à  quatre  ram- 
pants divergents,  en  forme  de  pyramide 
(Varron,  de  Ling.  lat.,  V,  161  :  «  Dice- 
balur  testudo  ab  testudinis  similitudine 
ut  est  in  pr.Tetorio  in  castris  »).  On  s'en 
servait  j>our  couvrir  certaines  ]>arties  de 
'habitation,  situées  en  dehors  de  la  pro- 
tection du  toit  des  bâtiments,  une  petite 
cour  intéiieure  par  exemple  [cavicdiuin 
lesCudinalum),  ou  une  pièce  annexe,  ou  un 
pavillon  isolé  dans  un  jardin.  Testudo  si- 
gnifie donc  une  jiièce  écartée,  non  com- 
|)rise  dans  le  carré  que  forme  la  maison 
autour  de  Vtitriitm,  et  dans  laquelle  on 
n'était  dérangé  ni  par  les  visiteurs,  ni 
par  le  va-et-vient  du  service  domestique. 

Exisse  in  œdes.  En  sortant  de  la  tes- 
tudo. Galba  rentre  dans  le  corps  de  logis 
principal  [xdes^.  au  centre  duquel  est 
Vatrium. 

Putares,  a  on  pouvait  croire  ».  L'im- 
parfait remplit  ici  une  double  fonction  : 
une  fonction  grammaticale  comme  dé- 
pendant de  ut,  et  une  fonction  logique 
comme  expression  du  potentiel  dans  le 
pas<ié.  Cf.  Ricmann,  Syntaxe,  §  242,  a. 
p.  426. 


88.  Addebat  se.  Rutilius. 

Ad  renij  à  la  connaissance  du  caractère 
oratoire  de  Galba. 

Maie  mulcatos,  comme  des  gens  qu  i 
viennent  d'être  bousculés. 

Signifîcabat,  faire  une  conjecture, 
§  H2;  ad  Attic.,\y\,  7,  5  :  «  aliud  non 
liabeo  quod  ex  eis  a  te  verbis  signiûcar 
putem.  » 

In  meditando,  sens  analogue  ici  à  celu 
de  commentari  {^  87).  Médit  ni  se  dit  de 
même  de  l'acteur  qui  apprend  ou  répète 
son  rôle  avant  la  représentation  (Plante 
Persa,  461,  462). 

Plurimis,  avec  le  sens  d'un  superlati 
absolu. 

Silentio,  c'est-à-dire  sans  exciter  les 
applaudissements  [clamores]  ;  cf.  §  164, 
.326). 

XXIII,  89.  Dux  summx.  D'après  la 
rhétorique,  le  rôle  de  l'orateur  est  tri- 
ple et  non  pas  double  •  il  doit  docere, 
delectarCj  moiere  (cf.  §  1 85,  275  ;  t/e Orat. , 
II,  27,  H.j).  Mais  de  ces  trois  devoirs  le 
premier  et  le  liemier  ont  seuls  une  im- 
portance capitale.  Orator,  2(,  60  :  «  pro- 
bare  necessitatis  e^t,  delectare  suavitatis 
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laudes,  una  subtilitcr  disputandi  ad  docendum,  altéra  gra- 
viter agendi  ad  auiinos  audicntium  permovcndos,  multoque 
plus  proficiat  is,  qui  indaininct  judicem  quam  ille  qui  do- 
ceat,  elegantiam  in  Lœlio,  viin  in  Galba  fuisse.  Quae  quidem 
pis  tum  maxime  cognita  est,  cum  Lusitanis  a  Ser.  Galba 
praetore  contra  interpositam,  ut  existimabatur,  fidcm  inter- 
fectis,  L.  Libone  tribuno  plebis  populum  incitante  et  roga- 
tionem  in  Galbam  privilegii  similem  ferente,  summa  senec- 
tutc,  ut  ante  dixi,  M.  Cato  legem  suadens  in  Galbam  multa 
dixit  ;  quam  orationem  in  Origines  suas  rettulit,  paucis  ante 
quam  mortuus  est  [an]  diebus  an  mensibus.  [90]  Tum  igitur 

Variantes:  89.  ut  istum  L.  —  cognita  est  F,  cognitast  O,  cognita  sit  r.  —  T.  Li- 
bone L. 

>'C.  89.  Fis  tum  vuig.  —  An  supprimé  par  Pareus  devant  diebus  (cf.  Hand,  Turs., 
I,  j).  308).  Les  textes  qui  pourraient  justifier  la  répétition  de  au  (ad  Att.,  II,  fi,  \\ 
XI,  6,  7)  sont  eux-mêmes  suspects. 


flectere  victori.Te  »;  de  optini.  gen.  oral., 
I,  3  :  «  docere  debitum  est,  delectare 
lionorarium,     permovere    necessarium.  » 

SuhtiUter,  §  35. 

Elegdiitiam.  qualité  de  l'orateur  qui 
disfiutat  subtilitcr  ad  docendum. 

Lusitanis.  Galba  étant  juéteur  en  Es- 
pagne en  150,  avait  attiré  dans  un  guet- 
apens  les  Lusitaniens  désarmés  qui  ve- 
naient lui  faire  volontairement  leur  sou- 
missidn,  et  au  milieu  des  pourparlers  il 
les  avait  fait  attaquer  ])arses  soldats.  Les 
uns  avaient  été  massacres  et  les  autres 
vendus  comme  esclaves  (Suétone,  Galba. 
3;  Valère  Max..  VIII,  \,  2;  Tite-Live^ 
Epit.,  49). 

L.  Libone.  L.  Scribonius  Libo  n'est 
connu  que  par  l'attaque  qu'il  dirigea 
contre  Galba,  de  concert  avec  Caton  et 
L.  Cornélius  Céthégus  (Tite-Live,  Epit.^ 
49). 

Rogationcm.  terme  technique  pour  dé- 
signer une  proposition  de  loi  soumise  au 
vote  de  l'assemblée  du  peuple. 

Privilegii  similem.  La  loi  devait  avoir 
un  caractère  général  et  impersonnel  et 
ne  devait  pas  être  faite  pour  ou  contre  un 
individu  [de  Leg..  III,  19,  44  :  «  in  pri- 
ves homines  leges  ferri  noluerunt,  id  est 
enim  privilegium.  »  Cf.  Aulu-Gelle.  X, 
20,  {).  De  là  cette  disposition  de  la  loi  des 
XII  Tables  :  vrivilegia   ne    inroganto.  En 


demandant  que  les  Lusitaniens  vendus 
comme  esclaves  en  Gaule  fussent  remis 
en  liberté  (Tite-Live,  Epit.,  49),  Libon 
visait  indirectement  Galba,  la  répara- 
tion du  mal  fait  aux  victimes  impliquant 
naturellement  la  condamnation  de  celui 
qui  l'avait  fait  et  le  vote  de  la  loi  devant 
entraîner  une  poursuite  criminelle  (Cf. 
de  Orat..  I.  53,  227  :  «  L.  Scribonio 
qtispstionetn  in  eutn  l'erente  »). 

Ut  ante  dixi.  §  80. 

Rettulit,  cf.  de  Orat.,  I,  53,  227 
«  quam  orationem  in  Originibus  suis 
exposuit  ipse.  •>  Tite-Live,  Epit.,  49  : 
«  exstat  oratii»  in  Annalibus  ejus  inclu- 
sa.  »  .A.ulu-Gelle  (XIII,  25,  15)  nous  a 
conservé  le  début  de  l'exorde  de  Caton  : 
«  Multa  me  dehortata  sunt  hue  prodire, 
anni.  aetas,  vox,  vires,  senectus  :  vero 
enimvero  quom  tantam  rem  peragier 
arbitrarer...  » 

Diebus  an  mensibus,  parce  qu'on  n'était 
pas  d'accord  sur  la  date  du  tribunat  de 
Libon,  que  les  uns  plaçaient  en  150  et 
les  autres  en  149.  Cf.  ad  Attic.,  XII, 
5,  3.  —  Sur  l'emploi  de  an  comme  con- 
jonction disjonctive,  voir  Riemann,  Sy'n- 
taxe,  p.   524,  rem.   III. 

90.  Tum  igitur.  Galba,  dans  cette  cir- 
constance, prononça  trois  discours.  Tite- 
Live  Epit.,i9  :  «  exstant  très  orationes 
Galb.ne,  du.ne  adversus    Libonem   trib.   pi. 
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nihil  reciisans  Galba  pro  sese  et  popiili  Romani  fîdem  iin- 
plorans,  cuin  suos  pueros  liiin  (].  Galli  cLiain  filium  (Ions 
commendabat,  cujus  orbilas  et  fletus  mire  mlseiabilis  fuii 
propter  recentem  memoriam  claiissiiiii  pat  ris  :  isque  se 
tum  eripuit  flamina,  propter  pueros  inisericordia  populi 
commota,  sicut  idem  scriptiim  reliquit  Cato.  Atqiie  eliam 
Ipsum  Liboucm  non  infantem  video  fuisse,  ut  ex  orationi- 
bus  ejus  intellegi  potest. 

[91]  Cum  haec  dixissem  et  paulum  interquievissem  : 
Quid  igitur,  inquit,  est  causse,  Brutus,  si  tanta  virtus 
in  oratore  Galba  fuit,  cur  ea  nulla  in  orationibus  ejus 
apparent?  quod  mirari  non  possum  in  eis,    qui  nihil  om- 

Variaste  :  91.  apparet  Z.. 

NC.  9(1.  Nihil  rétabli  par  Corrado  et  tous  les  éditeurs  d'après  Val.  Max.,  V[[r,  1.  2. 
—  Stangl  :  pro  sese  [et]  populi.  d'après  Campe.  —  91.  Appareat,  correction  de 
Lambin.  Peter  essaie  de  défendre  la  leqon  de  L  ;  mais  les  exemples  qu'il  cite  ne  sont 
pas  concluants. 


rogationeraque  ejus  habitne  de  Lusitanis, 
una  contra  L.  Corneliuiii  Ccthegiim,  in 
qua  Lusitanos  j)ropter  sese  castra  ha- 
bentes  exsos  fatctur,  quod  couipertuni 
habuerit,  equo  atque  homine  suo  ritii 
immidatis,  per  specieni  pacis  adoriri 
exercitum  suum  in  animo  habuisse.  »  La 
scène  racontée  ici  par  Ciccron  se  rap- 
porte évidemment  à  la  péroraison  du 
dernier  des  trois  discours  de  Galba. 

Nihil  récusons  pro  sese.  Galba,  voyant 
le  peuple  excité  contre  sa  personne, 
n'essaie  plus  de  se  justifier  et  finit  en  se 
soumettant  à  toutes  les  conséquences 
(exil  ou  mort)  que  la  loi  de  Libon  peut 
entraîner  pour  lui. 

Fideni.,  parce  qu'il  confie  des  orphe- 
lins à  la  tutelle  |)rotectrice  du  peuple. 
Cf.  de  Orat.,  I,  S.'î,  227  :  "  Reprehende- 
bat  igitur  Galbam  Rutilius.  quod  is  C, 
Sulpicii  Galli  propinqui  sui  Quintimj  pu- 
|>illum  flliura  ipse  p;pne  in  liumcros  suos 
extulissct,  qui  patris  clarissimi  recorda- 
tione  et  mcmoria  fletum  populo  movei-et, 
et  duos  filios  suos  parvos  tuteNp  jjopuli 
ciimmendasset  ac  se,  tanquam  in  ]>r(i- 
cinctu  testamentum  faceret  sine  libra 
atque  tabulis,  populum  Romanum  tu  - 
torem  instituere  dixisset  illorum  orbi- 
tati.   n 

BRUTUS. 


Cum...  tum,  etc.  Tum  a  ici  le  sens  de 
et  surtout.  C'est  sur  l'afjparitiou  du  fils 
de  Gallus  que  Galba  comi)te  le  plus. 
Voir  le  passnf;e  du  de  Oratore  cité  dans 
la  note  précédente.  —   C.  Galli,    §  78. 

Se  eripuit  Jlamma,  il  écha|)pa  à  l'incen- 
die qui  allait  le  dévorer.  L'expression  est 
sans  doute  de  Caton.  Cicéron  emploie 
d'ordinaire  eripere  soit  avec  le  datif,  soit 
plus  volontiers  avec  ex  et  l'ablatif.  Dans 
le  pro  Sctiuro  (48)  on  retrouve  «  eripuit 
flamma  »,  mais  immédiatement  après  : 
«  eriperet  ex  bac  flamma...  eripulsset  ex 
illo  incendio  ...» 

Scriptum  reliquit.  De  Orat.,  I,  53, 
228  :  <i  Quod  item  apud  Catonem  scrip- 
tum esse  vides  «  nisi  pueris  et  lacrirais 
usus  esset,  pœnas  eum  daturum  fuisse.  » 

91.  In  oratinnibu.-;  ejiiSj  qu'il  a  laissés 
par  écrit. 

Quod  mirari,  etc.  La  suite  des  idées 
est  assez  enveloppée.  Brutus  veut  dire 
que  sa  question  n'est  pas  pour  mettre 
en  doute  le  moins  du  monde  la  valeur 
oratoire  de  Galba,  qu'elle  .i  au  contraire 
quelque  chose  de  flatteur  :  c'est  déjà  un 
honneur  que  d'en  être  l'objet,  et  cet  hon- 
neur, les  orateurs  quiu'ont  rien  écrit  ne 
l'ont  pas.  C'est  qu'en  effet,  répond  Ci- 
céron, les  raisons  mèrnes  qui  expliquent 
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nino  scripti  rcliquerunt.  XXIV.  Nec  enim  est  eadem, 
inquam,  Brute,  causa  non  scribentli  et  non  tam  bene 
scrihendi  quani  dixerint.  Nam  videmus  alios  oratores 
inertla  nihil  scripsisse,  ne  domeslicus  cliam  labor  acce- 
derct  ad  forensem  (pleranjue  enim  scribunlur  orationes 
bal)il.T  jani,  non  ut  babcantur)  ;  [92]  abos  non  laborare,  ut 
niebores  fiant  (nuUa  enim  res  lantuin  ad  diccn(bun  profi- 
cil,  quantum  scri|)tio)  ;  meuioriam  aulem  in  posterum  in- 
genii  sui  non  desiderant,  cum  se  putant  satis  magnam  adep- 
tes esse  (bcendi  gloi'iam  eamque  eliam  majorem  visum  iri, 
si  in  existimantium  arbiti'ium  sua  scripta  non  venerint  ; 
alios,  quod  niebus  pulent  dicere  se  posse  quam  scriberc, 
quod  peringeniosis  bominibus  neque  satis  doctisplei'umque 

Variante  :  92.  putenf  melius  B  H  M . 

NC.  9t.  Il  n'y  a  aucune  raison  suffisante  pour  consitléi-er  comme  une  glose,  avec 
Stangl,  la  phrase  plerxque...  liaheantur.  Sans  doute  les  interlocuteurs  de  Cicéron 
savent  à  quoi  s'en  tenir  sur  les  habitudes  des  orateurs.  Mais  le  dialogue  n'est 
qu'une  fiction  et  l'on  conçoit  que  Cicéron  ait  tenu  à  préciser  pour  ses  lecteurs  le  sens 
de  ne  domeslicus  labor  accederct. 


d'une  part  l'ahstention  des  orateurs  qui 
n'écrivent  pas,  d'autre  part  les  défail- 
lances de  ceux  qui  écrivent,  ne  sont 
pas  également  honorables.  Les  uns  sont 
ou  des  paresseux,  ou  des  orateurs  indif- 
férents à  la  perfection  littéraire,  satis- 
faits de  leurs  succès  éphémères,  certains 
d'avance  que  le  jugement  des  connaisseurs 
ne  leur  ])roCtera  pas,  ou  bien  encore  des 
gens  qui  se  défient  d'eux-mêmes  et  qui 
s'abstiennent  par  prudence.  Les  autres 
sont  des  hommes  de  grande  valeur  {per- 
ingeniosis) à  qui  il  ne  manque  que 
l'expérience  technique  du  métier  d'écri- 
vain [non  satis  doctis).  Leur  effort  jjcut 
n'être  pas  heureux,  mais  encore  ont-ils 
le   mérite  de  leur  effort. 

El  non,  au  lieu  de  nec,  ])arce  que  la 
négation  ne  porte  que  sur  tam  bene. 
Ricmann,  Syntaxe,  p.  481,  1°. 

Dixerint,  au  sens  potentiel. 

Uahilœ  jam.  Cf.  §  164  ;  Tuscitl.,  IV, 
25,  55  :  <■  cum  jam  rébus  transactis  et 
i)r.eteritis  orationes  scribiraus  »;  Cala, 
4  1,  38  :  «  Causariim  illustrium,  quas- 
cuiiique  defendi,  iiunc  cum  maxime  con- 
ficio  orationes.  »  Avant  de  prononcer 
leurs  discours,  les  orateurs  ne  rédigeaient 


guère  que  des  notes  ou  un  canevas  plus 
ou  moins  étendu  [Contmenlarii,  Quintil., 
X,   7,  30). 

92.Scriptio.  Cf.  de  Orat.,  I,  33,  150: 
«  Stilus  (i])timus  et  prsestantissimus  di- 
cendi  effector  ac  magister.  » 

Existimantium,  les  connaisseurs,  les 
critiques.  Cl".  §  122,  U6,  200,  239,  252, 
320.  Pour  l'emploi  du  j)articîpe  pré- 
sent comme  substantif,  voir  plus  haut, 
§45. 

Alios  quod  melius.  Entendez  alios  non 
scrihere  guod,  etc.  Cicéron  aurait  pu 
ajouter  une  autre  catégorie,  celle  des 
orateurs  qui  n'écrivent  pas,  comme  An- 
toine, pour  ])ouvoir  se  contredire  au  be- 
soin (pro  Ctuent.,  50,  140  :  «  Homincm 
ingeniusum  M.  Antonium  aiunt  solituin 
esse  dicere,  idcirco  se  nullaui  unqiiamora- 
tionem  scripsisse,  ut  si  quid  aliquando, 
quod  non  opus  esset,  ab  se  esset  dictum, 
posset  se  negare  dixisse  »). 

Quod,  le  fait  de  melius  dicere  posse 
rjuam  scrihere.  Nous  entrons  ici  dans  la 
seconde  iiartie  du  développement  (causa 
non  tam  bene  scrihendi,  etc.). 

Neque  satis  doclis,  qui  n'ont  pas  une 
éducation  littéraire  suffisante. 
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contingit,  ut  ipsi  Galbœ;  [93]  quem  fortasse  vis  non  ingenii 
soluni,  sed  etiam  animl  et  naturalis  quidam  dolor  dicentem 
incendebat  efficiehatcjuc,  ut  et  incitata  et  gravis  et  velie- 
mens  esset  oratio  ;  deiu  cuni  otiosus  stilum  prelienderat 
motusque  omnis  animi  tanquam  ventus  hominem  defecerat, 
flaccescebat  oratio.  Quod  iis,  ({ui  limatius  diccndi  consec- 
tantur  genus,  accidere  non  solet,  propterea  quod  prudentia 
nunquam  déficit  oratorem,  qua  ille  utens  eodem  modo 
possit  et  dicere  et  scribere  ;  ardor  animi  non  semper 
adest,  isque  cum  consedit,  omnis  illa  vis  et  quasi  flamma 
oratoris  exstinguitur.  [94]  Hanc  igitur  ob  causam  videtur 
Laelii  mens  spirare  etiam  in  scriptis,  Galbœ  autem  vis 
occidisse. 

XXV.  Fuerunt  etiam  in  oratorum  numéro  mediocrium 
L.  et  Sp.  Mummii  fratres,  quorum  exstant  amborum  oratio- 
nes  :  simplex  quidem  Lucius  et  antiquus,  Spurius  autem 
nihilo  ille  quidem  ornatior,  sed  tamen  astrictior  ;  fuit  enim 

Variantes  :    93.  prenderat  F. —  flaccescieb.Tt /.(^l/^  (o;r.). —  his  L. 
NC.   93.   Schneider  :   calor  au  lieu  de  dolor.    Mais  voir   les   textes  indiqués  dans  le 
cuinmentaire. 

Dolor j    sensiliilité,    puissance     d'émo-  (Achaïcus)  est  le  consid  ile   )i6  qui  assié- 

tion,    propre   à  produire   le    pathétique.  gea  et  prit   Corinthe.   Il   n'est  resté    au - 

Cf.  §  158,  278;  de  Orat.,\l^  <7,  73;  IIIj  cun   souvenir    de   ses  discours,     pas  plus 

25,  96;  Orat.y  37,  130  et  suiv.  que  de  ceux  de  son  frère.  Sp.  Mummius, 

Flaccescebat,  était  languissant,   inerte,  ami  de  Scipion     Emilien    [de   Repu/).,  I, 

sans  mouvement,    comme  l'est  une  voile  \2,   18;  Lxlius,  19,  69)  et  l'un    des   in- 

quand  le  vent  est  tombe  et  ne  la  gonfle  terlocuteurs    du  de  Republicfi,  accompa- 

plus.    C'est  la  continuation    de  la  meta-  gna    L.    Mummius   comme  légat  dans   la 

phore  indiquée  par  tanquam  ventus.  campagne d'Achaïe  {ad  Attic,  XIII,  5,  f). 

Limatius,  terme  analogue  à  politus  et  Cicéron  connaissait  de  lui,  outre  ses  dis- 

elegans  (§69).   C'est  une  des  qualités  du  cours,  «  epistulas...  versiculis  fnt-etis,  ad 

style    simple.   Oral.,    5,    20    :    «     subtili  familiares  niissas  a  Corintlio  »  (ad  Attic. 

quadam   et  pressa  oratioDe  limati  •>  ;  de  XIII,  6,  3). 
Orat.,   III,    S,  31    :    «    Limatus    alter  et  Antiquus,  §  83. 

subtilis,  rem  explicans  propriis  aptisque  Xihilo...  ornatior.  D'après  un  fragment 

verbis.  »  dn  de  Repuhlica  cité  par  Nonius  [imbuere^ 

Prudentia,    la    sûreté  du  jugement,  le  p.  521),  Sp.  Mummius  détestait  les  rhé- 

goùt.  teurs  et  par  suite  devait  faire   fi  de  tous 

Qua  utens,  §  59  («  qua  excellentem  »).  leurs  procédés  de  style. 

Spirare.  Cf.  Orat.,  37,  130  :   a  Carent  Astrictior  '^  120,  309),  plus  serré.  Ta- 

libri  (les  discours  écrits^  spiritu  illo   etc.  •>  men.  Quoique  son  style  fut  aussi  j)eu  ora- 

XXV,     94.      Mediocrium,     de     valeur  toire   que    celui    de    son    frère,     il    était 

moyenne.  moins  lâche,   par  suite  travaillé  avec  uu 

L.    et     Sp.     Mummii.    L.     Mummius  certain  art. 
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(loctiis  ç.r  (lis(i|)lina  Stoicoruni.  MuIttT  siint  Sj).  Alhini  ora- 
tiones;  siml  eliani  L.  et  C.  Aurclionnn  Oreslaruiii,  quos 
aliquo  video  in  numéro  oratorum  fuisse.  [95]  P.  etiam  Po- 
pilius  cuin  civis  egregius  tum  non  indiserlus  fuit;  C.  vero 
filins  ejus  discrtus;  Gaiusque  Tudilanus  cum  omni  vita 
al(|ue  victu  excultus  atque  expolitus  tum  ejus  elegans  est 
liabilum  etiam  oralionis  genus.  Eodemquc  in  génère  est  ha- 
bitas is,  qui  injuria  accepta  fregit  Ti.  Gracchum  patientia, 
civis  in  rébus  optimis  constantissimus  M.  Oclavius.  Ai  vero 
M.  /Emibus  Lepidus,  (|ui  est  Porcina  dictus,  isdeni  tempo- 
rilnis  fere  quibus  Galba  scd  paulo  mino/*  nalu  et  summus 
orator  est  babitus  et  fuit,  utapparet  ex  orationibus,  scriptor 


Variantes  :  XXV.  94.  doctiis  et  L.  —  C. 
F  Cfi,  cuius  ;-.  —  minus  L. 

NC.  XXV,  94.  ex  disciplina  viilgate.  — 
—  Minor,  viilgate. 

Stoicorum,  %  14  7.  Vivant  dans  la  fami- 
liarité (le  Scipion  Emilien,  Sp.  Mum- 
niiiis  avait  dû  être  en  rapports  avec  l'aiié- 
tius. 

Sp.  Alhini.  Sp.  Postiiinius  Albinus, 
consul  en  148.  Il  fut  un  des  dix  coni- 
iiiissaires  envoyés  en  Achaïe  en  146 
i)our  oiganiser  la  nouvelle  province  [ad 
Altic,  XIII,  ;îO,  3).  Voilà  pourquoi  son 
noin  se  trouve  cité  immédiatement  après 
ceux  des  Mummius. 

Oresiarum.  L.  Aurélins  Orestes,  con- 
sul en  1-2G,  réprima  une  révolte  en  Sar- 
daigne  (Tite-Live,  Epit.,  CO).  On  ne  sait 
ricu  de  son  frère. 

95.  P.  l'opilius  /,3'H«.fj  consul  en  1.32. 
Chargé,  avec  son  collègue  Rupilius,  «le 
l'enquête  sur  la  mort  de  Ti.  Gracchus 
(/„-e//i(.f,  1  I ,  •?")•,  '1  poursuivit  les  com- 
plices du  Iribim  et  s'attira  par  sa  con- 
duite en  cette  affaire  la  haine  du  parti 
dim«crati(pio  (d'où  les  mets  cii'is  cgre- 
•yitts,  cf.  i?  2).  C.  Gracchus  en  <22  le  fit 
condamner  à  l'exil,  d'où  le  tribun  Bestia 
le  lit  ri<pp<ler  l'année  suivante  [pro  Dom., 
:îl,  82;  Brutus,%  l2S).Voir  sur  Popilius 
Corp.  iiiscr.  lat.,  I,  p.  t. ".4,  n"  5.-.I  —  On 
ne  sait  rien  de  son  fds. 

C.  [Sf/np'onitis)  Tuditanus,  préteur  en 
charge  l'année  du  ccmsulat  de  Popilius 
iad    Attic,    XIII,    32,     3),    consul    lui- 


aiireliorum  F,  caiireliorum  r.  —  95.  ciuis 
95.  Kayser  supprime  etiam  après  habituin. 


même  en  t29.  Denys  d'Halicarnasse  le 
rite  comme  l'un  des  plus  savants  histo- 
riens romains  [Antiq.  mm.,  I,  H). 

Fitii  atque  victu,  deux  termes  souvent 
rapjiroehés  [de  Leg.,  III,  14,  32;  de 
Off.,\,  17,58;  Cornel.Nep.,yi/ciZ..,l,3; 
Lucrèce,  V,  804).  Vitii  désigne  ici  la  vie 
publique,  les  rapports  de  société;  victus, 
la  manière  de  vivre  dans  le  particulier, 
le  régime  domestique. 

M.  Octaviiis  [Cxcina),  tribun  en  (33. 
Gagné  au  parti  de  l'aristocratie  (d'où 
civis  in  rehus  optimis  constantissimus,  cf. 
§  2),  il  s'opposa  de  toutes  ses  forces  à  la 
loi  agraire  de  son  collègue  Ti.  Gracchus 
et  maintint  énergiquemcnt  son  veto 
malgré  les  prières  et  les  menaces.  Poussé 
à  bout,  Ti.  Gracchus  le  lit  déposer,  au 
mépris  de  l'inviolabilité  tribunitienne 
[injuria)^  donnant  ainsi  un  exemple  de 
violence  qui  bientôt  se  retourna  contre 
lui-même  (Jregit).  Voir  Diiruy,  Hist.  des 
Rom.,  H,  p.  398  et  suiv. 

At  vero,  «  mais  ])ar  exemple  »,  pour 
marquer  ro])position  entre  mediocriuin 
(,^  94)  et  summus. 

M.  ^-Emilius  Lepidus,  consul  en  137. 
Cf.  §97,  100.  295. 

E.t  orationibus.  Il  ne  nous  en  reste 
rien. 

Sciipto-,  et  non  p:is  orator,   parce  que 
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sane  bonus.  [96]  Hoc  in  oratore  T.atino  |)rimiim  niilii  vidctur 
et  levilas  apparuissc  illa  Grœcorum  cl  vcrborinn  coinpre- 
liensio  et  jamartifcx,  ut  ita  dicani,  stilus.  Hune  stutliose  duo 
adulesccntes  ingeniosissimi  et  prope  aequales  C.  Carbo  et 
Ti.  Gracchus  audirc  soliti  sunt  ;  de  cpnbiis  jaui  dicehdi 
locus  erit,  cuni  de  senioribus  pauca  dixeio.  Q.  enini  Poni- 
peius  non  contemptus  orator  tcinponbus  ilbs  luit,  qui  sum- 
nios  bonores  lionio  pcr  se  cognitus  sine  ulla  commenda- 
tione  majoruni  est  adeptus.  [97]  Tuni  L.  Cassius  niulturn 
potuit  non  cloquentia  sed  dicendo  tanien;  bomo  non  libe- 
rabtate,   ut  abi,   sed  ipsa  tristitia  et    sevcritate  popularis  ; 

Variante  :  96.  etiam  artifex  L. 

NC.    96.    et  jam,    dans  toutes  les  éditions,  d'après  V.  Faber. 


c'est  seulement  sur  les  qualités  du  style 
que  Cicéron  veut  insister  ici.  Les  dis- 
cours de  Porcina  lui  paraissent  manquer 
un  peu  de  fonds;   il  le  trouve  {(/e  Oral., 

I,  10,  40)  «  ignarum  legiim,  hœsitantem 
in  majorum  institutis,  rudem  in  jure  ci- 
vili  ».  —  Sane,  cf.  §  21. 

96.  Levilas  correspond  à  ce  que  la 
rhétorique  grecque  appelait  A£iÔt-/jç, 
c'est-à-dire  une  diction  équarrie,  rabo- 
tée, qui  ne  heurte  pas  l'oreille  par  des 
rencontres  de  mots  désagréables  ;  de 
Oral.,  III,  43,  iH  :  «  Struere  verba  sic 
ut  neve  asper  eorum  concursus  neve 
hiulcus  sit,  sed  quodam  modo  coagmen- 
tatus  et  levis.  »  Cf.  Orat.,  5,  20  ;  Quintil., 

II,  5,  9. 

Illa  Gnecorum.  Il  n'est  pas  sans  intérêt 
de  remarquer  que  Porcina,  qui  le  pre- 
mier appliqua  à  l'éloquence  romaine  les 
procédés  de  la  rhétorique  grecque,  fut 
aussi  l'un  des  premiers  qui  essayèrent 
d'introduire  à  Rome  les  habitudes  du 
luxe  hellénique.  Il  fut  noté  par  les  cen- 
seurs et  condamné  à  une  amende  parce 
qu'il  habitait  une  trop  belle  maison  (Vcl- 
leius  Pat.,  II,  10;  Val.  Max.,  VIII,  I, 
damn.   7). 

Cnmprehensio^  §  .34. 

Artijex  stilus,  une  plume  assez  siire 
pour  produire  une  œuvre  d'art.  Artijex 
s'appliquant  d'ordinaire  à  l'ouvrier  lui- 
même  et  non  pas  à  l'instrument  dont  il 
se   sert,     ut  ita  dicain   atténue    la    har- 


diesse de  la  synecdoche.  Artifex  est  un 
substantif  employé  ici   adjectivement. 

C.  Carho  et  Ti.  Gracchus ^  §   103. 

Q.  Ponipeius,  cité  ajjrès  Porcina  quoi- 
que ayant  été  consul  cinq  ans  avant  lui 
en  14  1,  parce  qu'il  se  trouva  mêlé  à 
l'affaire  de  Mancinus  (cf.  §  (03),  le  col- 
lègue de  Porcina,  et  tenta  dans  cette  cir- 
constance de  justifier  le  traité  peu  hono- 
rable qu'il  avait,  lui  aussi,  quelques  an- 
nées avant  Mancinus,  en  140,  signé  avec 
les  Numantins  [de  Repuh.,  III,  18,  28; 
de  Off.,  III,  30,  109;  de  Finib.,  II, 
17,  54). 

Summos  honores.  Il  obtint  la  censure 
en  131,  et  cette  annie-là  pour  la  pre- 
mière fois  on  eut  deux  censeurs  plé- 
béiens (Tite-Live,  Efiit.,  59). 

Per  se  cognitus  a  le  même  sens  que 
homo  novus.  Cf.  In  Catil.,  I,  H ,  28  :  «  te 
hominem  per  se  cognitum,  nuUa  commen- 
datidne  majorum  •)  ;  in  Ferr.,  V,  70, 
181  :    «    Q.  Pompeius,   humili  atque    ob- 

scuro    loco    nalus Selon   Plutarque 

{.Jfjop/uh.,p.  iOi)),  Porapeius  était  le  fils 
d'un  joueur  de  flûte. 

97.  L.  Cassius  (Longinus),  tribun  du 
peuple  en  137,  consul  en  127. 

Liberalitate,  caractère  aimable  et  com- 
plaisant. 

Tristitia  et  severitate.  La  sévérité  de 
Cassius  était  j)r<)verbiale  à  Rome.  Cas- 
sianus  judex  signifiait  un  juge  sévère 
[in  Verr.^  III,  60,  137).  On  citait  volon- 
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cvijiis  quideni  Icyi  tabcllariae  M.  Antius  ïiestio  tribunus 
|)lebis  diii  rcstitil,  M.  Lcpido  consule  adjuvante;  caque  res 
P.  Africano  viluperalioiii  fuit,  (juod  ejus  auctorilate  de 
scnteiitia  deduclus  Rrs//o  putabatur.  Tum  duo  Ca^piones 
iiuiltiMn  clientes  eonsilio  et  lingua,  plus  auctorilate  tamen 
et  gralia  sublevabant.  Se.v.  Pompei  sunt  scripta  nec  niniis 
extenuala,  quanquam  veterum  est  similis,  et  plena  prudentiœ. 
XXVI.  [98]  P.Crassuni  valde  probatuni  oratorem  isdcni  fere 

Variantes  :  97.  liriso  L  [de  même  /'lus  luis).  —  clientes  F  ()  M^,  dicentes  /■.  —  Scd 
Poinpci  L. 

NC.  97-  Restin  est  le  surnom  héréditaire  de  tous  les  membres  de  la  gens  Antia 
nue  nous  connaissons  ])ar  les  textes  et  les  monnaies  (voir  le  commentaire).  Briso, 
que  donnent  les  n;ss,  ne  se  trouve  nulle  part.  Le  mot  n'a  d'ailleurs  aucun  sens  et 
ne  peut  être  rattaché  à  aucun  radical  connu  :  or  les  surnoms  romains  signifient  d'or- 
dinaire qiicl<iuc  chose.  —  Sex.  Pomjiei,  correction   de    Madvig. 


tiers  ce  qu'on  appelait  le  mot  de  Cassius 
illud  Cassiiinum  «  ciii  hono  «  [pro  hosc. 
^:/mer.,30,84;  pro  Mil.,  12,  32  ;  Asconius 
inMilon.,\^AG,  Orelli  :  «  Quotiens  quacs- 
torjudicii  alieujus  esset,  in  quo  qupere- 
retur  de  homine  occiso,  suadebat  atque 
etiam  praeibat  judicibus,  ut  qu.nereretur 
cui  hono  fuisset  perire  eum,  de  cujus 
morte  qu.-rritur  »)  ;  sa  rigueur  dans  le 
procès  des  Vestales  (Cf .  §  160)  était  restée 
célèbre  (Ascon,  ibid.).  Il  est  vrai  que  la 
tradition  a  peut-être  attribue  à  un  seul  et 
même  Cassius  des  traits  se  rapportant  à 
deux  personnages  difl'érents.  Selon  Vaière 
Maxime  (III,  7,  9),  le  juge  des  Vestales 
aurait  été  un  Cassius  Longinus  préteur 
en  U3,  «  cujus  tribunal  propter  nimiam 
severitatem  scopulus  reorum  diceba- 
tur  ». 

Legi  tabellarix^  loi  sur  le  scrutin 
secret  dans  les  comices  judiciaires,  pour 
défendre  les  plébéiens  contre  les  sollici- 
tations et  les  menaces  des  patriciens. 
Cette  loi  fut  votée  en  137.  Voir  les  mon- 
naies de  la  famille  Cassia  (Babclon, 
Monn.  de  lu  Répub.,  1,  p.  332,  333). 

M.  Antius  Restio,  collègue  de  Cassius 
au  tribunal  en  137,  grand-père  du  tribun 
qui  vers  74  fit  voter  une  loi  somptuaire 
(Aulu-Gellc,  II,  24,  3;  Macrobe,  Sut., 
II,  13)  et  arrière-grand-père  de  C.  Antius 
Restio  qui  fut  magistrat  monétaire  vers 
45  av.  J.-C.  (Babclon,  Monn.  de  la  Réf., 
I,  p.   154  et  suiv.),  qui  suivit  le  parti  de 


Pompée,  et  qui,  proscrit  en  43,  dut  son 
salut  au  dévouement  d'un  de  ses  esclaves 
(Val.  Max.,  VI,  8,  7  ;  Appieu,  Bell,  civ., 
IV,  43;  Macrobe,  Sat.,  I,  tf). 

P.  Africano  ;  de  Leg.,  III,  16,  37  : 
«  Cassi-T  legis  cul|)am  Scipio  sustinet, 
quo  auctore  lata  esse  dicitur.  » 

Duo  Cscpiones.  Ils  ne  sont  pas  ici  à  leur 
])lace  chronologique,  puisque  Cn.  Servi- 
lius  Crppio  fut  consul  en  lil^et  son  frère 
Quintus,  celui  qui  fit  assassiner  Viriathe, 
consul  cn  140.  Mais  la  mention  de 
Q.  Pompeius  (§  96)  entraînait  naturelle- 
ment celle  des  C.''P[)ions,  qui  tous  deux 
avaient  joué  un  rôle  important  dans  un 
procès  repetundariini  intenté  ii  Pompeius 
[pro  Font.,  11,  23;  Val.  Max.,  VIII,  5,  1) 
et  dont  l'aîné  avait  été  le  collègue  de 
Pompeius  au  consulat. 

Scx.  Pompcii,  probablement  le  père 
de  Q.  Pompeius  et  le  père  des  deux 
Pompeii  cités  au  §  175. 

Ncc  nimis  extenuata,  dont  le  style  n'est 
pas   trop  tenais  (Cf.  §  64,  tcnuitas  ;  201, 
(;<<c«K«i<;),  c'est-à-dire  dont  le  style  aune 
certaine  ampleur  oratoire. 
Prudentiœ,  %  93. 

XXV,  98.  P.  Crassiini.  P.  Licinius 
CrassusDives  Mucianus,  fils  de  P.  Scaevola 
(consul  en  175),  frère  de  P.  Scaevola  (con- 
sul en  133),  adopté  par  P.  Crassus  (Cf. 
t^  77).  Cicéron  le  signale  [Acad.,  Il,  5,13; 
de  Rep.,  I,  19,  31)  comme  ayant  été  avec 
son  frère   le  conseiller    de  Ti.  Gracchus 
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temporihus  acccpimus,  qui  et  ingenio  valait  et  studio  et 
habuit  quasdam  etiam  domesticas  disciplinas.  Nani  et  cum 
summo  illo  oratore,  Ser.  Galba,  cujus  Gaio  fîlio  filiam  suam 
collocaverat,  affinitate  sese  devinxerat  et  cum  esset  P.  Mucii 
filiusfratrenique  haberet  P.  Scœvolain,  doiui  jus  civile  coguo- 
verat.  In  eo  iudustriam  constat  suniuiani  fuisse  niaxiniani- 
que  gratiam,  cum  et  cousuleretur  pliuimum  et  diceret. 
[99]  Horum  aetatibus  adjuncli  duo  C.  Fanuii  C.  et  M.  filii 
f'uerunt  :  quorum  Gaii  filius,  qui  consul  cum  Domitio  fuit, 
unam  oraiionem  de  sociis  et  nomiue  Latino  contra  C.  Grac- 
chum  reliquit  sane  et  bonam  et  nobilem.  Tum  Atticus  : 
Quid  ergo?  estne  ista  Fannii  .^  nam  varia  opinio  pueris 
nobis  erat.   Alii  a  C.  Persio  litterato  homine  scriptam  esse 

Variantes:  XXVI,   98.    constat   industriam    B  HM.   —   99.  c.  fanai  c.  m.   f.  L.  (et 
aji'Utc  par  //-  au-dessus  île  m.)  —  filius  F  G  O,  fannius  r. 

NC.   XXVI,    99.    Avec  Jahn    et   Stangl  je  rétablis  le    prénom  C.  devant  Gracclium . 


et  l'inspirateur  des  lois  agraires.  Grand- 
pontife  vers  iih,  consul  en  13  I ,  il  fut  tué 
la  même  année  en  A.ûe  dans  la  guerre  d'A- 
ristonicus  Aulu-Gelle,  I,  (.3,  10  :  «  Cras- 
sus...  truditur  habuis>;e  quinqae  rerum 
bonarum  luaxima  et  piaecipua,  quod  esset 
ditissimus,  quod  nobilissimus,  quod  elo- 
quentissimus,  quod  jurisconsultissimus, 
«|uod  pontifex  maximus.  »  —  Probatum 
oratoiem.  De  Orat.,  I,  56,  240  :  «  Fuit 
Crassus  in  numéro  disertorum,  sed  par 
Galbœnullo  modo»;  cf.  .:;37,)70  ;  50,  216. 

Studio.  Val.  Max.,  VIII,  7,6:  «P. 
Crassus,  cum  in  .\siam...  venisset,  tanta 
cura  Gr;ecae  linguae  notitiain  anime  ci>m- 
prehendit,  ut  eam  in  quinque  divisam 
gênera  per  omnes  partes  et  numéros  j)e- 
nitus  cognoscerct.    » 

Domesticas  disciplinas,  l'éloquence  en 
tant  qu'allié  à  Galba  ;  le  droit  en  tant  que 
fils  et  frère  d'un  Scaevola.  Disci/jUnas 
répond  à  doctriiia  et  complète  avec  ingé- 
nia et  studio  la  série  des  trois  termes. 

Cujus  Gaio /llio,  construction  fréquente 
dans  Cicéron  {j>ro  Arch.  ,3,6;  pro  Cluent., 
S,-2b;deOrat.,l,  53,  228).  Ici  elle  semble 
avoir  été  recherchée  pour  rajiprocher 
filio  de  filiam.  Sur   C.  Galba,  cf.  J;   127. 

Consuleretur.  Voir  l'anecdote  racontée 
dans   le  de  Oral.,    I,  56,  240. 


99.  Duo  Fannii.  Cicéron  s'est  complè- 
tement embrouillé  dans  les  Fannius  (voir 
à  ce  sujet  ses  lettres  à  Atticus,  XII,  5, 
3;  XVI,  las  2).  Il  est  aujourd'hui  dé- 
montré (Corp.  inscr.  lat.,  I,  p.  4  58, 
n"  .^60;  cf.  Teuffel-Schwabe,  §  137,  4) 
que  les  deux  Fannius  cités  ici  ne  sont 
qu'un  seul  et  même  personnage  dédoublé 
par  erreur,  C.  Fannius,  .M.  f.,  consul  en 
122,  gendre  de Laelius  et  auteur  d^ Annales. 

De  sociis  et  nomine  Latino,  termes 
presque  toujours  associés,  aussi  bien  dans 
les  textes  que  dans  les  inscriptions.  No- 
men  Latinum  désigne  l'ensemble  des 
membres  de  l'ancienne  fédération  latine; 
les  socii  sont  tous  ceux  des  Italiens  qui 
se  trouvent  en  dehors  de  cette  fédération. 
Aux  uns  et  aux  autres  C.  Gracchuî,  en 
(22,  proposait  de  donner  la  plénitude 
des  droits  civils  et  politiques. 

Reliquit.  Il  nous  reste  du  discours  de 
Fannius  le  passage  suivant,  qui  nous  a  été 
conservé  par  Julius  Victor  (p.  224,  Orelli)  : 
X  Si  Latinis  civitatem  dederitis,  credo, 
existiniatis  vos  ita  ut  nunc  constitisse,  in 
contione  habituros  locum  aut  ludis  et 
festis  diebus  interfuturos?  Nonne  illos 
omnia  occupaturos  putatis?  »  Cf.  de  Oral., 
III,  47,   183. 

C.  Persio.   De  Orat.,    II,   6,  25   :    «  C 
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aiebanl,  illo,  qiiem  significat  valde  doctuin  esse  lAicilius; 
alii  inullos  nobiles,  quod  quisque  potuisset,  iii  illain  ora- 
tionciii  contulissc.  |100|  rinn  ego  :  Aiidivi  ecjuidem  ista, 
iiuiuam,  de  majoril)Lis  iiatii,  sed  min(|UMm  siim  addiicliis  ut 
cicdererii  ;  eain(|ue  suspieioncin  pi-optci"  liane  causaiii 
credo  fuisse,  quod  Faunius  in  niedioerihus  oiatoribus  Iiabi- 
tus  essel,  oratio  auleiu  vel  optiina  esset  illo  (juideni  lem- 
pore  orationuiu  oinniiun.  Sed  nec  ejusiuodi  est,  ut  a  pluri- 
bus  confusa  videatur;  unus  enim  sonus  est  lotius  orationis 
et  idem  slilus,  nec  de  Persio  reticuisset  Gracclius,  cum  ei 
Fannius  de  Menclao  Maratheno  et  de  ceteris  objecisset  ; 
prœsertim  cum  Fannius  nunquam  sit  liabitus  elinguis.  Nam 
et  causas  defensitavit  et  tribunatus  ejus,  arbitrio  et  aucto- 
ritate  P.  Africani  gestus,  non  obscurus  fuit.   Alter  autem 

Variantes  :   KIO  cum  et  L.  —  rncnelao  M^,  menelauo  F  O  G,  menelano  r. 

NC.  100.  Kayser,  d'après  Bake  :  liahitus  est...  optima  est.  Mais  les  deux  subjonc- 
tifs s'expliquent  très  hien  avec  suspicionem.  Atticus  ne  doune  pas  les  raisons  comme 
venant  de  lui,  mais  comme  étant  la  pensée  de  ceux  qui  avaient  des  soupirons.  —  et, 
correction  de  Gruter,  passée  dans  toutes  les  éditions  récentes.  Les  anciens  éditeurs 
conservent  et,  lequel  est  défendu  par  Hand,  TurselL,  II,  p.  512  {qui  scripserunt  ei  non 
viderunt  optiine  se  habere  cum  et  =  da  auch.).  Cf.  §  104. 


Lucilius  [le  poète)  homo  doctus  et  perur- 
banus  dicere  solebat,  ea  qun»  scriberet 
neque  se  ab  indoctlssimis  neque  a  doctis. 
simis  legi  velle,  quod  alteri  nihil  intelle- 
gerent,  alteri  plus  fortasse  quam  ipse, 
de  quo  etiani  scripsit  :  «  Persium  non 
euro  légère  ».  Hic  fuit  enim,  ut  noramus, 
omaium  fere  nostrorum  hominum  doctis 
simus.  »  Cf.,  de  Finih.,  I,  3,  7.  —  Litte- 
rato.  Suétone,  de  ill.  grainm,,  4  :  «  Lit- 
teratos  quidem  vulgo  appellari  ait  (Cor- 
nélius Nepos)  eos  qui  aliquid  diligenter 
et  acutc  scicnterque  possint  aut  dicere 
aut  scribere.  » 

JOO.  De  majuribus.  Cf.  pro  B<ilb.,  5, 
<  I  :  «  Audivi  hoc  de  parente  meo  »;  de 
Rep.,  II,  <5,  23  :  «  Saepc  hoc  de  majori- 
bus  audivinius.  » 

Mediocribus,  §  94. 

Confusa,  produit  d'une  combinaison, 
chaque  collaborateur  a]>portant  un  mor- 
ceau pour  le  mêler  avec  ceux  des  autres. 
Cf.  de  Repub.,  II,  2:t,  41  :  <<  qu.-e  (res- 
publica)    ex  tribus  gcncribus  illis,  regali 


et  optuniati  et  populari,  confusa  modice  ». 

Sonus.  Cf.  de  Opt.  gcn.  or.,  I.  :  «  Suus 
est  cuique  certus  scmus  et  quaedam  intel- 
legentibus  nota  vox.  » 

Menelao  Maratheno,  Ménélas  de  Mara- 
tlios  (Phénicie),  rhéteur  grec  qui  avait  été 
le  maître  des  Gracques,  ainsi  que  [de 
ceteris)  le  rhéteur  Diophane  de  Mitylène 
et  le  philosophe  Blossios  de  Cumes  (Plu- 
tarque,  Ti.  Gracch.,  8). 

Objecisset,  employé  ainsi  fréquemment 
par  Cicéron  comme  verbe  intransitif  et 
avec  de. 

Prxsertim  cum,  outre  que  les  deux 
hypothèses  sont  peu  vraisemblables,  elles 
sont  \Quù\es,  étant  donné  surtout  que,  etc. 

Elinguis.  Tacite,  Dial.  d.  or.,  36  : 
«  Mutum  et  elinguem.   » 

Tribunatus.  Cicéron  croit  avoir  entendu 
dire  que  Fannius  fut  tribun  sous  la  censure 
de  Scipion  Eniilien  et  de  L.  Mummius, 
c'est-i>-dire  vers  141  [ad.  Attic,  XVI, 
<3°,  2).  La  date  est  incertaine. 

Alter.  Voir  la    note  du  §  99. 
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C.  Fannius  M.  filins,  C.  Laelii  gêner,  et  inoribus  et  ipso 
génère  d'icendi  durior.  [101]  Is  soceri  instituto,  quein,  (luia 
cooptatus  in  auguriun  collcgiiiiii  non  cral,  non  adinodnin 
diligebat,  prit^sertirn  cuin  ille  Q.  Sca'voiani  sibi  minoioin 
natu  gcneruni  pra'tulisset  :  cui  tanien  Lalius  se  excusaus 
non  genero  rninori  dixit  se  illud,  sed  niajoi'i  filiae  detulissc  : 
is  tanicn  insliluto  Lalii  Pana'liuiii  audiveral.  Ejus  oiiniis  in 
dicendo  facultas  historia  ipsius  non  ineleganter  scripta  per- 
spici  potest,  qiuc  necjuc  niinis  est  infans  neque  perfccte 
diserla.  [102]  Mucins  autcin  augur,  quod  pro  se  opus  erat, 
ipse  dicebat,  ut  depecuniis  repetundis  contra  T.  Albuciuiii. 
Is  oratorum  in  numéro  non  fuit,  juris  civilis  intellegenlia 
atque  omni  prudentiae  génère  prœstitit.  L.  Caelius  Antipater 


Variantes  :  <0I.  duriorisZ,.  —  102.  coelius  F  G. 

NC.  101.  durior.  Is,  vulgate.  —  D'après  Orclli  il  serait  préférable  d'écrire  qui'û 
<^ah  foy  cooptatus.  Mais  cette  conjecture  est  détruite  par  une  citation  de  ce  passa^^e 
dans  Quintilien  (VII.  9,  12).  —  (m^  historia,  éd.  princ;  ■'^ex'y  historia,  texte  <ic  la 
vulgate  repris  par  Stangl.  Avec  la  ])liip3rt  des  éditeurs  récents  je  conserve  la  leçon 
des  mss.  Cf.  Part,  or.,  25,  88,  amicitisr  caritate  et  amore  cerniintiir;  Balbus  dans 
Cic.  iid  Atlic,  IX,  <3",  \  brevitale  epislulx  scire  poteris  etc.  Cf.  pourtant  ,?  28  et  228. 
—  <02.  Stangl  propose  pro  se  quod  opus. 


iOi.  Cooptatus,  %  \\  supplée/,  ab  co. 

Q.  Scmvolam,  §  «02. 

Sibi,  amphibologique,  selon  Quintilien 
(VII,  9,  12)  :  <■  îiam  sibi  et  ad  socerum 
referri  et  ad  Fannium  potest.  »  Mais  les 
prosateurs  de  l'époque  classique  ne  sar- 
rétaient  pas  à  ces  équivoques  apparentes. 
Cf.  Riemana,  Sjiitaxe,  p.  23,  Rem.  VIII. 

Illudj  l'augurât. 

Is  tamen,  répond  à  quem  non  diligebat, 
qui  équivaut  logiquement  a  quanquam 
eum  non  diligebat. 

Panxtium,  de  RLodes,  philosophe 
stoïcien,  qui  le  premier  répandit  à  Rome 
les  principes  du  stoïcisme.  Il  vivait  dans 
la  maison  de  Scipion  Emilien  [pro  Murtna, 
31.  66;  Tuscul.,  1,33,  8l)  et  avait,  jiar 
suite,  des  relations  familières  avec  Laelius 
et  les  amis  de  Scipion.  Cf.  §   H4. 

Historia.  Fannius  avait  écrit  des  Anna- 
les dont  Brutus  avait  fait  un  abrégé  [ad. 
Attic.,  XII,  5,  3).  Dans  le  de  Legibus 
(l,  2,  6),  Cicéron  apprécie  plus  sévère- 
ment    (|u'ici     les     Annales     de     F.mnius, 


comme  aussi,  du  reste,  les  Origines  de 
Caton  (cf.  §  66)  :  «  Quanquam  ex  his  aliis 
alio  plus  habet  viriuni,  tamen  quid  tam 
exile  qunm  isti  omnes.   •> 

«02.  Mucius.  Q,  Mucius  Scaevola  (dit 
l'Augure,  pour  le  distinguer  de  son  ho- 
monyme et  contemporain  le  grand  Pon- 
tife), beau-frère  de  Fannius,  beau-père  de 
l'orateur  Crassus,  consul  en  H  7,  l'un  des 
interlocuteurs  du  de  Rcpublica  et  du  de 
Oratorc,  Cf.  ,^  212.  Dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie,  qui  fut  longue,  il  dirigea 
les  premières  études  juridiques  de  Cicéron 
(§306;  Lxlii4j,\,  \).  Propréteur  d'Asie 
vers  «20,  il  fut  accusé  à  son  retour  de 
repetundis  par  Albucius  (cf.  §  (3«)  et  ab- 
sous [de  Oriit.,  II,  70,  281). 

Prulentise,  §  23. 

L.  Cxlius  Antipater j  auteur  d'une  his- 
toire de  la  seconde  guerre  Punique  ;  de 
Leg.,  I,  2,  6  :  <<  Fauni  autem  setate  con- 
junctus  Antipater  pnnlo  inflavit  vehemen- 
tius  hnbuitque  vires  agrestes  ille  quidem 
atque    horridas    sine   nitore    ac  paixstra, 
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scriplor,  (|ueniaclino(lum  videlis,  fuit  ut  temporibus  illis  lii- 
culentus,  juris  valdc  j)critus,  multorum  etiam,  ut  L.  C^rassi, 


magistcr. 


XXVII.  [103]  Utinani  in  Ti.  Gracclio  Gaioquc  Carbone 
talis  mens  ad  rem  publicam  benc  gercndam  luisset,  quale 
ingenium  ad  bene  dicendum  fuil  :  profccto  neino  liis  viris 
C[loria  praeslitisset.  Scd  corum  alter  propter  turbulentissi- 
mum  tribunatum,  ad  quem  ex  invidia  fœderis  Numantini 
bonis  iratus  accesserat,  ab  ipsa  re  publica  est  intei  fectus  ; 
alter  proplcr  pcrpctuam  in  populari  ratione  levitatem  morte 
voluntaria  se  a  severilale  judicum  vindicavit.  Sed  fuit  uter- 


sed  tamen  admonere  reliquos  potuit  ut 
accuratius  scriberent.  »  Cf.  de  Orat.,  II, 
(2,  54;   Orat.,  69,  2.30. 

Qucmadinolum  vicleds.  Atticus  et  Brutus 
ct;iient  familiers  avec  l'œuvre  de  Coelius 
Antidater,  l'ua  parce  qu'il  s'occupait 
beaucoup  d'histoire  romaine,  l'autre  parce 
qu'il  avait  fait  un  abrégé  de  Caelius  [ad 
Attic,  XIII,  8). 
Luculentus,  §  "6- 
L.  Crassi,  l'orateur,  §  143. 
103.  Mens,  disposition  d'esprit.  De 
Harusp.  resp.,  19,  40  :  «  Ti.  Gracchus 
convellit  statum  civitatis  :  qua  gravitate 
vir,  qua  eloquentia,  qua  dignitate  !  ISihil 
ut  a  ])atris  avique  Africani  praestabili  in- 
signique  virtute,  ]>raeterquam  quod  a 
senatu  dcsciverat,  deflexisset.  »  A  une 
autre  époque,  parlant  devant  le  peuplcj 
Cicéron  était  moins  sévère  pour  les  Grac- 
ques  ;  de  Leg.  agr.,  2,  5,  10  :  •<  Non  sum 
autem  ego  is  consul,  qui  ut  jjlerique  nefas 
esse  arbitrer  Gracchos  laudare  :  quorum 
consiliis,  sapicntia,  legibus,  multas  esse 
video  reipublicae  partes  constitutas.  » 

Tribunatum,  en  <  33.  Voir  Duruy,  fl^i.f<. 
d.  Rom.,  II,  p.  304  et  suiv. 

Ex  invidia  fœderis  Numantini,  par  suite 
du  dépit  provoqué  par  l'affaire  du  traité 
Numantin.  En  137,  Ti.  Gracchus,  étant 
questeur  en  Espagne  auprès  du  consul  L. 
Hostilius  Mancinus,  avait  réussi  à  sauver 
l'armée  d'une  situation  désespérée,  en 
traitant  avec  les  Numantins,  ceux-ci 
n'ayant  d'ailleurs  consenti  à  négocier 
qu'avec  lui  à  cause  des  souvenirs  de  loyau- 
té laissés  en  Espagne  par  son  père.  Or,  le 


traité  qu'il  avait  conclu  et  dont  il  s'était 
porté  garant  avait  été  annulé  par  le  sénat, 
qui  s'était  contenté  de  livrer  Mancinus 
aux  IN'uinantins.  Ti.  Gracclius  eût  été  livré 
de  même  si  le  peuple  ne  s'y  filt  opposé 
(Vell.  Paterc,  II,  2;  Plutarque,  Ti.  Cr., 
5-7).     _ 

Bonis,  cf.  §  6. 

Ab  ipsa  republica.  Cf.  ad  Famil.,  III, 
4  1,  3  :«'  te  ab  ipsa  republica  defensum 
scribis.  »  Scipion  Nasica  (cf.  §  107)  et  les 
partisans  du  sénat  s'étaient  laits  dans  la 
circonstance  les  cbamj)ions  de  la  légalité, 
à  défaut  du  consul  P.  Mucius  Sc.-evola,  qui 
pactisait  plus  ou  moins  ouvertement  avec 
Ti.  Gracchus  [Acad.,  II,  5,  13;  de  Orat., 
II,  70,  285)  et  se  refusait  à  marcher 
contre  lui. 

Populari  ratione,  dans  ses  calculs  pour 
jilaire  au  ])euple  {pro  Sest.,  53,  114  ;  de 
pet.  consul.,  H,  41  ;  de  Leg.,  III,  16,  35). 
Levitatem.  Carbon  fut  d'abord  un  des 
plus  chauds  partisans  de  !a  démocratie  ; 
il  continua  l'œuvre  de  Ti.  Gracchus  com- 
me triumvir  chargé  de  l'exécution  de  la 
loi  agraire;  tribun  en  131,  il  fit  voter  une 
loi  tabellaire  (cf.  g  106  fin)  et  jiroposa 
sans  succès  une  loi  de  tribunis  rejiciendis 
[Lxlius,  25,  96;  Tite-Live,  Epit.,  59); 
en  129  il  souleva  les  passions  populaires 
contre  Scipion  Emilien  et  fut  soupçonne 
de  complicité  avec  ses  meurtriers  {de 
Orat.,\\,  40,  170;  ad  Famil.,  IX,  21,  3). 
Puis,  devenu  consul  en  120,  il  se  tourna 
du  côté  des  nobles  et  se  fit  l'avocat 
d'Opimius,  le  njeurtrier  de  C.  Gracchus. 
Morte  voluntaria .  Ad  Famil.,  I\,  21 ,  3  : 
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que  suinimis  orator.  Atque  hoc  memoria  patiuin  teste  cli- 
ciinus.  [104]  Nanti  et  Carbonis  et  Gracchi  habemus  orationes 
nonduin  satls  splendldas  verbis,  sed  acutas  prudentiaeque 
plcnissimas.  Fuit  Gracchus  diligcntia  Corneliae  matris  a 
puero  doctus  et  Grœcis  litteris  eruditus.  Nam  semper  ha- 
buit  exquisitos  e  Graecia  magistros,  in  eis  jam  adulescens 
Dlophanem  Mytilenaeuin  Graeciœ  temporibus  illis  disertis- 
simum.  Sed  e/ brève  teinpus  ingenii  augendi  et  declarandi 
fuit.  [IO,"lCarbo,  c7//vita  suppeditavit,  est  in  multis  judiciis 
causisque  cognitus.  Ilunc  qui  audierant  prudentes  lionii- 
nes,    in  quibus  familiaris   noster   Ij.    Gcllius,    qui    se    illi 

Variantes  :  XXVII,  103.  didicimus  HMO'-C-  al.—  104.  diaphanem  L  {F^  cnrr.).  — 
niutilenacum  L.  —  Sed  et  L.  —  105.  qiio  L. 

NC.  104.  Si.tngl  'ÇTi.y  Gracchus.  Mais  le  prénom  est  inutile,  aucune  confusion  n'é- 
tant possible  ici.  Cf.  Carbonis  et  Giacchi  au  début  du  paragraphe;  et  plus  bas(§  109) 
quxstor  Gracchus.  —  Ei,  correction  de  Lambin  Cf.  §  100.  —  105.  Cuise  trouve  dans 
toutes  les  éditions  depuis  Kayser.  La  leqon  de  L  quo  (cf.  §  169  et  189)  provient  de 
quoi,  forme  orthographique  fréquente  dans  les  inscriptions  de  l'époque  républicaine 
et  que  l'on  trouve  dans  quelques  mss  de  Cicéron  (^Parad.,  VI,  52;  de  Leg.,  I,  18, 
49).  Les  anciennes  éditions  ont  quod^  défendu  par  Madvig;  l'édition  princeps  et 
Lambin  :   quoad. 


«  C.  Carbo,  accusante  Crasso,  cantharidas 
sunipsisse  dicitur.  »  D'après  Valère  Maxi- 
me (III,  7,  6),  Carbon  fut  condamné  à 
l'exil.  Sur  le  procès,  voir  jdus  loin  §  126. 
Atque  hoc  etc.  justifie  suininus  orator ^ 
les  discours  qu'on  pouvait  lire  ne  répon- 
dant pas  tout  à  fait  à  un  pareil  éloge. 
«  Omnium  mihi  videor  (dit  Scaevola  dans 
le  de  Orat.,  I,  9,  38)  exceptis.  Crasse, 
vobis  duobus,  eloquentissimos  audisse  Ti. 
et  C.  Sempronids.  « 

Patrunt,  la  génération  à  laquelle  avaient 
appartenu  le  père  de  Cicéron  et  celui 
d'Atticus,  génération  contemporaine  des 
Gracques. 

104.  Habemus.  On  lisait  encore  les  dis- 
cours des  Gracques  sous  l'empire  (Pline, 
H.  N.,  XIII,  83;  Quintil.,  II,  5,  21),  et 
peut-être  les  discours  prêtés  par  Plutar- 
que  et  Appien  à  Ti.  Gracchus  sont-ils 
plus  ou  moins  inspirés  des  discours  au- 
thentiques. De  Ti.  Gracchus  il  ne  nous 
reste  plus  rien. 

Sed  acutas  etc.  corrige  en  la  préci- 
sant la  critique  qui  précède.  Si  les  dis- 
cours en  question  sont  remarquables  par 


la  force  d'invention  [acutas  prudentixque 
ylenissimas),  ils  n'ont  j)as  assez  de  cet 
éclat  oratoire  qui  ctmstitue  l'élocution 
parfaite  [splcndidas,  cf.  §  2 1 0);  en  d'autres 
termes,  ils  n'ont  pas  assez  de  lumina  (cf. 
§  66).  Sur  le  style  de  Ti.  Gracchus,  voir 
Plutarque  [Ti.  Gr.,  2  :  zfi  ôè  >i^£i  xa6a- 
pbi;  xai  ô'.aTt£Tiovr,]j.£voç  à-xpiStô;)  et 
Quintilien  (II,  5,  21,  «  elocutione,  quae 
tum  sine  dubio  erat  oplima,  sed  nostris 
temporibus  aliéna  est  »). — Prudentise,  §97. 

Cornelise,  §211. 

Diophanem.  Cf.  §  ItiO.  Il  fut  tué  après 
la  mort  de  Ti.  Gracchus. 

Brève  tcmpus,  il  avait  tout  au  plus  trente 
ans  quand  il   mourut. 

105.  Suppeditavit,  §  124,  245. 

Judiciis  causisque,  n'est  pas  un  ev  ô'.à 
ôuoîv,  comme  le  pense  Kuniss.  La  suite 
montre  clairement  que  Cicéron  entend  ici 
d'une  part  les  procès  criminels  [rjusestio- 
nes  perpétuai  et  judicia  populi,  §  106); 
d'autre  part,  les  procès  civils  (causse  pri- 
vât x). 

Prudentes,  les  connaisseurs. 

L.  Gellius,  §   174. 
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conliihernalem  in  consulalu  fuisse  narrabat,  canoruin  orato- 
rciii  cl  volubilcin  et  satis  acrcinat(jiic  eundeni  et  vehenien- 
tem  et  valde  dulcem  el  pcrfacetum  fuisse  dicehat  :  adde- 
bat  in(histriuin  ctiam  et  diligentoin  et  in  exercitationibus 
conmien/alionibus(|uc  nudliim  operœ  soliluiii  esse  poncre. 
[106]  Tlic  optinius  illis  Icinporibus  est  patronus  babitus  eoque 
foi  iim  tenente  pbira  (ieii  ju(Hcia  eœperunt.  I\ani  et  tpiaes- 
tiones  perpétua'  boc  atbdescente  conslituta»  suni,  <pia^  antea 

Variantes  :   105.  esse  dicehat  G.   —  commeiulationihiis  A.  —  106.  jjiitionus  est  H. 
NC.   Ktf).  Peter,   <l'nprès    Lambin:   dicehant  ;  addebant;    voir  le   commentaire.   — 

Comme iitdtitinibus,   vulg. 


Contubeinalem ,  littéralement  cama- 
rade de  tente,  attaché  à  la  personne  d'un 
général  en  campagne.  Par  extension,  les 
magistratures  avec  imperium  avant  un  ca- 
ractère militaire,  le  ternie  s'appliqua  aux 
jeunes  gens  qui  s'attachaient  à  un  consul 
ou  a  un  préteur  ])uur  faire  sous  sa  direc- 
tion leur  apprentissage  ])olitique,  juridi- 
que ou  oratoire.  Cf.  yro  Sullii,  12,  34: 
"  L.  Torquatus,  cuni  esset  meus  contu- 
bernalis  in  consulatu  atque  etiam  in  pr.Te- 
tura  fuisset,  auctor,  adjutor,  particeps 
exslitit.  » 

Canoruin,  etc.  De  Oral.,  III,  7,  28  : 
«  j)rofluens  quiddam  habuit  {]arbi)  et  ca- 
norum.  »  Ciinoru/n  et  les  deux  épithètes 
qui  suivent  se  rapportent  au  débit.  Cicé- 
rcn  commence  \>ar  signaler  ces  caractères 
tout  extérieurs,  parce  qu'il  parle  d'après 
un  témoin  oculaire  qui  a  reçu  l'iiupression 
de  cette  voix  sonore,  de  cette  parole  ra- 
pide et  mordante,  et  qui  tout  naturelle- 
ment a  rappelé  d'abord  ce  dont  il  avait 
encore  comme  un  écho  dans  la  mémoire. 

Atque  cundeni  etc.  précise  les  carac- 
tères p.irliculiers  de  l'éloquence  de  Car- 
bon. [I  ne  s'agit  plus  d'une  impression  en 
quelque  sorte  physique,  mais  d'une  aj)- 
préciation  littéraire.  Piderit  expli(pie 
comme  si  \c<>  épithètes  se  correspondaient 
deux  il  deux  {(iricni  et  vehcmentcni,  vnlu- 
bilem  et  dnlcem,  canoruin  et  pcrfacetum), 
la  scccmde  étant  chaque  fois  le  corrcctir 
de  la  première.  Mais  perfacetuin  et  dul- 
cem désignent  un  tout  autre  oriire  d'idées 
que  canoruin  et  volubilem.  La  symétrie 
n'e.st  que  dans  la   phrase. 

Dicebat,    au  lieu  de  diccbant,   par  une 


sorte  d'attraction,  le  sujet  de  la  propo- 
sition relative  Gellius  étant  h  la  fois  le 
plus  voisin  et  le  plus  important  logique- 
ment. 

Exeicitationibus  désigne  d'une  façon 
générale  tous  les  exercices  propres  à  dé- 
velopper la  facilité  oratoire,  la  lecture 
par  exemple,  la  composition  écrite,  la 
déclamation  improvisée  ou  sur  un  sujet 
donné,  les  exercices  de  mémoire,  etc.  (cf. 
§  151);  commentationibus  (cf.  §  87)  s'ap- 
plique plus  spécialement  à  la  préparation 
méthodique  et  ajiprofoudie  d'un  discours 
soit  sur  un  sujet  fictif,  soit  pour  une  cause 
véritable. 

Solitum.  De  Orat.,  I,  34,  154  :  «  Mihi 
adulescentulus  proponere  solebam  illam 
exercitationem  maxime,  qua  C.  Carbo- 
nem...  solitum  esse  uti  scicbam,  ut  aut 
versibus  propositis  quam  maxime  gravi- 
bus  aut  oratione  ali(|ua  lecta  ad  euin  fi- 
nem,  quem  memoria  posscm  comprohcn- 
dere,  eam  rem  ipsam,  quam  legissem, 
vcrbis  aliis  quam  maxime  posscm  lectis 
prouuntiarem.   » 

106.  Plura,  plus  nombreux  que  par  le 
passé. 

Ctcpcrunt,  jiarce  (\uc  Jieri  est  considéré 
comme  un  infinitif  moyen.  Riciiiann, 
Syntaxe,  p.   199,  §  <35. 

Quœstioncs  pcrpetux.  Primitivement 
les  procès  criminels  étaient  jugés  par  le 
peuple.  Peu  à  peu,  ces  procès  s'étant 
multipliés,  le  peuple  créa  pour  les  juger 
des  commissions  temporaires  [quxsliones 
extraordinarix).  Celles-ci  s'étant  elles- 
mêmes  multt|iliées,  il  parut  |)lus  simple 
d'instituer  pour  certains  crimes  qui  re- 
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nullae  fueriiut  (L.  enim  Piso  tribimus  plebis  legem  prlinus 
de  pecuniis  repetundis  Censorino  et  Manilio  consulibus  tu- 
lit  ;  ipse  etiam  Piso  et  causas  egit  et  multaruiii  legum  aul 
auctor  aut  dissiiasor  fuit,  isquc  et  orationes  reliquit,  quae 
jaiii  evanuerunt,  et  annales  sane  exiliter  scriptos)  et  judi- 
cia  populi  [quibus  aderat  Carbo],  jam  magis  patronum  de- 
siderabant,  tabella  data;  quam  legem  L.  Cassius  Lepido  et 
Mancino  consulibus  tulit. 

XXVIII.  [107J   Vester  etiam  D.  Brutus  M.  filius,    ut  ex 
familiari  ejus  L.  Accio  poeta  sum  audire  solitus,   et  dicere 

Variantes:   )(I6.  pripiili.  Quibus  aderat  Carbo.  F  O,  i)opuli  quibus  aderat  Carbo  r. 

NC.  106.  Eberhard,  Kayser,  Stangl  :  [guibus  aderat  Carbo].  Outre  qu"eQ  effet  la 
phrase  est  inutile,  les  deux  points  entre  lesquels  elle  se  trouve  placée  dans  FO 
semblent  indiquer  qu'il  y  avait  à  cet  endroit  dans  l'archétype  un  certain  trouble 
provenant  sans   douic  de  l'introduction  d'une   glose.   —   Bake    [quam  leeein...  tuUt\. 


venaient  souvent  des  commissions  perma- 
nentes [qitxstiones  perpetuse).  Le  pre- 
mier jury  permanent  fut  créé  en  (49  par 
une  loi  de  L.  Caipurnius  Piso  et  pour  les 
crimes  de  concussion  [repetundarurri).  Puis 
l'institution  se  développa,  et,  au  lieu  d'un 
jurv,  il  y  en  eut  six  pour  les  crimes  :  rcpe- 
tunJarum,  amhitus,  pcculatus,  inajestatis^ 
de  siciiriis  et  veneficis,  falsi.  Voir  Bi>uché- 
Leclerq,  Manuel  des  Tnsl.  ro/n.,  p.  452 
et  suiv. 

Piso.  L.  Caipurnius  Piso  Frugi,  consul 
en  133,  censeur  en  120,  adversaire  achar- 
né de  C.  Gracchus.  Pro  Font.,  17,  39: 
«  Exstat  oratio  hominis,  nt  opinio  mea 
fert,  nostrorum  hominum  longe  ingenio- 
sissimi  atque  cloquentissimi  C.  Gracchi  : 
qua  in  oratione  ])ermulta  in  L.  Pisonem 
turpia  ac  flagitius.i  diciintur.  At  in  quem 
vnum!  qui  tanta  virtute  atque  integri- 
tate  fuit,  ut  etiam  illis  optimis  tempori- 
bus,  cum  hominem  invenire  nequ:ini  nemi- 
neni  posses,  solus  tamen  Frngi  nomina- 
retur.  » 

Dissua.<:or,  en  particulier  de  la  lex  fru- 
mentaria  de  C.  Gracchus.  Voir  la  .scène 
racontée  par  Cicéron  dans  les  Tuscul.. 
Kl.   20,  4S. 

Annales.  De  Orat.,  II,  12,  53;  <i  Qua- 
lis  apud  Gr.Tcos  Pherecydes,  Hellanicus, 
.\cusilas  fuit  aliique  permulti.  talis  noster 
Cato  et  Pictor  et  Piso,  qui  neque  tcnent, 
(piibus  rébus  oinetur  oratio...  et  dum  in- 


teliegatur  quid  dicant,  unam  dicendi  lau- 
dem  putant  esse  brevitatem.  »  Cf.  de 
Leg.,  I,  2,  6;  Aulu-Gelle,  VII,  9,  1  ;  XI, 
14,  1  :  «  Simplicissima  suavitate  et  rei  et 
orationis  L.  Piso  Frugi  usus  est  in  ]>rinio 
annali.  n 

Sane,  §  21 . 

Judiciii  pnpuli.  Le  peu])Ie  continuait  à 
exercer  le  pouvoir  judiciaire  pour  les  pro- 
cès criminels  qui  n'étaient  pas  spéciale- 
ment réservés  à  la  compétence  des  quses- 
tiones  perpétua;. 

Patronum,  un  avocat  de  profession, 
c'est-à-dire  un  orateur  véritable.  Du  jour 
oii  fut  établi  le  scrutin  secret  et  par  là 
assurée  l'indépendance  des  comices  judi- 
ciaires, le  jugement,  protégé  contre  toutes 
les  influences  étrangèies,  dépendit  pres- 
que uniquement  de  l'effet  ]>roduit  par 
l'accusation  et  la  défense,  et  ainsi  l'ac- 
tion de  l'éloquence  devint  prépondé- 
rante. 

Tabella,  i^  97. 

Quam  legem,  se.  tribcllariam,  dont 
l'idée  est  contenue  dan";  tabella. 

XXVIII,  107.  Vcster,  comme  membre 
de  la  gens  Junia. 

D.  Brutus,  surnommé  Calla?cus  à  la 
suite  de  ses  victoires  en  Espagne  sur  les 
Callxci  {WeW.  Pat.,  II,  5,  1),  consul  en 
138  [de  Leg..  III.  9,  20). 

L.  Accio,  ^  72.  Pro  Arch.,  11,  27  :  <■  D. 
quidem  Bnitus,  summiis  vir  et  imperator. 
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non  inculte  solchat  et  erat  cum  litteris  Latinis  tum  etiam 
Graecis,  ut  temporihus  illis,  erudilus  ;  quse  tribueèat  idem  Ac- 
cius  etiam  Q.  Maximoli.  Paulinepoti  ;  et  vero  ante  Maximum 
illum  Scipionem,  cjuo  duce  privato  Ti.  Gracchus  occisus 
csset,  cum  omnibus  in  rébus  vehementem  tum  acrem  aiebat 
in  dicendo  fuisse.  [108]  TumetiamP.  Lentulus  ille  princeps 
ad  rem  pul)licam  dumtaxat  ([uod  opus  esset  satis  habuisse 
elocjuenti.T  dicitur  ;  isdem(|ue  tcmporibus  Ij.  Furius  Pbilus 
perbenc  Latine  loqui  putabatiu*  litteratiusque  quam  ceteri; 

Variantes  :  XXVHI,  U)7.  tribueiat  L.  —  108.  perbelle  B  H  M*.  —  latine  répété 
deux  fois  dans  F^  B  H .  —  literatusque  B  H  M  G.  —  quam  tum  ceteri  H . 

NC.  XXVin,  407.  tribitehat  se  trouve  déjà  an  xv°  siècle  dans  un  ins.  secondaire; 
tous  les  éditeurs  l'ont  adopté  depuis  Lallemand.  —  Kayser  et  Stangl,  d'après  Bake  : 
occisus  est.  Mais  le  subjonctif  est  correct.  Cf.  §  57. 


Accii,  amicissimi  sui,  carniinibiis  templo- 
rum  ac  monimcnti>runi  aditus  cxornavit 
suorum.  »  (Il  s'agit  des  temples  et  des 
monuments  élevés  par  Brutus  avec  le  pro- 
duit du  butin  recueilli  en  Espagne.)  Cf. 
Val.  Max.,  VIII,   44,  2. 

Ut  tcmporibus,  §  27. 

Qiise,  entendez  ?ion  inculte  dicere  et 
litteris...  cruditum  esse. 

Q.  Maximo.  Q.  Fabius  Maximus  AUo- 
brogicus  (Tite-Live  Epil.,  64),  consul  en 
421,  l'année  de  la  mort  de  C.  Gracchus. 
Il  ])rononça  en  129  l'éloge  funèbre  de 
Scipion  Emilien,  conij)osé  par  Lselius  ; 
pro  Mur.,  .36,  75  :  «  Quem  cum  supremo 
ejus  die  Maximus  laudaret,  gratias  egit 
dis  immortalibus,  quod  ille  vir  in  bac 
republica  |)otissimum  natus  esset  ;  necesse 
enim  fuisse  ibi  esse  terrarum  imperium, 
ubi  ille  esset.  « 

Nepoti.  Son  père  était  le  fils  aîné  de 
Paul-Emile  et  avait  été  adopté  ])ar  Q. 
Fabius  Maximus  Cunctator  (s^  57). 

Scipionem.  P.  Cornélius  Scipio  Nasica 
Serapio,  fils  de  Scipio  Corcnlum  (cf.  ^  79), 
grand  pontife,  consul  avec  Brutus  t'all-Te- 
cus  en  4  38  (cf.  §85),  chef  du  mouvement 
qui  renversa  Ti.  Gracchus.  Tuscul.,  IV, 
23,  51  :  «  Consulem  languentem  reliquit 
atque  ipse  privatus,  ut  si  consul  csset, 
qui  rempublicam  salvam  esse  vellet  se 
sequi  jussit.  »  Cf.  in  Ctitil.,  I,  4,  '.i  ;  de 
Off.,  I,  22,  70.  Après  la  mort  du  tribun, 
le  sénat,  pour  soustraire  Scipion  aux  ven- 
geances démocratiques,  l'envoya  en  Asie 


avec  la  commission  chargée  d'organiser 
le  royaume  de  Pergame,  récemment  lé- 
gué au  peuple  romain.  Il  y  mourut  en 
K%llypro  F/acc.,34,75;Val.Max.  V,  3,2). 

4  08.  P.  Lentulus  n'est  pas  a  sa  place 
chronologique,  ])uisqu'il  fut  consul  suj"- 
fectus  en  4  62.  Il  est  nommé  ici  avec  les 
divers  personnages  qui  ont  été  mêlés  aux 
troubles  des  Gracques  parce  qu'étant 
princeps  senatus  il  marcha  avec  le  consul 
Opimius  contre  C.  Gracchus  en  4  22  et 
fut  blessé  dans  le  combat  (de  Oral.,  I, 
48,  24  4  ;  div.  in  Ca-ciL,  24,  69;  Pliilipp., 
VIII,  4,  44). 

Ad  rempublicam,  \toaT  traiter  les  ques- 
tions politiques,  au  sénat  ou  dans  les  as- 
semblées. Cf.  §  4  35  ;   4  78;  222;  245;  268. 

Dumtaxat,  exactement  et  pas  au  delà. 
Cf.  §  285.  Le  mot  résulte  de  la  juxtaposi- 
tion d'une  conjonction  et  d'une  forme 
verbale  {dum  ..  taxât  =^  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  touche  ;  cf.  Bréal,  Dicl.  étym.,  p.  72 
et  384)  qui  s'employaient  à  l'origine 
dans  certaines  formules  de  droit  jxiur 
marquer  le  maximum  de  la  peine  (Wôlf- 
flin,  Archiv.  fiirlat.  Lcxik.,   IV,  p.   325. 

L.  Furius  Philus,  consul  en  4  36,  ami 
et  contemporain  de  Scipion  Emilien  et 
de  Lselius,  l'un  des  interlocuteurs  du  de 
Republica  ;  il  fut  l'adversaire  de  Ti.  Grac- 
chus dans  l'affaire  du  traité  de  Numance 
(cf.  §  1 03  ;  de  Repub. ,  III,  4  S,  28  ;  de  Off. , 
m,  30,  490). —  Perbenc,  avec  une  grande 
pureté   d'expression. 

Litteratius.  §  99.  de  Orat.,  Il,  .'!7,  4  54  : 
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P.  Scœvola  valde  priulenter  et  acule  ;  paulo  etiaiii  copio- 
sius  nec  multo  miiiiis  prudentcr  M'  Manilius.  Apj)ii  Clau- 
dii  volubilis,  sed  paulo  fervidior  oralio  erat.  In  aliquo  nu- 
méro etiam  M.  Fulvius  Flaccus  et  C.  Cato,  Africani  soro- 
ris  filius  :  médiocres  oratores,  etsi  Flacci  scripla  sunt,  sed 
ut  studiosi  litterarum.  Flacci  autein  aemulus  P.  Decius  fuit, 
non  infans  ille  quidem,  sed  ut  vita  sic  oratione  etiam  tur- 
bulentus.  [109]  M.  Drusus  CF.,  qui  in  trihunatu  C.  Grac- 
chum  collegam,   iterum  tribunum,   f/'e^it,    vir  et  oratione 

Variante  :   109.  fecit  L. 

NC.    108.  Etat  oratio  vulg.  ;  Friedrich  :  oratio,  Erat.   Weidner  :   oratio.  Ernnt.  — 
{09.  J'regit,  ciirr.  de  Victor  Pisanus. 


«  non  tulit  ullos  haec  civitas...  humani- 
tate  ]>olitiores  P.  Africano,  C.  Loelio, 
L.  Furio,  qui  secutn  eruditissimos  ho- 
raines  ex  Graecia  ]>alam  semper  habue- 
runt  »;  de  Bepub.,  U\,  3,  5  :  <•  Quid 
P.  Scipione,  quid  C.  Lxlio,  quid  L.  Philo 
])errectius  cogitari  potest  ?  Qui  ne  quid 
pioeterraitterent  quod  ad  summam  lau- 
deni  clarorum  virorum  pertineret,  ad  do- 
incsticum  niajorumque  moreni  etiam  hanc 
a  Socrate  adventiciam  doctrinaux  adhi- 
buerunt.  » 

P.  Scœvola  (cf.  §  98),  le  consul  de  133, 
qui  favorisa  sous  main  les  projets  de 
Ti.  Gracchiis  [Acad.,  U,5,  13).  Il  composa 
des  ouvrages  de  droit  (de  Orat.,  I,  56, 
240;  57,  242). 

Pi-udcntcr,  §  23  ;  acule,  §  5.3. 

M'  Manilius,  l'un  des  premiers  juris- 
consultes du  temps  avec  P.  Scaevola  (de 
Orat.,  I,  48,  2(2;  111,  33,  133;  de 
Repuh.,  III,  10,  \l),  consul  en  149,  ami 
de  Scipion  et  de  Laelius,  et  l'un  des  in- 
terlocuteurs du  de  Republica. 

Appi'  Claudii,  consul  en  (43,  beau-père 
de  Ti.  Gracchus,  qui  le  fit  nommer  com- 
missaire pour  l'exécution  de  sa  loi  agraire. 

M.  Fulvius  Flaccus,  partisan  des  Grac- 
ques,  commissaire  de  la  loi  agraire  après 
la  mort  <le  Tibérius,  ennemi  de  scipion 
Nasica(g  107)  et  de  Scipion  Emilien,  contre 
lesquels  il  souleva  le  peuple  par  ses  dis- 
cours [de  Orat.,  II,  70,  285;  Tite-Live, 
Epit.  59;  Plutarque,  C.  Gr^cch.,  10). 
Consul  en  125,  il  proposa  des  lois  pour 
donner  aux  Italiens  le  droit  de  cité  (Val. 
Max.j    IX,   5,    1).    Il     fut    tué    avec    C. 


Gracchus  (m  Catil.,  1,2,4;  IV,  6,  )3; 
Philip,,.,  VIII,  4,  14). 

C.  Cato,  petit-fils  de  Caton  le  censeur 
et  de  Paul-Emile,  ami  et  partisan  de 
Ti.  Gracchus  (Z,a°/ja.?,  11,  39).  Consul  en 
114,  il  fit  en  Thrace  une  expédition  mal- 
heureuse et  à  son  retour  fut  accusé  de 
concussion  (V'ell.  Pat.,  II,  S).  Condaumé 
plus  tard  pour  s'être  laissé  corrompre 
par  Jugurtha  (cf  §  128),  il  s'exila  à  Tar- 
ragone  [pro  Balbo,  11,  28). 

Etsi.  Ce  qui  explique  la  restriction  de 
Cicéron,  c'est  qu'en  général  on  n'avait 
conservé  que  les  discours  des  bons  ora- 
teurs; ceux  de  Flaccus  existant  encore, 
on  pourrait  être  tenté  de  contester  l'épi- 
thète  mediocns. 

Ut  studwsi  litterarum,  ses  discours 
écrits  (scripla)  n'ont  pas  de  qualités  ora- 
toires. 

P.  Decius.  La  place  qu'occupe  ce  nom 
parmi  les  orateurs  mêlés  aux  troubles 
des  Gracques  prouve  que  Cicéron  entend 
])arler  du  tribun  de  121,  qui  accusa  d'il- 
légalité le  consul  Opiuiius  après  la  mort 
de  C.  Gracchus  (de  Orat.,  II,  30,  132;  31, 
135;  Part,  orat.,  30,  104);  Tite-Live 
(Epit.,  6i),  l'appelle  Q.  Decius. 

109.  M.  Drusus,  tribun  du  peuple 
en  122  avec  C.  Gracchus.  Gagné  à  la  cause 
du  sénat  (de  Fin.,  IV,  2i,  65  ;  Suétone, 
Tib.,  3),  il  ruina  peu  à  peu  le  crédit  de 
son  collègue,  opposant  à  chacune  de  ses 
propositions  de  loi  d'autres  propositions 
|)lus  populaires.  Voir  Duruv,  Hist.  des 
Rom.,  II,  p.  424  et  suiv. 

Fregit,  §   95. 


80 


BRUTUS,   XXIX,    110. 


gravis  et  auctoritate,  eique  proxime  adjuuctus  C.  Drusus 
fraler  fuit.  Tuiis  etiam  gentilis,  Brute,  M.  Pennus  facete 
agitavlt  in  tribunatu  C.  Gracclium,  paulum  a^tate  aiitece- 
deus.  Fuit  euim  M.  Ijepitlo  [et]  L.  Oreslc  coiisulibus  quœs- 
tor  Gracchus,  tribunus  Pennus,  illius  Marci  filius,  qui  cum 
Q.  JEVio  consul  fuit  ;  sed  is  omnia  summa  sperans  œdilicius 
est  mortuus.  Nam  de  T.  Flaminino,  quem  ipse  vidi,  nihil 
accepi  nisi  Latine  diligenler  locutum. 

XXIX.   [110]  His  adjuncti   sunt  G.  Curio,   M.  Scaurus, 
P.  Rutilius,  C.  Gracchus.  DeScauro  etRutilio  breviter  licet 

Vauiantes  :  109.  fiater  omis  pur  G  BHM.  —  ctiam  F  O-  velus,  et  ;■.  —  facile  L.  — 
pauliim  C.  Gracclium  L.  —  M.  Lcpido  FO,  L.  Lepido  r.  —  Flainiaino  O  G,  Flami- 
nio  '-. 

NC.  109.  /'cicete,  correction  de  Lambin,  généralement  adoptée.  Les  anciennes  édi- 
tions conservent  y"ac//e,  qui  n'a  aucun  sens.  Cf.  ,^  198.  —  C.  Gracclium,  fiaulum 
vulff.  Si  le  texte  des  mss  est  complet,  la  transposition  est  nécessaire.  Mais  peut-être 
manque-t-il  après  agitavit  un  mot  comme  peregrinos.  —  Toutes  les  éditions  récentes 
sui)priment  et  après  Lepido.  L'asvndète  est  en  effet  plus  conforme  à  l'usage  (Riemann, 
Syntaxe,  p.  510). 


C.  Drusus,  cité  ailleurs  par  Cicéron 
comme  jurisconsulte  (^TiiscuL,  V.  38,  I  12. 
Cf.  Val.  Max.,  VIII,  7,  4). 

Gentilis,  parce  qu'il  s'appelait  Juuius 
Pennus. 

M.  Pennus,  n'est  connu  que  comme 
auteur  d'une  loi  de  peregrinis ;  de  Off., 
m,  n,  47  :  »  Maie  etiam  qui  peregri- 
nos urbibus  uti  prohibent  eos(]ue  exter- 
minant, ut  Pennus  apud  patres  nostros.  » 
Festus  (p.  286)  :  «  C  Gracchus  in  ea 
quam  conscripsit  de  lege  Penni  et  pere- 
grinis. " 

Agitavit,  malmena. 

Consulibus,  en  I2f),  peu  de  temps  avant 
le  départ  de  C.  Gracchus  pour  la  Sar- 
daigne  comme  questeur  du  consul  Aurc- 
lius  Orestes. 

Consul,  en  4  67. 

Summa,  se.  sumnws  honores.  Le  mot 
est  ici  emj)loyé  comme  substantif.  Cf. 
J5  H  4  :  «  multa  pra'clara  »;  Tuscul  ,  III, 
7,  45  :  «  omncs  sapicntcs  »  ;  IV,  "i4,  54  : 
«  omnes  stulti  ». 

Nam.  §  48. 

T.  Flaminino,  petit-fils  du  conquérant 
de  la  Macédoine.  Il  fut  consul  eu  4  2;;, 
l'année  du  premier  tribiinat  de  C.  Grac- 
chus.  Cf.  §  259. 


Diligenter,  avec  correction. 

XXIX,  4  40.  C.  Curio,  §  122;  C.  Grac- 
chus, §  125. 

Scnuro.  M.  jlîmilius  Scaurus,  consul  en 
4  15  et  en  408,  princeps  senatiis,  l'un  des 
plus  énergiques  soutiens  du  parti  aristo- 
cratique entre  l'époque  des  Gracques  et 
celle  de  Sylla.  Cicéron,  qui  l'admire 
beaucouj)  [pro  Mur.,  7.  46;  47,  36),  vante 
à  maintes  reprises  son  sens  politique  {(le 
Orat.,  I,  49,  2  4  4),  sa  fermeté  inébran- 
lable (m  Ferr.,  I,  4  7,  52  ;  pro  Sestio,  47, 
4o4),  son  courage  dans  les  séditions  {pro 
C.  Rah.  perd.,  7,  24  ;  9,  26).  Salluste  au 
contraire  le  juge  avec  une  grande  sévé- 
rité et  ne  voit  en  lui  qu'un  ambitieux 
cupide,  qui  joue  l'austérité  {Jug..  4  5) 
et  se  laisse  gagner  par  l'or  de  Jugur- 
tha  {ihid.,  29).  Tous  deux  sont  ]>lus  ou 
moins  suspects  :i  cause  de  leurs  préven- 
tions, l'un  pour,  l'autre  contre;  l'aristo- 
cratie. 

Rutilio,  §  113. 

Licet,  signifie  ici  :  «  il  serait  permis 
de...  »,  le  présent  impliquant  d'ailleurs 
(ju'on  n'a  pas  l'intention  d'user  de  la 
])ermissi<)n.  (Riemann,  Sjntaxe,  p.  238, 
239).  De  fait,  Cicéron  va  parler  assez  lon- 
guement de  Scaurus  et  de  Rutilius. 
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(licere,  qiioiiun  neulcr  suinmi  oraloris  liahml  laudem.  ^t 
uterqiie  in  inultis  caiisis  vcrsatiis  est:  et  in  quihusdain  lau- 
(landis  viris,  ctianisi  niaxiini  ingeiiii  non  csscnt,  probabil/s 
tamcn  industria;  quanquani  his  quideni  non  oninino  inge- 
niuin,  sed  oratoriinn  ingcnium  defuit.  Ncquc  cnini  rcfert 
viderc  qiiid  diccudum  sit,  nisi  id  qucas  soliitc  et  suaviler 
dicere.  Ne  id  quideni  satis  est,  nisi  id,  quod  dicitur,  fit 
voce,  vultu  niotuque  conditius.  [111]  Quid  dicam  opus  esse 

Variantes  :  XXIX,  HO  et  uterqiie  L.  —  eiat.  Iq  quibusdam  L.  —  probabiles  L. 
—  oratorium  F  H,    oratorum  r.   —  uideri  L  {G- covr.). 

NC.  XXIX,  \  10.  laudem.  At  uterque,  d'après  Ernesti  et  Schiitz,  au  lieu  de  laudem  et 
utcrque  que  conservent  tous  les  autres  éditeurs.  Une  particule  adversative  est  ici 
nécessaire.  Cicéron  dit  qu'une  courte  mention  pourrait  suffire,  et  il  insiste  longue- 
ment sur  Scanrus  et  Rutilius.  A  la  raisun  qui  justifierait  sa  brièveté,  il  faut  qu'il 
oj)pose  la  raison  qui  justifie  l'étendue  de  son  développement.  (Sur  la  confusion  de 
et  et  de  at  voir  N.  C,  §  6).  Schneider  :  etsi  uterque  :  Stanfjl  et  Kesty  uterque.  — 
Au  lieu  de  erat^  je  conjecture  est  et.  et  pour  le  reste  je  conserve  à  une  lettre  près 
la  leçon  de  L  (jirobabilis  au  lieu  de  prolialnles  comme  dans  l'édition  princeps  et 
quelques  mss  secondaires).  On  écrit  tantôt  versalus  crat  :  in  quibusdam  laudandi 
viri,.,.  prohabiles  (Orelli,  Ellendt,  Kayscr,  Jahn-Eberhard,  Piderit,  etc.),  tantôt 
versalus  ■(_esty.  Erat  in  quibusdam  laudandis  viris,...  prohabilis  (Peter,  Madvig,  Fried- 
rich), tantôt  ^esty....  versatus  ou  erant  in  quibusdam  laudandi  viri  et,  vel  si...,  proba- 
biles {Staag}).  Bake  met  entre  crochets  toute  la  phrase  in  quibusdam....  industria; 
Eberhard,   la  proposition    suppositive    seulement   etiamsi...  esscnt. 


El  in  quibusdam,  etc.,  réflexion  géné- 
rale :  Si  Scaurus  et  Rutilius  n'ont  pas 
été  de  grands  orateurs,  du  moins  ils  ont 
été  mêlés  à  beaucoup  de  procès,  ce  qui 
prouve  leur  activité  oratoire  [industria)  ; 
or  quand  il  s'agit  de  certains  personnages 
l'emarquables,  qu'on  ne  jieut  pas  ne  pas 
louer  et  admirer,  cette  activité,  a  supi)oser 
même  qu'ils  n'aient  pas  eu  un  très  grand 
talent,  est  un  mérite  qu'il  est  permis  de  re- 
lever. L'irréel  essent  équivaut  ici  au  po- 
tentiel du  passé  (Rieuiann,  Syntaxe,^  1  63, 
rem.  \l\,  \>.  247,  248;  cf.  §  211,  p.  349). 
Quant  à  l'emploi  de  et  avec  le  sens  de 
or,  il  est  autorisé  par  plusieurs  exemples 
de  Cicéron  cités  dans  Kùhner,  Gramm., 
II,  p.  63.-),   W. 

Quanquani, ^il  :  «  non  pas  que  je  veuille 
dire  que...  »  ;  le  mot  porte  sur  la  propo- 
sition etiamsi,  etc. 

His  quideni  marque  le  retour  à  la 
pensée  particulière  après  la  reflexion 
générale. 

Quid  dicendum  sit.  Rutilius  et  Scaurus 
ont    Yinvention,  mais   il  leur  manque   ce 


qui  fait  véritablement  l'orateur,  l'élocu- 
tion  (soluté  et  suaviter  dicere)  et  l'action 
[vox,  vultus,  motus).  Cf.  de  Oral.,  II,  27, 
MO:  Il  Itaque  cum  hsec  duo  nobis  quae- 
renda  sint  in  causis,  jjrimum  quid,  deinde 
quomodo  dicamus;  alterum  quod  totum 
arte  tinctum  videtur,  tametsi  artem  re- 
quirit,  tamen  prudentiae  est  mediocris 
quid  dicendum  sit,  videre  ;  alterum  est, 
in  qno  oratoris  vis  illa  divina  virtusque 
cernitur,  ea,  quœ  dicenda  sunt,  ornate, 
copiose,  varieque  dicere.  »  Orat.,  14,  44  : 
«  nam  et  invenire  et  judicare  quid  dicas 
magna  illa  quidem  sunt,  et  tanquam 
animi  instar  in  corpore,  sed  propria  ma- 
gis  prudentiae  quam  eloquentiae.  » 

Soluté,  librement,  avec  facilité,  §§  i'Z 
180,  24.5,  280,  317. 

Conditius;  l'action  donne  du  montant  à 
l'éloquencej  comme  l'assaisonnement  à 
un  mets  ;    cf.  §  177. 

111.  Quiddicam,  etc.  Pour  comprendre 
la  suite  des  idées  il  faut  songer  aux  trois 
conditions  de  l'éloquence  [natura,  doc- 
trinn,    industria,    cf.    g    22).    Cicéron    a 
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doclrlna?  siiic  qua  ctiainsi  qiiid  bene  dicitiir  adjuvante  na- 
tura,  tamcu  id,  quia  foiiuilo  fît,  semper  |)aratuin  esse  non 
potest.  In  Scauri  oratione,  sapicntis  lioininis  et  rccti,  gra- 
vitas sumnia  et  naluialis  qua>dam  inerat  auctoritas,  non  ut 
causam,  scd  ut  tcstinioniuni  diccre  putares,  cuin  pro  reo 
diceret.  [M2]  Hoc  dicendi  genus  ad  patrocinia  niediocriter 
aptuni  videbatur;  ad  senatoriam  vero  sententiam,  cujus 
erat  ille  princcps,  vcl  maxime  ;  significabat  enim  non  pru- 
denliam  solum,  scd,  quod  maxime  l'cm  continebat,  fidcm. 
Habebat  boc  a  nalura  ipsa,  quod  a  doctrina  non  facile  pos- 
set  ;  quanquam  bujus  quoque  ipsius  rei,  quemadmodum 
scis,   prœcepta    sunt.    Hujus  et  orationes  sunt  et  très  ad 

Variantes  Mil.  tecti  F'  O  G.  —  cmn...  diceret,  omis  dans  B  H  M. 
]VC.    \\\.    Stanglj    d'après    Schiitz  et  Peter  \cwn  pro  reo  diceret].  Bernhardy  con- 
jecture i>rn  <'^sey  reo.  —  112.  Campe  conjecture  coiitinel. 


montré  que  Scaurus  et  Rutilius  ont  Vin- 
dustria  ;  qu'ils  ont  aussi  Vingenium,  c'est- 
à-dire  les  dons  naturels  (iiaturii),  mais 
dans  une  certaine  mesure,  seulement  pour 
l'invention  ;  reste  la  doctrina  [quid dicani). 
Ici  une  distinction  va  être  établie  entre  les 
deux  personnages.  Scaurus,  h  l'exemjile 
des  vieux  Romains  (cf.  §  116,  in  anti- 
quis),  n'a  pas  la  doctrina.  Rutilius  l'a  au 
contraire  (cf.  §  114);  mais,  comme  elle 
est  presque  exclusivement  stoïcienne,  il 
ne  peut  en  tirer,  au  point  de  vue  spécial 
de  l'éloquence,  qu'un  médiocre  parti. 

Quia  fortuito,  etc.  cf.  §  .3;i. 

112.  Cujus.  Il  n'est  pas  du  tout  néces- 
saire de  rapporter  le  relatif  au  mot  sena- 
tus  dont  l'idée  serait  contenue  dans  sen:i- 
toriiim  (Berger,  Styl.,  p.  69,  II).  On  peut 
très  bien  entendre  cujus  isenteiitix)  ;  ii 
l'époque  de  Scaurus,  le  prince  du  sénat 
était  encore  de  droit  appelé  le  [)remier 
à  donner  son  opinion  (Aulu-Gelle,  XIV, 
7,  9). 

Significabat,  ,^  88. 

Prudenliam.  De  Orat.,  I,  49,  2  14; 
«  (M.  Scaurus)  vir  regend;e  reipublicae 
scicntissimus...  ;  qui  quanquam  est  in 
diccndo  minime  contemnendus,  pruden- 
tia  tamen  rerum  magnarum  magis  quam 
dicendi  arte  nitilur.  » 

Quod  maxime  rem  continebat,  parce  que 
son    genre   d'éloquence   tenait   serrée  la 


question;  il  ne  disait  que  juste  ce  qu'il 
fallait  dire  et  allait  droit  au  but  sans 
aucun  artifice  de  langage.  Selon  Jahn- 
Eberhard,  il  faudrait  entendre  la  ])lirase 
comme  une  apposition  de  fidcm  [quod  = 
id  quod)  et  continebat  équivaudrait  à 
coiitinct. 

Possct,  potentiel  du  passé. 

Quanquam,  §  27. 

Hujus  quoque  ipsius  rci,  enlcnàn?.  Jidei 
faciendue. 

Scis  s'adresse  à  Brutus,  que  Cicéron 
considérait  comme  son  élève. 

Prœcepta  sunt,  dans  la  partie  de  la 
rhétorique  qui  est  relative  aux  preuves 
(TiiaTEtç). 

Orationes.  De  ces  discours  nous  n'avons 
que  quelques  titres  (Meyer,  Or.  rom. 
fragm.,  p.  253-261)  et  le  souvenir  d'un 
célèbre  mouvement  oratoire.  Accusé  de 
trahison  par  le  tribun  Varius  (cf.  22  1), 
un  Es|)agnol  devenu  Romain  d'une  façon 
j)lus  ou  moins  légitime,  Scaurus  se  con- 
tenta de  dire  :  «  Varius  Sucronensis 
iEmilium  Scauruui,  regia  mercede  corru- 
ptum,  impcrium  populi  romani  prodi- 
disse  ait;  jEmilius  Scaurus  huic  se  afii- 
nem  esse  culp.e  negat.  Utri  creditis?  » 
et  aussitôt  l'assemblée  fortja  l'accusateur 
a  abandonner  la  poursuite  (Val.  Max., 
III,  7,  8;  Quintil.,  V,  <2,  9;  Asconius 
in  Scaur.,  p.  22). 
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L.  Fufidium  libri  scripti  de  vitaipsius  lecUi  sane  utiles,  quos 
nemo  legit;at  Cyri  vitam  et  disciplinam  legunt,  prcTclarani 
illam  quidein ,  sed  ncque  tam  uostris  rébus  aptam  ncc 
tamen  Scauri  laudibus  anteponendam.  XXX.  [H3]  Ips*^ 
etiam  Fufidius  in  aliquo  patronorum  numéro  fuit.  Ruti- 
lius  autem  in  quodam  tristi  et  severo  génère  dicendi 
versatus  est.  Erai  utcrque  natura  vehemens  et  acer  : 
itaque  cum  una  consulatum  petivissent,  non  ille  solum, 
qui  repulsam  tulerat,  accusavit  ambitus  designatum  coin- 
petitorem,  sed  Scaurus  etiam  absolutus  Rutilium  in  ju- 
dicium  vocavit.  Multaque  opéra  multaque  industria  Rutilius 
fuit,  quae  erat  propterca  gratior,  quod  idem  magnum  mu- 

Variantes  :    H  2.  acta  L.  —  H  3.  et  uterque  L. 

NC.  \\2.  leclu,  conjecture  de  Geel  adoptée  par  tous  les  éditeurs  récents.  —  ta- 
men parait  suspect  à  Eberhard,  qui  le  considère  comme  une  dittogiaphie  de  tam  ou 
comme  une  leçon  fautive  pour  saiie.  —  XXX,  i  13.  erat,  corr.  de  Jahn,  adoptée  i)ar 
tous  les  éditeurs. 


L.  Fufidium,  connu  seulement  par  ce 
passage  et  par  un  texte  de  Pline  {H.  -V., 
XXXIII,  2  l)  qui  le  cite  parmi  les  Romains 
attacliés  à  l'austérité  des  vieux  usages  : 
il  s'obstinait  à  porter  un  anneau  de  fer 
alors  que  la  coutume  était  de  porter  un 
anneau  d'or. 

De  vita  ipsius.  Les  Mémoires  de  Scau- 
rus paraissent  avoir  été  surtout  une  auto- 
biographie conçue  avec  une  arrière-pen- 
sée d'apologie.  Tac,  Agric.y  \  :  «  Plerl- 
que  suam  ipsi  vitam  narrare  fiduciaui  ])0- 
tius  morum  quam  arrogantiam  arbitrât! 
sunt,  nec  id  Rutilio  et  Scauro  citra  fidem 
autobtrectationi  fuit.  »  Cf.  Val.  Max.,  IV, 

Cyri  vitam,  et  disciplinam  traduit 
Kypou  Ttaiôcia. 

Tam,  autant  que  les  Mémoires  àe  Scau- 
rus. 

Tamen  ré[)ond  à  quanquam  pracclara 
est,  dont  l'idée  est  contenue  dans  prœcla- 
ram. 

Laudibus,  parce  que  les  Mémoires  de 
Scaurus  n'étaient  en  somme  qu"im  pané- 
gyrique du  personnage.  Cette  apprécia- 
tion de  la  Cjrropédie  peut  paraître  étrange, 
étant  donné  le  goût  de  Cicéi-on  pour  cet 
ouvrage  [ad  Famil.,  IX,  25,  \)  et  le  peu 
de  cas  qu'il  paraît  faire  du  style  de  Scau- 


rus. Mais  il  se  met  ici  au  point  de  vue 
oratoire.  La  phrase  est  à  l'adresse  de 
certains  partisans  de  l'atticisme,  qui  se 
piquaient  d'imiter  Xéuophon.  Orat.,  9, 
32  :  «  Nactus  sum  etiam  qui  Xenophontis 
sirailem  esse  se  cuperet  ;  cujus  sermo  est 
ille  quidcm  melle  diilcior,  sed  a  forensi 
strepitu  remotissimus.  » 

XXX,  ^  )  Z.  Rutilius.  ^  S.5  et  suiv.  Vell . 
Paterc,  II,  13  :  «  viium  non  s.tcuH  sui 
sed  omnis  .tpvi  o})timum.  »  Comme  Scau- 
rus il  avait  écrit  des  Mémoires  (cf.  ,§  H2, 
note  sur  vita  ipsius). 

Utcrque,  Scaurus  et  Rutilius. 

L'na,  en  ns.  Ce  fut  Scaurus  qui  l'em- 
porta et  qui  exerça  le  consulat  en  <  15. 

In  judicium  vocavit.  De  Orat.  II,  (i9, 
28U  :  «  Cum  Scaurus  accusaret  Rutilium 
amiiitus,  cum  ipse  consul  essct  factus, 
ille  repulsam  tulisset,  et  in  ejus  tabulis 
ostenderet  litteras  A.  F.  P.  R.  idque  di- 
ceret  esse  Actum  Fide  Publii  Rutilii, 
Rutilius  autem  Ante  Factum  Post  Rela- 
tum,  C.  Canius,  eques  romanus,  cum 
Rufo  adesset,  exclamât,  neutrum  illis 
litteris  declarari  :  t  Quid  ergo?  »  inquit 
Scaurus.  «  Aemilius  Fecit  Plectitur  Ruti- 
lius. » 

O^era,  l'activité  en  général;  i/idustria, 
l'activité  particulière  de  l'avocat. 
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mis  (le  jure  resjwntlencli  suslinehat.  [li^J  Sunt  ejus  oratlo- 
nes  jejuna'  ;  iniilla  prœclara  de  jure;  doctus  vir  et  Grœcis 
litleris  crutli^//5,  Panœtii  audilor,  prope  perfectus  in  Stoi- 
cis  ;  quorum  pcracutum  ctartis  plénum  orationis  genusscis 
tamen  esse  exile  nec  satis  populari  assensioni  accommoda- 
tuiii.  Itaquc  illa,  quîT  propria  est  liujus  disciplina,  philoso- 

Variawte  :  H4.  eruditi  L. 
NC.   IH.   cruditus^   ''^"'g- 


Resjjondcndi,  §  98;  306.  Riililiiis  nvair 
vécu  «Inns  l'intimité  des  Scrrvola  et  s'était 
formé  avec  eux  à  l'étude  du  droit  (île 
O//.,  ir,  13,  47). 

114.  Ortrtiones.  Il  ne  nous  en  reste 
lien.  Un  de  ces  discours  (de  Modo  xdifi- 
cioruni)  est  ])articuliéreinent  célèbre.  Au- 
guste le  lut  plus  tard  au  sénat  (Suétone, 
Aitg.,  89), 

Milita  pruiclttra  de  jure,  entendez  in 
orationihus. 

Grœcis  litleris.  Athénée  (IV,  p.  168  E  ; 
VI,  p.  274  C  ;  Xir,  ]>.  543  B)  cite  de  Ruti- 
lius  une  histoire  romaine  en  grec. 

Pmiœtii,  §  10)  ;  de  O//.,  III,  2,  10  : 
n  Posidonius  scribit,  P.  Rutilium  Rufum 
dicere  solere,  qui  Pana-tium  audierat,  ut 
nemo  pictor  esset  inventus,  qui  Co.ne  Ve- 
ncriseam  ])artem  quam  Apelles  incohatam 
reliquisset,  absolverel,  sic  ea  quse  Panne- 
tius  pr.Tterniisisset,  propter  eorum  qu.-e 
perfecisset  jjr.TStantlani,  neniinem  persc- 
cutum.  »  Le  discours  de  Rutilius  r/e  Modo 
œdificioruin  était  probablement  plus  ou 
moins  inspiré  des  idées  de  Panétius,  qui 
])récisément,  au  témoignage  de  Cicéron, 
blûuiait  les  grandes  et  eoùteuses  construc- 
tions [de  0/f.,  II,  17,  60). 

In  Stoicis.  (Quelques  éditeurs  considè- 
rent, avec  Jahn,  stoicis  comme  un  neutre 
équivalant  à  stoica  disciplina  (cf.  deNat. 
deor.,  I,  6,  15:  «  progressus  habebat  in 
stoicis  »)  et  font  rapporter  quorum  au 
masculin  stoici  dont  l'idée  serait  contenue 
dans  le  neutre  stoica.  Mais  ici  la  question 
n'est  pas  de  savoir  si  Rutilius  est  fort 
sur  la  philosophie  stoïcienne  :  Cicéron 
veut  dire  qu'il  a  l'esprit  du  stoïcisme, 
avec  toute-;  les  vertus  de  caractère  et  aussi 
tous  les  défauts  de  style  que  cet  esprit 
com])orte.  en  un  mot  qu'il  réalise  à  ])eu 
prés  le  type  du  vrai  Stoïcien,  la  perfec- 


tion parmi  les  Stoïciens  [in  Stoicis,  cf. 
§  1  \H pcr/cctissinio  Sloico).  C'est  du  reste 
ainsi  que  les  adeptes  du  stoïcisme  se  re- 
jiréscntaicnt  Rutilius.  Sénèque  le  cite 
souvent  avec  Régulus  et  Caton  d'Utique, 
comme  un  des  plus  grands  sages,  un  des 
saints  de  l'école  {de  Provid.,  3  ;  Consol.  ad 
Marc,  22,  3;  Epist.,  24,  4;  67,  7;  79, 
14,  etc.). 

Peracutiim,  très  pénétrant.  Le  mot 
s'applique  d'ordinaire  à  l'invention  des 
arguments  (§53).  Mais  ici  il  ne  vise  que 
la  fa<jon  de  raisonner.  Les  Stoïciens  ne 
s'occupaient  pas  de  l'invention  propre- 
ment dite,  de  ce  qu'on  a])pelait  la  topi- 
que (§  I  I  9  ;  rfc  Orat. ,  II,  38,  1  59  ;  Top.  ;  2. 
6;  de  Fin.,  IV,  4,  10). 

Artis  plénum,  allusion  à  la  dialectique, 
à  laquelle  se  ramenait  toute  la  rhétorique 
stoïcienne.  Voir  les  textes  cités  dans  la 
note  précédente. 

Tamen,  malgré  les  qualités  qui  viennent 
d'être  signalées  {jieraculuin,  etc.). 

Exile.  De  Orat.,  111,18,  66:  «  Accedit 
quod  orationis  etlatn  genus  habent  (Stoici) 
forlasse  subtile  et  certe  acutum;  sed,  ut 
in  oratore,  exile,  inusitntum,  abhorrens 
ab  auribus  vulgi,  obscurum,  inanc,  jéju- 
num. »  Cicéron  revient  souvent  sur  la 
sécheresse  rebutante  du  langage  des  Stoï- 
ciens. Il  parle  de  leurs  étroits  sentiers 
hérissés  de  broussailles  [Acad.,  Il,  35, 
112  :  «  angustias  et  dumeta  >i),de  leurs 
filets  cajjtieux  (Tuscnl.,  IV,  27,  76  : 
«  laquei  »)  ;  ce  sont  des  gens  occupés  à 
arracher  des  épines  et  à  décliarner  des  os 
[de  Fin.,  IV,  3,  6  :  «  spinas  vellentium... 
ossa  niidantium  »). 

Illa,  etc.  Tous  les  philosophes  avaient 
une  haute  opinion  de  leur  sagesse;  mais 
aucune  école  ne  poussait  plus  loin  que 
l.^s  Stoïciens  l'orgueil  philosophique. 
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phorum  de  se  ipsorimi  oj)iiiio,  firina  iu  hoc  viro  et  stabilis 
inventa  est.  [113]  Qui  ciim  innocentissimus  in  juclicium  vo- 
catus  esset,  quo  judicio  conviilsam  penitiis  scimiis  esse  rem 
publicam,  cum  essent  eo  Icmpore  eloquentissimi  viri  Ij.  Cras- 
sus  et  M.  Antoniiis  consulares,  eorum  adliibere  neutruni  vo- 
lait: dixit  ipse  pro  sese  et  pauca  C.  Cotta,  quod  sororis  erat 
fîlius  (et  is  quidem  tamen  ut  orator,  quanquam  erat  adino- 
dum  adulescens)  et  Q.  ^Nlucius,  enucleate  ille  quidem  et 
polite,  utsolebat,  uequaquam  autem  ea  vi  atque  copia,  quam 
genusillud  judicii  et  magnitudo  causœ  postulabat.  [116]  Ha- 
bemus  igitiu"  in  Stoicis  oratoribus  Rutilium,  Scaurum  in 
antiquis  :  utrumque  tamen  laudemus,  quoniain  per  illos  ne 
liaec  quidem  in  civitate  gênera  hac  oratoria  laude  caruerunt. 
Volo  enim  ut  in  scaena  sic  etiam  in  foro  non  eos  modo  lau- 
dari,   qui  céleri  motu  et   difficili  utantur,  sed  eos  etiam, 

Variantes  :  \  15.  quam  innocentissimus  L.  — Sed  Q.  Mucius  L.  —  H  fi.  etiam,  omis 
daiis  B  H  M  après  sic. 

NC.  i\h.  cum  innocentissimus,  vu]gate.  Lambin  :  qucunquam. —  et^  correction  de 
Bake,  adoptée  par  la  plupart  des  éditeurs.  Stangl  conserve  sed.  —  \\<j.  Stanjl, 
d'après  Madvig  :  hahcamus.  L'indicatif  s'explique  très  bien  :  «  ])our  nous  résumer 
nous  avons...    ».   —  Stangl  avec  quelques  anciens   éditeurs  :  sic   \eliam\. 


\  15.  Injitdiciiim.  Légat  en  Asie  du  pro- 
consul Q.  Mucius  Scaevola  (cf.  plus  bas) 
et  chargé  seul  de  l'administration  après 
le  départ  de  son  chef,  qui  ne  resta  que 
neuf  mois  dans  son  gouvernement  [ad 
Attic.,y,  i~,  h),  Rutilius  s'était  attiré  la 
haine  des  publicains  en  essayant  de 
mettre  un  frein  à  leurs  exactions.  Ceux- 
ci,  appartenant  à  la  classe  des  chevaliers 
qui  exerçait  à  Rome  les  fonctions  judi- 
ciaires depuis  la  loi  Sempronia  (I2J  av. 
J.-C),  profitèrent  de  leur  crédit  pour  le 
faire  accuser  de  concussion  à  son  retour 
et  condamner  à  l'exil  (vers  92).  Il  se  re- 
tira à  Mltylène,  puis  à  Srayrne,  où  il 
reçut  le  dmit  de  cité  et  séjourna  jus- 
qu'à sa  mort. 

Eloquentissimi.  Cf.  §  14.3. 

Ipse.  De  Orat.,  I,  5.3,  229  :  »  Cura  esset 
ille  vir  exeiiiplum,  ut  scitis,  innocentiœ 
cumque  illo  nemo  neque  integrior  esset 
in  civitate  neque  sanctior,  non  modo 
supplcx  judicibus  esse  noluit,  sed  ne  or- 
natius  quidem   aut  liberius  causam    dici 


suam,  quam  simplex  ratio  veritatis  fere- 
bat.  »  Quintil.,  XI,  1,  <2  :  «  P.  Rutilius 
illo  paene  socratico  génère  defensionis 
est  usus.  » — Cotta,   §202. 

Tamen,  quoiqu'il  eût  dit  peu  de  chose. 

Q.  Mucius  Scaevola  (Pontifex  maxi- 
mus),  dont  Rutilius  avait  été  le  légat  en 
Asie.  Il  en  sera  souvent  question  plus 
loin  (§§  I45etsuiv.  ;  1 56  ;  <e  I  ;1 63  ;  <  94  ; 
229;  3H;  327);  de  Oral.,  1,  53,  229  : 
«  Dixit  item  causam  illam  quadam  ex 
j)arte  Q.  Mucius,  more  suo,  nullo  appa- 
ratu,  pure  et  dilucide.  » 

Postulabat.  Cicéron  indique  [de  Orat., 
I,  ôZj  230)  comment  un  orateur  véri- 
table aurait  conçu  la  défense  de  Rutilius  : 
t<  Nemo  ingemuit,  nemo  inclamavit  pa- 
tronorum,  nihil  cuiquam  doluit,  nemo 
est  questus,  nemo  rempublicam  implora- 
vit,  nemo  supplicavlt  ;  quid  multa?  pe- 
dem  nemo  in  illo  judicio  supplosit,  credo, 
ne  stoicis  renuntiaretur.  » 

1  16.  Antiquis,  §  94. 

Difficili,   difficile    à    exécuter,   c'est-à- 
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(juos  statarlos  appcUant,  (|uoruiii  sit  illa  siniplex  in  agendo 
Veritas,  non  molesta. 

XXXI.  [H 7]  Et  quoniani  Stoicoruin  est  facla  nientio, 
Q.  yElius  Tubero  fuit  illo  tempore,  L.  Pauli  nepos,  niiUo  in 
oratoriiin  numéro,  sed  vita  severus  et  congruens  cum  ea 
discii)lina,  quam  colebat;  paulo  ctiam  durior,  qui  quidem 
in  triumviratu  judicavcrit  contra  P.  AtVicani  avunculi  sui 
testimonium  vacationem  augures  quo  minus  judiciis  operam 
darent  non  habere;  sed  ut  vita  sic  oratione  durus,  incultus, 
borridus.  Itaque  bonoribus  majorum  respondere  non  po- 
luit.  Fuit  autem  constans  civis  et  fortis  et  in  primis  Graccbo 

A'arianïes  :  XXXI,    H7.    quidem  omis  d<nis  B  U  M.    —  judicauerat  B  H  M  G. 

NC.  XXXI,  i\l.  Presque  toutes  les  éditions  depuis  Schiitz  ont  m  trihtinatu.  Mais 
remploi  des  termes  judicaverii,  testimonium  indique  qu'il  s'agit  ici  d'une  magistra- 
ture judiciaire.  Voir  le  commentaire.  —  Stangl,  d'après  Bake  :  et  ut  vita,  etc.  — 
Stangl  C.  Graccho. 


dire    compliqué.    Le    terme    s'oppose    à 
sim\>lex. 

Statarios  (cf.  §239),  terme  emprunté  au 
langage  militaire  (Tite-Livc,  IX,  M'; 
XXII,  \%)  et  qui  sert  à  caractériser  aussi 
certaines  pièces  de  théAtre  peu  mouve- 
mentées. Donat,  in  Ter.  Adelph.,  prol. 
24  :  «  duo  agendi  sunt  principales  modi, 
raolorius  et  statarius.  »  Ter.,  Heiiitnnt., 
prol.  35  :  «  Date  ])otestatem  mihi  — 
statariam  agere  ut  liceat  per  silentium  — 
ne  semper  servus  currens,  iratus  senex, 
—  edax  parasitus,  sycophanta  autem 
impudens  —  avarus  leno  assidue  agendi 
sint  mihi  —  clamore  summo,  cum  labore 
maxumo.  » 
fer  il  as,  §  70. 

XXXI,  H7.  Q.  j^liiis  Tuhero,  neveu 
de  Scipion  Emilien  par  sa  mère  yîi'milia, 
fille  de  Paul  I^mile  ;  c'est  un  des  interlocu- 
teurs du  de  Repuhlica. 

fila  sci'crus.  Celle  austérité  était  chez 
lui  comme  im  héritage  de  famille.  Son 
père  est  cité  comme  un  type  de  l'antique 
simplicité  romaine  (Pline,  H.IY.  XXXIII, 
442;  Val.  Max.,  IV,  4,  9). 

Disciplina,  le  stoïcisme,  quo  Tubéron 
avait  étudié  a  fond  sous  la  direction  de 
Panétius  [de  Orat.,  III,  23,  87;  Acad., 
II,  44,  13.5;  Tiiscul.,  IV,  2,  4).  Le  traité 
(le  Panétius  de  Dolore  patieiido  lui  était 


dédié  [de  Fin.,  IV,  9,  23)  ainsi  qu'un  ou- 
vrage d'Hécaton,  disciple  de  Panétius, 
sur  les  Devoirs  {de  O//.,  III,  ib,  63). 

Tn  triumfiratu.  Les  triuinviri  nocturni 
ou  capitales,  d'abord  simples  magistrats 
de  police,  étaient  devenus  avec  le  temps 
les  auxiliaires  du  préteur,  qui  se  déchar- 
geait sur  eux  du  soin  d'accomplir  cer- 
taines formalités  secondaires.  Ils  avaient 
il  percevoir  les  sacramenta  de  la  partie 
condamnée  (Festus,  sacramenta, \t.ZM^  : 
il  se  peut  qu'ils  aient  eu  aussi  à  préparer 
l'audience  en  appréciant  les  excuses  des 
jurés  qui  refusaient  de  siéger. 

Sed,  reprise  de  la  phrase  interrompue 
par  une  sorte  de  parenthèse.  Cf.  §81. 
Eorridus,  §  68. 

Uonoribus .  Tubéron  ne  put  pas  s'élever 
au-dessus  de  la  préturc.  Encore  n'y  ar- 
riva-t-il  pas  sans  difficulté.  Candidat  en 
128  il  ne  fut  pas  élu,  parce  qu'il  s'était 
rendu  impopulaire  en  organisant  d'une 
façon  par  trop  mesquine  le  repas  funèbre 
aux  funérailles  de  son  oncle  Sciplon  Emi- 
lien {C\c.pro  Mur.,  36,  75). 

Constans,  dans  ses  o[)inlons  aristocra- 
tiques. 

Graccho.  On  admet  généralement  qu'il 
s'agit  ici  de  C.  Gracchus,  en  se  fondant  sur 
un  texte  de  Prisclen^qui  attribue  à  C.  Grac- 
chus  un  discours  contre  Tubéroa  (Meyer, 
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inolestus,  qiiod  indicat  Gracchi  iii  euiii  oralio;  siiiit  eliani 
in  Gracchum  ïuberonis.  Is  fuit  mediocris  in  dicendo,  doc- 
tissinuis  in  disputando.  [llSi  Tum  Brutiis  :  Oiiam  hoc  idem 
in  nostris  contingere  intcllcgo  quod  in  (jrœcis,  ut  onincs 
i'eve  Stoici  prudentissimi  in  disserendo  sint  et  id  artc  la- 
ciant  sintquc  ai'chitccti  pœne  verboruni,  idem  tradueti  a 
disputando  ad  diccndum  inopes  reperiantur.  L  num  excipio 
Catoneni,  in  quo  perfcctissimo  Stoico  summam  eloquentiam 
non  desiderem,  quam  exiguam  in  Fannio,  ne  in  Rutilio 
quidem  magnam,  in  Tuberone  nullam  video  fuisse.  [H9]  Et 
ego  :  Non,  inquam,  Brute,  sine  causa,  proptcrea  quod  isto- 
rum  in  dialecticis  omniscura  consumitur,  vagum  illud  oratio- 

NC.  H 7.  Kayser  :  sicut  etiam  in  Gracclmin.  Le  même  éditeur,  suivi  par  Ebcrliard 
considère  comme  interpolée  la  phrase  isj'uit...  disputando. Triedrich,  d'après  J.  Simon, 
met  de  plus  entre  crochets  sunt  etiam...  Tuheronis.  Mais,  d'une  part,  la  mention  des 
discours  conservés  de  Tubéron  est  naturelle,  Cicéron  aimant  à  rappeler  dans  le 
BrulusXes  discours  publiés  qu'il  a  pu  se  procurer;  d'autre  part,  les  mots  is  fuit,  etc., 
qui  donnent  comme  la  formule  de  l'orateur  stoïcien,  servent  de  transition  aux  ré- 
flexions qui  suivent. 


Or.  roin.  /ragin.,p.2H)).  Mais  une  erreur 
de  prénom  est  facile  à  commettre,  etd'au- 
tre  part  on  a  un  texte  positif  de  Cicéron 
parlant  de  la  rupture  entre  Tubéron  et 
Ti.  Gracchus  (Laelius,  H ,  31  :  «  Ti. 
Gracchum  rempublicam  vexantem  a  Q. 
Tuberone  aequalibusque  amicis  derelictura 
videbamus.  »)  L'opposition  de  Tubéron 
devait  être  pénible  {jnoleitiis)  surtout  à 
Ti,  Gracchus,  qui  croyait  pouvoir  compter 
sur  ses  parents  et  ses  amis. 

In  disputando,  allusion  à  la  dialectique 
stoïcienne,  dont  Tubéron  connaissait  à 
fond  (doctissimus)  tons  les  procédés. 
Orat.,  .32,  )I3  :  »  Disputandi  ratio  et 
loquendi  diniccticorum  slt,  oratorum  au- 
tem  dicendi  et  ornandi.   » 

tiS.  Fn  disserendo,  dans  l'argumenta- 
tion.  Cf.  S§   120,   143,   146,276. 

Arte,  théoriquement,  suivant  les  prin- 
cipes de  la  dialectique.  Cf.  §  Hi  :  «  artis 
plénum  ». 

Architecti,  à  cause  de  la  construction 
savante  de  leurs  syllogismes  ;  pxne,  a 
cause  de  la  métaphore. 

Disputando,\a  discussion  philosophique, 
opposée  à  l'exposition  oratoire  (dicenduin). 


Inopes.  Cf.  de  Fin.,  IV,  3,  7  :  «  scripsit 
artem  rhetoricam  Cleanthes,  Cbrysip(>us 
etiam,  sed  sic,  ut  si  quis  obniutescere 
concupierit,  nihil  aliud  légère  debeat.  » 
Catonem,  Caton  d'Utique.  Ce  passage 
est  important  pour  la  date  du  Brutus. 
Caton  est  encore  vivant  ou  du  moins  on 
ne  connaît  pas  encore  la  nouvelle  de  sa 
mort. 

Eloquentiam.  Parad.,proœm.  I  et  suiv.  : 
«  Animadverti,  Brute,  saepe  Catonem, 
avunculum  tuum,  cum  in  senatu  senten- 
tiara  diceret,  locos  graves  ex  phllosophia 
tractare,  abhorrentes  ab  hoc  usu  forensi 
et  publico,  sed  dicendo  consequi  tamen, 
lit  illa  etiam  populo  probabiîiy  videren- 
tiir —  Cato  ..  stoice  solet  oratoriis  orna- 
mentis  adhibitis  dieere  ».  Cf.  9\ut.,Cat.  :,. 

Fannio,  ^  (01 . 

\  19.  In  dialecticis.  Top.,  2,  6  :  «  Cum 
omnis  ratio  diligens  disserendi  duas  ba- 
beat  ])ai  t-  s,  unam  inveniendi,  alteram 
judicandi,  ntriusque  princeps,  ut  mihi 
quidem  videtur,  Aristoteles  fuit.  Stoici 
autem  in  altéra  elaboraverunt  ;  judicandi 
enira  vias  diligenter  persecuti  sunt  ea 
scientia,    quam    5ta).£y.Tcy.viv    appellant; 
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iiis  et  rusiiiii  cl  imiltiplex  non  adliihetur  genus.  Tims  aulcni 
aviinciiliis,  ([iiomadmoduin  sris,  hahct  a  Sloicis  h\,  (jiiod  alj 
illis  |)ctciuliun  liiil  ;  scd  diccrc  didiclt  a  diccudi  magistris 
eorumque  niorc  se  excrcuit.  Quodsi  oninia  a  pliilosopliis 
esseut  petenda,  Peripateticonim  alquc  Academicorum  in- 
stitutis  comniodius  fîngeretur  oi'alio.  [120]  Quo  niagis  tuuin, 
Brille,  jiidiciuni  probo,  qui  corum  [id  est  ex  vetere  Acade- 
mia],  pliilosophorum  sectam  secutus  es,  quorum  in  doctrina 

Variante:    (I'J.   Pcrijintcticoium  iristitutis  /^. 

NC.  i  19.  Après  PerifHilcticorurn  je  rétablis  atque  Adidemicoium,  qtii  dans  un  ma- 
nuscrit en  capitales  pouvait  tenir  une  ligne,  et  dont  l'oniission  s'ex])lique  par  In 
terminaison  identique  des  deux  génitifs  ii  la  fin  de  deux  lignes  consécutives.  Toute  la 
suite  prouve  que  Cicénin  a  en  vue  les  disciples  d'Aristote  et  ceux  de  Platon,  et 
Peripiiteticorum  ne  peut  pas  à  lui  seul  désigner  l'ensembic  des  deux  écoles.  — 
120.  Id  est  ex  vetere  Acadcmia  est  une  glose  de  atque  Aciidcmicoritm,  glose  que 
presque  tous  les  éditeurs,  depuis  Lambin,  sup[>iiment  ou    mettent  entre  crochets. 


inveniendi  artcm,  quae  TOTT'.y.ri  dicifur, 
qiiae  et  ad  usum  potior  erat  et  ordine 
naturae  certe  prior,  totam  reliquerunt.  » 
—  Vdgum,  libre  dans  ses  allures,  non  en- 
fermé dans  le  moule  étroit  du  syllogisme 
(Cf.  §  120  liberioi);  le  terme  s'ojipose  à 
astrictus,  par  lequel  Cicéron  ailleurs  (§  94; 
120)  caractérise  le  langage  des  Stoïciens. 

Fusum,  d'une  seule  coulée,  qui  se  ré- 
pand sans  intermittence.  Les  Stoïciens  au 
contraire  ])rocédent  par  petites  phrases 
court>-s  [deFin.  IV, 3,  7:  «  interrogatiuncu- 
lis  angustis  »)  qui  tombent  ])our  ainsi  dire 
goutte  à  goutte.  C(.  de  Orat.,  11,38,159  : 
<i  Stoicus...  gcniis  sermonis  affert  non 
liquidum,  non  fusum,  non  profluens,  sed 
exile,  aridum,  concisum  ne  minutum.  » 

Multiplex  oi)posé  à  exile  (§  M  4.  Cf.  le 
passage  du  de  Oiatorc  cité  dans  la  note 
précédente). 

Avunculus  tiius.  Scrvilia,  I.-»  mère  de 
Brutus,  était  la  sœur  utérine  de  Caton. 
Tous  deux  étaient  nés  de  Livia,  fille  de 
M.  Livius  Drusus  (consul  en  1 1  2),  laquelle 
s'était  mariée  deux  fois,  avec  M.  Cato  et 
avec  Q.  Servilius  Cie|)io. 

Essent...Jingcietur,  à  l'imparfait  j)arce 
que  Cicéron  ne  veut  pas  admettre  qu'on 
puisse  jamais  se  trouver  réduit  à  cette  ex- 
trémité (Cf.  §  120  :  «  nec  pcriicere  »  etc.). 

Periputeticoruin  atque  Academicorum. 
Cicéron  manque  rarement  de  rapprocher 
ses  deux  écoles,  qui  toutes  deux  se  récla- 


maient également  de  Soerate  et  de  Platon 
et  différaient  plutôt  par  le  nom  que  ])ar 
la  doctrine.  Acad.,  I,  4,  M  :  «  Una  et 
consentiens  duobus  vocabulis  ])hilosophix 
forma  instituta  est  Academicorum  et  Peri- 
pateticorum  »;  de  Fin. ^  V,  3,  7  :  «  In  qua 
[Academia  vetere)  non  ei  soli  numerantur 
qui  Acaderaici  vocantur,  sed  etiam  Peri- 
patetici  veteres,  quorum  princeps  Aristo- 
teles.  ..  Cf.  de  Fin.,  IV,  2,  b;deO//.,  I, 
\,  •2;  m,  4,  20. 

Institutis,  §  31 . 

Commodius,  se.  quam  Stoicorum. 

<2U.  M  agis  se.  quitmjudicium  avunculi 
tui. 

Eoium  pliilosophorum.  Brutus  était  un 
discii>le  d'Antiochus  d"Ascalon(§3  I  5;  Plut. 
Brut.  2)  et  d".4.ristus,  frère  d'Antiochus 
(?;  322;  Acad.,\,i,  \^;adAttic.,XU[,1h), 
tous  deux  philosophes  académiciens  mais 
de  Vancicnne  Académie  (Cf.  §  149),  ainsi 
nommée  pour  la  distinguer  de  la  nouvelle 
Acadénue  d'Arcésilas  et  de  Carnéade,  qui 
avaient  fait  dévier  la  doctrine  de  Platon 
vers  le  scepticisme  et  le  j>r<ibabilisme  [de 
Orat.,  III,  18,  67  et  suiv.;  de  Leg.,  I,  13, 
39).  Li'ancienne  Académie  jiiétendait  re- 
venir h  la  vraie  tradition  platonicienne 
un  moment  abandonnée,  et  avec  Antiochus 
elle  cherchait  à  concilier  dans  une  sorte 
d'éclectisme  les  doctrines  de  Platon, 
d'Aristote  et  des  Stoïciens. 

Sectam  secutuSy  deux  termes  qui  sont 


I 
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alque  praeceplis  disserendi  ratio  conjungitur  cuiii  suavltate 
dicendl  et  copia  :  quan(|uam  ca  ipsa  Peripateticoruni  Aca- 
demicorumqiie  consueludo  in  ratione  docendi  talis  est,  ut 
iiec  perficere  oratorem  possit  ipsa  per  sese  nec  sine  ea  orator 
esse  perfectus.  Nam  ut  Stoicoruni  astrictior  est  oratio  ali- 
quantoque  contractior  quam  aures  populi  requirunt,  sic  illo- 
rum  liberior  et  latior  quam  patitur  consuetudo  judiciorum 
et  f'ori.  [121   Ouiscniin  uherior  in  dicendo  Platone?  Jovem 

Variante  :  120.  dicendi  L. 

NC.  120.  La  conjecture  de  Kay <ieT  ratione  diceiuli  ne  permet  pas  d'expliquer  l'in- 
troduction de  in.  Pour  docendi,  cf.  Orator,  43,  144  [dicendo  dans  LA  au  lieu  de 
docendo)'j  44,  150  [dicendo  A,  doccndo  L). 


entre  eux  en  relation  ('•tymologique  [sccla 
=  direction  où  l'on  s'engage  en  suivant 
un  guide)  et  cjiii  sont  souvent  réunis  'iii 
rerr.,  V,  70,  181  ;  pro  Cxi.,  17,  40;  de 
Nat.  Dcor.,  II,  22,  57  ;  Lucr  .V,  {  I  13). 

In  doctrina  atque  f>rsece/>tis,  dans  leur 
enseignement,  lequel  comprend  d'une  [lart 
l'exposé  qu'ils  font  eux-mêmes  de  leurs 
idées,  d'autre  part  les  conseils  qu'ils 
donnent  à  leurs  disciples  sur  la  manière 
de  les  exposer  à  leur  tour. 

Consuetudo,  l'habitude  de  conjungere 
disserendi  rationem  cum  suavitate  dicendi. 

In  ratione  docendi  correspond  à  in 
doctrina  atque  prxceptis.  Ciceron  fait 
allusion  à  la  méthode  d'exposition  fami- 
lière aux  philosophes  péripatéticiens  et 
académiciens, et  f|ui  consistait  à  présenter 
sur  chaque  question  les  arguments  ])our 
et  contre,  sous  la  forme  d'un  débat  con- 
tradictoirCj  avec  l'abandon  et  les  détours 
d'une  Conversation,  consueludo  de  omni- 
bus rcbus  in  contrarias  partes  disserendi 
[TuscuL,  II,  3,  9;  de  Orat.,  III,  27,  107; 
Quintil.,   XII,  2,  26). 

Sine  ea.  Cf.  Orat.,  3,  12  et  suiv. 

Astrictior,  parce  que,  chez  les  Stoïciens, 
l'expression  est  toujours  enfermée  et 
comme  enchaînée  dans  les  limites  étroites 
d'un  raisonnement  svliogistique.  Tuscul., 
III,  6,  13  :  «  Breviter  soient  (Stoici)  ad- 
stringere  argumenta  «.  Cf.  ^  94;  Quintil., 
X,  1,  IU6;  4,  1  ;  5,  4. 

Contractior.  Orat.,  32,  113:  «  Zeno 
quidem  ille,  a  quo  disciplina  Stoicorum 
est,  manu  demonstrare  solebat,  quid  inter 
bas  artes  interesset;  nam  cum  compres- 


serai digitos  pugnumque  fecerat,  dia- 
lecticam  .nichât  ejusmodi  esse  ;  cum  autem 
diduxerat  et  m.nntim  dilatavcrat,  palmae 
illius  similem  eluquentiam  esse  dicebat. 
Atque  etiam  ante  hune  Aristoteles  prin- 
cipio  artis  rhetoricae  dicit  illam  artcm 
quasi  exaltera  parte  respondere  dialecticae, 
ut  lioc  videlicet  différant  inter  se  quod 
hoBc  ratio  dicendi  latior  sit,  illa  loquendi 
contractior.  »  Cf.  de  Fui.,  \\.  6.  17. 

Liberior  et  latior.  Ces  termes  s'ap- 
pliquent non  seulement  aux  dialogues  de 
Platon  i'Cf.  Pline,  Epist.,  I,  10  :  «  plato- 
nicam  latitudinem  »),  mais  encore  a  ceux 
d'Aristote,  qui.  à  en  juger  par  les  témoi- 
gnages antiques,  semblent  avoir  égalé  en 
grâce  et  en  élégance  ceux  de  Platon 
[Acad.,  II,  38,  46;  de  Orat.,  I,  11,  49; 
ad  Attic. ,11,  i,  1;  IV,  16.  2;  Quintil.,  X, 
1,  83). 

Aures  populi.  Cf.  §  114. 

Etfori.  et  en  général  du  forum.  Judicia 
et  forum  sont  fréquemment  associés 
[pro  Arch.,  2,  3  :  a  A  consuetudine  judi- 
ciorum... a  forensi  sermone  »). 

121.  Enini  explique  sic  illontm,  etc 
Si  admirable  que  soit  le  st_\le  de  Platon, 
d'Aristote,  de  Théophraste,  il  ne  convient 
pas  à  l'orateur  politique  ou  judiciaire. 

Jovem.  Plut.  Cic.,  24  :  7to).).à  o'  aOro-j 
■/.%•.  a7to;j.vT|U.ovîOo'j(7iv  '  olov..,  itîp't  "wv 
n>âTa)vo;  oia/ôyiov,  w;  toO  Aiôcît  >.ô- 
yu)  7pT|0-f)a'. niqj'jy.îv,  o-jtw  o'.aA£YO(i.£vo'j. 
Denys  à']i.,\\.^de  Demosth.,  23  :  f,or;  T'.vtiv 
r,-/.oy(Ta  z'vii  Aîyô'/Twv  w;,  el  y.a'i  7:apà 
bcoî;  o'.âAîxxô;  £0-:iv,  f,  tôtcôv  âvOpojTîoiv 
yâ/pr.Ta'.  yévo;,  oOx   a/./.to;  o  pa^t/.îùç 
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sic  [ut|  aliiiit  pliilosoplii,  si  Graece  lo(|iiatiir,  loqiii.  Quis 
Aristotclc  ncrvosior,  Thcophraslo  dulcior*  Lectitavissc 
Platonem  studiosc,  aiidivissc  cliam  Deinostlicnes  dicitur, 
idque  apparct  ex  génère  et  graiiditatcvcrhonim  ;  dicit  etiam 
in  quadani  epistula  hoc  ipse  de  sese.  Scd  cl  hiijus  oratio 
in  philosopliiam  translata  pugnacior,  ut  ita  dicam,  vide«tur 
et  illoruni  in  judicia  pacatior. 

XXXII.  [122]  Nunc  reliquonnn  oratorum  «etates,  si  pla- 
cct,  ctgradus  persequamur.  Nobis  vcro,  inqiiil  Atticus,  et 
vclicinenterquidcm,  ut  pro  Briito  etiam  resj)ondeani.  Curio 
luit  igitur  ejusdcm  œtatis  fere  sane  illustris  orator,  cujus  de 

Variantes  :    121.  tiideturZ,.  —  XXXII,  122.  uei-o  Atticus  L. 

NC.  <2I.  Avec  Schùtz  et  la  plupart  des  éditeurs  sic  [«/].  Ceux  qui  conservent  sicut 
l'expliquent  jiar  un  anacoluthe.  Mais  dans  les  anacoluthes  de  ce  genre  l'accusatif  ne 
]>récède  jamais  le  verbe.  —  videatur,  correction  d'Erncsti  adoptée  par  Eberhard  et 
Stangl.  (Cf.  Orator,  3  ) ,  )  )  2  :  videmur  A,  vidcamur  Z,  ;  65,  (83  :  iidetur  A,  videatur  L). 
—  inquit,  addition  de  la  Vulgate. 


o)v  auTwv  0'.a)iYcTai  Oeo;  \  w;  ID.âxwv. 

Loquatur^  au  présent  du  subjonctif, 
parce  que  l'hypothèse  n'est  pas  consi- 
dérée comme  inadmissible. 

Nervosior  n'est  pas  en  contradiction 
avec  liberior  et  lalior  :  considéré  dans  le 
détail,  le  style  d'Aristote  a  du  nerf  et  de 
la  force,  ce  qui  n'exclut  pas  une  certaine 
liberté  d'allures  dans  le  développement 
pliil(>so])hique. 

Theophrasto,  §  .■}".  Mi.  Orat.,  \d.  62  : 
(1  Theophrastus  divinitate  loquendi  no- 
men  invenit.  »  Cf.  Diog.  Laert.,  V,  38  ; 
Quintil.,  X,   i,  83. 

Audivisse.  Plut.  Dcmosth.,  5  :  "Ep[J.m- 
Ttô;  cpTiCtv  acizmzùxo'.c,  •J■no\}^i■r^\i.'xrs'.\  hi- 
'•j'/v.'i,  bi  oiç  ÊyÉypaTiTo  tov  Ar,u.0(î6£vr|V 
(7'jv£ij-/o).X7.Évai  IlXâxwv:  -/.ai  7c),îï(ttov 
£'.;  TOUÇ  l'jjryj-  d") S £>.■?, «7 f) a'..  Cf.  de  Oral., 
I,  20,  8!);  de  0//\,  I,   I,    S;    Aulu-Gellc, 

m,  43. 

Ejc  geiiere  et  granditate  vcrhorum,  au 
caractère  général  et  en  particulier  à  la 
noblesse  de  l'expression.  Et  marque  le 
]>assage  du  genre  à  l'espèce.  Granditate, 
cf.  §  35. 

In  quadani  epistula.  Orat..  4,  15  : 
"  idem  de  Dcmostliene  cxistimari  potest 
cujus    ex     e]>istulis    intcllegi  licet.   quani 


requens  fuerit  Platonis  auditor  ».  Dans 
la  cinquième  des  six  lettres  plus  ou  moins 
authentiques  qui  nous  sont  parvenues 
sous  le  nom  de  Démosthène,  il  y  a  quel- 
ques mots  très  élogieux  sur  la  valeur 
morale  de  l'enseignement  de  Platon,  mais 
rien  sur  les  rapports  de  l'orateur  et  du 
jiliilosophe.  Cicéron  fait  allusion  à  quel- 
que autre    lettre    que    nous    n'avons  pas. 

Pugnacior,  j>arce  que  l'éloquence  est 
une  sorte  de  bataille  et  l'orateur  un  com- 
battant. Cf.  §  32,   37. 

Pacatior.  Orat.,  4  9,  62  :  «  horum 
(Theophrasti,  Aristotelis,  Platonis)  oratio 
neque  nervos  neque  aculeos  oratorios  ac 
forenses  habet.  Loquuntur  cum  doctis, 
quorum  sedare  aaimos  malunt  quam 
incitare,  de  rébus  placatis  ac  minime 
turbulcntis.  docendi  causa  non  capiendi.» 

XXXII,  122.  Igitur  reprend  le  déve- 
loppement du  §   4  10.  Cf.  §  21. 

Curio.  C.  Scribonius  Curio,  le  premier 
des  trois  orateurs  de  ce  nom  (Pline,  H. 
N.,  Vil,  4  33),  n'est  guère  connu  que  par 
ce  passage.  Il  fut  préteur  en  421,  l'an- 
née de  la  mort  de  C.  Gracchiis. 

Ferâj  parte  qu'il  était  un  peu  j)lus  âgé 
que  les  trois  autres  orateurs  cités  avec 
lui  au  §  I  10. 


BRUTUS,    XXXII,    123,    12(..  91 

iiigcilio  ex  orationlbus  cjus  existimari  potest.  SuiiL  enim 
et  aliae  et  pro  Ser.  Fiilvio  de  incestu  nobilis  oratio.  Nobls 
qiiuleni  pucris  haec  omnium  optima  putabatiir,  quœ  vix  jam 
comparet  in  liacturba  novorum  vohiminum.  [123]Prœclare, 
inquit  Brulus,  teneo  qui  istam  turbam  voluminum  effecerit. 
Et  ego  :  Intellego,  inquam,  Brute,  quem  dicas;  certe  enim 
et  boni  aiiquid  attulimus  juventuti,  magnificentius,  quam 
fuerat,  genusdicendi  etornatius,  et  nocuimus  fortasse,  quod 
veteres  orationes  post  nostras,  non  a  me  quidem  (meis  enim 
illas  antepono),  sed  a  plerisque  legi  sunt  desitae.  Aie  nu- 
mera,  inquit,  in  plerisque  ;  quanquam  video  mibi  multa 
Icgenda  jam  te  auctore,  quœ  antea  contemnebam.  [124]  At- 
qui  haec,  inquam,  de  incestu  laudata  oratio  puerilis  est 
locis  multis  :  de  amore,  de  tormentis,  de  rumore  loci  sane 
inanes,  verumtamen  noudum  tritis  nostrorum  hominum  au- 
ribus  nec  erudita  civitate  tolerabiles.  Scripsit  eliam  alia  non- 


Variantes  :  122.  putabatur  F  O-,  piitabantur  r.  —  t23.  inquam  intellego  L.  —  Enu- 
mera  inquit  L. 

NC.  XXXII,  123.  intellego,  inquam,  transposition  de  Scliùtz. —  Me  numertt  d'après 
Weidner,  suivi  par  Stangl  et  Friedrich.  Ernesti  et  la  plupart  des  éditeurs  :  Numeia^ 
inquit  (jney. 


Et'pro  Ser.  Fulvio.  Et  marque  le  pas- 
sage du  général  au  particulier.  Cf.  §  12t. 
Le  procès  de  Ser'.  Fulvius  ne  nous  est 
pas  connu.  Cicéron  [de  Inveiit.y  I,  43, 
80;  cf.  àd  Herenn.,  II,  20,  33)  cite  une 
phrase  du  plaidoyer  de  Curion  :  «  Nemo 
potest  uno  adspectu  neque  prneteriens  in 
amorem  incidere.  »  Le  Ser.  Fulvius  dont 
il  est  ici  question  est  sans  doute  le  consul 
de  435  (Cf.  §81). 

4  23.  Turbam  loluminum.  Cicéron  était 
très  fier  de  sa  fécondité  littéraire  et  ora- 
toire. Orat.,  30,  108  ;  «  IVcmo  orator 
tam  multa  ne  in  gr.Tco  quidem  otio  scri- 
l)sit  quam  multa  sunt  nostra,  caque  hanc 
ipsam  habent  quam  pr(>bo  varietatem.  » 
de  Leg.  I,  3,  9  :  «  Sciipsisti  piura  quam 
quisquam  e  nostris.   » 

Magnijtccntius,  etc.  CL  de  Orat.,  I,  21, 
94  :  «  eum  statuebam...  eloquentem... 
qui  mirabilius  et  magniiicentius  augere 
possct  atque  ornare   quae  vellet.  » 

Desitx.  Ricmann,  Sj-nl.,^  135,  p.  199. 


Jam,  dorénavant. 

124.  ^-itqui  (:=  et  pourtant)  reprend 
la  suite  du  développement  interrompu 
au  §   123  par  la  réflexion  de  Brutus. 

Tormentis,-  voir  [Parad,  14,  50)  la  façon 
de  traiter  ce  genre  de  loci.  Pour  amore 
cf.  le  texte  cité  plus  liant  (note  sur  F«/iio). 

Inanes,  vides  de  sens,  de  la  phraséolo- 
gie pure. 

Tritis,  frottées  par  l'usage,  c'est-à-dire 
habituées  à  l'éloquence,  par  suite  déli- 
cates. Ad  Faniil.,  IX,  10,  4  :  «  Servius... 
qucm  litteratissiuium  fuisse  judico,  fa- 
cile diceret,  «  hic  versus  Plauti  non  est, 
hic  est  »,  quod  tritas  aures  haberet 
notandis  generibus  poetarum  et  consue- 
tudine  legendi.  » 

Nec  erudita  civitate.  L'enseignement  de 
la  rhétorique  n'étant  pas  encore  répandu 
à  Rome,  le  public  n'était  pas  familiarisé 
avec  ces  lieux  communs  et  toutes  les  ba- 
nalités de  Curion  paraissaient  d'inté- 
ressantes nouveautés. 
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nulia  etmulta  dixit  et  illustri  in  numéro  [patronoruin]  fuit, 
lU  cuni  mirer,  cum  et  vita  sujjpcdilavissct  et  splendor  ei 
non  detuissct,  consulem  non  fuisse. 

XXXIII.  [12r)]  Sed  ecce  in  manibus  vir  et  pr;rstantissimo 
ingenio  et  (lagranti  studio  et  doctus  a  pucro  C  Gracchus. 
Noli  eniin  putare  quenKjuam,  Brute,  picniorem  aut  uberi- 
orem  ad  diccndum  fuisse.  Et  ille  :  Sic  prorsus,  inquit,  exis- 
timo  atque  istum  de  superioribus  pœne  solum  lego.  Immo 
plane,  inquam.  Brute,  legas  ccnseo.  Damnum  enim  illius  im- 
maturo  interitu  res  Romanœ  Latinaeque  litterœ  fecerunt. 
[126]  Utinam  non  tam  fVatri  pielatem  quam  patricT  prœstare 

Variante  :  i2i.  inhistri  et  in  L. 

NC.  124.  patronoruin  parait  être  uue  glose  de  illustri  in  numéro.  La  plupart  «les 
éditions  ont  illiistriii  et;  Schneider,  suivi  par  Schiitz  :  illuslrium.  —  Jahn  :  cum  ei 
vittt. 


Illustri  in  numéro  équivaut  ;i  illustrium 
viroruni  in  numéro.  Avec  numerus  Cicéron 
reniplace  volontiers  le  génitif  attribu- 
tif par  un  adjectif.  Cf.  §  78;  Pliilipp., 
!I,  Cl,  1.3  :  «1  duo  de  consulari  numéro  »; 
inFcrr.yN .  58,  <  53  :  «  ex  illo  Sertoriano 
numéro  ». 

Sj'lendor,  l'éclat  de  la  naissance. 

XXXIII,  I'i5.  Ecce.  Ai)rès  cette  longue 
énumération  d'orateurs  de  second  ordre 
auxquels  il  manque  toujours  l'une  ou 
l'autre  des  trois  conditions  de  l'éloquence 
[niiturii,  doctrina,  exercitatio),  voici  enfin 
un  orateur  qui  les  réunit  toutes  les  trois. 
—  Avec  ccct?  Cicéron  emploie  toujours  le 
nominatif. 

In  niiinihus,  au  sens  figuré,  comme  le 
grec  £v  '/z^rj'vi  :  «  nous  touchons,  nous 
sommes  en  présence  de...  «  Cf.  Virg. 
Genrg.,  II,  44  :  «  lege  littoris  oram  :  —  in 
manibus  teir.T.  »  César,  de  Bell,  gall.. 
Il,  19,  7  :  CI  jam  in  manibus  nostris 
hostes  viderentur.  »  Piderit  entend  l'ex- 
pression au  sens  propre^  les  discours  de 
C.  Gracchus  étant  dans  toutes  les  mains 
(Cf.  Catn  maj.^  4,  12  :  «  est  in  manibus 
laudatio  »]. 

Studio,  %-li.  Cf.  de  Orat.,  III,  4,  16  : 
«1  fuit  uterque  studio  atque  ingenio  et 
doctrinii  pra-stans  omnibus  ». 

Doctus  a  pucro.  Sur  l'éducation  des 
Gracques,  voir  §  lOi. 


C.  Grticchus ,  plus  jc(me  de  neuf  ans 
environ  que  Tibérius,  commissaire  de  la 
loi  agraire  en  ):53,  questeur  en  Sardaigne 
de  126  à  124,  tribun  en  123,  jiuis  en  122, 
tué  en  121.  Pour  le  détail  de  sa  vie  po-  ' 
litique,  voir  Duruy,  Hist.  des  Romains, 
II,  p.  4  11  et  suiv.  Ce  qui  reste  de  ses 
discours  a  été  rassemblé  par  Meyer, 
Oriit.   roni.  friigm.,  p.   224     et    suiv. 

Plane  porte  sur  immo  :  «  Oui  !  tout  à 
fait...  »  Cicéron  insiste  parce  qu'il  a  cru 
voir  dans  la  réponse  de  Brutus  plutôt 
nne  adhésion  polie  qu'une  conviction  bien 
établie.  La  plupart  des  éditeurs  ratta- 
chent/)/</«£  à  legas  (=  lis-le  de  très  prés, 
à  fond).  Peter  entend  plane  solum,  répon- 
dant à  pxne  solum.  Il  y  aurait  ainsi 
comme  un  jeu  de  mots. 

Immaturo  interitu.  Il  avait  environ 
trente  et  un  ans  quand  il  mourut. 

126.  Utinam,  cf.  ^H)3;  de  Harusp.  resp. 
19,  41  :  «  C.  Gracchus,  quo  ingenio, 
quanta  vi,  quanta  gravitate  dicendi,  ut 
dolerent  boni  omnes,  non  illa  tanta  orna- 
menta  ad  meliorem  inentem  voluntatem- 
que  esse  ctmversa.  » 

Pietatem.  De  Harusp.  resp.,  20,  43  : 
«  C.  autem  Gracchum  mors  fraterna, 
pietas,  dolor,  magnitudo  aniini  ad  expe- 
tendas  domcstici  sanguinis  pœnas  exci- 
tavit.  »  Dès  le  début  de  sa  carrière 
C.  Gracchus   se  déclare  solidaire  de  son 
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voluissel  !  Quani  ille  facile  tali  ingenio,  diulius  si  vixisset, 
vel  paternam  esset  vcl  avitain  gloriam  consecutus!  Eloquen- 
tiaquidein  ncscio  an  habuisset  parcm  neminem  :  grandis  est 
verhis,  sapiens  senteutiis,  génère  toto  gravis;  manus  exlre- 
ma  non  accessit  operibus  ejiis  :  prœclare  incohata  multa, 
perfecta  non  plane.  Legendus,  inquam,  est  hic  oralor,  Bru- 
te, si  qiiisquam  alius,  juventuti.  Non  cnim  solum  acuere, 
sed  etiam  alere  ingeniiini  potest. 


frère.  Ea  <3(,  parlant  pour  la  loi  de 
Carbon  (cf.  §  105)  sur  la  réélection  des  tri- 
buns, il  fait  publiquenieat  l'éloge  de  Ti- 
bérius  (Charisius,  II,  214  :  «  Pcssiini  Ti- 
beriuin  fratrem  meiim  optimum  interfe- 
cerunt  ;  em  videte  qiiam  par  pari  sint  "). 
A  ])cinc  revenu  de  Sardaigne,  oii  le  sénat 
prétendait  le  confiner  en  le  prorogeant 
dans  sa  questure,  il  songe  au  tribunat.  pour 
frapper  les  ennemis  de  Tibérius.  Comme 
tribun,  ses  premiers  actes  sont  des  lois  de 
vengeance,  dirigées  l'une  contre  Octavius. 
l'ancien  adversaire  de  Tibérius,  déposé 
par  lui  (§  95),  l'autre  contre  Popilius,  le 
consul  de  (.32.  qui  s'est  acharné  contre 
les  complices  de  Tibérius  (.S_^  9i  et  (28). 
Toute  sa  politique  consiste  à  poursuivre 
et  à  compléter  les  desseins  de  son  frère. 

Paternam,  §  79.  Avilam  :  Cornélie  était 
la  fille  du  premier  Africain.  Cf.  de  Ornt., 
I.  9,  37  :  «  at  vero  ejus  Clii  diserti  et 
omnibus  vel  naturae  vel  doctrin.ne  praesi- 
diis  ad  dicendum  pnrati,  cum  civitatem 
vel  paterno  consilio  vel  avitis  armis  floren- 
tisiimam  accepissent,  ista  prwclara  guber- 
natrice,  ut  ais,  civitatum  eloquentiarem- 
publicain  dissipaverunt.  » 

Eloquentia.  Il  était  jilus  éloquent  en- 
core que  son  frère.  Yclleius  Paterculus 
(II,  6,  (),  qui  le  compare  à  Tibérius,  dit 
de  lui  :  «  Ingenio  etiam  eloquentiaque 
longe  pra?stantiorem.  »  Cf.  Tite-Live, 
Eiiit.  60.  Plutarquc,  Ti-Gr..  2. 

Grandis,  §  29;  (21. 

ferbis.  .sententiis.  Comme  dans  tout  ce 
passage,  il  n'est  question  que  de  lire 
C.  Gracchas  [legiis,  legendus).  Cicéronne 
signale  que  les  qualités  oratoires  appré- 
ciables à  la  lecture,  c'est-.'i-dire  l'élocu- 
tlon  et  rinvention,  et  ne  dit  rien  de  Vac- 
tion.  Le  Brutus  doit  être  ici  complété 
par  d'autres  passages  -.de  Orat.,  III,  56, 


214  :  «  Quid  fuit  in  Graccho...  quod  me 
puero  tanto  opère  efferretur?  «  Qno  me 
miser  couferam  ?  Quo  vertam.'  In  Capito- 
liunme?  .At  fratris  sanguine  madet.  .An 
domum .'  Matremne  ut  miseram  lamen- 
tantem  videam  et  abjectam  ».  Quae  sic  ab 
illo  esse  acta  constabat  oculis,  voce,  gestu, 
inimici  ut  lacrimas  tenere  non  possent  »  ; 
deOrat.,  III,  60,  225  :  «  Servum...  cum 
eburneola  solitus  est  babere  fjstula,  qui 
staret  occulte  post  ipsum,  cum  contiona- 
retur,  peritum  honiinem,  qui  inflaret  cele- 
riter  eum  sonum,  quo  illum  aut  remissum 
excitaret  aut  a  contentione  revocarel.  » 
(Cf.  Aulu-Gelle,  I.  (I,  (0;Quintil.,  I, 
(0,  27;  Val.  Max.  VIII,  (0,  ( .)  —Sur 
la  véhémence  pathétique  de  C.  Gracchus, 
voir  Tacite,  dial.  ;  26  ;  .A.ulu-Gelle,  I,  (0, 
3;  Plutarque,  Ti-Gr.,  2  :  w,  oï  'Pto- 
[Xïiwv  TIpÛTOV  £-'l  TO'J  pTijiaxoî  T>.ZÇ:T.'i.-<jù 

■zt  ■/5T,'jaj6x'.  7.a\  ■K£p:'jî:â(7a:  tt,v  -t,- 
rjvnvi  ï\  J);j.oy)iyovTX,  ■/.■x^ir.i'j  K/  £wva 
Tov  'Aflr.vaîov  '.5-TÔpr,Ta'.  r^tùKnrAcx'.  tî 
TTiV  TîEp'.êoATjV  y.a'i  'bv  nop'ov  a>,or,c-a'. 
"pâJTOv  Ttîiv  or,u.r,vop'j'./VTwv. 

Manus  extreina.  Il  n'eut  pas  le  temps 
de  revoir  ses  discours  pour  les  publier. 
Ceux-ci  sont  comme  des  ébauches  {in- 
cohata) qui  n'ont  pas  été  finies. 

Legenduss  avec  précaution,  selon  Quin- 
tilien  (II,  5,  21  :  «  ne  quis  eos  (pueros) 
antiquitatis  nimius  admirator  in  Grac- 
chorum  Catonlsque  et  aliorum  similium 
durescere  velit  ;  fient  enim  horridi  atque 
jejuni,  etc.  »). 

Acuere,  parce  que  la  forme  de  cette 
éloquence  vive  et  mordante  est  comme 
un  aiguillon  qui  excite  l'esprit,  et  aussi 
parce  que  n'étant  point  parfaite,  elle  peut 
exercer  la  critique  ;  alere,  parce  que  le 
foni  en  est  substantiel.  Le  premier  terme 
répond  a    verhis,    le   second    à  sententiis. 
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[127]  Huic  successit  œtali  C.  Galba,  Servii  illius  eloquen- 
tissimiviri  filius,  P.  Crassi  eloqiicntis  et  juris  periti  gêner. 
Laudabant  hune  paires  nostri,  favebant  ctiam  propter  pa- 
tris  memoriam,  sed  cecldit  incursu.  Nam  rogatione  Mami- 
lia,  Jugurthinœ  conjurationis  invidia,  cuin  pi'o  sese  ipsc 
dixisset,  oppressus  est.  Exstat  ejus  peroratio,  qui  epilogus 
dicitur;  qui  tanto  in  honore  pueris  nobis  erat,  ut  cum 
ctiam  ediscercnius.  Hic,  qui  in  collegio  saccrdotum  esset, 
primus  post  Romani  conditam  judicio  pubUco  est  condem- 
natus.  XXXIV.  [128]  P.  Scipio,  qui  est  in  consulatu  mor- 
tuus,  non  multum  ille  quidem  nec  sœpe  dicebat,  sed  et  Latine 
loquendo  cuivis  erat  par  et  omnes  sale  facetiisque  supera- 
bat. Ejus  collega  L.  Bestia  a  bonis  initiis  orsus  tribunatus 

Variantes  :  127.  p.  Galba  L.  —  Seruilius  O  B  H  M,  Serulius  r.  —  mamilia  F, 
mnnilia  r. 

NC.  XXXIII,  127.  C.  Galba,  vulgate;  de  même  Servii  illius  —  XXXIV.  <28.  A  de- 
vant bonis,  addition  de  Millier,  adoptée  par  Stangl. 


127.  Servii  illius,  §  89  et  suiv. 

P.  Crassi,  §  98. 

/«  cursu,  avant  d'avoir  pu  parcourir 
toute  la  carrière  des  honneurs.  Cf.  §  3. 

Rogatione  Mamilia.  Salluste.,  Ji'g.  40  : 
«  C  Mamilius  Limetanus  tribunus  plebis 
[en  110)  rogationem  ad  populum  pro- 
mulgac  uti  qu.preretur  in  eos,  quorum 
consilio  Jugurtha  spnati  décréta  neglexis- 
set,  quique  ab  eo  in  legationibus  aut 
imperiis  pecunias  accepissent  ;  qui  ele- 
phantos  quique  pcrfugas  tradidissent  ; 
item  qui  de  pace  aut  bello  cum  hostibus 
pactiones  fecissent...  Plèbes  incredibile 
memoratu  est  quam  intenta  fuerit,  quan- 
taque  vi  rogationem  jusserit,  decreverit, 
voluerit,  magis  odio  nobilitatls,  oui  raala 
illa  parabantur,  qunm  cura  reipublica»  : 
tanta  lubido  m  partibus  erat...  Qunpstio 
exerclta  aspere  violeuterque  ex  rumore 
et  lubidine  plebis.   » 

Jugurtliinse  conjurationis  invidia.  Cf. 
)5  103  :  «  Ex  invidia  fœderis.  »  L'ablatif 
invidia  ne  dépend  pas  de  oppressas  est;  il 
marque  sous  l'influence  de  quelle  passion 
la  loi  a  été  proposée  (Ricmann,  Sjrnlaxc, 
§  78,  4,  p.  147).  Conjurationis,  parce  que 
la  plèbe,  exaspérée  contre  les  nobles  et 
prompte  à  accueillir  toutes  les  accusa- 
tions, voyait  une  trahison  concertée,   une 


sorte  de  conspiration,  là  où  il  n'y  avait 
sans  doute  que  des  faiblesses  individuelles. 

Peroratio,  soit  la  péroraison  du  plai- 
doyer de  Galba,  publiée  à  part  sous  le 
titre  <ï Epilogus [cî.%\&0);  soit,  si  Galba 
a  été  défendu  par  plusieurs  orateurs,  le 
dernier  discours  de  la  série,  prononcé  par 
lui-même  (cf.  §  190,  217). 

Qui...  csset,  bien  qu'il  filt.  Riemann, 
Syntaxe,  p.  371,  §  222. 

Collegio  saccrdotum.  Les  membres  des 
collèges  sacerdotaux  n'étaient  justiciables 
que  du  Pontifex  ma.ximus. 

XXXIV,  128.  p.  Scipio,  consul  en  \\\, 
fils  du  Scipion  Nasica  qui  marcha  contre 
Ti.Gracchus(§85  ;  107).  Cf.  deOf/.,\,Z0, 
109. 

Latine  loquendo,  par  la  pureté  de  son 
langage.  Cf.§  133,  140;  de  Oral.,  III,  10, 
37;    11,  40. 

L.  Bestia.  L.  Calpurnius  Bestia,  tribun 
en  121 ,  l'année  de  la  mort  de  C.  Gracchus, 
consul  en  111  avec  P.  Scipion.  Chargé 
comme  consul  de  commencer  la  guerre 
contre  Jugurtha,  il  se  laissa  duper  ou  cor- 
rompre par  le  roi  numide  (Tite-Live, 
Epit.,  64;  Florus,  I,  35  ;  Salluste,  Jug., 
28  et  suiv.). 

A  bonis  initiis,  ])arce  qu'il  était  d'ac- 
cord avec  le  parti  aristocratique. 
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(uani  P.  Popilium  vi  C  Gracclii  expulsum  sua  rogatione 
restltiilt),  vir  et  arer  et  non  indiscrtus,  tristes  exitus 
haljuit  consulatiis.  Nam  invidiosa  lege  [Mamilia  quœstio] 
C.  Galbam  sacerdotem  et  quattuor  consulares,  L.  Bestiani, 
C.Catoneni,  Sp.  Alblniim  civcnique  praestantissimunL.  Opi- 
mium,  Gracclii  inlerfectorem,  a  populo  absolutum,  cum  is 
contra  populi  studium  stetisset,  Gracchani  judices  sustule- 
runt.  [129J  Hujus  dissimilis  in  tribunatu  reliquaque  omui 
vita  civis  improbus  P.  Licinius  Nerva  non  indisertus  fuit. 
C  Fimbria  temporibus  isdem  fere,  sed  longius  aetate  pro- 

Variantes  :  XXXLV,    128.   gracchum  indices  B  H  M.  —  (29.  C.  Licinius  L. 

NC.  <28.  Avec  Peter  et  Friedrich,  je  considère  Mamilia  quœstio  comme  une  "lose 
de  invidiosa  lege. L,es  éditeurs  mettent  entre  crochets  t.-intùt  quœstio  fErnesti,  Stan"l) 
tantùt  lege  Mamilia  (Kayser,  avec  quxstione  de  la  vulgate)  ;  Piderit,  Eberh.ird  :  invi- 
diosa '(illay  qusestione.  —  Stangl  :  KÇ.y  Gracclii  interjectorem.  —  129.  P.  Licinius 
d'après  les  monnaies.  Voir   le  comment.iire. 


P.  Popilium,  §  95. 

Restituit,  rétablit  dans  ses  droits  de 
cltoven.  que  la  condamnation  à  l'exil  lui 
avait  fait  perdre. 

Invidiosa  lege,  allusion  à  la  loi  Mamilia. 
Cf.  §  (27. 

C.  Catoncm,  §  108. 

Sp.  Albinum,  Sp.  Postumius  Albinus, 
consul  en  ((0.  On  l'accusait  d'avoir  trop 
mollement  conduit  la  guerre  en  Numidie 
(Salluste,  Jug.,  36)  et  on  le  rendait  en 
même  temps  responsable  d'un  traité  peu 
honorable,  signé  avec  Jugnrtha  par  A. 
Postumius  Albinus,  son  frère  et  son  légat, 
a  qui  il  avait  laissé  le  commandement  pour 
venir  à  Rome  présider  les  comices  (Jug., 
38-40). 

L.  Opimium.Chel de  l'ambassade  char- 
gée en  ((2  de  régler  le  différend  de  Ju- 
gurtha  et  d'Adhcrbal,  il  s'était  laissé  cor- 
r<impre  par  Jugurtha  fSalluste,  Jug.,  16; 
Plutarque,  C.  Gracchus,  (8). 

Interfectorem.  Consul  en  (2(,  il  avait 
obtenu  pleins  pouvoirs  pour  marcher  con- 
tre c.  Gracchus  et  mis  à  prix  la  tête  de 
l'ancien  tribun. 

Absolutum,  à  la  suite  du  procès  de 
majestale  que  lui  avait  intenté  Décius 
(§(08)  en  (20,  pour  avoir  abusé  de  sa  vic- 
toire sur  c.  Gracchus  et  ses  partisans. 
Dans  ce  procès,  Opimius  avait  eu  Carbon 
(§  ^OS)  pour  défenseur.  Cf.  pro  Ses  t.,  67, 


(40  :  «  Flagrantem  invidia  propter  inte- 
ritum  c.  Gracchi  ipse  poi)ulus  romanus 
periculo  liberavif.  n 

Gracchani  judices, \e^  juges  choisis,  con- 
formément à  la  loi  Sempronia  de  (22 
parmi  les  chevaliers,  c'est-à-dire  dans  le 
parti  hostile  à  la  noblesse.  CL  pro  Plane, 
29,70:  «Opimii  calamitas utinam ex homi- 
num  memoria  posset  evelli  !  Vulnus  illud 
reipublic.-p,  dedccus  hujus  iraperii,  turpi- 
tudo  populi  romani,  non  judicium  putan- 
dum  est.  Quam  enim  illi  judices,  si  judi- 
ces et  non  parricidae  patriae  nominandi 
sunt,  graviorem  potuerunt  reipublicp  in- 
fligere  securim,  quam  cum  illum  e  civitate 
ejecerunt.  » 

Sustulerunt,  supprimèrent  comme  ci- 
toyens, en  les  condamnant  à  l'exil. 

(29.  Hujus,  se.  Bestiœ. 

Improbus,  \>arce  qu'il  était  du  parti  dé- 
mocratique. 

P.  Licinius  Xerva,  probablement  l'un 
des  collègues  de  Bestia  au  tribunat  en  (  2  ( . 
On  connaît  de  ce  nom  un  monétaire  dont 
les  monnaies  se  classent  précisément  à 
cette  époque  (Babelon,  Monnaies  de  la 
Rép.,  Il,   p.   (28). 

C.  Fimbria.  C.  Flavius  Fimbria,  consul 
en  (04.  Accusé  de  repe lundis  en  (02  par 
M.  Gratidius  (g  (68),  il  fut  absous  malgré 
le  témoignage  porté  contre  lui  par  Scau- 
rus  (§  ((();   cf.  pro  Font.,  7.    (4.    Il    est 
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vectus,  lialjilus  est  saiie,  iitita  dicam,  lu/uleiitus,  [patronus] 
asper,  maledicus,  génère  tolo  paulo  fcrvidior  atquecommo- 
lior,  diligcnlia  taincn  et  virtute  animi  atque  vila  bonus  auclor 
insenaUi;  idem  tolcrabilis  patronus  nec  rudisin  jurceivilict 
cum  ycriiaie  tuni  etiani  ipso  oralionis  gcncrc  liber  :  cujus 
orationcspueri  legebamus,  cjuas  jam  repcrire  vix  possumus. 
[130]  Atque  etiam  ingenio  et  sermone  eleganti,  valetudine 
incommoda  C.  Sextius  Calvinus  fuit;  qui  elsi  cum  rcmise- 
rant  dolores  pedum  non  dcerat  in  causis,  tamen  id  non 
sœpe  faciebat.  Itaque  consilio  ejus,  cum  volebant,  homincs 
utebantur,    patrocinio,    cum     liccbat.    Isdem     temporibus 

Vauiantes  :   129.  luculentus  L.  —  nirtute  L. 

NC.  i29.  liitulenlus,  correction  de  Jiihn,  iidoptée  par  presque  tous  les  éditeurs. 
Erncsti  :  truculentus.  Kayser  :  luculi-iilus  <(accusatory.  Quant  w  patronus,  qui  ne  si- 
gnifie rien  ici  et  qui  reparait  j)Ias  bas,  il  provient  d'une  glose  ou  d'une  dittographie. 
—  J'écris  veiitiite  au  lieu  de  virtute,  qui  a  été  amené  ])ar  le  voisinage  de  tirlute 
animi  (cf.  iii  Ferr.,  V.  72,  188  :  uirluleni  R,  ucritalein  p  cp). —  130.  QueUpies  éditeurs 
veulent  supprimer  ou  corriger  atque  etiam  sous  prétexte  (|ue  Calvinus  n'a  rien  de 
commun  avec  Fimbria.  Mais  ils  sont  contemporains  (cf.  plus  lias  isdem  temijorihus  ; 
§  130  atque  eodem  tempore;  §  131  dodus  etiani).  Kayser  aciito  etiam  :  Jahn  Eberhard  : 
atque  et  ingenio;  Piderit   atque  jam;   Friedrich    et  Stangl  atque  et  acri. 


cité  ici  sans  doute  parce  qu'il  exerçait 
une  magistrature,  peut-être  la  questure, 
en  121.  En  tout  cas  il  n'était  pas  tribun 
[pro  Plane,  1\ ,  52). 

I.utulentus,  bourbeux,  ])lcin  d'impure- 
tés, c'est-à-dire  de  trivialités  et  d'incor- 
recti(ms  (Horace,  ^rt<.,  1,  4,  \Û;  10,  .^o). 
Le  terme  est  le  contraire  de  parus  et  de 
elegans,  la  pureté  et  l'élégance  étant  la 
qufllité  d'un  langage  qui  s'est  dépouillé 
et  comme  filtré.  L'expression  s'applique 
bien  à  Fimbria,  dont  Cicéron  signale  ail- 
leurs [lie  Orat.j  11,22,  91)  oris pravitatem 
et  verhoruni  latitudineni. 

Asper,  §  86. 

Génère  loto,  §  126. 

Fervidior,  §   108. 

Tamen,  malgré  le  peu  de  distinction  de 
son  langage. 

yita.  C'était  un  caractère  droit  et  dont 
'honnêteté  allait  parfois  jusqu'au  scru- 
pule. Voir  l'anecdote  contée  par  Cicéron 
[de  OJf.,  111,  t9,  77)  et  Valère  Maxime 
(VU,  2,  4). 

f^eritate,  par  sa  franchise.  Il  ne  se  gê- 
nait pas  pour   dire  tout  ce  tpi'il   pensait 


et  l'expression  chez  lui  [tnm  etiam,  etc.) 
était  aussi   libre  que  la  ])enséc. 

t30.  Atque  etiam,  suppléez  isdem  tem- 
poribus. 

Eleganti,  capable  de  faire  un  choix  dans 
les  pensées  (invention)  et  dans  l'expres- 
sion [clocution).  C'est  le  contrairede  Fim- 
bria, lequel  dit  tout  ce  qui  lui  traverse 
l'esprit  et  le  dit  n'importe  comment.  Pour 
l'expression  ingcnium  elegans  voir  Quin- 
tilicn  (V,  iZ,  48). 

C.  Sextius  Calvinus,  consul  en  124,  cité 
ici  parce  que  ses  victoires  et  son  triomphe 
sur  les  Saluviens  (fondation  d'Aixcn  Pro- 
vence) coïncident,  dans  les  Fastes  consul- 
tés par  Cicéron,  avec  les  deux  tribunats 
et  la  mort  de  C.  Gracchus  (Titc-Live,  Epit., 
61;  Corp.  inscr.  latin,,  I,  p.  460).  Cal- 
vinus était  borgne  et  goutteux  [de  Oral., 
n,  60,  246;  61,  249). 

Remiserant,  employé  intransitivement. 
Cf.  César,  B.c.,  111,  26,  4  :  «  Si  forte 
ventus  remisisset.   » 

Id  faciebat  =  non  dcerat.  Cf.  §  2  ) . 

Cum  liiehat,  quand  sa  santé  le  permet- 
tait. 
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M.  Briilus,  iii  (|iu)  niagmini  fiiil,  Brule,  fle(l<'(\\^  i^enori 
veslro  ;  qui  cimi  lanto  nomine  csset  patreniquc  optiimiin 
viniin  habuisset  et  juris  peritissimum,  ma^istratus  non  pe- 
tiverit  sed  arcusationem  faclitaverit  [ut  Athenis  Lycurgus]; 
is  fuit  accusator  velicmens  et  uiolestus,  ut  facile  cerneres 

Varivntks  :  l;!0.  gcniis  generi  A.  —  ])eritis'iimmn  .ir<'ii<;ationciit  factitauerit,  iit 
Athenis   Lycurgus.  Ts   niagistratiis    non    petiuit   scd  L. 

TNC.  13(».  Stangl  «l'api-i-s  Jahn  \in  qun\.  —  tleilccus,  correction  très  ancienne  qui  se 
trouve  dans  un  ms.  secondaire.  Schiitz,  d'après  Tt-dition  prineeps,  viilnus.  Lambin 
conjecture  dedecus  inustum  generi.  —  Le  texte  de  L  {accusatiniiem,  etc.1,  que  con- 
servent la  plupart  des  éditeurs,  est  inadmissible,  d'abord  parce  que  fuit  accusator 
répète  inutilement  accusationem  Jactitaverit^  ensuite  j)arce  que  l'opposition  établie 
par  scd,  en  détruisant  l'éloge  qui  logiquement  est  impliqué  dans  accusator  veliemens  et 
moleslus.  ne  Y>ermet  plus  d'expliquer  la  conséquence  ut  facile  cerneres  naturale... 
honum.  Le  désordre  de  ce  passage  s'explique  par  une  ligne  transiiosée,  magistratus 
non  petiverit  sed,  que  je  rétablis  après  peritissimum.  La  transposition,  amenée  par 
l'introduction  de  la  glose  ut  Athenis  Lycurgus,  a  entraîné  la  leçon  petit'il.  Kayser  : 
[accusationem...  Lycurgus.  is\  etc.  Eberhard  :    \ut  Athenis...  molestu.';]. 


M.  Biutus,  célèbre  surtout  par  la  lutte 
oratoire  qu'il  soutint  contre  Crassus  (_§  11.*?) 
dans  le  procès  de  Cn.  Plancius  [de  Orat., 
Il,  55,  223  et  suiv.  ;  Pline,  H.  V.. 
XXXVI,  7)  et  par  la  belle  apostrophe  im- 
provisée contre  lui  par  son  adversaire  au 
moment  où  ]>a.ssait  dans  le  Forum,  pen- 
dant les  débats,  le  convoi  d'une  femme 
de  la  famille  Junia  ;  de  Orat.,  Il,  55,  225  : 
«  Brute,  quid  sedes?  quid  illam  anuin  i)a- 
tri  nuntiare  vis  tuo  ?  quid  illis  omnibus, 
quorum  imagines  duci  vides?  quid  majo- 
ribus  tuis?  Quid  L.  Bruto,  qui  liunc  po- 
pulum  dominatu  regio  liberavit?  quid  te 
agere?  cui  rei,  cul  glori;e,  cui  virtuti  stu- 
dere?  patrimonione  augendo?  At  id  non 
estnobilitatis.  Sed  fac  esse,nihil  siiperest; 
libidiiics  totum  dissipaverunt.  An  juri  ci- 
vil!? Est  paternum.  Sed  dicet  te,  cum  .edes 
vcnderes,  ne  in  rutis  quidem  et  cœsis  so- 
lium  tibi  paternum  récépissé.  An  rei  mi- 
litari? qui  nuncpiam  castra  videris.  .\n 
eloquenti:e?  Qu;e  nulla  est  in  te  ;  et  quic- 
quid est vocisac  lingu.'v,  omnein  istumtur- 
pissimum  calumni.e  qurestum  contulisti. 
Tu  lucem  aspicere  audes?  tu  hos  intueri? 
tu  in  foro,  tu  in  urbe,  tu  in  civium  e?se 
conspectu?tu  iliain  mortuam,  tu  imagines 
ipsas  non  perhorrescis?  quibus  non  modo 
imitandis,  sed  ne  collocandis  quidem  tibi 
locum  ullum  reliquisti.   » 

Juris  peritissimum.  Pomponius  [de 
Orig.  j'ur.  civ.,  3,  S9)  le  cite  parmi  les 
fondateurs  du  droit  civil.  Il  avait  composé 

IIRIITI'S. 


trois  livres  juridiques  {île  Orat.,  II.  55, 
223,  22i;  pro  Clucnt..  51,  t4l). 

Factitavcrit,  il  faisait  de  l'accusation 
unmétier.  C.(.de  Offc.,\\,  \\,  50  :  «  Uuri 
enim  liominis,  vel  potius  vix  bominis  vi- 
detur  periculum  capitis  inferre  niiiltis.  Id 
cum  periculosum  ipsi  est  tum  etiam  sor- 
(lidum  ad  famam,  committere  ut  accusator 
nominere,  quod  coutigit  M.  Bruto,  summo 
génère  nato,  illius  filio,  qui  juiis  civilis 
in  prlmis  peritus  fuit.  »  Brutus  accusa 
entre  autres  ^Emilius  Scauru.s  (§  t  I  I  :  pro 
Font.,  M,  3Sj. 

Lycurgus,  ^  'AQ.  Diodore.  XVI,  88  Ay- 
xo-jpyo;  TôivTOTî  pr,TÔp(i>v  ixi^iaio^i  ïyjMy 
à^!to[xa,  pîov  o'  £?r,y.w;  ait'  àpîtr,  Trsp;- 
pÔT,TOv,  TC'.xpÔTaTo;  ■r^-t  xaTr,yQpo;. 

F'ehemens  et  inolcstus  expriment  un 
éloge  (cf.  §  tfi8).  Après  avoir  flétri  Bru- 
tus, Cicéron  signale  les  qualités  oratoires 
qui  le  rendaient  redoutable.  Il  faut 
bien  en  effet  qu'il  dise  quelques  mots  de 
son  talent  d'orateur,  sans  quoi  il  n'aurait 
aucune  raison  de  citer  ici  ce  triste  per- 
sonnage. Cf.  pro  Cluent..  51,  140  :  «  M. 
Bruto,  homine  in  dicendo  vehementi  et 
callido.  »  Dans  le  ])rocès  de  Plancius,  Bru- 
tus fut  assezadroit  pourdéconcerter  Cras- 
sus, qui  se  troubla  un  moment  («  ibid.  :  ali- 
quantum  esse  commotus  dicitur,  »)  mais  se 
remit  bientôt  et  fit  une  spirituelle  et  ter- 
rible riposte  .Voir  la  scène  duaspro  Cluen- 
tio  et  dans  de  Orat.,  II,  55,  223  et  suiv. 
Ut  facile  cerneres,  etc.  C'est  la  suite  de 
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naluralc  (juodtlain  slirpis  hoiumi  degcncravissc  vilio  clepra- 
vatap  voluntatis.  |13J]  Atquo  eodein  leinpore  accusator  c\c 
pleheL.  Ca'siilcnusfuil,  quoinego  aiulivi  jain  scnem,  cum  ah 
L.  Sau/^io  muhain  loge  Acjuiiia...  .9^.st^/*tia  pctivissct.  Non 
fecisscm  liominis  pienc  infimi  nicntioncm,  nisi  judicarcin  qui 
suspiciosius  aut  criminosius  diceret  audivisse  me  neniineni. 
XXXV,  Doctus  etiain  Grœcis  T.  All)//cius  vcl  polius  p/r/no 
GrcTCUs.    Loquor  ut  opinor  ;   sed  licet  ex  orationibus  judi- 

Variantes  :  131.  sauelio  L.  —  de  iustitia  /,.  —  aiulisse  B  H  M.  —  XXXV,  all)i- 
tius  L.  —  pœne  F,  p.Tne  B  M,  pêne  r.  —  loquar  L. 

NC.  \%\.  Saufeio,  écrit  ea  capitales  rustiqueSj  est  identique  à  sauelio,  qui  ne  ré- 
pond à  aucun  nom  connu.  Vulgatc  :  Sahellio.  —  De  iuslitui  que  donnent  les  mss  n"a 
aucun  sens  et  provient  sans  doute  d'une  fausse  lecture  de  sestertia  précédé  d'un 
ou  plusieurs  chiffres  (peut-être  DC).  Au  lieu  de  rabréviati<.n  ordinaire  HS  on  trouve 
quelquefois  dans  les  mss  sestertia  ou  sestertium  en  toutes  lettres  (/;ro  Font.,  3,  4;  pro 
Chient.,  25,  69;  m  Pis.,Zo,  86;  Philipp.,  U,  37,  93  et  95;  de  Off.,  III.  24,  93; 
Parad.,  V,  3,  49;  ad  Famil.,  XIII,  61  ;  Sali..  Cat.,  30,  6;  Pline,  H.  N.,  XII,  84; 
Val.  Max.,  IX,  1,  4  et  6).  La  conjecture  d'Hotoman  damni  injuria,  qu'adoptent  la  plu- 
part des  éditeurs,  suppose  qu'il  y  avait  d.ins  l'archétype  D.  I.,  abréviation  du  titre  de 
la  loi  invoquée.  Mais  de  deux  choses  l'une  :  ou  les  mots  lege  Aquilia  étaient  clairs 
par  eux-mêmes,  et  alors  l'addition  du  titre  en  abrégé  était  inutile  ;  ou  ils  avaient 
besoin  d'être  expliqués,  et  alors  il  fallait  autre  chose  qu'une  abréviation  obscure.  — 
XXXV.  Madvig  <«»/  Grxcis.  — plane,  conjectui'e  de  Vogel  d'après  le  texte  <lu  de 
Finibus  cité  dans  le  commentaire.  —  loqunr,  vulgate.  Baehrens  conjecture  loquax. 


l'éloge.  La  force  de  son  éloquence  prou- 
vait des  qualités  de  race,  gâtées  par  le 
mauvais  usage  qu'il  en  avait  fait. 

131.   L.  Cxsulenus  n'est  pas  connu. 

L.  SauJeio,ives  riche  chevalier  romain 
(Corn.  ]\epos,  Atticus,  M),  ami  et  con- 
temporain d'Atticus.  Cicéron  en  parle  sou- 
vent dans  ses  Lettres  et  le  plaisante  à  pro- 
pos de  son  épicurisme  [ad  Attic.,  I,  3,  1; 
11,8,  1;  IV,  6,  1;  VI,  9,  4;  VII,  \,  I; 
XIV,  18,  4;  XV,  4,  3).  Les  relations  de 
Saufelus  avec  Atticus  expliquent  la  pré- 
sence de  Cicéron  à  un  procès  d'importance 
secondaire,  où  plaidait  un  avocat  psene 
injimus. 

Lege  Aquilia,  etc.   Gains,  Instit.,   III, 
210  :   «  damni   injuria»  actio  constituitur 
per  legem  Aquiliam  ». 
Fecissem...  judicareni,  §  40. 

Suspiciosius  aut  criminosius ,  d'une  ma- 
nière plus  propre  à  rendre  suspect  ou  à 
charger  l'adversaire.  Cf.  pro  Rose.  Amer., 
20,  6  5.  Sur  l'art  de  faire  valoir  les  sus- 
piciones,  voir  ad  Herenn.,  IV,  41. 

XXXV.  Grxcis,  adjectif  neutre. 

T.  Albucius,  cité  ici  à  cause  du  procès 


qu'il  intenta  en  120  à  Q.  Miicius  Sesevola 
l'Augure  (§  102).  Propréteur  en  Sardaigne 
en  105  [de  Prof.  consul.,  7,  15).  il  fut 
accusé  repetundarum  en  103  ])ar  C.  Julius 
Ca>sar  Strabo  (§  117)  et  condamné;  il  se 
retira  .i  Athènes. 

Plane  Grsecus.  Cf.  de  Fin.,  I,  3,  8  :  «  Nisi 
qui  se  plane  Gr.ipcum  dici  velit,  ut  a  Sc.t- 
vola  est  ])r;Htore  salutatus  Atheuis  Albu- 
cius. Quem  quidem  locum  cum  multa  ve- 
nustate  et  omni  sale  idem  Lucilius,  apud 
quem  prxclare  ScTvola  :  «  Graecum  te 
«  .4lbuci,  quam  Romanum  atquc  Sabi- 
(I  num...  Il  maluisti  dici.  Grœce  ergo  pr.f- 
«  tor  Athenis,  ||  id  quod  maluisti,  te,  cum 
«  ad  me  accedi',  saluto  :  ||  Xaîpî,  inquam, 
'•  Tite;  lictores,  turma  omni',  cohorsque 
"  Il  Xaîpî,  Tite.  Hinc  hostis  mi  Albucius, 
«  hinc  inimicus.  »  (De  là  le  procès  inteuté 
par  Albucius  à  Scevola  l'année  suivante.) 

Loquor  ut  opinor ^  pour  indiquer  que  son 
jugement  est  fondé  sur  des  remarques 
])ersonnelles  :  on  pouvait  croire  qu'il  était 
simplement  l'écho  de  Lucilius. 

Genus,  apposition  à  epicurea  disciplina 
dont  ridée  est  contenue   dans  epicureus. 


care.   Kuil  autein  Athcnis  adulescens,   pcrfeclus  Epicurcus 
evaserat,  minime  aplum  ad  dicendum  genus. 

[132]  Jam  Q.  Catuliis  non  antiquo  illo  more,  sed  lioc  nos- 
Iro,  nisi  rjuod  aliquid  fieri  potcst  perfectius,  eruditus, 
Multa»  littera^,  siimma  non  vitae  soluni  atque  naturœ,  sed 
orationis  etiam  comitas,  incorrupta  quœdam  Latini  sermo- 
nis  integritas  ;  quœ  perspici  cum  ex  orationibus  ejus  potest 
tiim  facillime  ex  co  libro,  quem  de  consulatu  et  de  rébus 
gestis  suis  conscriptum  molli  et  Xenophontio  génère  ser- 
monis  misit  ad  A.  Furium  poetam,  familiarem  suum  :  qui 
liber  nihilo  notior  est  quam  illi   très,  de  quibus  ante  dixi. 

Variantes:  132.  nisi  qiiid  ficrl  L.  —  cniditins  L.  —  Xenophonteo  O'  C,  Xeno- 
phonteio  ;•. 

NC.  1 32.  IVisi  quid  est  incorrect,  nisi  seul  ne  s'employ  nnt  jamais  pour  nisi  quod  après 
une  proposition  .iffirmatire.  La  faute  s'explique  aisément  par  une  fausse  lecture  nisi 
quod  aut  quid  [ci.  ^  {~h  :  aut  quem  pour  aliquem).  Elierhard  :  vel  si  quid.  —  Stangl, 
d'après  Iwan  Millier,  ajoute  perjecte  devant  eruditus.  Mais,  venant  après  la  res- 
triction nisi,  etc.,  VaAverhe  n'a  plus  aucun  sens. — Xewo/'Aora/to  avec  Stangl  ;  cf.  ad 
Fainil.,  V,  <2,  3. 


Sur  l'inutilité  de  l'épicurisme  au  point  de 
vue  oratoire,  voir   de    Oral.,  III,  t7,   63. 

132.  Q.  Catulus,  l'un  des  interlocu- 
teurs du  de  Oratnre,  cité  ici  comme  le 
pendant  d'Albucius  :  à  côté  du  grécomanc 
pédant,  il  représente  le  type  du  Romain 
passionné  pour  les  choses  de  la  Grèce, 
mais  sans  exagération  ridicule.  Catulus 
est  le  consul  de  102  qui  battit  les  Cim- 
bres  avec  Miirius  à  la  bataille  de  Verceil. 
Proscrit  en  87  par  son  ancien  collègue, 
il  se  donna  la  mort.  Cf.  §§  259,  307. 

Antiquo  illo  more,  à  la  façon  des  vieux 
Romains,  qui,  comme  Caton,  faisaient  fi 
de  l'hellénisme. 

Hoc  nostro ,  suivant  la  méthode  qui 
existe  encore  au  temps  de  Cicéron  et  qui 
concilie  les  traditions  de  l'éducation  ro- 
maine avec  la  culture  grecque. 

Nisi  quod  aliquid,  etc.,  avec  cette  res- 
triction cependant  qu'il  y  a  mieux  encore. 
Cicéron  veut  laisser  entendre  que  la  con- 
ciliation définitive  du  génie  grec  et  du 
génie  romain  n'a  été  réalisée  que  par  lui- 
même. 

MultsE  litterx.  Catulus  était  très  versé 
dans  la  littérature  et  la  philosophie 
grecques  (</e  0/Yf/.,   II,  H,   51;    Tuscul., 


V,  19,  56);  il  ]>arlait  le  grec  avec  élé- 
gance ((^eOra/.,  II,  7,  28  :  «  (Catulo)Graeci 
ipsi  soient  suae  linguae  subtilitatein  elc- 
gantiamque  concedere  »). 

Integritas.  Cf.  de  Ora/.,lII,  8, 29  :  «  Quid 
jucundius  auribus  nostris  unquam  acci- 
dit  hujus  oratione  Catuli?  Quae  est  pura 
sic  ut  latine   loqui  pnene  solus  videatur.  » 

Orationihus.  De  ses  discours  il  reste  le 
souvenir  de  l'éloge  funèbre  qu'il  avait  fait 
de  sa  mèrePopilia  [de  Orat.,  IF,  H,  44). 

Misit,  adressa  avec  dédicace.  Cf.  Calo 
ma/'.,  I,  3;  de  Nat.  deor.,  I,  7,  16. 

Et  Xenophontio ,  passage  du  genre  à 
l'espèce.  CI.  §  121.  Xenophontio ^  cf. 
Orat.,  9,  32  :  «  cujus  sermo  est  ille  qui- 
dem  melle  dulcior  »;  19,  62  :  «  Xeno- 
phontis  voce  Musas  quasi  locutas  ferunt  »; 
Quintil.,  X,  1,  33. 

Furium.  Furius  Antias,  poète  épique, 
auteur  d\4nnales  dans  le  genre  de  celles 
d'Ennius.  Macrobe  [S  a  t.,  VI,  1,  31- 
34)  et  Aulu-Gelle  (XVIII,  H)  citent  quel- 
ques vers  de  lui.  Catulus  avait  sans  doute 
dédié  son  ouvrage  à  Furius  avec  l'espoir 
que  le  poète  en  tirerait  parti  pour  ses 
Annales. 

Ante,  ^  (12. 
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Scaiii-i  lil)ii.  133|  Tuin  lirutus  :  Milii  (juitlcm  iiec  iste 
notus  est  iiec  illi  ;  sed  haec  mea  culpa  est  :  nunquam  enim 
iii  mauus  iucidcnint  ;  iiunc  autem  et  a  te  sumam  et  conqui- 
rain  ista  posthac  curiosius.  Fiiit  igitui*  iii  Catulo  sernio  I^ati- 
iius;  cjiicP  laus  dicendi  non  mediocris  ab  oratoriijus  plcrisque 
ueglecta  est.  Nain  de  sono  vocis  et  suavitate  appeliandaruni 
littcrarum,  (juoniain  filiuin  cognovisti,  noli  exspectarc  quid 
dicam.  Quanquam  fUius  quideni  non  fuit  in  oratoruin  nu- 
méro, sed  non  deerat  ei  tanien  in  sententia  dicenda  cum 
prudentia  tum  elegans  quoddam  et  eruditum  orationis  ge- 
nus.  [134]  Nec  liabitus  est  tamen  paler  ipsc  Catulus  prin- 
ceps  in  numéro  patronorum,  sed  erat  talis,  ut,  cum  quos- 
dam  audires,  qui  tum  erant  praestantes,  videretur  esse 
inferior,  cum  autem  ipsum  audires  sine  compara tione,  non 
modo  contentus  esses,  sed  melius  nonquaereres.  jl3")]  Q.  Me- 

Variantk   :   <3;J.  nou  inediocriter   O   G. 

NC.  4  33.  Ernesti  d'après  Rivius  :  nec /use  mea.  —  Eberhard,  suivi  par  Slangl  :yHjV 
igitur  <^inquainy.  L'addition  est  inutile,  igitur  suffisant  à  marquer  la  reprise.  Cf.  ,^  21  ; 
122  ;  213.  —  <34.  Kavser  et  Stangl  :  qu-asdam  •^una'^  audires.  —  Lambin  :  non  modo 
■(_coy  contentus. 


133.  Hxc  mea  culpa  est.  Brutus  est  cou- 
pable de  négligence;  au  lieu  d'attendre 
que  le  hasard  lui  fit  toniber  ces  livres 
entre  les  mains,  il  aurait  dû  chercher  à 
se  les  procurer,  ce    qu'il  lera  à  l'avenir. 

Tgitur,  ^21. 

Latlnus,  d'un  latin  pur,  excellent.  Cf. 
§  128. 

Neglecta,  §  140;  2  58. 

Appellandaruin  se  rapporte  à  la  pro- 
nonciation (§  2.59).  Cî.de  Off.,  I,  37,  133  : 
«  Catuli  optime  uti  lingua  latina  |)uta- 
bantur.  Sonus  erat  dulcis,  litteraeque  neque 
expressae  neque  oppressœ,  ne  aut  obscu  ■ 
rum  esset  aut  j)utiduni,  sine  contentione 
Tox  nec  languens  nec  canora.  »  Quintil., 
XI,  3,  35  :  <i  Ijaudatur  iu  Catulo  suavis  ap- 
pellatio  littéral um.  » 

Filium,  §  222. 

Quanquam j  J;  27. 

Sed  répond  à  quidem;  tamen  répond  à 
une  proposition  concessive  sous-entendue 
(=  quoiqu'il  ne  fut  pas  compté  pour  un 
orateur). 


/;(  sententia  dicenda,  nu  sénat. 

134.  Tamen.  De  la  restriction  contenue 
dans  la  phrase  précédente  on  pourrait 
être  tenté  de  conclure  que  le  père  était 
un  orateur  de  premier  ordre;  cepen- 
dant, etc. 

Sine  comparatione ,  J;  173. 

135.  Q.  Metclliis  NiimidicuSj  consul  en 
109,  vainqueur  de  Jugurtha  sur  les  bords 
du  MuthuI,  rival  de  jMarius,  qui  lui  avait 
enlevé  son  commandement.  Partisan 
acharné  de  l'aristocratie,  il  s'opposa  aux 
lois  du  tribunSaturninus.  qui  lc£tcondam  • 
ner  à  l'exil  ;  il  se  retira  en  .\sie,  d'où  il 
fut  rapj)elé  après  la  mort  du  tribun.  Aulu- 
Gelle  (XVII,  2.  7)  dit  de  lui  u  caste  pureque 
lingiia  usus  latina  videtur  ».  On  cite  plu- 
sieurs procès  auxquels  il  fut  mêlé,  ainsi 
que  quelques  fragments,  d'ailleurs  insigni- 
fiants, de  ses  discours  (Meyer,  Orat.rom. 

fragm.,-p.  272  et  siiiv.).  Aiilu-Gelle  (1,6^7) 
lui  attribue  à  tort  le  discours  de  proie  au- 
gendu  qui  est  de  Metellus  Macédoniens 
(et.  81). 


I 
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telliis  N'uinidicus  et  ejiis  collega  M.  Silaïuis  diceljaiil  de  l'e 
publica,  quod  esset  illis  viris  et  consulari  dignitati  satis. 
M.  Aurelius  Scaurus  non  saepe  dicebat,  sed  polite  ;  Latine 
vero  in  priniis  est  déganter  locutus.  Qii;e  laus  eadem  in 
A.  Albino  bene  loquendi  fuit.  Nani  flanien  Albinus  etiani 
in  numéro  est  habitus  disertorum  ;  Q.  etiam  Caepio,  vir  acer 
et  fbi'tis,  cui  fortuna  belli  crimini,  invidia  populi  calaini- 
lati  fuit.  XXXVI.  [136]  Tum  etiam  C.  L.  Memmii  fuerunt, 
oratorcs  médiocres,  accusatores  acres  atque  acerlii.  Itaque 
in   judicium  capitis  multos  vocaverunt,  pro  reis   non  swpe 

Variante  ;  i'oô.  qui  fortuna  L  [O^B*  corr.). 
ÎS'C.    135.    Kiiyser  [ie/je   loquemli]. 


M.  Silanus.  M.  Junius  Silanus,  battu 
par  les  Cinibres  en  <U'J  (Tite-Live,  Epit. 
65);  accusé  eu  UH  par  le  tribun  Ca.  Do- 
iiiitius  Ahenobarbus  d'avoir  amené  ])ar 
son  incapacité  les  malheurs  de  la  guerre 
cimbrique,  il  fut  acquitté  (Ascon.  in  Cor- 
ne/., p.  80). 

De  lepublica,  g  108. 

Esset.  ])otentiel  du  passé. 

M.  Anielius  Scdurus,  consul  en  lil8. 

Latine,  %  128. 

A.  Albino,  consul  en  99. 

Flanien  Albinus,  sans  doute  le  frère 
du  consul  de  99.  Il  était  Jlamen  Marlia- 
lis,  la  famille  des  Postumii  Albini  étant 
attachée  au  culte  de  Mars  :  un  L.  Posîu- 
uiius  Albinus  est  Jlamcn  MartiuUs  en  \G~ 
(Tite-Live,  XLV,  (5)  et  un  monétaire  du 
même  nonij  qui  vit  au  temps  des  Gracques, 
fait  graver  sur  ses  monnaies  Vapcx  des 
flamines  avec  l'image  de  Mars  dans  un 
quadrige  (Babelon,  Monn.  de  lu  Rép.,  Il, 
p.   -i'').  —  Niint.   g  48; 

Q.  [Scri'ilius)  Cirpio,  consul  en   106. 

Fortuna  belli.  Envoyé  en  Gaule  pour 
arrêter  l'invasion  des  Cimbres ,  Cœpion 
avait  pillé  à  Toulouse  le  temple  d'.\pollon 
{de  Nat.  deor.,  III,  30,  74;  Justin,  32,  3) 
et  l'année  suivante  son  armée  avait  été 
anéantie  par  les  Cimbres.  Le  désastre  fut 
imputé  au  sacrilège,  et  en  95  Cœpion  fut 
accusé  rfe  majeslate  parle  tribun  IN'orbanus 
{deOrat.,\\,  il,  «97).  Condamné  à  l'exil, 
malgré  l'éloquente  intervention  de  Crassus 
(§  <62),  il  se  retira  à  Smyrne.  Fortuna  rap- 
pellel'excuse  de  Cœpion  'adHcrenn.,l,  I  i, 


2i  :  «Purgatio  est,  cum  eonsultose  negat 
reus  fecisse.  Ea  dividitur  in  fortunam, 
imprudentiani.  necessitatem.  Fortunam, 
ut  Cœpio  ad  tribunos  plebis  de  amissiouc 
exercitus  »). 

Invidta  populi.  Lors  de  son  consulat 
Cacpion  s'était  rendu  impopulaire  en  en- 
levant aux  chevaliers  par  la  lex  Servilix 
judiciaria  le  privilège  exclusifdes  fonctions 
judiciaires  que  la  loi  de  C.  Gracchus  leur 
avjiit  réservé  (§  I  6  I  ;  rfe  Inient.^  I.  iO,  92; 
Tacite,   Ann.,  XII,  60). 

XXXVI,  136.  C.  L.  Memmii.  La  con- 
jonction et  est  souvent  omise  entre  les 
prénoms  de  deux  frères  (g  169,  .242).  C. 
Memmius  est  le  fameux  tribun  de  III, 
dont  parle  Sallustc  Uug.,  27,  «  yir  accr 
et  infestus  potentiae  nobilitatis  »;  30,  «  ea 
tempestate  Rom;e  Memmi  facundia  clara 
pollensque  fuit  »)  et  auquel  il  attribue 
un  violent  discours  contre  les  nobles.  Ac- 
cusé vers  (04  do  repetundis,  il  fut  absous 
malgré  un  témoignage  accablant  d'^mi- 
lius  Scaurus  [proFont.,  11,21;  Val.  Max., 
VIII,  5,  2).  Candidat  au  consulat  en  100, 
il  fut  assassiné  en  pleins  comices  par  les 
partisans  de  Glaucia  et  de  Satuminus. 
C'est  a  lui  sans  doute  que  s'adresse  la 
raillerie  de  Crassus  citée  dans  le  de  Orat., 
II,  59,  240.  —  Pour  son  frère  L.  Mem- 
mius,  voir  §  304. 

Acerbi.Cf.  de  Orat.,U,H),  283:  «Cum 
Scaurus  nonnullam  haberet  invidiam  ex 
eo,  quod  Phrygionis  Pompei,  locupletis 
hominis,  bona  sine  testamento  ])Ossede- 
rat,  sederelque  advocatus  reoBestice,  cum 
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dixeriml.  Sj).  TAorius  salis  valuit  in  populari  génère 
dicendi,  is  qui  agrum  publicum  vitiosa  et  inutili  lege  vec- 
tigal/  levavit.  M.  MarccUus,  Esernini  pater,  non  ille  qiiidem 
in  patronis,  sed  et  in  proniptis  tanicn  et  non  inexercitalis 
ad  dicendum  luit,  ut  lîlius  ejus  P.  Lentulus.  [137]  L.  etiam 
Cotta  praetorius,  in  mediocriuni  oratoruni  numéro,  dicendi 
non  ita  niultum  laude  processerat,  sed  de  industria  cuiii 
verbis  tuni  etiani  ipso  sono  quasi  subrustico  persequebatur 
atque  imitabatur  antiquilatem. 

Variantes  :  XXXVI,  136.  torius  L.  —  uecligale  L.  —  exercitatis  D  II  M. 
INC.  XXXVr,    «36.  Thorius.  vulgate.  —  Stangl  .re^/ [e<]. 


fiiuus  quocldain  diicerctur,  accusator  C 
Menimius  :  <<  Vide,  inquit,  Scaure,  mor- 
tuus  rapitiir,  si  potes  esse  possessor.  » 

Sp.  Thorius,  tribun  du  peuple  entre 
120  et  110.  Cicéron  le  cite  encore  dans  le 
Je  Oratore  (II,  "0,  284),  et  il  est  à  re- 
marquer que  dans  ce  j)assage,  comme  dans 
le  Briitiis,  la  mention  du  nom  de  Thorius 
suit  imméliatement  celle  du  nom  de  C. 
Memmius.  Les  deux  personnages  ont  dû 
être  ou  colli^gues  ou  adversaires. 

In  populari  gcnere  dicendi,  dans  le  genre 
d'éloquence  qui  convient  aux  assemblées 
populaires.  §§  165,  247. 

Vitiosa  et  inutili  lege,  la  loi  agraire  de 
Ti.  GracchuSj  qui  dépouillait  en  partie  les 
détenteurs  du  domaine  public  pour  ré- 
partir entre  les  pauvres  les  terres  dispo- 
nibles. Cette  loi  était  irréguliére  [vitiosa  ; 
Cf.  Philipp.,  Il,  33,  84  ;  Tite-Live,  VIII, 
23),  parce  que  Ti.  Gracchus  l'avait  fait 
voter  en  dépit  de  Vintercessiu  du  tribun 
Octavius  (§95);  de  plus  elle  n'avait  pas 
eu  les  effets  qu'on  en  attendait  [inutili')^ 
parce  que  les  pauvres  peu  à  peu  avaient 
été  réduits  à  vemlre,  de  gré  ou  de  force, 
les  terres  qui  leur  avaient  été  assignées 
(Appien,  B.  civ.^  I,  27).  Pour  contenter 
tout  le  monde,  les  riches  et  les  pauvres, 
Sp.  Thorius  proposa  une  loi  qui  garan- 
tissait la  propriété  aux  détenteurs  actuels 
de  Vager  publicus,  mais  à  charge  pour 
ceux-ci  de  payer  une  redevance  {yectigaVj 
qui  devait  être  distribuée  aux  pauvres 
(Appien,  /.  c).  On  désigne  quelquefois  à 
tort  sous  le  nom  de  lex  Thoria  une  loi 
agraire  datée  de  H  1  dont  le  texte  nous 


a  été  en  partie  cimservé  [Corp.  tnscr.  lut., 
I,  2UUj  p.  75  et  suiv.). 

Vectigali,  ablatif  instrumental. 
-V.  Marcellus,  lieutenant  de  Marins 
dans  la  guerre  contre  les  Cimbres  en  Iu2. 
Lors  de  la  guerre  contre  les  Marses  en 
90,  après  la  défaite  du  ccmsul  Caesar  de- 
vant jEsernia,  il  se  réfugia  dans  cette  ville, 
fut  assiégé  et  réduit  à  capituler.  De  là  le 
surnom  A'' /Escrninus  qui  fut  donné  à  son 
fils. 

P.  Lentulus,  fils  adoj)tif  d'un  Cornélius 
Lentulus,  péi'e  de  Cn.  Cornélius  Lentulus 
Marcellinus  qui  fut  consul  en  56  et  con- 
tribua au  rappel  de  Cicéron  exilé  {(id 
Attic.,  IV,  2,  3). 

137.  L.  [Aurelius')  Cotta,  tribun  en  95, 
essaya  par  son  intercessio  d'arrêter  le  pro- 
cès intenté  à  Caepion  (,§  1 35  ;  de  Oral. ,  II , 
47,  197). 

Pnetorius,  pour  le  distinguer  de  son 
homonyme,  L.Aurelius Cotta,  qui  fut  con- 
sul en  65. 

Non  ita,  et  plus  bas  non  ita  disertos. 
Cf.  §  58. 

Ipso  sono,  etc.  De  Ortit.,  III,  H,  42: 
u  Est  autem  vitium  quod  nonnulli  de  in- 
dustria consectantur  :  rustica  vox  et  agrès- 
tis  quosdam  delectat,  quo  niagis  antiqui- 
tatem,  si  ita  sonet,  eorum  sermo  retinere 
videatiir,  ut  tuus,  Catulc,  sodalis,  L.  Cotta, 
gaudere  mihi  videtur  gravitate  linguae  so- 
noque  vocis  agresli,  et  illud,  quod  loqui- 
tur,  priscum  visimi  iri  putat,  si  plane 
fuerit  rusiicanum.  »  Cf.  12,  46  :  «  Quare 
Cotta  noster,  cujus  tu  illa  lata,  Sulpici, 
nonnunquani    imitaris,    ut    iota    litterani 
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Atque  ego  et  iu  hoc  ipso  Cotta  et  in  aliis  pliiribus  intel- 
leeo  nie  non  ila  disertos  homines  et  rettulisse  in  oratorum 
niimerum  et  relaturum.  Est  euim  propositum  colligere  eos, 
nui  hoc  nuinere  in  civitate  functi  sint,  ut  tenerent  orato- 
rum locum  ;  quorum  quidem  quee  f'uerit  ascensio  et  quam 
in  omnibus  rébus  difficilis  optimi  perfectio  atque  absolutio 
ex  eo,  quod  dicam,  existimari  potest.  [138]  Quam  multi 
enim  jam  oratores  commemorati  sunt  et  quam  diu  in  eorum 
enumeratioue  versamur,  cum  tamen  spisse  atque  vix,  ut 
dudum  ad  Demosthenem  et  Hyperidem,  sic  nunc  ad  Anto- 
nium  Crassumque  pervenimus!  Nam  ego  sic  existimo,  hos 
oratores  fuisse  maximos  et  in  his  primum  cum  Graecorum 
gloria  Latine  dicendi  copiam  eequatam. 

XXXVII.  [139]  Omnia  veniebant  Antonio  in  mentem  ; 
eaque  suo  quaeque  loco,  ubi  plurimum  proficere  et  valere 
possent,  ut  ab  imperatore  équités,  pedites,  levis  armatura, 

NC.   138.  Bake  quam  tamen;  Campe  cum  tandem. 


tollas  et  E  plenissitmim  dicas,  non  mihi 
oratores  antiques,  sed  messores  videtur 
imitari.  » 

Propositum,  §  270. 

Ascensio.  Cf.  §)22  :   «  gradus  ». 

138.  Spisse,  iVune  É'açon  lente.  Nonius, 
p.  y92  :  «  spissurn  significat  tarde  »  ;  Cic. 
ad  Quint,  fr.,  11^  14,  1  :  «  spissurn  sane 
opus  et  operosum  »;  ad  Attic.,  X,  18,2  : 
u  omnia  tarda  adhuc  et  spissa  »  ;  Cf.  de 
Oral.,    II,  53,  213;  III,  36,   145. 

Diu/umj  précédemment  (§§  3o,  36). 
Cf.  §  252;  de  Orat.,  II,  65,  262  :  «  dixi 
enim  dudum  »  ;  Tuscul.j  I,  31 ,  76  :  «  quod 
tibi  dudum  videbatur  ». 

XXXVn,  taa.  0/««ia.  Cicéron  va  con- 
sidérer l'éloquence  d'Antoine  au  point 
de  vue  des  cinq  parties  [inventio,  dispo- 
sitio,  memoria^  elorutio,  aciio)  qui  consti- 
tuent l'art  oratoire  (§  25).  Omnia  se 
rapporte  à  Vinventio.  Cf.  §  215  :  «  repe- 
riebat  quid  dici  opus  esset  «  ;  de  Orat., 
I,  3S,  172  :  K  Antonil  incredibilis  quxdam 
et  prope  singularis  et  divina  vis  ingenii 
videtur»;  ihid.  ,  II,  28,  (25  :  «  acumen 
quoddam  singiilare  »  ;  Orat.,  5,  18  :  «  vir 
natura  peracutus  et  prudens  ».  Dans  le 
de  Orature  .Intoine    traite  la  question  de 


Vinientio.  de  la  dispositio  et  de  la  me- 
moria. 

Antonio,  M.  Antonius,  grand-père  du 
triumvir,  né  en  143,  questeur  en  113, 
préteur  en  104,  chargé  d'une  expédition 
contre  les  pirates  en  102,  consul  en  99, 
censeur  en  97.  Il  périt  dans  les  t:oubles 
de  Marins  en  87  (Velleius  Paterc,  II, 
22)  et  sa  tête  fut  clouée  aux  rostres  [de 
Orat.,  III,  3,  10).  Des  nombreux  discours 
qu'il  avait  prononcés  et  qu'il  n'avait  pas 
laissés  par  écrit  (§  163)  il  ne  reste  au- 
cun fragment.  On  en  connaît  seulement 
les  principaux  :  1°  pr-::  se  de  incesto 
(g§97,  160;Valère  Max.,  111,7,  9);  2°  m 
Cn.  Papirium  Carhcnem  (§§  103,  105); 
30  in  Sex.  Titium  [de  Orat.,  II,  11,  48); 
l»  pro  iVAquilio  (§  222)  ;  5»  pro  se  in 
Duronium  [de  Orat.,  II,  68,  274;  Val. 
Max.,  II,  9,  5);  6°  pro  C.  Norhano  [de 
Orat.j  II,  48,  199);  l"  pro  se  in  F'arium 
(g  14  2)  ;  f,''pro  Mario  Gratidiano  {de  O/f., 
III,  16,  67);  9»  contra  Cossos  {de  Orat., 
II,  23,  98). 

Suo  quieque  loco  se  rapporte  à  la  dis- 
positio. 

Ab  imperatore.  Cf.  ad  Herenn.,  lll .  10. 
18  :  «  H.Tec    dispositio  locoruni,   tanquani 
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sic  ab  illo  in  maxime  oppoi'liiiiis  oralionis  parlibus  collo- 
cabanliii'.  Erat  nieinoria  sumina,  nuUa  metlitationis  suspicio  ; 
iiiiparafiis  scm|)Ci'  a^gredi  ad  ditendum  vidcbatur  :  scd  ila 
crat  paralus,  ul  jiidices  illo  ditciilc  nonmiiu|iiain  vidcrcutur 
non  satis  parati  ad  cavendum  fuisse.  [140]  Verba  ipsa  non 
illa  quidem  eleganlissimo  sermone  :  itaqiic  diligenter  lo- 
qiiendi  lande  caruit  (ncqiie  lamen  est  adiiiodimi  inquinatelo- 
ciitiis)  scd  illa,  (jiuc  propi'i<^/  laus  oraloris  csl  in  verbis  (nam 


Variante  :   XXXVII,   Ho.  ju-opiie  L. 

ISC.    XXXVII,    140.    Kayser  secl     'nony    iltu.    Ebeihard    suivi    par  Stangl    [sciticet 
illa...  in  verhis].  —  propria  d'après  Lambin,  suivi  j)ar  la  plupart  des  éditeurs. 


instructio  mililuin,  facilliine  in  dicendo, 
sicut  illa  iu  j)ugnan(io  ,  parare  potcrit 
Victoria  Ul.  ■> 

Sic  ah  illo.  Cicéron,  pour  apprécier  la 
tactique  oratoire  d'Autoine,  se  sert  sou- 
vent d'expressions  empruntées  au  langage 
militaire;  de  Orat.,  11.  73.  296  :  «in 
dicendo...  tectissimum  »  ;  II.  72,  294  : 
«  Confiteor  me.  si  qua  premat  res  vehe- 
mentius,  ita  cedere  solere,  ut  non  modo 
non  abjecto  sed  ne  rejecto  quideni  scuto 
fugere  videar,  sed  adliibere  quandam  iu 
dicendo  speciein  atque  i)omi)ani  et  pu- 
gn;v  similem  fugam;  consistere  vero  iu 
meo  pi'o'sidio  sic  ul  non  fugiendi  liostis 
scd  capiendi  loci  causa  cessisse  videar  »; 
m.  9,  32  :  «  Videtisnc  genus  hoc  quod  sit 
Antouii  .'. ..  praîmunituui  et  ex  omni  ])artc 
causn?  sejitum,...  in  sua  quaque  re  com- 
uiorans,  honeste  cedens.  acriter  inse- 
qucDs.  » 

Nulla  incditdtionis  suspicio.  Sa  inc- 
inoirc  était  si  sûre  (ju'im  ne  sentait  pas 
chez  lui  l'effort  d'un  homme  qui  cherche 
à  se  rappeler  ce  qu'il  a  préparé.  Il  avait 
l'air  d'improviser.  Pour  le  sens  de  mé- 
dit a  Uo,  cf.  g  88. 

Caveiidurn.  Comme  il  paraissait  n'avoir 
rien  préparé,  les  juges  n'étaient  pas  eu 
garde  contre  la  tactique  savante  de  son 
éloquence.  Voir  dans  le  de  Oratore  (II, 
48,  199  et  suiv.)  r.inalvse  du  plaidoyer 
d'Antoine  pour  Norbanus.  L'orateur  y 
dévoile  le  secret  de  la  manœuvre  inat- 
tendue par  laquelle  il  sauva  s<m  client  ; 
son  ancien  adversaire  Sulpieius  résume 
ainsi  sou  impression  (11,50,  20y)  :  «  serperc 


occulte  ca'pisti,  nihidum  aliis  suspican- 
tibus,  me  vero  jam  pertimescente  ». 
140.  Verha  ipsa^  l'élocution. 
Elegtintissiino.  D'après  la  théorie,  l'art 
de  l'élocution  comporte  :  1°  l'élégance; 
2°  l'arrangement  des  mots;  S'I'ornemen- 
lation  du  style;  ad  Hereiin.,  IV,  12,  17  : 
(■  (Elocutio)  très  res  in  se  débet  habere, 
elegantiam,  compositiouem,  dignitatem. 
Elegantia  est,  qucefacit,  ut  unumquodque 
pure  et  ajierte  dici  vidcatur  :  li.xc  distri- 
buitur  in  latiuitatem  et  explanationcm.  » 
Diligenter  équivaut  à  déganter  et  dé- 
signe l'attention  dans  le  choix  des  mots 
['et.  plus  bas  eligcndis). 

!\eque  tanien,  etc.  Cicéron  craint  (pi'on 
ne  se  méprenne  sur  la  portée  de  sa  cri- 
tique. La  condition  essentielle  de  l'élé- 
gance étant  la  pureté  {ad  Her. ,  IV,  12. 
t").  on  pourrait  s'nnagincr  qu'Antoine 
parlait  mal  le  latin  (jnqiiinate  rr  non  pure). 
Sed  illa,  entendez  :  illa  diligenter  lo- 
(jucndi  lande  (=  illa  clcgantta)  caruit. 

l'ropria  laiis  oratoris.  Il  y  a  deux  sortes 
d'élégance,  l'une  qui  consiste  ii  ne  choisir 
que  des  mots  corrects,  i»  parler  purc- 
meut;  l'autre  qui  consiste  à  faire  un 
choix  parmi  les  mots  corrects  en  vue  de 
l'effet  oratoire.  Antoine  possède  la  ]>re- 
niière,  mais  il  n'a  i)as  la  seconde,  l'elé- 
gancc  suprême  de  l'orateur  (de  la  non 
eleganlissimo)  que  Cicéron  définit  dans 
le  de  Orat.,  111,  37.  150  :  «  In  propriis 
igitur  est  verbis  illa  laits  oratoris^  ut 
abjecta  atque  obsoleta  fugiat,  lectis  atque 
illustribus  utatur,  in  quibus  i>lenum  quid- 
dam  et  souuus  incsse  vidcatur.  •> 
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ipsuni  Latine  Itxjui  est  illud  (juidein  [est],  iit  paiilo  aiitc 
dixi,  in  magna  lande  ponenduni,  sed  non  tani  sua  sponle, 
qiiani  quod  est  a  plerisque  neglectuni  ;  non  eniiii  tani  prœ- 
claruui  est  scire  Latine  quani  turpe  nescire  ;  neque  tani 
id  niilii  oratoris  boni  qiiani  ci  vis  Romani  propriiim  vide- 
tui');  sed  tamen  Antonius  in  verbis  et  eligendis  (neque  id 
ipsuni  tam  leporis  causa  ([uaiii  ponderis)  et  collocandis 
et  compreA^/^sione  devinciendis  nihil  non  ad  rationem 
et  tanquam  ad  artem  dirigebat  ;  veruin  iiiulto  magis  boc 
idem   in    sententiaruin    oniamentis    et     coiiformationibus. 


Variante  :   TiO.  comprcssioue  L. 
NC    I  iO.  Je  supprime  le  second  est  avec  la   vulgate. 
très  ancienne  qui  se  trouve  dans  un  ms.  secondaire. 


—  coinjJichcnsioitf,  correction 


Ijfsiiin  latiiie  loqui^  iufinitii  eniployc 
avec  la  valeur  d'un  substantif  neutre, 
connue  en  grec,  ipsuin  ayant  un  rôle 
analogue  a  celui  de  l'article;  cette  con- 
struction de  forme  savante  ne  se  trouve 
pas  dans  les  discoursde  Cicéron  (VVôlfHin, 
Archiv  fur  lai.  Lcx.  III,  p.  ?:!,  l'\  ;  Pvie- 
inann,  Sjrnlaxe,  p.  433). 

Dixi,  §   133. 

Sna  sponle,  considérée  en  elle-même 
et  d'une  façon  absolue.  La  correction 
n'est  qu'un  mérite  relatif. 

Non  tam  prxclarum.  Cf.  de  Oral.,  III, 
li,  52;  «  Nemo  enim  unquaui  est  orato- 
reni,  quod  Latine  loqueretur,  admiratus. 
Si  est  aliter,  irrident;  neque  eum  ora- 
torem  tantummodo,  sed  bomineni  non 
putant.   » 

Sed,  |)our  reprendre  après  la  parentbèse; 
g  81.  Tamcn  :  Quoiqu'on  puisse  croire, 
d'après  ce  qui  précède,  que  l'élocution 
d'Antoine  était  livrée  au  liasard,  cepen- 
dant l'orateur  choisissait  ses  termes;  seu- 
lement il  les  choisissait  à  sa  f.içon,  sui- 
vant certains  effets  particuliers  qu'il  vou- 
lait produire  (ponderis),  et  non  pas  sui- 
\ant  les  règles  de  la  rhétorique,  en  vue 
de  l'esthétique  oratoire  [leporis). 

Id  ipsuni,  se.  eligere  verlni. 

Et  collocandis  cl  comprehcnsione  devin- 
ciendis se  rapporte  à  la  seconde  partie 
de  l'art  de  l'élocution^  c'est-à-dire  à  l'ar- 
rangement des  mots  (voir  plus  haut  la 
note  sur  elcganlissiino).  Cette  o])ératioii 
se  Subdivise    en  deux  autres:  {"  la  col lo- 


catio  proprement  dite,  pour  éviter  les 
rencontres  de  sons  désagréabIes((/eO/v/rj 
III,  i'.ij  171  :  «  coUocationis  est  componere 
et  struere  verba  sic,  ut  neve  as])er  eoruni 
concursus  neve  hiulciis  sit  sed  quodam 
modo  coagmcntatus  et  levis  »);  2°  le  tour 
de  la  phrasCj  niodiis  et  /arma  verborum  (de 
Oral.  111,44,  I73),c'est-it-dire  laconslruc- 
tion  périodique   (coniprelieiisio^  cf.  ï;  34). 

Rationem,  §  33. 

Tanquam  ad  arlem.  Dans  son  élocu- 
tion  il  ne  se  conformait  ii  aucune  théorie 
d'école  (pour  le  sens  de  ars,  cf.  §  I  IS). 
Mais  les  effets  y  étaient  si  bien  calculés 
(ad  rationem)  qu'il  avait  l'air  d'appliquer 
des  règles  théoriques  (tanquam  ad  ar- 
tcm)j  alors  qu'en  réalité  il  n'avait  que 
des  procédés  empiriques. 

Hoc  idem,  se.  nihil  non  dirigebat  ad 
rationem. 

In  sententiaruin  ornamentis  et  conjor- 
nialionibus  a  trait  à  la  troisième  opéra- 
tion de  l'élocution,  à  l'ornementation  du 
style  (voir  plus  haut  la  note  sur  clcgan- 
/iVi/wo),  laquelle  comporte:  1°  les  figures 
de  mots  ;  2"  les  figures  de  pensées  (Cf. 
§  69;  ad  Hcrenn.,  IV,  13,  18  ;  de  Orat.. 
m,  52,  201  ;  Orat.,  39,  134).  Cicéron 
ne  dit  rien  ici  des  premières,  parce  que 
les  remarques  faites  plus  haut  sur  le 
choix  peu  oratoire  des  mots  de  la  part 
d'Antoine  impliquent  chex  lui  l'absence 
des  expressions  figurées,  et  ensuite  parce 
que  les  Ggures  de  pensées  ont  beaucoup 
plus  d'importance. 
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[141]  Quo  génère  quia  praeslat  omnibus  Demostlienes,  idcirco 
a  doctis  oratoruni  est  princeps  judicatus.  i;/r,pL5CTa  enim  quae 
vocant  GrcTci,  ca  maxime  ornant  orat/'o/^em  ;  caque  non  tam 
inverbis  pingendisbabent  pondus  quamin  illuminandissen- 
tenliis.  XXX VIII.  Sed  cuni  haec  magna  in  Antonio  tum  actio 
singularis  :  quœ  si  partienda  est  in  gestum  alque  vocem, 
trestus  erat  non  verba  exprimens,  sed  (  um  sententiis  con- 
frrucns,  manus,  bumeri,  latera,  supplosio  pedis,  status, 
incessus  omnisque    molus  [cum    verbis  sententiisque  con- 

Variante  :   14  1.   oiatoreni  L. 

NC.  ^4I.  orationem  Lambin.  —  Au  lieu  de  eaque,  Jahn  écrit  qux;  Stangl  projjose 
atque.  cwn  verbis  sententiisque  consentiens  n'est  qu'une  glose,  que  tous  les  édi- 
teurs depuis   Schûtz  suppriment  avec  raison. 


141.  Quo  in  génère,  dans  l'emploi  des 
figures  de  pensées. 

Demosthenes.  Cf.  Orat..  39,  136  :  «  Sen- 
tentiarum  ornainenta  majora  sunt  ;  qui- 
bus  quia  frequentisslme  Demosthenes 
ulitur,  sunt  qui  putent  ejus  eli)quentiam 
maxime  esse  laudabilem.  Et  vero  nuUus 
fere  ab  eo  locus  sine  quadam  conforma- 
tione  sententiœ  dicitur.  » 

Doctis.  Cf.§§  184.  186,  198,  199,  2H3, 
320. 

SyTiiAXTa,  §  t>9.  La  rhétorique  grec- 
que distingue  les  (7-/r|[j.aTa  Siavoîa;  (fi- 
gures de  pensées)  et  les  (7-/T,jj.a'ca  ).i- 
lîio;  (figures  de  mots).  Les  unes  et  les 
autres  contribuent  'a  relever  le  style 
[maxime  ornant  orationem).  Mais  les  pre- 
mières, qui  donnent  de  l'éclat  aux  pen- 
sées [in  illuminandis  sententiis),  ont  plus 
de  valeur  que  les  secondes,  qui  donnent 
de  la  couleur  au  style  (m  verbis  pingen- 
dis).  De  là  la  supériorité  de  Démosthéne 
qui  se  sert  surtout  des  premières  ;  de  là 
aussi  le  mérite  d'Antoine. 

XXXVIIL  Actio.  Suite  de  l'examen 
technique.  Nous  voilà  à  la  cinquième  par- 
tie de  la  rhétorique,  Vaciio^  laquelle, 
d'api  es  la  théorie  de  l'école,  se  subdi- 
vise [partienda  est)  en  gestus  et  vox. 

Singularis.  Sur  la  puissance  d'Antoine 
dans  Vactio,  voir  in  Ferr.,  V,  1 ,  3  :  «  Causa 
prope  perorata,  ipsc  arripuit  M'  .\qui- 
iium  constituitque  in  conspectu  omnium 
tunicanique  ejus  a  ])ectore  abscidit,  ut  ci- 
cati-ices  populus  romanus  judicesque  uspi- 


cerent  adverso  corpore  exceptas.  »  (Cf. 
de  Orat.,  Il,  28,  124;  47,  (94);  Tuscul., 
Iir,  24,  56:  «  Genu  mehercule  M.  Anto- 
nium  vidi,  cum  contente  pro  se  ipse  lege 
Varia  diceret,  terram  tangere.  » 

.Yo«  verba  exprimens,  allusion  à  cer- 
taine méthode  de  gesticulation  vicieuse, 
qui  consistait  à  figurer  les  mots  par  une 
sorte  de  traduction  plastique  (se  tàter 
le  pouls,  par  exemple,  si  l'on  parle  d'un 
médecin  au  chevet  d'un  malade,  re- 
muer les  doigts  comme  si  l'on  jouait  de 
la  cithare  lorsqu'on  |)arle  d'un  citharède  ; 
cf.  les  exemples  cités  par  Quintilien,  XI, 
3,  88-90).  Cette  méthode  était  celle  des 
acteurs  dans  les  cantica  (cf.  de  Orat.,  III, 
59,  220:  «  Gestus,  non  hic  verba  expri- 
mens scœnicus...  non  ab  scœna  et  histrio- 
nibus.  ») 

Cum  sententiis  congruens.  Cf.  de  Orat., 
III,  59,  220  :  «  universam  rem  et  senten- 
tiam  non  demonstratiune  sed  significa- 
tione  declarans.  » 

Manus...  omnisque  motus,  apposition 
de  gestus.  Cf.  Orator.,  (S,  59;  Quinti- 
lien, XI,   3,  65  et  suiv. 

Supplosio  pedis,  g§  158,278;  de  Orat., 
l,  53,  230;  III,  59,  220  ;  Quintil.,  XI, 
3,   128. 

Incessus,  §  I  58  ;  Quintil.,  XI,  3,  126  : 
u  Conveniet  ambulatio  qusedaiii...  quan- 
quam  Cicero  rarum  incessuin  neque  ita 
longum  probat.   »  (Cf  Orator,   18,  59.) 

Omnisque  motus.  «  Et  d'une  façon  gé- 
nérale tous  les  mouvements.  » 
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sentlens]  ;  vox  perniauens,  veriun  subrauca  natiira.  Sed  hoc 
vitiiim  huic  uni  in  bonum  convertebat.  [142]  Habebat  enim 
flebile  quiddani  in  questionibus  aptiinique  cum  ad  fidem  fa- 
ciendam  tiini  ad  misericordiani  connnovendain  :  ut  verum 
videretur  in  lioc  illud,  quod  Demosllienem  feiunt  ei,  qui 
quœsivisset  quid  primum  esset  in  dicendo,  actionem  ;  quid 
secundum,  idem,  et  idem  tertium  respondisse.  N^c  ulla 
res  magis  pénétrât  in  animos  eosque  fingit,  format,  flectit 
talesque  oratores  videri  facil,  quales  ipsi  se  videri  volunt. 
[143j  Huic  alii  parem  esse  dicebant,  alli  anteponebant 
L.   (Irassum.   Illud    quidem    certe   omnes    ita    judicabant, 

Variante  :  XXWIir,   142.  uulla  L. 

NC.    142.  Lambin,   suivi  par  Kayser  :  conquestionibus \  %N  ei(iner  :   \iit.  quiestionibus\, 
—  Nec  alla  avec  SchenkI  et  Stangl.  —    143.  ls.a\ser  omnes  [ili'\.  Voir  le  commentaire. 


Pcrinanens  sigaitie  non  pas  que  le  dé- 
bit était  monotone,  ce  qui  eût  été  un  dé- 
faut (Quintil.,  XI,  3,45),  mais  qu'Antoine 
avait  le  ton  constamment  soutenu,  dans 
les  limites  naturelles  de  son  organe,  sans 
jamais  forcer  la  note,  ni  laisser  tomber 
la  voix  (Cf.  de  Orcil.,  III,  60,  224). 

Subrauca,  un  peu  sourde.  Quintil.,  XI, 
3,  171  :  «  hic  eliam  fusca  illa  vox,  qua- 
lem  Cicero  fuisse  in  Antonio  dicit  ». 

Convertebat,  avec  un  sens  intransitif 
(Eliemann,  Syntaxe,  p.  (92).  Cf.  de  Orat., 
ILI,  29,  H 4  :  «  num  interire  virtus  iu  ho- 
inine  aut  num  in  vitium  possit  conver- 
tere  ?  »;  de  Fato,  7,  14  :  «  nec  in  falsuin 
e  vero  prseterita  possunt  convertere  "  ; 
Lucrèce,  V,  1422  :  «  neque  in  fructuiu 
convertere  quisse  ». 

U2.  J^/eii/e.  touchant.  Quintil.,  XI,  3, 
64  :  «  (in)  raiseratione  flexa  (vos)  et  flc- 
bilis  et  consulto  quasi  obscurior  ». 

Questionibus ,  les  passages  pathétiques 
(Cf.  Orator,  39,  i'ih).  Le  terme  ordi- 
naire est  conquestio  ;  de  Invent.,  I,.î5,)06  : 
<■  conquestio  est  oratio  auditorum  mise- 
ricordiani captans.  » 

Misericordiam.  Voir  la  scène  du  pro- 
cès d'Aquilius  racontée  par  Antoine  dans 
le  de  Orat.,  II,  47,   196. 

Dcmosthenem.  Cf.  de  Orat.,  III,  5C, 
213;  Orat.,  M,  56. 

Fingil,  format,  Jlectit,  aWitération.  Les 
trois  termes  vont  en  se  précisant.  L'ar- 
tiste fait    d'abord    une   ébauche   presque 


informe  (/ingitj  ;  puis  il  modèle  la  figure 
en  accusant  les  contours  {/brnuit);  enfîn 
il  lui  donne  une  attitude  un  mouvement 
(^flectit).  De  même  l'orateur  pèse  sur  son 
auditoire  par  une  action  progressive  jus- 
qu'au moment  où  il  l'a  tout  à  fait  dans  la 
main  et  lui  donne,  par  des  mouvements 
pathétiques,  l'impulsion  définitive.  Cf.  de 
Orat.,  III,  45,  J77  :  <>  formamus  et  fingi- 
mus»;  pro  Sulla,  28,79  :  «  flecti  Cngique». 
Talesque.  Cf.  de  Orat.,  Il,  41,  176: 
«  Si  vero  assequetur,  ut  talis  videatur 
qualem  se  videri  velit,  et  animos  eorum 
ita  afficiat,  apud  quos  aget,  ut  eos  quo- 
cumque  velit,  vel  trahere  vel  rapere  pos- 
sit, nihil  profecto  praeterea  ad  dicendum 
requiret.   » 

Videri  facit,  tour  poétique,  très  rare 
dans  la  prose  classique  et  qui  n'appar- 
tient qu'au  langage  familier.  On  ne  le 
rencontre  pas  ailleurs  dans  Cicéron  (ab- 
straction faite  des  Lettres).  Il  est  amené 
ici  par  une  raison  de  symétrie  {videri 
facit  —  videri  volunt).  Cf.  Thielmann, 
Arcliiv.  fur  lat.Lex.,  III,  p.  181. 
143.  Alii,  §  186. 

L.  Crassum,  de  trois  ans  plus  jeune 
qu'Antoine  (§  162),  consul  en  95,  censeur 
en  92,  mort  en  91  à  la  suite  d'une  séance 
du  sénat  et  d'un  discours  violent  qu'il 
avait  prononcé  contre  le  consul  Philippe 
[de  Orat.,  III,  t,  I).  Pour  ses  discours, 
voir  plus  loin  §  1  58  et  suiv. 

lia  avec  illud  ioimc  pléonasme.  Cf.  de 


108  BKUTUS,    WXIX,    144. 

iiemiiu'iii  esso,  (jui  horiiin  altcro  ulro  j)alrono  cujiisquam 
ingeniuni  requirerel.  Equidem  quanquam  Antonio  lan- 
tuni  lril)UO,  ([uantinn  supra  dixi,  laiiien  Crasso  nihil  staluo 
fieri  potuisse  pcrlcctius.  Erat  siimnia  gi"avitas,  erat  cum 
gravitate  jimclus  facetiaruni  et  urbanitatis  oratorios,  non 
sciiriilis  lej)os  ;  Latine  lo([ucndi  acciirata  et  sine  n)o- 
lestia  diligens  elegantia  ;  in  disserendo  mira  explicatio  ;  cum 
de  jure  civili,  cum  de  iecjuo  et  bono  disputaretur,  argu- 
mentorum  et  similitudinum  copia.  XXXIX.  |144|Nam  ut 
Antonius    conjectura   movenda  H  sedanda   suspicione  aut 

Variante  :  XXXIX,   li'i.  aut  scduuda  L. 

NC.    143.    Eberhanl   et    Stangl   disputalxitur.  —   XXXIX,    144.    Kayser    et   Stangl 
\aut  cxvilti/ula].  Cf.  le  texte  du  c/e  Oratorc  cité  dans  le  coiiiinentaire. 


Fin.,  II,  7,  17:  «  tiuod  ijuideni  ego  a 
juincipio  ila  me  malle  dixerain  ». 

Ncminem,  §  180. 

Pcrfectius.  Cicéron  manifeste  généra- 
lement une  préférence  ])our  Crassus,  où 
il  se  plaît  à  reconnaître  le  type  de  sa  pro- 
pre éloquence  et  qu'il  se  flatte  de  conti- 
nuer (§  162).  cf.  pourtant  Ttiscul.,  V, 
19,  55:  «  M.  Antonii,  omnium  eloquen- 
tissimi,  quos  ego  audierim.    » 

Fdcetidrum  et  iirlxinitatis.  Cf.  §  158. 
Le  premier  terme  désigne  les  plaisante- 
ries, les  traits,  les  bons  mots  (sii/cs);  le 
second,  le  tour  d'esprit  général,  une  cer- 
taine bonne  grâce  dans  le  ton,  qui  dis- 
tingue l'homme  de  bonne  compagnie 
(Quintil.,  Vt,  3,  107);  r/e  Oral.,  11,54. 
220  :  «  Non  euim  quisquam  reperietur 
jjraeter  Crassum  in  utroque  génère  leporis 
excellens  et  illo  quod  in  perpetuitate 
sernionis  {c^esl  Vurbanitus)  et  hoc  quod 
in  celeritate  alque  dicto  est  [ce  sont 
Icsfacelix).  »  Cf.  ad  Fam.,  IX,  15,2. 

Non  scwrilis.  De  Oral.,  II,  59,  239  : 
«  Vitandum  est  oratori  utrumque,  ne  aut 
scurrilis  jocus  sit  aut  mimicus  »  ;  (iO,  244  : 
Cl  Scurrilis  oratori  dicacitas  maguo  oj)erc 
fiigienda  est  »;  OraC,  26,  88:  «  lllud 
admonemus  taraen,  ridiculo  sic  usurum 
oratoreni,  ut  ncc  nmiis  frequenti,  ne  scur- 
rile  sit,  nec  subobscTsno,   ne    mimicuin.  » 

Sine  inolestia  (cf.  _^  '16),  sans  aller 
jusqu'à  un  ]>urisme  aflecté. 

In  disserendo,  "p^  IIS,  lifi,  276. 

Exjiliidlin,  clarté  d'cxj)ositiou. 


De  jure  civili...  de  ictjuo  et  bonn,  ter- 
mes souvent  opposés  (cf.  §§  145,  198)  et 
qui  représentent  d'une  part  le  droit  écrit, 
d'antre  part  le  droit  naturel  ;  d'une  part 
la  lettre,  de  l'autre  l'esprit  de  la  loi. 
Paul.,  Dig.,  I,  I,  Il  :  «Jus  pluribus  mo- 
dis  dicitur,  uno  modo  cum  id,  quod  sem- 
j)er  requum  ac  bonum  est,  jus  dicitur,  ut 
est  jus  uaturale;  altero  modo,  quod  om- 
nibus aut  pluribus  in  quaque  civitate 
utile  est,  ut  est  jus  civile.   » 

Disputaretur.  L'indicatif  serait  plus  cor- 
icct.  On  trouve  cependant  chez  Cicéron 
des  exemples  de  l'imparfait  ou  du  j)lus- 
queparfait  du  subjonctif  avec  cutn 
(=  toutes  les  fois  que).  Riemann,  Syn- 
lu.te,  Y>.  331,  note  2. 

Similitudinum  {c.(.  §  145:  «  exemplo- 
rum  »),  cas  analogues,  propres  à  mettre 
en  lumière  Vœquum  et  le  bonum;  allusion 
au  plaidoyer  de  Crassus  contre  Scwvola 
dont  il  sera  question  plus  loin,  §  198. 

XXXIX,  144.  Conjectura.  De  Invent., 
I,  8,  10:  «  cum  facti  controversia  est, 
quoniam  conjocturis  causa  firmatur,  con- 
stitutio  conjecturalis  api>ellatur.  »  Cf.  ad 
Ilercnn.,  I,  II,   18;  Part,  orat.,  9,  33. 

Movenda.  Sur  cet  emploi  de  l'adjectif 
en  iidus  équivalant  ii  une  proposition  avec 
dum,  voir  Riemann,  Sjnta.cc,  p.  449. 
rem.   \. 

Sus/ncionc.  Cf.  §  131  :  «  suspiciosius 
aut  criminosius  »;  de  Ornt. ,  II,  51, 
208  :  »  in  iracimdia  vel  cxcitanda  vcl  se- 
danda  ». 
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excltamhi  iucrcdil)ilein  vim  liahcbat,  sic  in  inlorpiclando, 
in  clefiniendo,  in  explicanda  œquitate  niliil  crat  Crasso  co- 
piosius  :  idque  cuni  sîL'pe  alias  tum  apud  ccnluinvii-os  in 
M'  Curii  causa  cognitum  est.  1 145]  Ita  enim  nuilla  tum 
contra  scriptum  pro  aequo  et  bono  dixit,  ut  homlnem  acu- 
tissimum  Q.  Scaevolain  et  in  jure,  in  quo  illa  causa  vcrfc- 
hatur,  paratissimum  ohrucret  argumentoruni  exeniplorum- 
que  copia  ;  atque  ila  tum  a!)  his  patronis  a?qualilius  et 
jam  consularibus  causa  illa  dicta  est,  cum  uterque  ex 
contraria  parte  jus  civile  defenderet,  ut  eloquentium  juris 
peritissimus  Crassus,  juris  peritorum  eloquentissirnus  Scœ- 


Variantes  :    Ii4.   apud  c.  ii.  i.  n.    (liBHM)   m.  ciiri  L  [F-  O-  C-  corr.).  —  l'i,").   el 
iam  M,  etiam  r.  —  iiis  ciiiilc    ex  coatraria  ]>arte  B  H  ^f. 


In  inlcipretando,  expliquer  les  mots 
obscurs  d'un  texte  de  loi  ;  iii  definiendo, 
déllair  les  termes  pour  en  marquer  exac- 
tement la  portée  et  déterminer  ainsi  les 
cas  auxquels  le  texte  peut  s'appliquer; 
in  explicanda  sequitate,  développer  cer- 
taines considérations  d'équité  conformes 
à  l'esprit  de  la  loi,  qui  sont  implicite- 
ment contenues,  mais  non  formulées  dans 
le  texte. 

Apud  centumviros,  tribunal  dont  la 
compétencp  était  exclusivement  civile  et 
restreinte  aux  questions  les  plus  délicates 
de  la  propriété  quiritaire.  Aussi  les  dis- 
cussions de  droit  y  tenaient-elles  une 
grande  place  [de  Orat.,  I,  .38,  H73;  7*0- 
pica,  \~ ,  65).  Cf.  Bouché-Leclercq,  Mtt- 
nuel  des  Inst.  rom.,  p.  417. 

il/'  Curii  causa.  Cf.  §  1  94  et  suiv. 

<45.  Contra  scriptum,  contre  la  lettre 
du  testament.  Crassus  ])rétendalt  ne  s'at- 
tacher qu'à  l'esprit  de  l'acte,  c'est-à-dire 
aux  intentions  du  testateur,  soutenant 
ainsi  la  cause  de  l'équité  [pro  xquo  et 
hono)  contre  son  adversaire  Scaevola,  qui 
avec  son  formalisme  juridique  voulait  s'en 
tenir  à  la  lettre.  Cf.  de  Invent.,  Il,  42. 
121  :  «  Ex  scripto  et  sententia  controver- 
sia  consistit,  cum  alter  verbis  ipsis,  qnne 
scripta  sunt,  utitur,  alter  ad  id,  quod 
scriptorem  seusisse  dicet,  omnem  adjun- 
git  dictionein.  » 

Q.  Scxvolani,  Scaevola  le  Pontife  (§  \  I  5), 


auquel  s'attacha  Cicéron  après  la  mort 
de  ScTvola  l'Augure  (§  306).  Contempo- 
rain de  Crassus.  il  fut  son  collègue  dans 
])resque  toutes  les  magistratures  (§§  1  56, 
if<\).  Il  fut  tué  en  81  (§  311).  On  avait 
encore  ses  discours  au  temps  de  Cicéron 
(§  163).  Pour  le  résumé  de  son  plaidoyer 
dans  l'afTaire  de  M'  Curius,  voir  §  10."> 
et  suiv. 

Fcrtehatnr,  roulait.  Cf.  in  F'err.j'S ,  50, 
•133:  «  non  in  supplicio  crimen  meum 
vertitur  »  ;  Quintil.,  XII,  8,  2  :  «  ubi  li- 
tium  carde  vertatur  ». 

Paratissimum.  Scevola  était  le  plus 
grandjurisconsulte  de  son  temps.  Le  pre- 
mier il  avait  présenté  le  droit  romain  dans 
un  recueil  d'ensemble.  Pomponius.  Dig., 
I,  2,  2,  41  :  «  Q.  Mucius,  P.  f.,  pontifex 
Maximus,jus  civile  primus  constituit,  ge- 
ueratim  in  libros  XVIII  coustituendo.     " 

Jus  civile  defenderet.  Tous  deux  trai- 
taient la  question  juridiquement  et  sui- 
vant les  principes  du  droit  civil^  mais 
chacun  à  son  point  de  vue,  Crassus  selon 
l'esprit,  Scaevola  selon  la  lettre. 

Peritissimus...  eloquentissirnus.  L'anti- 
thèse paraît  être  le  souvenir  d'un  mot  de 
Crassus  sur  Scrpvola  :  de  Oral.,  1,39,  180: 
«  ut  ego  [c^est  Crassus  qui  parle)  soleo 
dicere  ,  juris  peritorum  eloquentissi- 
mus,  eloquentium  juris  peritissimus  ». 
Voir  plus  loin  des  antithèses  analogues 
(§    '48)- 
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vola  pularetur.  Qui  quidcin  cum  peracutus  cssct  ad  exco- 
gitandiim  quid  in  jure  aut  in  aequo  vcrum  aut  essel  aut  non 
csset,  luni  vcrbis  crat  ad  rem  cum  sunimabrevitatc  mirahi- 
litcraplus.  [146]  Quare  sit  nobisorator  in  hoc  interpretandi, 
cxplanandi,  edisserendi  gcnere  mirabilis,  sic  ut  simile  niliil 
viderim  ;  in  augendo,  in  ornando,  in  rcfellendo  magis  exi- 
stimator  metuendus  quam  admirandusorator.  XL.  [147]  Vc- 
rum ad  Crassum  revertamur.  Tum  Brutus  :  Etsi  satis,  inquit, 
mihi  videbar  liabere  cognilum  Scœvolam  ex  i'is  rébus,  quas 
audiebam  sa^pe  ex  C.  Rutilio,  quo  ulehar  propter  familia- 
ritatem  Scaevolae  nostri,  tamen  ista  mihi  ejus  dicendi  tanta 
laus  nota  non  crat.  Itaque    cepi  voluptatem   lam   ornaliun 

Variantes  :  115. cum,  omis  dans  B  H  M  défaut  summa.  —  H6.  Sicut  G  M,  sicutr. 
—  XL,   147.  inquit,  omis  dans  B  H  M.  —  haberi  L  [G-  corr.).  —  his  L.  —  ntebatur  L. 

NC.  XL,  \M.  ntehar,  correction  ancienne  qui  se  trouve  dans  trois  niss  secon- 
daires. Gebhart  suivi  par  Meyer  :  utehamur.  Kayser  et  Stangl  :  quo  utehatur  per- 
familiariter  Scxvola  ut    nosli.  Eberhard  :  pcrqtiam  fumiliariter. 


Qui  quidem,  etc.,  parenthèse  pour  ap- 
précier en  passant  le  talent  oratoire  de 
Screvola  au  point  de  vue  de  Yinventio  et 
de  Velocutio.  Cf.  §  <  15;  de  Oiat.,  I,  39. 
180:  «  Q.  Sc.Tvola...  ingenio  prudcntia- 
que  acutisslmus  et  orationc  maxime  lima- 
tus  atque  subtilis.   » 

Pcraculus,  §  53. 

f^erum,  conforme  aux  principes,  fondé 
en  droit. 

Aptus,  précis,  qui  emploie  les  termes 
exactement  appropriés  aux  choses.  Cf. 
§  264;  de  Orat.,  II,  13,  56  :  «  Ita  porro 
verbis  est  aptus  et  pressus  (Thucydides) 
ut  nescias  utrum  res  oratione  an  verba 
sententiis  illustrentur.  » 

146.  Interpretandi.  Cf.  §  144;  expla- 
nrt«f^/ répond  à  dejiniendo  (§  144);  c'est 
le  fait  d'éclairer  le  sens  d'un  texte  par 
la  définition  des  termes;  edisserendi 
(§  65)  indique  la  discussion  raison- 
née  et  complète  d'une  question  juri- 
dique. 

In  augendo.  Cf.  §  82  ;  in  ornando,  cf. 
S  40;  in  re/cUcndo,  dans  la  réplique,  où 
il  s'agit  de  rabaisser  la  valeur  des  argu- 
ments adverses,  au  moyen  de  ce  que  la 
rhétorique  appelle  (j.£t(0<7i;  {de  Orat.,  I, 
32,  143;  III,  26,  104).  In  ornando,  qui 
s'applique  à    l'élocution,  est  placé   entre 


augendo  et  refellendo  qui  s'appliquent  :i 
l'invention,  parce  que  c'est  surtout 
l'au^Yjat;  qui  comporte  les  omamenla 
orationis, 

Existimutor.  Cf.  §  92  :  «  cxistiman- 
tium  "1. 

XL,  147.  Haherc  cognitum  (Cf.  §  163), 
tenir  pour  connu,  n'avoir  plus  rien  à  ap- 
prendre (Cf.  Riemann,  Syntaxe,  j».  210); 
locution  familière  à  Cicéron^  qui  la  ren- 
force d'ordinaire  par  un  adverbe  comme 
satis,  plane,  penitus  (Thielmann,  Archiv 
fur  L  Lexic,  II,  p.  520). 

C.  RutiliOj  probablement  le  fils  du 
P.  Rutilius  Rufus  (§§85  ;  110,  113,  118), 
qui   fut  le  légat  et  l'ami  de  Scaevola. 

Scxvolse  nostri  n'est  pas  le  fils  du  P. 
ScTevola  dont  il  est  ici  question;  il  appar- 
tient à  la  branche  des  Q.  Mucii  {ad.  Att., 
IV,  16j  12)  et  ne  j)eut  être  que  le  petit- 
fils  de  Scaevt)la  l'Augure  (§  102).  Tribun 
en  54,  il  accompagna  l'année  suivante  en 
Asie  Appius  Claudius  [ad.  Famil.,  III,  5, 
5)  et  s'y  trouva  avec  Brutus,  gendre 
d'Appius. 

Cepi.  Cf.  §  1 . 

Tarn  ornatum,  si  distingué.  Cf.  Lselius, 
1 ,  1  :  «  Quem  (Scaevolam)  unum  nostrœ 
civitatis  et  ingenio  et  justitia  pr«stantis- 
simum  audeo  dicere.  » 
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viruin  tainquc  excellens  ingenium  fuisse  in  nostra  repubrica. 
[148'  Hic  ego  :  Noli,  inquani,  Brute,  existiinare  liis  duohus 
cjuiccjuaui  fuisse  in  nostra  civitate  praestantius.  Nani  ut 
paulo  ante  dixi  consultorum  alterum  disertissimum,  diser- 
torum  alterum  consultissimum  fuisse,  sic  in  reliquis  rel)us 
ita  dissimiles  erant  intersese,  statucre  ut  tanien  non  posses, 
utrius  te  malles  similiorem.  Crassuserat  elegantium  parcis- 
simus,  Scœvola  parcorum  elegantissimus  ;  Crassus  insumma 
comitate  habebat  etiam  severitatis  satis,  Scaevolae  multa  in 
severitate  non  deerat  tamen  comitas.  î"149j  Licet  omnia  hoc 
modo  :  sed  vereor  ne  fingi  videantur  hœc,  ut  dicantur  a  me 
quodammodo;  res  se  tamen  sic  habet.  Cum  omnis  virtus 
sit,  ut  vestra,   Brute,  vêtus  Academia    dixit,    mediocritas, 


Variante  :   149.  res  sed  tamen  sic  se  habet /". 


Ingenium,  c'est-à-dire  tain  excellenti 
ingénia prxditiim.  Cf.  pro  Arcliia,  <2,  31  : 
«  si  qua...  in  tancis  ingeniis  commendatio 
débet  esse;  de  Rep.,  II,  t,  2  :  «  neque 
ciincta  ingénia...  tantum  posse  providere 
ut....   ». 

In  nostra  repuhlica  serait,  selon  Pide- 
rit,  une  allusion  à  la  secte  stoïcienne,  dont 
les  adeptes  ne  brillaient  pas  par  l'élo- 
quence. Mais,  outre  que  l'allusion  est  bien 
obscure,  nostra  ne  conviendrait  pas,  Bru- 
tus  ni  Cicéron  n'étant  stoïciens.  Si  Bru- 
tus  a  quelque  arriére-pensée  ce  ne  peut 
être  qu'un  regret  de  ne  pas  trouver  de 
])areils hommes  dansl'entourage  de  César. 

448.  Vo/i.  Cicéron  insiste  parce  que 
Brutus  n'a  pas  l'air  convaincu  de  la  supé- 
riorité de  Scœvola. 

Dixi.  %  14  5. 

Ita...  ut,  au  sens  restrictif,  pour  bien 
marquer  qu'il  s'agit  d'une  différence  de 
nature,  n<in  de  degré  :  chacun  dans  son 
genre  était  de  premier  ordre.  Cf.  §  204; 
de  Orat.,  III,  7,  26  :  «  qui  omnes  inter 
se  dissimiles  fuerunt,  sed  ita  tamen,  ut 
neminem  sui  velis  esse  dissimilem  ». 

Elegantium  parcissimus,  etc.  Il  s'agit 
du  style  oratoire.  Parmi  les  orateurs  les 
élégantes  sont  ceux  qui  ont  le  goût  de  la 
parure,  du  luxe  (ornamenta  orationis)  ;  les 
parci  sont  ceux  qui  recherchent  unique- 
ment la  simplicité.  Cf.  Orat.,  25,  83  (à 
propos   de    l'emploi    des   ornamenta    par 


l'orateur  simple)  :  t  siciit  in  epularum 
apparatu  a  magnificentia  recedens  non  se 
parcum  solum  sed  etiam  elegantem  videri 
volet  eligetque  quibus  utatur  ». 

14  9.  Licet  hoc  modo,  suppléez  un  verbe 
comme  persegui,  ellipse  fréquente  dans 
le  langage  familier.  De  même  dans  Tus- 
cul.,  III,  18,  40  :  «  Sed  non  necesse  est 
nunc  omnia  »  ;  ad.  Alt.,  VII,  3,  2;  VIII, 
9,  2;  XI,  4,   1.   Berger,  Sijlist..p.  ii' . 

Fingi.  Pridongées,  ces  .nntitliéses  pour- 
raient paraître  un  jeu  d'imagination,  alors 
qu'elles  sont  l'expression  pure  et  simple 
de  la  vérité. 

Quodam  modo,  d'une  façon  déterminée, 
voulue,  avec  un  parti  pris  d'antithèse.  Cf. 
de  Orat.,  III,  10,  37  ;  «  Ha-c  et  agenda 
sunt  ab  oratore...  et  dicenda  quodam 
modo.  » 

Festra.  Cf.  §  120. 

Mediocritas,  le  juste  milieu;  de  Off., 
I,  25,  89  :  «  mediocritatem  illam  quae  est 
inter  nimium  et  parum,  quae  placet  Peri- 
pateticis  »;  Horace,  Epist.,  I,  18,  9  : 
«  Virtus  est  médium  vitiorum  et  utrinque 
reductum.  »  Cette  définition  de  la  vertu 
est    d'Aristote    {Eth.  à  \icom.,    II,    5)  : 

y.r^  Y£  o-j(7a  to-j  !ié(70-j.  Mais  Aristote  et 
les  Péripatéticiens  peuvent  être  classes 
parmi  les  philosophes  de  l'ancienne  .aca- 
démie, avec  lesquels  ils  se  confondent  à 
l'origine  (de   0//.,lU,  4,  20  ;  cf.  1,   1 .  2  ; 


112  lîiu'rrs,  \\..  i:iO:  \i,i,  irii. 

iilor(|UO  liormn  inodiiiin  {|wi<l<lain  volob;il  .so(|ui  :  sod  ita 
cadcbal,  ut  altei'  ex  alterius  laudc  j)ai'tein,  iitcrque  aulem 
suani  lotani  hal)crel.  ri.jOj  Tuin  Brutiis  :  (Uim  ex  tua  oi'a- 
tione  milii  videor,  inquit,  bene  Clrassuin  et  Scaevolain  cogno- 
vlsse,  tuni  de  te  et  de  Ser.  Sulpieio  cogitans,  esse  quandam 
vobis  cuni  illis  siniililudineni  jiidieo.  (  hiouani,  inquam,  istue 
modo?  ()uia  niilii  et  tu  videi'is,  inquit,  tantuni  juris  eivilis 
seire  voluisse,  (juanluui  satis  essct  oratori,  et  Servi  us  elo- 
quentl.T  tanluin  assuuipsisse,  ut  jus  civile  faeile  poss^^'t  tueri  ; 
a}tates(|ue  vestra»,  ut  illoriuu,  niliil  aut  non  ferc  multuni 
difFerunt.  XLT.  [151]  Et  ego  :  De  me,  inquam,  dicere  nihil 
est  necesse;  de  Servie  autem  et  tu  probe  dicis  et  ego  dicam 
quod  sentio.  Non  enim  facile  quem  dixerim  plus  studii 
quam  illum  et  ad  dicendum  et  ad  omnes  bonarum  rerum 
disciplinas    adbibuisse.  Nam    et    in   isdem  exercitationibiis 

Variantes  :  lôti.  possit /,.  —  \U,    I -M  .  hisdem  l'\   iisileni  O  M. 

NC.  I  r>0.  Eberhard  et  Stangl  conservent  possit .  Miiis  [loiirquoi  Cicéron  ferait-il  une 
exception  en  faveur  de  Sulpicius?  Si  Sulpiciiis  peut  encore  ]>arler  i)Our  défendre  le 
droit,  pourquoi  Cicéron  ne  peut-\\  pas  aussi  faire  acte  d'orateur? —  Madvig  conjec- 
ture  nihil  f'ere    aut  non  multum.  — XLl,   \'>\.  Lambin   quemquam  dixerim. 


Acail.,  I,  4,  17;  0,  22;  ,Ie  Fin.,  IV, 
.2,   5). 

Cadehat,  employé  d'une  tacon  imper- 
sonnelle comme  le  composé  accidere.  Cf. 
de  Oral.,  I,  21,  96  :  «  Utriqne  nostrum 
cecidit.  » 

150.  Tum  Bi  utils.  Digression  destinée 
à  montrer  indirectement  que  Cicéron  est 
plus  grand  que  Crassus.  Du  moment  que 
cicéron  est  à  Crassus  ce  que  Sulpicius 
est  à  Scaevola,  il  suffit  d'établir  la  supé- 
riorité de  Sulpicius  pour  que  la  conclusion 
se  devine.  Elle  est  du  reste  indiquée 
plus  loin,  §§  161,  162. 

Ser.  Sulpieio,  contemporain  et  ami  de 
Cicéron,  compétiteur  de  Muréna  pour  le 
consulat  en  6.3  (voir  le  pro  Murenà),  con- 
sul en  5f .  Il  essaya  d'empêcher  la  rupture 
entre  César  et  Ponii)ée,  se  tint  quelque 
temps  à  l'écart  après  Pharsale  et  finit  par 
se  rallier  à  César,  qui  le  nomma  en  46 
gouverneur  d'Achaïc.  Il  mourut  en  4.3, 
pendant  la  guerre  de  Modéne,  au  cours 
d'une  ambassade  dont  le  sénat  l'avait 
chargé    auprès    d'Antoine.   Voir    dans     la 


IX'  Pliilippique  l'éloge  funèbre  que  Ci- 
céron fait  de  lui. 

Istuc,  ellipse  de  dicis.  Cf.  g  <40. 

Tantum  juris  eivilis.  Cicéron  insiste 
souvent  sur  la  nécessité  pour  l'orateur  de 
connaître  le  droit  {de  Orat.,  I,  36,  166; 
Onit.,  34,  12(1;  Part,  or.,  28,  (00).  Lui- 
même  l'avait  étudié,  d'abord  avec  Scaevola 
l'Augure,  puis  avec  Scaevola  le- Pontife 
';;5  306;  Lxlius,  1,  \).  Cf.  Quintll.,  XH, 
3,  10  :  i<  M.  Tullius  non  modo  iu  agendu 
nnnquam  est  destitutus  scientia  juris,  sed 
ctiam  componere  aliqua  de  eo  cœperat.  » 

Ësset...  posset,  expression  de  la  pensée 
de  Cicér<m  d'une  part,  de  Sulpicius  d'au- 
tre part. 

Fere.  Us  étaient  tous  deux  à  peu  prè.s 
du  même  âge.  Sulpicius  est  préteur  en  6.'», 
un  an  après  Cicéron,  et  il  brigue  le  con- 
sulat pour  l'année  qui  suit  le  consulat  de 
Cicéron. 

XLI,  (51.  Quem,  pins  indéterminé  que 
aliquein.  Riemann,  Syntaxe,  p.  26. 

Excrcitalionihus,^  105.  Cf.  Quintil.,X, 
5,  4. 
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ineunle  aelale  tuimiis  et  postea  una  Rliodum  ille  etiam  pro- 
fectuii  est,  quo  melior  esset  et  doctior;  al,  inde  ut  rediit, 
videtur  mihi  in  secunda  arte  primus  esse  maluisse  quam  in 
prima  secundus.  Atque  haud  scio  an  par  principibus  esse 
potuisset  :  sed  fortasse  maluit,  id  quod  est  adeptus,  longe 
omnium  non  ejusdem  modo  aetatis  sed  eorum  etiam,  qui 
fuissent,  injure  civili  esse  princeps.  jlo2j  Hie  Brutus  :  Ain 
tu?  inquit.  Etiamne  Q.  Scaevolœ  Servium  nostrum  ante- 
ponis?  Sic  enim,  inquam,  Brute,  existimo,  juris  civilis  ma- 
gnum usum  et  apud  Scaevolam  et  apud  multos  fuisse,  artem 
in  hoc  uno  :   quod  nunquam  efFecisset  ipsius  juris  scientia, 

Variantes  :    151.  Rhoduin  etiam  ille  O.  —  et  inde  L. 

NC.  15<.  Jahn  supprime  umi  ;  mais  le  mot  ne  fait  pas  double  emploi  avec  etiam.  Si 
Sulpicius  a  été  aussi  a  Rhodes,  les  deux  amis  auraient  pu  ne  pas  s'y  trouver 
ensemble,  au  même  moment.  —  Kayser  met  entre  crochets  quo  melior  esset  et  doctior. 
L'addition  de  orator  (Campe  et  Stangl)  est  inutile,  ce  qui  précède  indiquant  suffisam- 
ment qu'il  s'agit  de  l'éducation  oratoire.  —  Avant  inde,  la  suite  des  idées  demande 
une  conjonction  adversative.  Pour  la  confusion  de  at  et  de  et.  cf.  N.  C.  §  6.  — 
Baehrens  conjecture  s^primxy  principibus .  Mais  l'idée  de  primas  est  contenue  dans 
principibus. 


Postea,  en  78.  Cf.  §  306. 

Secunda  arte;  Orat.,  41,  Mi  :  «  Quis 
unquam  dubitavit  quin  in  republica 
nostra  primas  eloquentia  tenuerit  semper 
urbanis  pacatisque  rébus,  secundas  juris 
scientia?  »  Cf.  pro  Murena,  1.3,  29  : 
i<  Itaque  mihi  videntur  ]>lerique  initie 
uiulto  Loc  (==  eloquentiam)  maluisse, 
post,  cum  id  assequi  non  potuissent,  istuc 
(=  in  juris  scientiatn]  potissimuui  sunt 
delapsi.  »  Il  y  a  peut-être  ici  une  allu- 
sion au  mut  fameux  de  César  en  Es- 
pagne (Plutarque,  J.  des.,  11). 

Far  principibus.  Cf.  Pompon.,  Dig.,  I, 
2,  43  :  «  Servius  in  orandis  causis  pri- 
mum  locum  aut  piu  certo  post  M.  Tullium 
obtinuii.  » 

Fuissent,  expression  de  la  pensée  de 
Sulpicius. 

Princeps.  Cf.  Philipp.,  IX,  5,  10  :  «  Nec 
vero  silebitur  admirabilis  qusedam  et  in- 
credibilis  ac  paene  divina  ejus  (Sulpicii)  in 
legibus  interpretandisjXquitate  explicanda 
scientia.  Omnes  ex  omni  setate.  qui  iu 
hac  civitate  iatellegentiamjurishabuerunt, 
si  unum  in  locum  conférant ur,  cum  Ser. 
Sulpicio  non  sint  comparandi.    » 


152.  Ain  tu  indique  à  la  fois  la  sur- 
prise et  une  légère  incrédulité.  Cf. 
de  Orat.,  I,  36,  165;  Orator,  45,  154; 
Plaute,  Capt.,  892  :  «  Ain'  tu?  dubium 
habebis  etiam,  sancte  quom  ego  jurem 
tibi?  .. 

Usum,  la  pratique,  c'est-à-dire  la  con- 
naissance des  textes  due  à  une  longue 
expérience  juridique. 

Artem,  une  théorie  (§  140).  Au  lieu  de 
s'en  tenir  comme  Scœvola  à  l'étude  for- 
melle et  à  la  classification  des  textes  ju- 
ridiques, Sulpicius,  élevé  à  l'école  des 
Stoïciens,  remontait  aux  piincipes  et 
concevait  un  système  rationnel.  Cicéron 
pense  à  Sulpicius  quand  il  fait  dire  à 
Crassus  [de  Orat.,  I,  41,  186)  :  «  Nulli 
fuerunt  qui  illa  artificiuse  digesta  genera- 
tim  componerent...  (42,  1  9ii)  :  Si...alius 
quispiara...  effecerit,  ut  primum  omne 
jus  civile  in  gênera  digérât,  qux  perpauca 
sunt,  deinde  eorum  generum  quasi  quacdam 
membra  dispertiat,  tum  propriamcujusque 
vim  definitioue  declaret,  peri'ectam  artem 
juris  civilis  babebitis.  » 

Ipsius,  comme  unius.  Cf.  §  34. 

Scientia,  la  connaissance. 

8 


114  BRUTUS,    XLI.    133;   XLll.    134. 

nisi  eam  praeterea  didicisset  arteiii,  quw  doceret  rem  imivcr- 
sam  tribucre  in  partes,  latenteni  explicare  definiendo,  ol)scu- 
raiii  e.vplanare  inlerpretando,  ambigua  primum  videre, 
deinde  distinguere,  postremo  habere  regulam,  qua  vera  et 
falsa  judicarentur  et  quae  qiiibus  propositis  essent  qua^que 
non  essent  consequentia.  [1531  Hic  enim  attulit  hanc  artein 
omnium  artiuni  maximam  quasi  lucem  ad  ea,  quae  con- 
fuse ab  aliis  aut  respondebantur  aut  agebantur.  XLII.  Dia- 
lecticam  mihi  vlderis,  inquit,  dicere.  Recte,  inquam,  intel- 
legis  ;  sed  adjunxit  etiam  et  litterarum  scientiam  etloquendi 
elegantiam,  quae  ex  scriptis  ejus,  quorum  similia  nuUa  sunt, 
facillime  perspici  potest.  [154jCumque  discendi  causa  duo- 
bus  peritissimis  operam  dedisset,  L.  Lucilio  Balbo,  C.  Aqui- 

Variantes  :  \ô2.  ambiguam  L.  —  XLII,  153.  dicere  inquit  L.  — et  eloquendi  O, 
eloquendi  G.  —  1  54.  dicendi  causa  F  O*. 

NC  152.  ambigua,  vulg.  d'après  Lambin.  —  XLII.  Avec  Meyer  et  Stangl,  d'après 
un  ms.  secondaire  :  inquit,  dicere.  —  Koch  conjecture  quorum  volumina  multa  sunt. 
—   154.  Balho  <^ety  C.  Jquilio,  vulg. 


Eam  artem,  la  dialectique.  Cf.  de  Orat., 

I,  41,  186  :  Il  Niliil  est  enim  quod  ad 
artem  redigi  possit  nisi  ille  prius,  qui 
illa  tenet,  quorum  artem  instituere  vult, 
habet  illam  scientiam,  ut  ex  eis  rébus, 
quarum  ars  nondura  sit,  artem  efficere 
possit.  n 

QnXj  diint  la  nature  est  de.... 

Rem  universam,  etc.  Résumé  des  prin- 
cipales opérations  de  la  dialectique  : 
1"  classification  par  genres  et  espèces  {in 
partes);  2°  définition  de  chaque  genre  et 
de  chaque  espèce  {latentem  explicare 
definiendo)  ;  3°  analyse  des  choses  obscu- 
res ])our  en  bien  déterminer  le  caractère 
spécifique  et  les  classer  ensuite  où  il  con- 
vient [puscuram  explanare  inlerpretando)  ; 
4°  méthode  des  raisonnements  syllogis- 
tiques,  comprenant  d'une  paît  l'étude  des 
termes  (ambigua  videre...  distinguere), 
d'autre  part  l'étude  des  propositions  {ycra 
et  falsa  —  propositis  consequentia).  Sur 
la  dialectique,   cf.   de  Orat.,  I,    42,   189; 

II,  38,  157;  Orat.,  4,  14;  32,  H5; 
Top.,  2,  9;  Part,  or.,  23,  78;  de  Fin., 
I,  7,  22;  Tiiscul.,  V,  25,  72;  Acad.,  II, 
28,  91. 

Qu»  qnibus.  Cf.  Part,  or.,  23,  78  : 
Qiiibusque   positis  qiiid   scquatnr  »;  pro 


Rose,  com.,  7,  21  :  o   considéra,  C.  Piso, 
quis  quem  fraudasse  dicatur  ». 

153.  Confuse,  sans  ordre  logique.  Cf. 
de  Orat.,  I,  42,  187  (à  propos  du  droit): 
»  Omnia  fere,  qu;B  sunt  conclusa  nunc 
artibus,  dispersa  et  dissipata  quondam 
fuerunt...  Adhibita  est  igitur  ars  quae- 
dam  extrinsecus  ex  alio  génère  quodam, 
quodsibi  totum  philosophi  assumant,  qun^ 
rem  dissolutam  divulsamque  congliiti- 
naret  et   ratione  quadam  constringeret.  » 

Respondebantur,  dans  les  consultations 
(cf.  g  113);  agebantur,  dans  les  plai- 
doiries. Cf.  de  Orat..,  I,  48,  212. 

XLII.  Loquendi  elegantiam.  Voir  la 
lettre  de  Sulpicius  à  Cicéron  pour  le  con- 
soler de  la  mortde  sa  fille  (flrfFfl//!.,  IV,  ■'>). 

Ex  scriptis.  Pompoiu,  Dtg.,  \,  2,  2, 
43  :  u  Hiijus  volumina  complura  cxstant; 
reliquit  autem  prope  CLXXX  libros.  » 
De  ses  discours,  il  n'en  subsistait  que 
trois  au  temps  de  Quintilien  ;  pour  les 
autres  on  n'avait  que  des  sommaires 
(Quintil.,  X,  7,  30;  IV,  2,  106;  VI,  1, 
20;  X.  1,  22). 

154.  Peritissimis  se.  j'uris,  dont  l'idée 
est  impliquée  dans  le  contexte.  Voir 
Berger,    Stylistique,  p.  103. 

/, .    Lucilio   Balbo,     C.  Aquilio  Gallu. 
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lio  Gallo,  Galli  hoiniiiis  aculi  et  exercitati  proinplam  et 
paratam  in  agendo  et  in  respondendo  celeritateni  suhtili- 
tate  diligentiaque  superavit  ;  Balbi  docti  et  eruditi  lionii- 
nis  in  utraque  re  consideratani  tarditateni  vicit  expedien- 
dis  confîciendisque  rébus;  sic  et  liabet  quod  uterque  corum 
habuit,  et  explevit,  quod  utrique  défait.  [ISo]  Itaque,  ut 
Crassus  niibi  videtur  sapientius  fecisse  quam  Scœvola  (hic 
enim  causas  studiose  recipiebat,  in  quibus  a  Crasso  supe- 
rabatur,  ille  se  consuli  /iolebat,  ne  qua  in  re  inferior  esset 
quam  Scaevola),  sic  Servius  ^ap/entissime,  cuni  duae  civi- 
les artes  ac  forenses  plurimum  et  laudis  haberent  et  gratiae, 
perfecit,  ut  altéra  praestaret  omnibus,  ex  altéra  tantum  assu- 
meret,  quantum  esset  et  ad  tuendum  jus  civile  et  ad  obti- 
nendam  consularem  dignitatem  satis.  [136]  Tum  Brutus  :  lia 
prorsus,  inquit,  et  antea  putabam  (audivi  enim  nuper  eum 
studiose  et  fréquenter  Sami,  cum  ex  eojus  nostrum  pontifî- 
cium,  qua  ex  parte  cum  jure  civili  conjunctum  esset,  vellem 


Variantes  :  (55.  solebat  L. —  apsentissume  L. —  duo  L  (/f*  co'-r.;  de  même  ailleurs). 
NC.   155.    nolehat  et    sapienùssime .     viilg.  —  Eberhard  et  Stangl  :  snpientissime  : 


\1" 


Pompon.,  Dig.,  1,  2,  2,  42  :  «  Mucii 
{Scxvola  le  Pontife)  auditorcs  fuerunt 
complures,  sed  prœcipua^  auctoritatis 
Aquilius  Gallus,  Balbus  Luciliti<;,  Sextu'; 
Papirius,  Gaius  Juventius,  ex  quibus 
Gallum  maxiina?  auctoritatis  apud  popu- 
lum  fuisse  Servius  dicit.  »  Aquilius  Gal- 
lus fut  préteur  avec  Cicéron  en  66  (pro 
Cxcina,  27,  78  :  «  ita  justus  est  et  bonus 
vir,  ut  natura,  non  disciplina  consultus 
esse  videatur  ;  ita  peritus  ac  prudens  ut 
ex  jure  civili  non  scientia  solum  qu.t- 
dam,  verum  etiam  bonitas  nata  videa- 
tur »). 

Agendo...  respondendo.  Cf.  §  (53. 

In  utraque  re,  c'est-à-dire  in  agendo 
et  respondendo. 

\âo.  Studiose,  avec  empressement. 

Recipiebat.  Cf.  §  87. 

Consuli,  donner  des  consultations  juri- 
diques. 

Sapientissime  se  rapporte  à  perfecit. 
La  gradation  est  celle-ci  :  Scaevola  force 
son  talent  et  veut  être  à   la  fois  juriscon- 


sulte et  orateur;  Crassus,  plus  sage,  s'en 
tient  au  métier  d'orateur;  Servius,  le 
plus  sage  des  trois,  s'arrange  pour  être 
un  jurisconsulte  de  premier  ordre  et  un 
orateur  honorable. 

Artes.  Cf.  de  Off,  II,  \%  G5  :  «  Nain 
in  jure  cavere,  consilio  juvare  atque  hoc 
scientia;  génère  prodesse  quam  plurimis 
vehementer  et  ad  opes  augendaspertinet 

et  ad  gratiam ,\tque  huic   arti    finiti» 

ma  est  dicendi  facultas  et  gravior  et  or- 
natior.  Quid  enim  eloquentia  pnestabi- 
lius  vel  admiratione  audientium  vel  spe 
indigentium  vel  eorum  qui  defensi  sunt 
gratia?  Huic  ergo  a  majoribus  nostris  est 
in  toga  dignitatis  principatus  datus.  » 
cf.  pro  Mur.,  \\,  24. 

Haberent  et  non  pas  habeant  parce 
qu'on  énonce  la  pensée  de  Sulpicius. 

156.  Nuper,  en  47,  à  son  retour  d'Asie, 
oii  il  était  allé  rejoindre  César.  Cf.  §  12; 
2<  ;  250. 

Nostrum,  Brutus  était  membre  du  col- 
lège des  Pontifes.  Cf.  §  212. 


^^6  BRUTUS,    Xhll,    137:    XIJU.    138. 

cognoscerc)  el  iiuuc  meum  judicium  niullo  inagis  confinno 
testimonio  et  judicio  tuo  ;  simul  illud  gaudeo,  quod  et 
a^qualitas  vestra  et  pares  honoruin  gradus  ol  artiuin  studio- 
l'Liinqiie  quasi  finitima  vicinitas  tantuni  abest  ab  obtrecta- 
lioiie  et  iuvidia,  quœ  solet  lacerare  plerosque,  ut  in  ea  non 
modo  non  exulcerar/  vestra  gratia,  sed  etiani  conciliaiv 
videalur.  Quali  enini  te  erga  illum  perspicio,  tali  illuni  in  te 
voluutate  judicioque  cognovi.  [lo7|  Itaque  doleo  et  illius 
consilio  et  tua  voce  populum  Romanum  carere  tam  diu  ; 
<juod  cum  per  se  dolendum  est  tum  multo  magis  conside- 
ranti  ad  quos  ista  non  translata  sint,  sed  nescio  quo  pacto 
devenerint.  Hic  Atticus  :  Dixeram,  inquit,  a  principio,  de 
re  publica  ut  sileremus  :  itaque  faciamus.  Nam  si  isto  modo 
volumus  singulas  res  desiderare,  non  modo  querendi,  sed 
ne  lugendi  quidem  fîdem  reperiemus.  XLTII.  [158]  Perga- 
nms  ergo,  inquam,  ad  reliqua  et  institutum  ordiuem  perse- 
quamur.  Paratus  igitur  veniebat  Crassus,  exspectabatur, 
audiebatur,  a  principio  statim,  quod  erat  apud  eum  semper 

Variantes  :  \  56.  obtrectatione  inuidia  L  (inuidiae  M  ff*).  —  exulcerare  uestram  gra- 
tlam...  conciliare  L.  —  \h~ .  istas  B^ H^  3/'  {au-dessus  :  singulas).  —  quaerendi  FG. 

NC.  <56.  et,  addition  de  la  vulgate  —  Baehrens  voudrait  transposer  lacerare  et 
exulcerare.  Madvig  conjecture  macerare  au  lieu  d'exulcerare.  Mais  exulcerare 
s'explique  très  bien.  —  Je  conserve  ut  in  ea  (se.  vicinitale).  Quant  aux  corrections  qui 
suivent,  elles  se  justifient  sans  difficulté,  étant  donné  la  confusion  perpétuelle  de  l'i 
et  de  Ve,  €t  l'abréviation  vestra  gratta.  Lambin  et  la  plupart  des  éditions  :  uliea. 

ufqualitas.  Cf.  §  (50.  ib~ .  Illius    consilio...  carere.    On  voit 

Finitima  vicinitas.  Ils    se   touchent    de  par  ce  passage  que  Sulpicius  n'était  pas 

si   près  qu'ils    sont    comme    [quasi)   mi-  encore  rallié    à  César, 

toyens.    Cf.    Orat.,  Z2,  113  :    «  vicinam  fsta,  cest-a-dire  consilium  et  vox. 

atque  (initimam.   »  —  Allusion  aux  die-  Translata ^  contérées  régulièrement  par 

tons    populaires  sur    les   rivalités    entre  voie     légale  ;    devenerint,    sont    tombées 

voisins  :    Hésiode,    Trav.    et   jours,    23,  par    l'effet    du  hasard.    —   Allusion    aux 

Çr,'j.oi  ai  TE   ycixova  yeiTtov.    Cat.  de  re  créatures  de  César  (Cf.  §  24). 

rust.^  4  :  «  vicinis    bonus    esto  »  ;  Colu-  Dixeram,  §  H. 

melle,   de  re   rust.,  I,  3;    Juvénal,   XV,  Faciamus  :=sileamus.   Sur  cet  emploi 

33  :  "  iuter  finitimos  vêtus  atque  antiqua  de  Jacio  cf.  §  21. 

simullas  ».  Non  modo...    sed   ne...    quidem,    Rie- 

Exiilcerari  se  dit   de  la   blessure  (idée  mann.  Syntaxe,  p.  484,  rem.   I. 

exprimée    par    lacerare)    dont    la    plaie  WAW,  \b9.  Exspectabatur. Ci. deOrat., 

s'envenime;  yro  Dejot.,  3,  8  :  o  fore  pu-  I,  39,  180  :  «  clarissima  M'  Curii  causa... 

tabant  ut  in  exulcerato    animo  facile  fie-  quo   concursu    hominum,   qua    exspecta- 

tum  crimen  insideret  ».  Conciliari  gratia  tione  defensa  est!»;  111,9,  33  :  «oratio... 

amène    par  zeugma  exulcerari  gratia.  digna  exspectatione  et  silentio  ».             " 

Judicio,  eitime   raisonnée.  Audiebatur,  on  était  tout  oreilles. 


BRI'TUS.    XLIII,    159,    160.  117 

accuratum,  exspectatione  dignus  videbalur.  Non  miilta  jacta- 
tio  corporis,  non  inclinatio  vocis,  nulla  inambidatio,  non  cre- 
bra  supploslo  pedis  :  vehemens  el  inlerdum  irata  et  plena 
justi  doloris  oratio,  multaeet  cum  gravitate  facetiae;  quodqiie 
difficile  est,  idem  et  perornatus  et  perbrevis.  rio9l  Jam  in 
altercando  invenit  parem  neminem.  Versatus  est  in  omni 
fere  génère  causarum  ;  mature  in  locum  principum  orato- 
rum  venit.  Accusavit  C.  Carbonem  eloquentissimum  homi- 
nem  admodum  adulescens  :  summam  ingenii  non  laudem 
modo,  sedetiam  admirationem  est  consecutus.  [160] Défendit 
postea  Liciniam  virginem  cum  annos  xxvii  natus  esset.  In 
ea  ipsa  causa  fuit  eloquentissimus  orationisque  ejus  scriptas 
quasdam  partes  reliquit.   Yoluit  adulescens  in  colonia  Nar- 


Accuratum.  Crassus  préparait  ses  exor- 
Hes  avec  un  soin  particulier,  pour  ne  pas 
demeurer  court  sous  le  coup<ie  l'émotion 
qui  s'emparait  de  lui  au  début  de  ses 
discours  [de  Orat.,  I,  26,    133). 

Non  multa  jactatio.  Cf.  de  Orat.,  III, 
9,  33  [Crassus  se  compare  à  Antoine)  : 
u  dissimilitiido  intellegi  potest  et  ex 
motus  mei  metliocritate  et  ex  eo  quod, 
quibus  vestigiis  primum  institi,  in  eis 
fere  soleo  perorare.  » 

Inclinatio  vocis.  Ad  Her.,  III^  14,  25  : 
«  Tn  conquestione  voce  depressa,  incli- 
nato  sono  »  ;  Orat.,  17,  56  :  «  Volet  ille 
qui  eloquentine  ])rincipatum  petet,  et 
contenta  voce  atrociter  dicere  et  sum- 
missa  leniter  et  inclinata  videri  gravis  et 
inflexa  miserabilis.  »  Cf.  Quintil.,  XI, 
3,  168. 

Tnamhtilatto,  §  141  ;  supplosio  pedis .^ 
%  278. 

Doloris,  §  93. 

Cum  gravitate^  c'est-à-dire  non  scur- 
riles  (Cf.  §  143). 

FacetisB.  Cicéron,  qui  admirait  beau- 
coup l'esprit  de  Crassus,  nous  a  conservé 
plusieurs  de  ses  mots  [de  Orat.,  II,  59, 
240;  65,  262;  66,  267;  70,  285.  Cf.  Val. 
Max.,  IX,  t,  1). 

Perornatus.  Cf.  §  69. 

<59.  In  altercando,  dans  les  répliques, 
où  les  avocats  discutaient  et  s'interpel- 
laient l'un  l'autre  (Cf.  §,^  164,  173). C'était 
là  surtout  que  les _/ace</a;  trouvaient  leur 
place.  Dans  une  lettre   [ad  Atfic,  I,   16, 


10)  Cicéron  rapporte  une  altercatio  entre 
Clodius  et  lui.  La  scène,  il  est  vrai,  a  lieu 
au  sénat;  mais  elle  peut  donner  une  idée 
de  ce  qui  se  passait  quelquefois  devant 
les  juges  au  forum.  Sur  V altercatio,  cf. 
Quintilien,  VI,  4,   I  et  suiv. 

C.  Carbonem,  §  103. 

Adulescens,  à  21  ans  [de  Orat.,  III, 
20,  74)  et  non,  comme  le  dit  Tacite  [dial., 
34),  à  1 9  ans.  Cicéron  cite  quelques  lignes 
du  discours  contre  Carbon  [de  Orat.,  II, 
40,  170).  Crassus  eut  plus  tard  des 
remords  d'avoir  causé  par  son  accusa- 
tion la  mort  de  Carbon  {in  F'err.,  III, 
'.3). 

160.  Liciniam,  accusée  de  incesto  avec 
deux  autres  Vestales,  jEmilia  et  Marcia. 
Elle  futtraduite  en  (14  devant  le  collège 
des  Pontifes,  qui  ne  condamna  qu'^Emilia. 
Le  jugement  fut  att.iqué  par  le  tribun 
Sex.  Pc-educeus  et  le  peuple  chargea 
L.  Cassius  f§  97)  d'une  nouvelle  enquête, 
qui  aboutit  en  113  à  la  condamnation 
des  deux  Vestales  précédemment  acquit- 
tées (Tite-Live,  Epit.,  63  ;  Asconius,  in 
Milon.,  p.  46).  Crassus  plaida  pour  Lici- 
nia,  qui  était  sans  doute  une  de  ses  pa- 
rentes. 

QiMsdam  partes.  C(.  §  127,  164.  Sur 
cet  usage  de  ne  publier  que  certaines 
parties  des  discours,  voir  Pline,  Epist., 
I,  20,  7. 

In  colonia  Narbonensi,  colonie  fondée 
en  H  8  (Velleius  Paterc,  I,  15,  5).  Le 
discours  de  Crassus  est  donc  antérieur  au 


H8  BRUTUS,    XLIII,   161. 

bonensi  causap  popularis  aliquid  attingere  eamque  colo- 
niam,  ut  fecil,  ipse  deducere.  Exstat  in  eam  legem 
senior,  ut  ita  dicain,  quain  aetas  illa  ferebat,  oratio.  Multse 
deinde  causa»;  sed  ita  tacitus  tribunatus,  ut,  nisi  in  eo  ma- 
gistratu  cenavisset  apud  praeconem  Granium  idque  nobis 
[bis]  narravissetLucilius,  tribunum  plebis  nesciremus  fuisse. 
[161]  Ita  prorsus,  inquit  Bi'utus;  sed  ne  de  Scœvola^  quideni 
tribunatu  quicquain  audi visse  videor  et  euni  collegam 
Crassi  credo  fuisse.  Omnibus  quideni  aliis,  inquam,  in 
niagistratibus,  sed  tribunus  anno  post  fuit  eoque  in  rostrrs 
sedente  suasit  Serviliam  legem  Crassus  ;  nam  censuram  sine 
Scœvola  gessit;  eum  cnim  magistratum  nemo  unquam  Scœ- 
volarum  petivit.  Sed  han-  Crassi  cum  édita  oi'atio  est,  quam 

Variantes  :  XLIII,  160.  illa  aetas  O.  —  bis  omis  Jtiiis  O. 

iVC.  160.  Bis  est  suspect  et  pourrait  bien  provenir  d'une  dittographie.  La  répétition 
de  l'anecdote  n'ajoute  rien  au  témoignage  de  Lucilius.  Lambin,  Jalm-Eberbard  et  Stangl 
mettent  de  même  le  mot  entre  crocliets. 


plaidoyer  j)Our  Licinia.  On  ne  voit  pas 
bien  pourquoi  Cicéron  intervertit  ici 
l'ordre  chronologique.  Peut-être  tient-il 
à  rapprocher  les  discours  pro  colonia 
Narbonensi  et  pro  lege  Servilia,  qu'on 
citait  souvent  ensemble  ])our  les  o])poser 
l'un  à  l'autre  et  dont  les  adversaires  de 
Crassus  se  plaisaient  à  relever  les  contra- 
dictions {jiro  Cillent.,  51,  140  ;  de  Orat., 
11,  55,  223'). 

Popiildiis,  démocratique. 
.    Aliquid  attingere,  expression  atténuée 
parce     que     ce   discours    ne    l'ut    qu'une 
échappée  passagère    de   Crassus    vers    le 
parti  démocratique. 

Fecit,^  ibl  «  faciamus  ». 

Tn  eam  legem,  «  dans  le  sens  de  cette 
loi  ».  Voir  Piicmann,  Sjntaxe,  p.    t74,  c. 

Senior  indique  la  maturité  du  ton,  la 
•gravitas,  cf.  §  265. 

Oratio.  Crassus  y  attaquait  vivement 
le  sénat,  qui  s'o]>posait  à  l'établissement 
de  la  colonie  {pro  Cluentio,  51,  l4o)  et 
montrait  qu'en  faisant  quelque  chose 
pour  les  classes  pauvres  l'aristocratie 
resterait  iidèle  ii  ses  traditions.  De 
Off.,  II,  18,  63  :  <€  Atquc  haec  beni- 
gnitas  etiaui  reipublico;  utilis  est,  redimi 
e  servitute  captos,  locupletari  tenuiores  : 
quod     quideni     vulgu     solilum    Ceri     ab 


ordine  nostro  in  oratione  Crassi  scriptum 
copiose  videmus.  » 

Causx.  On  ne  les  connaît  pas.  De 
tous  les  j)laidoyers  civils  de  Crassus  dont 
le  souvenir  nous  a  été  conservé,  un  seul 
[pro  Pisone)  peut  à  la  rigueur  se  rap- 
j)orter  à  cette  période  [de  Orat.,  II,  70, 
285.  Cf.  Meyer,  Or.  rom./ragm.,it.  314). 

Tribiinatus,  en  107. 

Granium,  crieur  public,  célèbre  par  ses 
plaisanteries  mordantes.  Cicéron  parle 
souvent  de  lui  (rft>  Orat.,  II,  60,  244  ;  62, 
25  4;  70,  28)  et  285;  ad  Famil.,  IX,  J  5, 
■2  ;  pro  Plane.,  14,  3;J  :  o  llle  L.  Crassi, 
ille  M.  Antonii  voluutatem  asperioribus 
l'aeetiis  Sitpe  perstrinxit  impune.  » 

161.  -Vf. . .  quidcm,  non  plus,  g§  68,  I  99. 

Omnibus  qiiidem,  se.  collega  fuit. 

Post.  La  date  était  controversée,  de 
là  cette  digression  chronologique.  Une 
fois  le  Brutus  publié,  Cicéron  eut  des 
scrupules  et  consulta  Atticus  [ad  Attic., 
XII,  5,  3),  qui  le  jrassura  sans  doute, 
puisque  la  même  date  est  donnée  dans 
le  de  Finibus  (II,  16,  54). 

SedentCi  comme  président  du  concilium 
plebis. 

Serviliam  legem,  §§  JS»,  I6i 

Nam,  §  48. 

Sed,  ^  «  I . 


BRUTUS,    XLIV,    1()!2.  il9 

le  sœpe  legisse  certo  scio,  quattuor  et  triginta  lum  liabebat 
annos  totidemque  annis  mihi  setate  praestabat  :  ils  enim  con- 
sulibus  eain  legem  suasit,  quibus  nati  sumus,  cuin  ipse 
esset  Q.  Caepione  consule  natus  et  C.  Laelio,  triennio  ipso 
minor  qiiam  Antonius.  Qiiod  idcirco  posui,  ut  dicendi  La- 
tine prima  maturitas  in  qua  aetate  exstitisset  posset  notari  et 
intellegeretur  jam  ad  summum  pœne  esse  perduclam,  ut  eo 
nihil  ferme  quisquam  addere  posset,  nisi  qui  a  philosophia, 
a  jure  civili,  ab  historia  tuisset  instructior.  XLIV.  [i62jErit, 
inquit  [M.]  Brutus,  aut  jam  est  iste,  quem  exspectas?  Nescio, 
inquam.  Sed  est  etiam  [L.]  Crassi  in  consulatu  pro  Q.  Cae- 
pione defensione  juncta  non  brevis   ut  laudatio,  ut  oratio 

Variantes  :    161.  triginta  dum  f .  —  his  enim  L. 

NC.  161.  Kayser  :  triginta  [tum].  —  XLIV,  462.  [M.]  Brutus,  avec  Stangl  et 
Friedrich.  Le  prénom  n'a  aucune  raison  d'être  ici,  pas  plus  du  reste  que  devant 
Crassi  a  la  ligne  suivante.  — Je  conserve  defensione  juncta;  selon  Piderit,  il  faudrait 
écrire  clejensio  non  brevis,  la  leçon  des  rass  provenant  d'une  erreur  de  copie,  defen- 
sione, combinée  avec  un  signe  de  correction  mal  compris  :  defensio  ne  puncta  (ne 
exponctué).  L'explication  est  bien  subtile. 


Te  sœpe  legisse,  parce  que  ce  discours 
était  comme  un  souvenir  de  famille  pour 
les  membres  de  la  gens  Servilia,  à  la- 
quelle Brutus  touchait  par  sa  mère  et 
dans  laquelle  son  oncle  Q.  Servilius 
Caepio  l'avait  fait  lui-même  entrer  par 
adoption. 

Consule,  construction  familière  à  Cicé- 
ron.  Cf.  §.S  306,  328, /^ro  Jrch.,  3,  5  : 
«  Mario  consule  et  Catulo  »  ;  de  Rep.,  I, 
9,  44  :  «  Tuditano  consule  et  Âquilio  ». 

Ipso,  Js  6  I . 

Quod  posui,  j'ai  bien  établi  ces  dates. 
Cf.  S§  I  6.3,  2 1 8,  2 19,  277;  Lucrèce, V,  526: 
«  Quid  in  Loc  mundo  sit...  ponere  cer- 
tum  difficile  est.  » 

In  qua  xtate  :  «  dans  les  limites  de 
quelle  période  chronologique  ».  Sur  cet 
emploi  de  iu .  voir  Riemann.  Syntaxe^ 
p.  <32,  §  69. 

Jam,  dés  l'an  4  06. 

Nisi  qui,  c'est-ù-dire  nisi  is  qui  : 
«  excepté  la  personne  qui  »,  et  cette  per- 
sonne est  Cicéron  lui-même. 

A  philosophia.  Cf.  §  63  :  «  ab  omni 
laude  »;  4  98,  233. 

Instructior.  Cf.   de    Orat.,   I,    2  4,  95    ; 


«  Ego  [c'est  Crassus  qui  parle)...  non 
despero  fore  aliquem  aliquando  qui  et 
studio  acriore,  quam  nos  sumus  atque 
fuimuSj  et  otio  ac  facultate  discendi  ma- 
jore ac  maturiore,  et  labore  atque  indus- 
tria  superiore,  cum  se  ad  audieadum, 
legendum  scribendumque  dederit,  exsis- 
tat  talis  orator,  qualem  qua^rimus.  » 

XLIV,  (62.  Jut,  «  ou  plutôt  '..  Il  n'y 
a  pas  ici  d'interrogation  double.  Brutus 
corrige  simplement  l'énoncé  de  sa  ques- 
tion en  substituant  yrt^w  est  à  erit. 

Sed,  §  84. 

In  consulatu,  en  95,  oii  il  fit  passer  la 
loi  Licinia-Mucia.  Cf.  §  63. 

Pro  Q.  Cxf/ione,  §  4  35. 

Dejensione  juncta,  publiée  à  la  suite  du 
plaidoyer  de  Caepion.  L'accusé  s'était  en 
effet  défendu  lui-même  [ad  Her.,  I,  li, 
24).  Crassus  n'assista  au  procès  que 
comme  advocatus,  de  même  qu'^milius 
Scaurus  [de  Orat.,  M,  47,  4  97),  et  pour 
porter  témoignage  en  faveur  de  Caepion. 
C'est  ainsi  que  Pompée  intervint  aux 
procès  de  Sextius  [ad  FamiL^  I,  9,  7  : 
<"  ut  laudaret  P.  Sextium  »)  et  de  Plan- 
ons (Plutarque,  Pomp.,  55  :  avTo:  t\irî>.bz 
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aiitem  brevis  ;  postrema  censoris  oratio,  cjiia  aiino  duode- 
quinqiiagesimo  iisus  est.  In  his  omnibus  inest  quidam  sine 
uUo  fuco  veritatis  color.  Quin  etiam  comprehensio  et  am- 
bitus  ille  vcrborum,  si  sic  xêpîofiov  appellari  placet,  erat 
apud  illum  contractus  et  brevis,  et  in  membra  quaedam, 
quae  y.ôi>.a  Graeci  vocant,  disperti^bat  oratione/?i  libentius. 
[163]  Hoc  loco  Brutus  :  Quandoquidem  tu  istos  ora tores, 
inquit,  tanto  opère  laudas,  vellem  aliquid  Antonio  praeter 
illum  de  ratione  dicendi  sane  exilem  libellum,  plura  Crasso 
libuisset  scribere  ;  cum  enim  omnibus  memoriam  sui  tum 

Variantes  :  XLIV,   162.  perhiodoruni  L.  —  dispertibat  oratioue   L. 


rD.âyxov  ÈTtxtvîffôaîvo;)-  Ces  sortes  d'in- 
terventions s'appelaient  laudationes  {pro 
Font.,  7,  te  ;  pro    Cxi.,  2,   5  ;  in  Verr., 

II,  5,  22,  57.  Cf.  Quintil.  III,  7,  2).  A  la 
fin  de  la  république  elles  se  multipliè- 
rent tellement  que,  pour  abréger  la  durée 
des  débats.  Pompée  en  interdit  l'usage 
par  une  loi  (Plutarque,  /.  c,  cf.  §§  2i5, 
324).  —  Pour  l'emploi  de  l'ablatif  seul 
i\ec  j'nngerej  cf.  de  Orat.^  III,  1 5,  55  : 
e<  vis.,,  probitate    jungenda   »;     Tuscul., 

III,  5,  H  :  «  insania...  juncta  stultitia  », 
ad  Attic,  IX,  iO,  4  :  «  bellum  junctum 
miserrima  fuga  ». 

Brevis.  Les  laudationes  étaient  en  gé- 
néral très  courtes.  De  là  l'embarras  de 
Cicéron  pour  qualifier  celle  de  Crassus, 
qui  n'a  ni  la  brièveté  d'une  laudatio  ordi- 
naire, ni  le  développement  d'un  plaidoyer. 
C'est  quelque  cho'se  d'intermédiaire. 

Postrema,  le  dernier  en  date,  parce 
que  Cicéron  ne  cite  ici  que  les  discours 
faits  devant  le  peuple  in  contione  (cf. 
§  165),  les  seuls  d'ailleurs  qui  eussent  été 
publiés  [Orat.,  38,  132  :  «  Crassi  per- 
pauca  sunt  nec  ea  judicioruni  »).  En 
réalité  la  carrière  oratoire  de  Crassus  ne 
s'arrête  pas  là  :  l'année  suivante,  en  9), 
il  plaide  pour  Plancius  contre  Brutus  {de 
Orat.,  II,  54,  220  et  suiv.  ;  pro  Cluent., 
51,  140)  et  attaque  dans  le  sénat  le 
consul  Philippe  [de  Orat.,  III,  1,1  et 
suiv.). 

Censoris  en  92  (cf.  §  <64).  A  la  cen- 
sure de  Crassus  se  rattache  un  célèbre 
çdit,  dont  le  texte  nous  a  été  conservé  et 
qui  fermait  les  écoles  des  rhéteurs  latins 


(.\ulu-Gelle,  XV,  )  I  ;  Suétone,  de  Clar. 
rhtft.,  1  ;  de  Orat.,  III,  24,  93). 

F'eritatis  color^  la  couleur  du  teint  natu- 
rel. Cf.  g§  36,  70;   de  Orat.,  III,  25,  96. 

Quin  etiam,  etc.,  pour  montrer  à  quel 
point  son  style  était  sans  apprêt. 

Comprehensio j  §  3i  ;  ambitus  a  le 
même  sens,  mais  traduit  plus  directe- 
ment le  terme  grec.  Cf.  Orat.,  61  ,  208  : 
«  Itaque  posteaquam  nata  est  haec  vel 
circumscriptio,  vel  comprehensio,  vel 
continuatio,  vel  ambitus,  si  ita  licet 
dicere.  »  Sur  la  difficulté  de  rendre  avec 
précision  les  termes  techniques  de  la 
rhétorique  grecque,  voir  Orn^.,  62,  2H. 

Membra.  ad  Herenn.,  IV,  19,  26; 
Orat.,   62,2(1;  Quintil.,  IX,  4,  123. 

Libentius.  Cf.  Orat.,  66,  233  :  «  se- 
quitur  comprehensio  non  longa  (ex  duo» 
bus  enim  versibus,  id  est  membris,  per- 
fecta  est)...  et  Crassus  quidem  sic  plc- 
rumque  dicebat  ». 

163.  Antonio,  Antoine  n'avait  publié 
aucun  de  ses  discours  (Orat.,  38,  132  : 
«  nihil  Antonii  »),  sous  prétexte  qu'il  ne 
voulait  pas  s'exposer  à  être  réfuté  par  ses 
propres  paroles;  pro  Cluent.,  50,  140  : 
<>  M.  Antonium  aiunt  solituni  esse  dicere, 
idcirco  se  nullam  unquam  orationem 
scripsisse,  ut,  si  qnid  aliquando  non 
opus  esset  ab  se  essedictum,  posset  negare 
dixisse.  »  Sur  la  mésaventure  de  Crassus 
mis  en  contradiction  avec  lui-même,  voir 
les  textes  cités  dans  \a  noie  colonia  Narbo- 
nensi  (§  1  60). 

Libellum.  Cf.  de  Oral.,  I,  21,  94;  48, 
208;  Orat.,  5,  18;  Quintil.,  III,  I,   19. 
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etiain  disciplinam  dicendi  nobis  reliquissent.  Nain  Scaevolae 
dicendi  elegantiam  satis  ex  /is  orationibus  quas  reliquit, 
habemus  cognitam.  [16(i]  Et  ego  :  Mihi  qiiidem  a  pueritia 
quasi  magistra  fuit,  inquam,  illa  in  legem  Caepionis  oratio: 
in  qua  et  auctoritas  ornatur  senatus,  quo  pro  ordine  illa 
dicuntur,  et  invidia  concitatur  in  judicum  et  in  accusatorum 
faclioneni,  contra  quorum  potentiam  populariter  tum  dicen- 
dum  fuit.  Multa  in  illa  oratione  graviter,  multa  leniter,  multa 
aspere,  multa  facete  dicta  sunt  ;  plura  eliam  dicta  quam 
scripta,  quod  ex  quibusdam  capitibus  expositis  nec  expli- 
catis  intellegi  potest.  Ipsa  illa  censoria  contra  Cn.  Domitium 
collegam  non  est  oratio,  sed  quasi  capita  rerum  et  orationis 
commentarium    paulo    plenius.    Niilla  est   enim  altercatio 

Variante  :  163.  his  L. 


^^am,  §  48. 

Habemus  cognitam,  §  H7. 

<64.   Magistra,  %^  296,   298. 

In  legem.  Cf.  §  (60. 

In  qua,  etc.  Cf.  pro  Cluent.,  h{,  (40  : 
«  In  suasione  legis  Serviliae  summis  ornât 
senatum  laudibus  et  multa  in  équités 
Romanos  asperius  dicta.  »  Cicéron  cite 
('/<î  Orat.,  I,  52,  22  5)  une  phrase 
du  discours,  dirigée  contre  l'arhitrairc 
tyrannique  des  chevaliers,  maîtres  des 
tribunaux  :  «  Eripite  nos  ex  miseriis, 
eripite  ex  faucibus  eorum,  quorum  cru- 
delitas  nostro  sanguine  non  potest  expleri  ; 
nolite  sinere  nos  cuiquam  servire,  nisi 
vobis  universis,  quibus  et  possumus  et 
debemus.  » 

Populariter,  sans  blesser  les  suscepti- 
bilités du  peuple  alors  très  excité  contre 
le  parti  des  nobles. 

Capitibus  (Cf.  plus  bas,  capita  rerum), 
sommaires  des  développements  non  re- 
produits, cf.  Aulu-Gelle,  proœm.^  25  : 
a  Capita  rerum,  quaecuique  commentario 
insunt,  exposuiraus  (Cf.  expositis  et  §  81 
exposita)  hic  universa,  ut  jam  statim  de- 
claretur  quid  quo  in  libro  quaeri  inve- 
nirique  possit.  » 

Censoria,  §  (  62. 

Cn.  Domitiuin[Ahenobarbum),  consul  en 
96.  Il  avait,  corame  tribun  en  <  o4,  j)roposé 
une  loi  enlevant  aux  collèges  sacerdotaux 
le  droit  de  se  recruter  eux-mêmes  (Velieius 


Paterc,  II,  12).  Censeur  avec  Crassus,  il 
fut  presque  constamment  en  querelle  avec 
son  collègue,  auquel  il  reprochait  en  par- 
-ticulier  l'excès  de  son  luxe.  (Pline,  if .  ;V., 
XVII,  3  :  «  Censuram...  simul  gessere... 
frequentem   jurgiis   propter   dissimilitu- 

dinem  morum Tum  Cn.  Domitius,  ut 

erat  vehemens  natura,  praeterea  accensus 
udio,  quod  ex  aemuiatione  avidissimum 
est...,  etc.  »).  Crassus,  dans  son  discours, 
disait  de  lui  en  plaisantant  :  «  ?fon  esse 
mirandum,  quod  xneam  barbam  haberet, 
cui  os  ferreum,  cor  plumbeum  esset  n 
(Suétone,   Ner.,  2). 

Commentarium,  un  canevas  donnant  le 
plan  du  discours  avec  quelques  ébauches 
de  développements.  Cf.  Senec,  Controv., 
m,  proœm.,  6  :  «Sine  commentario  nun- 
quam  dixit  (Cassius  Severus),  nec  hoc 
commentario  contentus  erat,  in  quo  nudae 
res  ponuntur;  sed  maxima  parte  perscri- 
bebatur  actio,  illa  quoque  quae  salse  dici 
poterant  adnotabantur.  »  Quintilien  (IV, 
1,  69;  X,  7,  30,  31)  parle  des  commenta- 
riiàe  Cicéron  publiés  par  Tiron. 

Enim,  preuve  que  le  discours  publié 
n'est  qu'un  canevas.  On  ne  s'explique  pas 
en  le  lisant  le  succès  extraordinaire  de 
l'orateur. 

Altercatio,  §  159.  Sur  cette  altercatio 
voir  les  détails  donnés  par  Valere  Maxime 
(IX,  <,4),  Pline  l'Ancien  [H.  N.,  XVII,  1 
et    suiv.),    Macrobe    [Sat.,    If,    O).    Cf. 
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clamoribus  iinquam  habita  majoribus.  [16oJ  Et  vero  fuit 
in  hoc  etiam  popularis  dictio  excelleiis  :  Anlonii  genus 
dicendi  muho  aptius  judiciis  qiiam  contionibus. 

XLV.  Hoc  loco  ipsum  Domitiuni  non  relinquo.  Nam  etsi 
non  fuit  in  oratorum  numéro,  tainen  pono  satis  in  eo 
fuisse  orationis  atque  ingenii,  quo  et  magistratus  personam 
et  consularem  dignitatem  tueretur  ;  quod  idem  de  C.  Cœlio 
dixerim  :  industriam  in  eo  summam  fuisse  summasque  vir- 
tutes,  eloquentia^  tantum,  quod  esset  in  rébus  privatis  ami- 
cis  cjus,  in  re  pubHca  ipsius  dignitati  satis.  [166]  Eodem 
tempore  M.  Herennius  in  mediocribus  oratoribus  Latine  et 
diligenter  loquentibus  numeratus  est;  qui  tamen  summa 
nobihtate  hominem,  cognatione,  sodalitate,  collegio,  summa 

Variante  :  XLV,  16  6.  dignitatis  satis  /'  O*  B*  II  M. 
NC.  XLV,   <66.   Kraffert  :  [Latine...  lo/juentibus]. 


de  Orat.,  ir,  56,  -lil  :  «  Faceta  et  urbauu 
innunierabilta  ex  una  cuntione  niemi' 
nistis.  Nec  enim  contentio  major  unquam 
fuit,  nec  apud  populuni  gravior  oratio, 
(juam  hujus  (Crassi)  contra  collegam  in 
censura  nuper,  neque  lepore  et  festivitate 
cunditior.  »  Ibid.,  230  :  «  Erat  autem 
tanta  in  Domitio  gravitas,  tanta  aucto- 
ritas,  ut  quod  esset  ab  eo  objectum,  le- 
pore magis  elevandum  quam  contentione 
Irangendum  videretur.   » 

Clamoribus ^  bravos.  Cf.  §§  88  :  «  silentio 
praeteriretur  »;  242,  32ti;  de  Orat.,  I, 
33,  1  52  :  «  Haec  sunt  quae  clamores  et  ad- 
mirationes  in  bonis  orationibus  efliciunt  »  ; 
Orat.,  30,  107  :  «  Quantis  illa  clamoribus 
adulescentuli  diximus  de  supplicio  par- 
ricidarum  »;  31,  \\\  ;  adAttic,  I,  M,  4. 

165.  Popularis,  c^est-lt'due  ad populum . 
Cf.  §§  136,  247. 

XLV.  Ipsum,  §  77. 

Pono,  je  prétends;  de  Orat.,  H,  20,  85  : 
w  Tantum  ego  in  excellenti  oratore  et 
eodem  bono  viro  pono  esse  ornamenti 
uuiversx  civitati.  »  Cf.  III,  36,  145;  de 
Leg.,  II,  3,  6. 

Orationis,  c'est-à-dire  elocutionis  (in- 
genii se  rapportant  à  Vinventio). 

Personam,  §  80. 

C.  Cselio,  consul  en  91,  un  an  après 
Crassus;  tribun  en   107,  il  avait  proposé 


une  Icx  tahellaria,  qui  établissait  le 
scrutin  secret  des  juges  dans  les  procès 
de  haute  trahison  [de  Leg.,  III,   16,  36). 

Eloquentise  ;  de  Orat.,  1,25,117  :  «  Quis 
enim  non  videt,  C.  Cvlio,  aequali  meo 
{c'est  Crassus  qui  parle),  magno  honori 
fuisse,  homini  novo,  illam  ipsara,  quam- 
cnmque  assequi  potuerit,  in  dicendo  me- 
diocritatem.  » 

166.  M.   Herennius,  consul  en  93. 

Latine  et  diligenter,  ^§  133,  140. 

Summa  nobilitate.  La  gens  Marcia,  à 
laquelle  appartenait  Philippe,  était  une 
des  plus  anciennes  et  des  plus  illustres  de 
Rome.  Elle  prétendait  remonter  à  Numa 
et  à  Ancus  Martius,  dont  les  tètes  figu- 
rent à  ce  titre  sur  plusieurs  monnaies 
fiappées  par  les  membres  de  la  gens 
(Babelon,  Monn.  delà  rcp.,  I,  p.  191). 
L.  Philippus  était  le  petit-fils  du  consul 
de  160,  qui  avait  combattu  Persée.  — 
Cicéron  énumère  ici  tous  les  genres  de 
relations  qu'on  pouvait  mettre  en  œuvre 
j)our  obtenir  le  consulat.  Cf.  Q.  Cic,  de 
pet.  consul.,  5,  16  :  «  qui  sunt  amici  ex 
causa  justiore  cognationis  aut  affinitatis 
aut  sodalitatis  aut  alicujus  necessitudi- 
nis  ». 

Sodalitale,  collegio.  «  Il  n'y  a  point  de 
différence  spécifique  entre  les  termes  de 
collegium  etsodalitas  ou  sodalicium.  Gaius 
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etiam  eloquentia,  L.  Philippum  in  consulatus  j)ctitiohe 
superavit.  Eodein  tempore  C.  Claud'ms,  etsi  propter  sum- 
mam  nobilitatem  et  singularem  potentiam  magnus  erat, 
tamen  etiam  eloquentiae  quandam  mediocritatem  afferebat. 
11671  Ejusdem  fere  temporis  fuit  eqiies  Romaniis  C.  Titiiis, 
qui  meo  judicio  eo  pervenisse  videtur,  quo  potuit  fere  La- 
tinus  orator  sine  Grœcis  litteris  et  sine  nuilto  usu  perve- 
nire.    Hujus  oiationcs   tantum    argutiarum,  tantum  exeiri- 

Varia>-te  :   166.  Clodius  L. 

yC.  166.   Stangl,  d'après  Campe,  corrige  fotentiitm  en  prudcntiam.  Voir  le  texte 
cité  dans  le  commentaire.  —  167.  Kavser  et  Stangl  [tantum  exemplorum]. 


{Dig.,  XLVII,  •li.  i)  définit  les  sociales  : 
qui  ejusdem  collegii  sunt,  quam  Grxci 
ïTatptav  vacant.  On  peut  dire  cependant 
que  collegium  a  le  sens  plus  général 
d'«  association  »  ;  sodalitas,  le  sens  plus 
précis  d'«  association  religieuse  ».  Bouché- 
Leclercq,  Man.  des  inslit.  rom.,  p.  i~'-i, 
note  3.  La  confraternité  des  membres  des 
sodalités  et  des  collèges  était  si  étroite 
que  la  Icx repetundarum  de  I  22  avait  inter- 
dit de  choisir  comme  judex  ou  patronns 
«  queive  eiei  (reo)  sobrinus  siet  propiusve 
eum  ea  cognatione  attigat,  queive  eiei 
sodalis  siet,  queive  in  eodem  conlegio 
siet  »  {Corp.  inscr.  lut.,  I,  p.  58,  X;  50, 
XXV). 

L.  Philippum,  §  173. 

Superavit  ; pro  Mur.,  17,  36  :  «  Quis 
L.  Philippum,  summo  ingenio,  opéra, 
gratia,  nobilitate,  a  M.  Herennio  superari 
posse  arbitratus  est?  »  Le  succès  d'Héren- 
nius  s'expliquait  par  la  popularité  de  sa 
famille,  fort  engagée  dans  le  parti  démo- 
cratique :  un  Hérennius  s'était  tué  pour 
ne  pas  survivre  à  son  ami  C.  Gracchus 
(Val.  Max.,  IX,  12,  6);  un  autre  était  le 
patron  de  Marins  et  avait  refusé  de  témoi- 
gner en  justice  contre  lui  (Plutarque, 
Marius,  5). 

C.  Claudius  [Pulcher),  consul  en  92, 
fils  du  consul  de  143  (Cf.  §  108).  Il  est 
surtout  connu  par  la  splendeur  des  jeux 
qu'il  donna  comme  édile  en  99  (Pline, 
H.  -V.,  VIH,  19;  XXXV,  23;  Val.  Max., 
II,  4,  6). 

Potentiam,  Cf.  pro  Plane,  2  1,  51  : 
«  potentissimo  et  clarissimo  cive,  C.  Clau- 
dio ». 

Mediocritatem,  ^  9i. 


167.  C.  Titius.  Macrobe  [Sat.,  III, 
16,  14)  parle  d'un  C.  Titius,  vir  setatis 
LucilianXj  qui  avait  soutenu  la  loi  Fannia 
(161  av.  J.-C).  Mais  la  loi  Fannia  est 
antérieure  à  Vxtas  Luciliana.  Ou  bien  il 
V  a  deux  Titius  ou  bien,  ce  qui  est  plus 
probable,  Maerobe  a  commis  une  erreur 
sur  le  nom  de  la  loi.  On  peut  identifier  le 
C.  Titius,  presque  contemporain  de  Cras- 
sus,  avec  le  vir  setatis  Lucilianx  de  Ma- 
crobe et  celui-ci  avec  le  poète  Titius  qui 
vivait  au  temps  de  C.  Gracchus.  Voir 
Teuffel,  R6m.  Lit.,  %  (il,  7. 

Sine  Grœcis  litteris.  Il  peut  paraître 
étrange  qu'un  poète  tragique  n'ait  pas 
connu  la  littérature  grecque,  la  tragédie 
romaine  n'étant  qu'une  imitation  de  la 
tragédie  grecque.  Mais  au  temps  des 
Gracques,  la  plupart  des  sujets  tragiques 
avaient  été  traités  en  latin  et  pour  les 
traiter  ii  nouveau  il  n'était  pas  nécessaire 
de  recourir  aux  originaux  grecs, 

.argutiarum,  traits  piquants  et  ingé- 
nieux. Le  fragment  cité  par  Macrobe 
sous  le  nom  de  Titius  répond  assez  bien 
au  jugement  de  Cicéron.  L'orateur  y  dé- 
j)eint  les  viveurs  de  son  temps,  appelés  à 
siéger  aux  tribunaux  :  a  Ludunt  alea,  stu- 
diose  unguentis  delibuti,  scortis  stipati. 
Ubi  horse  decem  sunt,  jubent  puerum 
vocari,  ut  comitium  eat  percunctatum, 
quid  in  foro  gestum  sit,  qui  suaserint, 
qui  dissuaserint,  quot  tribus  jusserint, 
quot  vetuerint;  inde  ad  comitium  vadunt, 
ne  litem  suam  faciant.  Dum  eunt,  nulla 
e^t  in  angiporto  ampbora,  quam  non  im- 
pleant,  quippe  qui  vesicam  plenam  vini 
habeant.  Veniunt  in  comitium  tristes, 
jubent    dicerc  ;     quorum     ncgotiuin    est. 
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plorum,  tantum  urbanitatis  habent,  ut  paene  Attico  stilo  scri- 
ptae  esse  vldeantur.  Easdem  argutias  in  tragœdias  salis  ille 
quidem  acute,  sed  parum  tragice  transtulit.  Quem  stude- 
bal  imitari  L.  Afranius  poeta,  homo  perargutus,  in  fabulis 
quidem  etiam,  ut  scitis,  disertus.  [168]  Fuit  etiam  Q.  Ru- 
brius  Varro,  qui  a  senatu  hostis  cum  C.  Mario  judicatus  est, 
acer  et  vehemens  accusator.  In  eo  génère  sane  probabilis, 
doctus  autem  Grœcis  litteris,  propinquus  noster,  factus  ad 
dicendum,  M.  Gratidius,  M.  Antonii  perfamiliaris,  cujus 
praefeetus  cum  esset  in  Cilicia  est  interfectus,  qui  accu- 
savitC.  Fimbriam,  M.  Marii  Gratidiani  pat^r. 

XLVI.  [169]  Atque  etiam  apud  socios  et  Latinos  oratores 
habiti  sunt  Q.  Ve/tius  Ve^tianus  e  Marsis,  quem  ipse  co- 
gnovi,  prudens  vir  et  in  dicendo  brevis;  Q.  D.  Valerii 
Sorani,  vicini  et  familiares  mei,  non  tam  in   dicendo  admi- 

Variantes  :   t68.  patrem  L.  —  XLVI,  169.  ucetius  uectianus  L. 

NC  4  67.  Rail  :  [poeta].  —  168.  Stangl,  d'après  Jahn,  ajoute  is  devant  (jui.  —  pater, 
correction  de  Manuce.  —  XLVI.  (69.  L'orthographe  f'eltius  Fetdanus  est  donnée 
par  les  inscriptions  {Corp.  I.  Z..,  I,  602,  776;  Babelon,  Monn.,  II,  p.  532);  de  même 
Rusticelius  et  Betutius  {Notizie  d.  Scavi  di  ant.,  <879,  p.   334;   4883,  p.   <5J). 

dicunt,  judex  testes  j)oscit,  ipsus  it  min-  In  eo  génère,  c'est-à-dire  in  accusatorio 

ctum.  Ubi  redit,  ait  se  omnia  audivisse,  génère. 

tabulas  poscit.  Litteras   inspicit,  vix  prae  M.  Gratidius.    De    Leg.,  III,  4  6,    36  : 

vino    sustinet  ])alpebras,  eunti    in  consi-  «  Et  avus  quidem  noster  singulari  virtute 

lium  ibi  hsBC  oratio  :  Quid  niihinegotii  est  in   hoc   municij)io,    quoad    vixit,    restitit 

cum  istis   nugacibus?  Quam  potius  pota-  M.  Gratidio,  cujusin  niatrimoniosororem, 

mus  mulsum  mixtum  vino  graeco,  edimus  aviam  nostram,  habebat,    ferenti    legcm 

turdum  pinguem  bonumque   piscem,  lu-  tabellariam  :    excitabat  enim    fluctus    in 

pum  germanum,    qui   inter   duos    pontes  simpulo,  ut  dicitur,  Gratidius,  quos  post 

captus  fuit.   »  filius  ejus  in  iEgaeo  excitavit  mari.  » 

Exemploruni ,     rapprochements    ingé-  Cfi/Wcitm,  etc.  Surcetemploidu  relatif. 


nieux. 


cf.  §  59. 


Tragadias.  On  n'en  connaît  rien.  /h  CiVicta,  lors  de  l'expédition  d'Antoine 

Afranius,  le  poète  comique,  auteur  de  contre  les  pirates  en  \QZ. 

togatx.  Horace,  Epist.,  II,  4 ,  57  :  «  Dici-  C.  Fimbriam,  §  (29. 

tur  Afrani  toga  convenisse  Menandro.  »  M.  Marii  Gratidiani,  §  223. 

Cf.  Quintilien,  X,  I,  400.  XLVI,  )69.  Socios  et  Latinos,  §  99. 

Disertus.   On  le  voyait  à  la  façon  dont  Q.  Fettius  Fettianus,  sans  doute  celui 

il  faisait  parler  ses  personnages.  dont  Lucilius  raillait  les    provincialismes 

168.    Q.    Rubrius     Farro,    tribun     du  (Quintilien,  I,  5,  56). 

peuple  en  4  23  avec   C.  Gracchus,  auteur  Q.  D.  Falerii,  111s  de  Q.  Valcrius,  l'un 

d'une   proposition    de    loi     pour    établir  des  plus  grands  savants  de  Rome  ((/<?Ora<., 

une   colonie    à  Carthage    (Plutarque,    C.  111, 4  4 ,43  ;  Cf.Teuffel, /lom.  £i'<cr.,§  147). 

Gr.,  10).  5or«rtj,dela  ville  de  Sora,  localité  voi- 

Judicatus  est,  en  88.  sine  d'Arpinum.  Pour  rasjndète,cf.  §  1  36 
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rabiles,  quam  docti  et  Graecis  litteris  et  Latinis  ;  C.  Rusti- 
cel/us  Bononiensis,  is  quidem  et  exercitatus  et  natura 
volubilis;  omnium  autem  eloquentissimus  extra  hanc  urbem 
T.  Betutius  Barrus  Asculanus,  cujus  sunt  aliquot  oratioues 
Asculi  liabitœ  et  illa  Romae  contra  Cœpionem,  nobilis  sane  ; 
cui  orationi  Caepionis  ore  respondit  .Elius,  qui  scriptitavil 
orationes  multis,  orator  ipse  nunquam  fuit.  '170  Apud  ma- 
jores autem  nostros  video  disertissimum  habitum  ex  Latio 
L.  Papirium  Fregellanum,  Ti.  Gracchi  P.  F.  fere  aetate;  ejus 
etiam  oratio  est,  pro  Fregellanis  colonisque  Latinis  habita 
in  senatu.  Tum  Brutus  :  Ouid  tu  igitur,  inquit,  tribuis  istis 
externis  quasi  oratoribus  .-^  Ouid  censés,  inquam,  nisi  idem 
quod  urbanis.-^  praeter  unum,  quod  non  est  eorum  urbani- 
tate  quadam  quasi  colora  ta  oratio.  [171]  Et  Brutus  :  Qui  est, 
inquit,  iste  tandem  urbanitatis  color.'*  Nescio,  iuquam  ;  tan- 
tum  esse  quendam  scio.  Id  tu,  Brute,  jam  intelleges,  cum 
in  Galliam  veneris  :  audies  tum  quidem  etiam  verba  quae- 

Variantes  :   ^69.  Rusticellus  L.  —  quo  L.  —   170.  eius  etiam  F O  G.  eius  autem  r. 

—  M\.  tu  L. 

NC.    4  69.   et   illa  avec  Ebeihard,    d'après    Bake.   Madvig  suivi    par    Stangl  :   una. 

—  cui.  vulgate.  Cf.  §§  (05,  4  89.  —  Stangl  <^L.y  Aelius.  ^  H70.  coloniisqtte  vulg.  — 
4  74.  tum.  correction  de  Weidner.  Koch  conjecture  ibi. 

Rusticelius  n'est  pas  connu,  pas  plus  que  Quasi  pour  atténuer  le  mot  ex  terni,  qui 

Betutius.  n'est  pas  tout  à  fait  juste  appliqué  à  des 

Et  illa  Roinse  (suppléez  habita)  «  et  en  hommes  parlant  le  latin  et  dont  quel- 
particulier  le  fameux  discours  ».  Cf.  §  8.3  :  ques-uns  sont  même  des  citoyens  ro- 
u  illa  Laelii  ».  mains. 

Cxpionem,^22Z. — .£'/iuj,g§205etsuiv.  Quid  censés,  nisi.  Cf.  §  249;  Je  Orat., 

4  70.  L.  Papirium  Fregellanum,  Vun  des  I,  30,  4  34. 
ambassadeurs   envoyés   au    sénat    par  les  Urbanitate...  colorata.  Quintil.,  Vf,  3, 

colonies  latines  en   477,  l'année  même  du  407  :  «  Nam  meo  quidem  judicio  illa  est 

consulat  de  Sempronius  Gracchus   (§  79).  urbanitas,    in    qua    nihil    absonura,    nihil 

Tite-Live,  XLI,   8  :   «  Moverunt  senatum  agreste,  nihil   incunditum,  nihil  peregri- 

et  legationes  socium  nominis  Latini,  quse  num  neque  sensu  neque  verbis  neque  ore 

et  ceosores  et  priores  consules  fatigave-  gestuve  possit  deprehendi,  ut  non  tam  sit 

rant,     tandem    in     senatum     introductae.  in   singulis   dictis    quam    in   toto    colore 

Summa  querelarum  erat,  cives  suos  Romae  dicendi  »  ;  de  Orat.,  II,  44,  60  :  «  Ut  cum 

censos  plerosque  Roinam    commigrasse;  in  sole    ambulem,  etiamsi   ego   ob    aliud 

quod  si  permittatur,  perpaucis  lustris  fu-  ambulem,  Ceri  natura  tameu,  ut  colorer, 

turum    ut    déserta    oppida,    deserti  agri  sic    cum    istos    libros...    legerim,    sentio 

nullum  militcm  dare  possent.  »  illorumtactu  orationem  meam  quasi  colo- 

Etiam.  Non  seulement  on  sait   par   la  rari.  » 
tradition  {video  habitum)  ^u'il   a    été  un  4  74.  Jam,  bientôt,  ,^5  96. 

orateur,    mais   encore   on    peut    lire   son  In   Galliam,   où    Brutus     allait    partir 

discours,  qui  a  été  conservé.  comme  propréteiir. 
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dam  non  trila  Konune,  scd  luoc  mutari  dediscique  possiinl  ; 
illud  est  majus,  quod  in  vocibus  noslroruni  oratorum  retin/iil 
qulddam  et  resonat  urbanius.  Nec  hoc  in  oratoribus  modo 
apparet,  sed  etiam  in  ceteris,  [4  72]  Ego  meinini  T.  Tincam 
Placenlinum,  hominem  facelissimum,  cum  familiari  nostro 
Q.  Granio  praecone  dicacitate  certare.  Eon',  inquit  Brutus, 
de  quo  multa  Lucilius  ?  Isto  ipso  :  sed  Tincam  non  minus 
multa  ridicule  dicentem  Granius  obruebat  nescio  quo  sapore 
vernaculo  ;  ut  ego  jam  non  mirer  illud  Theoplirasto  acci- 
disse,  quod  dicitur,  cum  perconlaretur  ex  anicula  quadam 
quanti  aliquid  venderet  et  respondisset  illa  atque  addidisset 
«  Hospes,  non  pote  miuoris  »,  tulisse  eum  moleste  se  non 
effugere  bospitis  speciem,  cum  aetatem  ageret  Athenis  op- 
timeque  loqueretur.  Omnium  Aie  [ut  opinor  in  nostris]  est 

Variantes  :  •^7^.  retiuuit  F  O  G,  recinuit  B  H  M.  —  \'ri.  {if^ris  speciem  quoiii  B' 
H^  M^  {au-dessus  cum),   quom  F,  quomodo  O  G.  —  omnium  sicut  opinor  L. 

NC.  \1\.  relinnit,  correction  de  Schneider.  —  <72.  La  i)hrase  eon\  inquit...  isto 
ipso  paraît  suspecte  à  Eberhard  et  à  Simon,  sous  prétexte  qu'il  a  déjà  été  question 
de  Granius  (§  160).  Mais  Brutus  peut  s'étonner  que  Cicéron  ait  connu  un  contempo- 
rain, ou  peu  s'en  faut,  de  Lucilius.  —  A  sic  je  substitue  kic^  qui  est  nécessaire  à  cause 
de  illic.  Quant  à  ut  opinor  in  nostris^  ce  n'est  pas  autre  chose  qu'une  glose  de  hic.  La  plu- 
part des  éditions  ont,  d'après  quelques  mss  secondaires,  omnino  sic,  ut  opinor.  Piderit 
et  Baehrens,  avec  l'édition  princeps  :  optimeque  loqueretur  omnium.  Sic...  Eberhard 
met  toute  la  phrase  entre  crochets. 


Nostrorum,  c'est-à-dire  iirhanorum. 

Retinnit  quiddam^  a  comme  un  tintement 
déterminé,  c'est-à-dire  un  accent  particu- 
lier. De  même  Quintillien,  XII,  <0,  Z\  : 
«  pleraque  nos  illa  quasi  mugiente  Httera 
cludimus  M...  at  illi  NY  jucundani  et  in 
fine  praîcipue  quasi  tinnientem  illius  loco 
ponunt  ». 

Ml.  T.  Tincam.  Quintilien,  I,  5,  12  : 
Il  Nam  duos  in  uno  nomine  faciebat  bar- 
barismus  Tinca  Placentinus,  si  reprehen- 
denti  Hortensio  credimus,  preculam  pro 
pergula  dicens  ;et  immutatione,  cum  c  pro 
g  uteretur,  et  transmutatione,  cum  ;•  pr>T- 
poneret  c  anteccdenti.  » 

Q.  Granio,  %  ICO. 

Dicacitate,  verve  mordante.  Orat.,  26, 
90  :  «  Demosthcnes...  non  tam  dicax  fuit 
quam  facetus;  est  autem  illud  acrioris 
ingenii,  hoc  majoris  artis.  >>  Quintilien, 
VI,  3,  21  :  «  Dicacitas  sine  dubio  a  di- 
cendo,  quod  est   «mni  generi  commune, 


ducta  est,  proprie  tamen  signilicat  sermo- 
nem  cum  risu  aliquos  incessentem  :  ide» 
Demosthenem  urbanum  fuisse  dicunt,  di- 
cacem  negant.  » 

Ridicule,  d'une  façon  plaisante.  Cf. 
§§198,  224. 

Sapore.  Cf.  Quintilien,  VI,  .3,  107  : 
«  àTTixi(T[j.ô;illeredolens  Athenarum  pro- 
prium  saporem  ;  »  XII,  10,  25  :  «  Atticus 
sapor  »  —  vernaculo,  du  terroir.  Cf.  Ta- 
cite, Hist.,  Il,  88  :  «  vernacula  utcbantur 
urbanitate  ». 

Theophrasto.  Quintilien,  VIII,  I,  2  : 
«  illa  Attica  anus  Theophrastiim,  hominem 
alioqui  disertissimum,  adnotata  unius  af- 
fectatione  verbi  hospitein  dixit,  nec  alio 
se  id  deprehendisse  interrogata  respondit, 
quam  quod  nimium  Attice  loqueretur.  » 

Hospes  répond  au  grec  ÇÉve.  Cf.  Tuscul., 
I,  42,  101.  —  Pote,  forme  archaïque, 
conservée  dans  le  langage  familier.  Rie- 
mann.  Syntaxe,  p.  370,  note  2. 


BRUTUS,    XLVII,    173,    174.  127 

((Liidain  urbanorum,  sicut  illic  Atlicorum  sonus.  Sed  domiim 
redeamus,  id  est,  ad  noslros  revertamur. 

XLVII.  [173  Duobus  igilur  summis,  Crasso  et  Antonio, 
L.  Philippus  proximus  accedebat,  sed  longo  intervalle  tamen 
proximus.  Itaque  eum,  ctsi  nemo  intercedebat  qui  se  illi 
antcferret,  neque  secundum  tanien  ueque  tertiuni  dixerini. 
Nec  enim  in  quadrigis  eum  secundum  numeraverim  aut  ter- 
tiuni, qui  vix  e  carceribus  exierit,  eum  palmam  jam  primus 
acceperit,  nec  in  oratoribus,  qui  tantum  absit  a  primo  vix 
ut  in  eodem  curriculo  esse  videatur.  Sed  tamen  erant  ea  in 
Philippe,  quae  qui  sine  comparatione  illorum  spectaret, 
satis  magna  diceret  ;  summa  libertas  in  oratione,  multae 
facetiae  ;  satis  creber  in  reperiendis,  solutus  in  explicandis 
sententiis  ;  erat  etiam  in  primis,  ut  temporibus  illis,  Graecis 
doctrinis  institutus,  in  altercando  eum  aliquo  aculeo  et  male- 
dicto  facelus.  :  174^  Horumaetati  prope  conjunctus  L.  Gellius, 

Variantes  :  i~-2.  illic  O  M-,  illis  G  M\  ille  r. 

NC.   172.   Stangl,   d'après  Lambin    [id    est    ad  nostios  revertamur^.  —  XLVII.  1"?.. 
Kayser  [ei  maiedicto].  —  174.  L.  Gellius  ^,esty  Stangl. 


Sonus.  Quintilien,  XI,  3,  .31  :  «  nam 
sonis  homines  ut  nera  tinnitu  dignosci- 
mus  », 

XLVII,   173.  Igitur,^  21. 

L.  Philippus  (cf.  §  166),  tribun  en  109 
et  auteur  d'une  loi  agraire  {de  O//.,  II, 
21 ,  73),  consul  en  91 ,  censeur  en  86.  Sauf 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  il  fut 
constamment  attaché  au  parti  démocra- 
tique. Son  consulat  ne  fut  qu'une  lutte 
contre  le  sénat  et  le  tribun  Drusus(§  -109)  ; 
de  Orat.,  I,  7,  24;  III,  1,2  :  «  (Cras- 
sus)  vehementercommotus  oratione  ea  quae 
ferebatur  habita  esse  in  contione  a  Phi- 
lippe (Cf.  Salluste,  Hist.  fragm.,  I,  51), 
qaem  dixisse  constabat  videndum  sibi  esse 
aliud  consilium  ;  illo  senatu  se  rempubli- 
cam  gerere  non  posse  »  ;  Thid.,  4  :  «  ho- 
mini  et  vehementi  et  diserto  et  in  primis 
forti  ad  resistendura,  Philippo  »;  Horace, 
Epist.,  I,  7,  46  et  suiv.  «  Strenuus  et 
fortiscausisque  Philippus  agendis  clarus.  » 
On  n'avait  rien  conservé  de  ses  discours, 
qu'il  avait  l'habitude  d'improviser  {de 
Orat.,  II,  78,  316  :  c  admirari  soleo...  ho- 
minem  in  primis  diseitum  atque  eriidituni 


Philippum,  qui  ita  solet  surgere  ad  di- 
cendum,  ut  quod  primum  verbum  habi* 
turus  sit,  nesciat;  et  ait  idem,  eum  brac- 
chium  concalefecerit,  tum  se  solere  pu- 
gnare   t>).    Cf.  §§  230,  326. 

Intervallo.  Cf.  Virg.  j£n. ,  V,  32u  ;  Quin- 
tilien, X,  1,  53;  Pline,  Epist.,  VII,  20,  3. 

In  quadrigis,  dans  les  courses  de  chars. 

Carcerj'fo/5,  remises  fermées  pardes  bar- 
rières qui  toutes  s'ouvraient  en  même 
temps,  au  signal  du  départ. 

Sine  comparatione  illorum,  §  134. 

Libertas.  Cf.  Val.  .Max.,  VI,  2,  2  :  «  L. 
Philippus  consul  adversus  senatum  liber- 
tatem  exercere  non  dubitavit.  ■> 

Facetix.  CL  de  Of/.,\,  30,108  :  «  Erat... 
in  L.  Philippo  multus  lepos.  »  Cicéron  cite 
quelques-uns  de  ses  mots  {de  Orat.,  II, 
54,  220;  60,  244  ;  61,  249). 

Creber,  changement  de  construction  ; 
on  attendrait  crcbritas.  Cf.  §§114,  1 58. 

Reperiendis  se  rapporte  à  l'invention  ; 
explicandis aVélocutinn. —  Solutus,  §  110. 

Ot,  §  27. 

In  altercando,  §  158. 

174.    L.  Gellius  (§   105),  sans  doute  le 
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non  tani  vendibilis  oratoi-,  quam(7.s  nescires  t|ui(l  ei  dees- 
set.  Nec  enini  eral  indoctus  nec  tardus  ad  excogitan- 
diun  nec  Romanarum  rcrum  immemor  et  verbis  solutus 
satis  ;  sed  in  magnos  oratores  incideral  ejus  iPlas  ;  multam 
tamen  operam  aniicis  et  utllem  prœl)uit,  at(|uc  ita  diu  vixit, 
ut  niultarum  œtalum  oratoribus  implicaretur.  ii~''>]  Multum 
etiani  in  causis  \ersabalur  isdem  fere  teniporibus  D.  Bru- 
tus,  is  qui  consul  cum  Mamerco  fuit,  homo  et  Graecis  doc- 
tus  litteris  et  Latinis.  Dicebat  etiam  L.  Scipio  non  imperite 
Gnaeusque  Pompeius  Sex.  F.  a//quem  numerum  obtinebat. 
Nam  Sex.  frater  ejus  praestantissimum  ingenium  contulerat 
ad  summam  juris  civilis,  et  ad  perfect«m  geometriae  rerum- 
çue  sloicarum  scientiam.  At  ante  lios  M,  Brutus  et  paulo 

Variantes  :  XLVII,  i'i.  quain  ut  L.  —  implicaretur  multum  etiam...  uersaretur. 
Isdem  L. —  i'b.  autquem  ff •  (at  au-dessus  de  eut),  at...  quemO,  at  quem  /•. —  pcrfectum 
L.  —  scientiam  iltim  in  iure.  et  ante  hos  H.  scientiam  itam  in  iure.   et  ante  lios  r. 

NC.  174,  quamvis,  correction  de  Jeep,  adoptée  par  tous  les  éditeurs.  —  Avec  Kayser 
j'écris  versabatur  isdem.  correction  préférable  à  celle  de  Stangl  (versatus  est  isdeni)^ 
puisque  tous  If  s  verbes  de  rénumération  depuis  le  §  1 73  sont  à  l'imparfait,  saaî  prxbuit 
et  vixit,  qu'il  était  d'ailleurs  impossible  de  mettre  à  l'imparfait.  —  ilb.  perfectam  g, 
<^ety  rerum,  vulgate.  —  Les  mots  qui  dans  les  niss  suivent  scientiam  paraissent  être 
une  glose  de  simili  ratione.  La  suite  des  idées  se  rétablit  aisément  avec  at  (cf.  NC, 
§§  6  et  1.51).  Voir  le  commentaire.  Prohasel  :  Item  injure  eminueiat  ante,  La  ]>luparC 
des  éditeurs  écrivent  item  in  jure  et  ante  hos.  Jahn  et  Stangl  laissent  en  blanc  la 
place  des  trois  mots. 


père  du  Gellius,  consul  en  72j  qui  pro- 
posa de  donner  une  couronne  civique  à 
Cicéron  après  l'affaire  de  Catilina  (Aulu- 
Gelle,  V,  6,  \f>). 

f^cndil'ilis,  qui  trouve  des  acheteurs, 
achalandé,  en  vogue,  cf.  §  264  ;  LseliuSj 
25,  96  :  de  Fin.,  l,  4,  12.  —  IVon  tam,  au- 
tant qu'on  aurait  pu  s'y  attendre;  cf.  §  58. 

Nec  enim.  Enumération  de  ses  mérites, 
toujours  d'après  la  rhétorique.  Il  avait  de 
la  science  [nec...  indoctus,  nec  immemor 
etc.),  des  qualités  naturelles  (nec  tardus... 
solutus);  il  avait,  d'autre  part,  l'invention 
{excogitandum)  et  l'élocution  (verbis). 

Solutus,  §  110. 

175.  D.  Brutus,  consul  en  77.  Il  est  en- 
core cité  à  côté  de  L.  Philippus  et  de  L. 
Scipio  parmi  les  personnages  qui  mar- 
chèrent en  100  contre  Saturninus  (pro 
Bab.,  7,    21). 

L.  Scipio  (Asiagenus),  consul  en  83  ; 
partisan  de  Marius  ainsi  que  sou  collègue 


Norbanus,  il  essaya  d'empêcher  le  retour 
de  Sylla,  mais  fut  abandonné  par  son 
armée.  Il  mourut  en  exil  à  Marseille. 

Cn.  Pompeius  Sex.  f.  (cf.  §  97),  le 
jière  du  grand  Pompée.  Consul  en  89, 
il  se  distingua  dans  ta  guerre  des  Marses 
et  s'empara  d'Asculum  (Tite-Live,  Z'/yù., 
74).  On  l'avait  surnommé  Alexandre  à 
cause  de  sa  ressemblance  avec  le  héros 
macédonien.  De  là  ce  mot  de  l'orateur 
Philippe  dans  le  {irocès  auquel  donna 
lieu  en  87  la  succession  de  Cn.  Pompeius 
(cf.  j;  230)  :  [j.rj5sv...  TtapâXoyov  et 
${>.iiîiroî  ôjv  çiÀaXs^avopôç  èo-ti  (Plu- 
tarque,  Pomp.,  2).  —  Nam,  §  48. 

.furis  civilis.  Poraponius  (Dig-,  I,  2, 
2,  4u)  le  cite  parmi  les  jurisconsultes. 

Geoinetriœ.Cf.deOfJ'.,l,6,\9  :  «ingeo- 
metria  Sex.  Pompeium  ipsi  cognovimus  ». 

Rerum  sloicarum.  Cf.  de  Oral.,  I,  15, 
67;  m,  21,  78;    Philipp.,  XH,   11,    27. 

Al.  Après    avoir    laissé    entendre    par 


BRUTUS,    XLVIII,    176,    177.  129 

post  eumC.  Billienus,  honio  per  semagnus,  prope  simili  ra- 
tione  sunimus  evaserat  ;  qui  consul  factus  esset,  nisi  in  Ma- 
rianos  consulatus  et  in  eas  petitionis  angustias  incidisset. 
[176]  Cn.  aulem  Octavii  eloquentia,  qua?  fuerat  ante  consu- 
latuin  ignorata,  in  consulatu  iiiultis  contionibus  est  velie- 
menter  probata.  Sed  ab  eis,  qui  tantum  in dicentium numéro, 
non  in  oratorum  fuerunt,  jam  ad  oratores  revertamur.  Cen- 
seo,  inquit  Atticus  :  éloquentes  enim  videbare,  non  sedulos 
velle  conquirere. 

XLVIII.  [177]  Festivitate  igitur  et  facetiis,  inquam,  C.  Ju- 
lius  L.  F.  et  superioribus  et  aequalibus  suis  omnibus  prsesti- 
tit,  ora torque  fuit  minime  ille  quidem  vehemens,  sed  nemo 

NC.  i7ô.  Kayser  et  Stangl  écrivent  Bellienus  avec  l'édition  princeps.  La  leçon  de  L 
est  justifiée  par  les  textes  épigiaphiques.  Cf.  Salluste,  Jug.,  104  (Jordan).  —  Schiitz  : 
simili  ratione  prope.  Bake,  suivi  par  Kayser   :  prope  sine  alla  oralione. 


une  formule  de  prétérition  [nam)  que 
Sex.  Pompeius  ne  compte  pas,  puisqu'il 
n'a  été  qu'un  savant,  Cicéron  se  ravise 
en  pensant  à  M.  Brutus  et  à  Billienus,  que 
leur  science  n'a  pas  empêchés  d'être  des 
hommes  politiques.  At  introduit  une 
objection  :  «  il  est  vrai  qu'on  peut  dire», 
—  M.  Brutus^  le  père  de  l'accusateur 
(§  130).  Il  vivait  au  milieu  du  ii'  siècle 
avant  notre  ère. 

C.  Billienus  peut  être  identifié  avec 
le  râVo;  B'./.).tY)vôç  que  citent  deux  in- 
scriptions de  Délos  [Corp.  inscr.  gr., 
2285i  ;  Bull,  de  corresp.  hellén.,  1887, 
p.  271  ;  date  :  entre  110  et  95).  Il  y  est 
qualifié,  dans  l'une,  de  ■npsdês'JT'riÇ 
i^=:  legatus),  dans  l'autre,  de  0"fpaTr)yciç 
avÔ'JltaTO;  (=  prœtor  pro  consule).  Un 
L.  Billienus  prxtor  (évidemment  pro 
consule)  est  cité  ])ar  Salluste  [Jugurtha, 
104)  dans  la  province  d'Afrique,  en  105. 
Peut-être  y  a-t-il  une  erreur  de  prénom 
et  faut-il  lire  dans  Salluste  C.  Billienus. 
Préteur  en  105,  il  était  en  droit  de  bri- 
guer le  consulat  en  10-3  et  il  tombait 
ainsi,  précisément  comme  celui  dont  il 
est  ici  question,  dans  la  série  des  consu- 
lats de  Marius. 

Per  se,  §  96. 

Prope  simili  ratione,  cesUa-dive  scien- 
tia  juris,  mais  sans  la  géométrie  ni  la 
philosophie  ;  de  là  l'atténuation  prope. 


Evaserat,  parce  qu'on  affirme  la  même 
chose  des  deux  sujets.  Cf.  §  30. 

Marianos  consulatus.  Marius  fut  consul 
cinq  fois  de  suite,  de  104  à  100. 

Angustias,  les  abords  du  consulat 
étaient  comme  obstrués. 

176.  Cn.  Octavii.  Consul  en  87,  il 
s'opposa  aux  desseins  de  son  collègue 
Ciuna  et  le  chassa  de  Rome.  A  leur 
retour,  Marius  et  Ciana  le  firent  tuer 
(Velleius,  H,  20;  Tite-Live,  Epit..^  79). 

Sedulos  correspond  à  dicentium;  ce 
sont  ceux  qui  n'ont  que  de  la  conscience 
et  de  la  bonne  volonté. 

XLVIII,  177.  Festivitate.  Cf.  de  Orat., 
II,  56,  227  :  «  neque  lepore  et  festivitate 
conditior.  » 

C.  Julius  L.  /.  [Csesar  Strabo  f^opiscus), 
frère  utérin  de  Catulus  (§  132)  :  il  fut 
édile  en  90  (§  305),  tenta  en  vain  de  se 
faire  nommer  consul  (,§  226)  et  fut  tué 
en  87  dans  les  troubles  de  Marius  (§  307). 
Il  figure  parmi  les  interlocuteurs  du  de 
Oratore,  et  c'est  lui  qui  parle  sur  la  plai- 
santerie (II,  58.  235  et  suiv.). 

PrsEStitit.  Cf.  deOf/.,Zl,  133  :  a  Sale 
vero  et  facetiis  Caesar,  Catuli  patris 
frater,  vicit  omnes,  ut  in  illo  ipso  forensi 
génère  dicendi  contentiones  aliorum  ser- 
raone  vinceret  »;  de  Orat.,  II,  23,  98  : 
«  Inusitatum  nostris  quidem  oratoribus 
leporem  quendam   et    salem...   est    con- 


130  URTITUS,    XLVIII,    178. 

iinqiiam  urhanitate,  neino  lepore,  ncnio  suavitate  condi- 
lior.  Suiit  cjus  aliqiiot  orationes,  ex  quihus,  sicut  ex  ejus- 
dem  tragœdiis,  Icnitas  ejus  sine  nervis  pcrspiei  polesl. 
[178]  Ejus  œcjiialis  P.  (lethegus:  ciii  de  rc  jjublica  satis 
suppcditahat  oralio  :  totam  enini  tenebat  cam  penitusque 
cognovcral.  Ilaqiic  in  scnatu  consulariuni  aiictorilatem 
assecjucbatur,  scd  in  caiisis  puhlicis  niliil,  in  privatis  satis 
veteralor  videbatur.  Erat  in  privatis  causis  Q.  Lucrctius 
Vispillo  et  acutus  et  juris  peritus  ;  nam  Ofcl/a  contioni- 
bus  aptior  quam  judiciis.  Prudens  etiam  T.  Annius  Velina 
et  in  ejus  generis  causis  orator  saue  tolerabilis.  In  eodem 
génère  causarum  inultum  erat  T.  Juventius,  nimis  ille  (|ui- 

Variantes  :  XLVni,   I7S.   nihil  piiiiatis  L.  — Krant  in  piiiiaMs  L.  — a  filia  L. 

NC.  XLVIir,  178.  \in.y  privatis,  vulgate  ;  de  même  erat,  —  Ofella,  rétabli  par 
Victor  Pisnnus.  —  Jahn-Eberliard  :  miiltarum  [ci.  246),  vulgate  mullus.  Voir  le 
fominentaire. 


secutus  »  ;  III,  8,  30  :  «  Qiiid  noster  hic 
Ccesar  nonne  novam  qiiandani  rationem 
attulit  orationis  et  dicendi  genus  indiixit 
prope  singulare  ?  Quis  imqiiam  res 
prseter  hune  tragicas  p;ienc  comice, 
tristes  remisse,  severas  hilare,  forenses 
scaenica  prope  veniistate  tractavit  atqiie 
ita  ut  neque  jocus  magnitudine  rerum 
excluderetur  née  gravitas  facetiis  mi- 
niieretur.  »  Cicéron  cite  quelques-uns 
de  ses  mots  :  §  2\&  ;  de  Orat.,  II,  66, 
266;  68,  276. 

Suavitate.  Cf.  TuscuL,  V,  4  9,  55  : 
«  G.  Cxsaris,  in  quo  mihi  videtur  spéci- 
men fuisse  humanitatis,  salis,  suavitatis, 
leporis.  »  —  Conditior,  §   HO. 

Aliquot  orationes,  entre  autres  son 
plaidoyer  pro  Sardis  contre  Albucius 
(J5)3<),  que  Jules  César  dans  sa  jeunesse 
admirait  beaucoup  et  dont  il  avait  même, 
au  dire  de  Suétone  {Cscsar,  55),  repro- 
duit textuellement  i>lusieurs  passages 
dans  un  de  ses  discours. 

Tragœdiis.  C'était  un  poète  tragique  de 
second  ordre.  Cf.  Val.  Max.,  III,  7,  H. 

178.  p.  [Ccrnelius)  Cethegus,  partisan 
de  Marins,  avec  lequel  il  quitta  Rome 
en  88  pour  y  revenir  en  87.  Plus  tard 
il  passa  du  coté  de  Sylla  (sa).  Cicéron 
l'appelle  [Parad.,  V,  3,  40)  «  homo 
non   prubatissinuis.  »   Sailustc  aussi    le 


juge  sévèrement  (//w^.y'/Yfg^//!.,  I,  51). 

De  republic  a,  ^  108. 

Consularium,'\\iia\a\t  été  que  jiréteur. 

In  causis  puhlicis  etc.,  dans  le  genre 
judiciaire,  nu  criminel  (^puhlicis') et  au  civil 
{privatis),  par  opposition  au  genre  déli- 
bératif  [in  seniitu). 

Nihil  s'oppose  à  satis  et  se  joint  à 
veterator.  Au  civil,  il  avait  une  certaine 
pratique  :  au  criminel,  il  n'en  avait  pas. 

reterator,  §  82. 

Q.  Lucretius  f^ispillo,  inconnu. 

Nain,  §  48. 

[Q.  Lucretius)  Ofella,  partisan  de 
Sylla.  En  82  il  s'empara  de  Frénésie,  oii 
s'était  enfermé  Marins  le  Jeune  (Vel- 
lelus,  II,  27;Tite-Live,£'/)i7.,88j.  Comme 
il  s'obstinait  à  briguer  le  consulat  sans 
avoir  même  été  questeur  et  en  dépit  de 
la  Lex  Camélia  de  magistratibus,  Sylla 
le  fit  tuer  en  plein  forum  (Tite-Live, 
Epit.,  80  ;  Plutarque,   Sylla,  29). 

Contionibus  aptior,  etc.  §  165. 

Prudens,  c'est-ii-dire  juris  perilus 
comme  Vispillo.  La  phrase  nam...  judi- 
ciis est  une  sorte  de  parenthèse. —  T.  An- 
nius^ inconnu.  Felina,  suppléez    tribu. 

Ejus  generis,  c'es\.-ii-A'\re privatis. 

Multum  erat.  Cf.  Cai-sar,  B.  c,  IV,  \  : 
•<  multumque  sunt  in  venationibus.  » 

T,  Juventius.  Un  C  Juventius  estsignalé 


RRIJÏUS,    Xf.VIII.    179,   180.  131 

(leiii  Icnlus  in  dicendo  et  p.Tiie  fi'igidus,  sed  et  callidus  et 
in  capiendo  adversario  versulus  et  pr.x'terea  nec  indoctus 
et  magna  cuni  juris  civilis  intellcgentia.  [HQ]  Cujus  auditor 
P.  Orhius,  meus  fere  œqualis,  in  dicendo  non  nimis  exerci- 
tatus,  in  jure  autem  civili  non  inferior  quam  magister  fuit. 
Nam  T.  Aufidius,  qui  vixit  ad  summam  senectutein,  volcbat 
esse  similis  liorum,  eratque  et  Jjonus  vir  et  innoceus,  sed 
dicebat  parum  ;  nec  sane  plus  frater  ejus  M.  Vergilius,  qui 
tribunus  plebis  L.  Sulla^  imperatori  diem  dixit.  Ejus  coUega 
P.  Magius  in  dicendo  paulo  tamen  copiosior.  [180]  Sed  om- 
nium oratorum  sive  rabularum,  qui  et  plane  indocti  ^t  in- 
urbani  aut  rustici  etiam  fuerunt,  quos  quidem  ego  cogno- 
verim,  solutissimum  in  dicendo  et  acutissinuun  judico  nostri 

Variantes:   )  79.  Uirgilias  F.    —    Sull.-c  F-,    SylLieZ,.  —  180.   aut  inuibani  L. 

NC.  178.  Eberhavd  pense  qu'il  manque  un  tum  correspondant  à  ciim.  Stangl  propose 
ciim  '(anliçuitatis  memoria  tuni)  juris.  etc.  —  180.  et  inttrbani,  correction  ancienne 
qui  se  trouve  dans  un  manuscrit  secondaire. 


par  Potiiponius  i^Dig.,  I,  2,  2,  42)  parmi 
les  jurisconsultes  élèves  de  ScTvola  le 
Pontife,  avec  Lucilius  Balbus  et  .\quiliiis 
Gallus  (§  154).  C'est  probablement  le 
même  personnage,  la  différence  des  pré- 
noms pouvant  tenir  à  une  faute  de  copie 
soit  dans  le  Brutus,  soit  dans  le  Di- 
geste. 

Callidus...  versutus.  Cf.  tie  Xat.  deor., 
III,  lOj  25  :  «  Versutos  eos  appello 
quorum  celeriter  mens  versatur  ;  calliilos 
autem,  quorum,  lanquam  manus  opère, 
sic  animus  usu  concalluit.  »  L'un  des 
termes  implique  les  qualités  naturelles^ 
l'autre  la  pratique.  -Vec  indoctus  com\Aele. 
la  série  [iiatiini,  usus  ou  exerciiatio, 
doctrina).  Cf.  §  22. 

179.  Auditor,  élève.  .^  114. 

P.  Orbius.  Cf.  pro  Flacco,  3).  76  : 
M  P.  Orbius,  homo  et  prudens  et  in- 
nocens  »;  32.  79.  Il  fut  préteur  en  Asie 
en  63  (Waddiugton.  Fastes  des  [jioi', 
asiat.^  p.  54). 

.\am,  §  48. 

T.  Aufidius,  préteur  en  Asie  vers  68 
(Waddington,  o.r.,  p.  51-52).  Val.  Alax., 
VI,  9,  7  :  «  Gessit  se  {dans  la  province^ 
etiam  integerrime  atque  splendidissime, 
eoque    modo     demonstravit,     prislinum 


qu.-pstum  siuim  fortuna\  pn-psens  vero 
dignitatis  incrementum  moribus  ipsius 
imputari  debere.  » 

M.  f'ergilius,  tribun  en  87.  Cf.  PIu- 
tarque,i'>-//a,  )0:  Tictpa/.aowv  o;(Cinna), 

■/.'.'/ïîv  y.a'.  rJ.v.r^-i  ètt'i  tÔv  20).),av  îra- 
pîTy.î-JxTE  ■/.'x\  y.aTTiYopiïv  J7i£i7-r,(7£v_ 
O'jîpyîviov  (peut-être  0\}ZÇ>-^!.\>.0'/).  zv% 
Toiv  or,[jLip-/wv.  'ov  sxsîvo;  i'[j,a  tw 
5'.7.a(7-r,p;(i)  -/aipîtv    ÈaTa;  ïrA  M'.6ptoâ- 

TT,V    àlîfipî. 

P.  Magius,  tribun  en  S7.  Il  n'est  connu 
()ue  par  ce  passage. 

180.  R/ihularuni,  mauvais  avocats, 
bavards  et  criards,  sans  talent  et  sans 
étude.  Cf.  de  Orat.,  I,  46,  202  :  <.  non 
enim  causidicum  nescio  quem  neque 
clamatorem  aut  rabulam  lioc  sermone 
nostro  conquirimus  »  ;  Orat.,  15,  47  : 
Non  enim  declamatoreui  aliquem  de 
ludo,  aut  rabulam  de  foro,  sed  doctissi - 
mum  et  perfectissimiim  qua^riuius.   » 

Cognoverini,'K\cm3inu,Sjntaxe,  p.  376, 
rem.  IV.  Cf.  §  65. 

Solutissimum  (§  HO)  s'applique  à 
l'élocutiou;  acutissimum  (§  5  3)  à  l'in- 
vention. 

yostriy  c  est-à-dire  senatorii . 


132  BRUTUS,    XLIX,   181,  182. 

oi'clinis  Q.  Sertorium,  equestris  C.  Gargonium.  Fuil  etiam 
facilis  et  cxpeditiis  ad  dicendum  et  vita^  splendore  inullo  et 
ingenio  sane  probabili  T.  Juulus  L.  F.,  tribunicius,  quo  accu- 
sante P.  Sextius  prœtor  designatus  danmatus  est  ambitus. 
Is  processisset  honoribus  longius,  nisi  senipcr  infirma  atque 
etiam  cTgra  valetudine  fuisset. 

XLIX.  [181]  Atque  ego  prœclare  intellego  me  in  eorum 
commemoratione  versari,  qui  nec  liabiti  sintoratores  neque 
fuerint,  praeteririque  a  me  aliquot  ex  veteribus  commemo- 
ratione aut  laude  dignos  :  sed  lioc  quidem  ignoratione. 
Quid  cnim  est  superioris  aetatis,  quod  scriln  ])0ssit  de  iis,  de 
quibus  uuUa  monumenta  loquunturnecaliorum  nec  ipsorum  ? 
de  his  autem,  quos  ipsi  vidimus,  neminem  fere  praetermitti- 
nîus  eorum,  quos  aliquando  dicentes  audwimus.  [182]  Volo 
enim  scir/  in  tanta  et  tam  vetere  re  publica  maximis 
praemiis  eloquentiae  propositis  omnes  cupisse  dicere,  non 
plurimos  ausos  esse,  potuisse  paucos.  Ego  tamen  ita  de  uno- 
quoque  dicam,  ut  intellegi  possit  quem  existimem  clamato- 
rem,  quem  oratorem  fuisse.  Isdem  fere  temporibus  œtate 
inferiores   paulo   quam  Julius,    sed   aequales    propemodum 

Variantes  :  XLIX,  181.   sunt...  fuerunt //■,  fuerint  ff',  sint...  fuerint  r.  —  uidimus /,. 

—  )82.  scire  L. 

NC  XLIX,  181.  Avec  Mejer,  Pidfrit.  Stangl,  je  conserve  sint  et  fuerint,  qui  s'ex- 
pliquent par  une  attraction  modale  (Riemann,  Syntaxe^  p.  400).  La  plupart  des  éditeurs 
préfèrent  la  \ecoD  sunt... yuerunt.  —  Kayser,  suivi  parEberhard,  supprime  superioris 
xtatis.  Piderit,  d'après  Th.  Mommsen,  écrit  par  transposition  ignoratione  superioris 
setatis.   —    Eberhard  :  sciri  au  lieu  de  scribi.  — prxtermittemus,  Stangl  d'après  Bake. 

—  audivimus,  corr.  de  Ruhnken.  Kayser  et  après  lui  Piderit  mettent  entre  crochets 
la  phrase  eorum...  audivimus. 


Q.    Sertorium,   le   fameux    partisan   de  Superioris  xtatis  dépend  de  quid. 

Marins  qui,  après  le    retour  de  Sylla  en  Monumenta,  §  26. 

83,  se  retira  en  Espagne  et  y  tint  plus  de  H  82.    folo  enim  sciri,  etc.   Cf.  §  244. 

dix  ans    en    échec    les    armées  romaines  Prxmiis.  C(.  de  Orat.,  1,4,  )5:  «  Erant 

(voir  Du.'uy,    Hist  des  Rom.,    II,  p.  73  j  autem    huic    studio    maxima ,    quae    nunc 

et  suiv.).  Plutarque,  Sert.,  2  :  r|(JXT,TO  [ikv  quoque  sunt,  exposita  prœraia  vel  ad  gra- 

ovv     ir?p\   xà;    6îy.a;    îxavwç  xat    tiva  tiam,  vel  ad  opes,   vel  ad  dignitatem.  » 

6'jva(X'.v  èv  Tf,  itôXsi  (JLStpâx'.ov  (ov  àub  Tamen.  Entendez  quanquam  pauci  po- 

TO\i  ).£y£iv  ïayzy.  tuerunt,  tamen  de  omnibus  dicam. 

C.  Gargonium,  inconnu,  ainsi    que  les  Clamatorcm.    Voir  (§  180)   la  note  sur 

deux  orateurs  qui   suivent.  rabularum.  Cf.  deOrat.,  II,  20,  86;  III, 

XLIX,  181.  Aut,  ou  même.  21,  81. 
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fuerunt  C.  Cotta,  P.  Sulpicius,  Q.  Varius,  Cn.  Pomponius, 
C.  Curio,  L.  Fufius,  j\I.  Drusus,  P.  Antistius,  nec  uUa  œtate 
uberior  oratonim  fétus  fuit.  '183'  Ex  liis  Cotta  et  Sulpicius 
cum  meo  juclicio  tum  ouinium  facile  primas  tulerunt. 

Hic  Atticus  :  Quomodo  istuc  dicis,  inquit,  cam  tuo  judicio 
tuni  omnium  ?  Semperne  in  oratore  probando  aut  improban- 
do  vulgi  judicium  cum  intellegentium  judicio  congruit,  an  alii 
probantur  a  multitudine,  alii  autem  ab  ils,  qui  intellegunt? 
Recte  requiris,  inquam,  Attice  ;  sed  audies  ex  me  fortasse 
quod  non  omnes  probent.  [184]  An  tu,  inquit^  id  laboras,  si 
huic  modo  Bruto  probaturus  es  ?  Plane,  inquam,  Attice, 
disputationem  liane  de  oratore  probando  aut  improbando 
multo  malim  tibi  et  Bruto  placere  ;  eloquentiam  autem  meam 
populo  probarivelim.  Etenim  necesse  est,  qui  ita  dical,  ut 
a  multitudine  probetur,  eundem  doctis  probari.  Nam  quid 
in  dicendo  rectum  sit  aut  pravum  ego  judicabo,  si  modo  is 
sum,  qui  id  possim  aut  sciam  judicare  ;    qualis  vero  sit  ora- 

Vahiantes  :  )82.  P.  Antistius  G-,  patistius  O-  fétus  F  G^,  particius  O'.  patirtius  r 
—  183.  ab  his  L.  —  <84.  laborasse  huic  L. 

NC.  183.  a  multitudine,  vulgate.  —  184.  laboras  si,  correction  de  Manuce.  Simon 
conjecture  si  mi/ii  modo  et  Bruto,  d'après  la  réponse  malim  tibi  et  Biulo.  Mais  c'est 
uniquement  Tassentiment  de  Brutus  qu'il  importe  d'avoir  ici,  puisque  des  interlocu- 
teurs du  dialogue  Brutus  est  le  seul  qui  soit  engagé  dans  les  théories  néo-attiques.  — 
Schiitz  \de  oratore...   improbando]. 

C.  Cotta,  etc.  Tous  ces  orateurs  seront  sard  tu  t'inquiètes  de  cela  [id :=i  omnesne 

caractérisés  plus  loin,  §202  et  suiv.  le  probaturi  sint  annon)?   Noo.   n'est-ce 

183.  Cum  meo  judicio  tum  ...  u  non  sea-  j)as?  si    (comme   cela    est   certaiuWu  ne 

lement...  mais  encore  et   surtout    ».    On  veux  en  somme  convaincre  que  Brutus.» 

insiste   sur   le  second    terme   (Riemann,  Pour  a/i  voir  Riemann,  Sjn'axe,  p.  5-^3, 

Syntaxe,  p.  495,  rem.  HI)  :  c'est  préci-  rein.  Il  a;    pour  si  avec    le   futur  péri- 

sément  cette  insistance  qui  étonne  Atticus  phra?;tique,  Ji/</.,  p.  24<',  2H  . 
et  amène  la  digression.  Malim,  se.  quam  multituiini.   —  Tibi 

Primas,  ^  84.  et  Bruto,   c'est-à-dire  à  des  connaisseurs. 

Tntellegentium,   les    critiques    compé-  Xam.  La  nature  des  moyens  employés 

tents,  les  connaisseurs;  §§  188,  190,  198,  par   l'orateur  tombe   sous    le  coup   de  la 

199,  229,  320.  Cf.  141,   184  [doctas),  185  critique;    mais  l'effet  produit  par  sa  pa- 

[artifex)  ;  188  (sapiens).  Pour  le  participe  rôle  n'est  pas  discutable,  et  c'est  à  l'effet 

pris  substantivement,    cf.  §  45.  seulement  qu'on  peut   mesurer   sa  valeur 

Quod  non  omnes  probent,  allusion  à  Bru-  oratoire  [qualis  sit=  bonusne   sit  necne, 

tus  et  aux  partisans  de  l'école  néo-attique,  voir  §  185.) 

qui  se  piquaient  d'être  des  dncti,  intelle-  £§<>■>  moi,  en  tant  que  critique. 

gentes,  et  faisaient  fi  du  jugement  de  la  Possim    indique   les    facultés    inteliec- 

multitude.  tuelles;   sciam ,    les   connaissances    théo- 

184.  An  tu,  etc.  «  Est-ce  que  par  ha-  riques. 
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tor  ex  eo,  quod  is  dicendo  efficiet,  poterit  inlellegi.  [I85'| 
Tria  sunt  eiilin,  ut  quidem  ego  sentio,  (juœ  sint  efficienda 
dicendo:  ut  doccalur  is,  aj)ud  quem  dicctur,  ut  delcctetur, 
ut  moveatur  vehementius.  Quibus  virtutibus  oratoris  horum 
quidque  cfficiatur  aut  quibus  vitiis  orator  aut  non  assequa- 
tur  lia'c  aut  etiam  in  his  labatur  eteadal,  artifex  aliquis  ju- 
dicabit.  Effîciaturautein  a)j  oralore  necne,  ut  i"\,  qui  audiunt, 
ita  affîciantur  ut  orator  velit,  vulgi  assensu  et  populari  ap- 
probatione  judicari  solet.  Itaque  nunquani  de  bono  oratore 
aut  non  bono  doctis  boniinibus  cuni  populo  dissensio  fuit. 
L.  [186]  An  censés,  dum  illi  viguerunt  quos  ante  dixi,  non 
eosdem  gradus  oratorum  vulgi  judicio  et  docloruni  fuisse? 
De  populo  si  (jucni  ita  rogavisses  :  Quis  est  in  bac  civitate 
eloquentissinuis  ?  in  Antonio  et  Crasso  aut  dubitaret  aut 
lumc  alius,  illum  alius  dicerel.  Nemone  Pbilippuni,  tani 
suaveni  oratoreni,  tani  graveni,  tam  facctuni  bis  antelerret, 
queni  nosniet  ipsi,  qui  liœc  arte  aliqua  volumus  expendere, 
proxinunn  illis  fuisse  dixinius  ?  Nemo  profecto.  Id  euim 
ipsum  est  siunnii  oratoris  summum  oratorem  populo  videri. 

Variante  :    IS5.  hi  L. 

NC.  184.  Jiihn-Eberhard  :  quod  quis;  W'eidner  :  quoJ  ijjse.  —  185.  Jiilin-Ebeihard, 
dicatur.  —  Stangl  jiréférerait  virtutibus  oralortis  (cf.  §g  6.5,  <85,  2"9,  294).  —  Ernesti, 
audiant.   Ellendt,  d'nprés    quelques   iiiss  secondaires  et  l'éd.  pr.   :  audient. 


185.  Tria.  Cf.  .^J;  197  et  suiv.,  270  ;  (/c 
Oral.,  II,  27,  H  5  :  «  Ita  omnis  ratio  di- 
cendi  tribus  ad  persuadendura  rébus  est 
nixa  :  ut  probeinus  vera  esse,  quae  defen- 
diinus;  ut  conciliemus  nobis  cos,  qui  au- 
diunt; ut  aniuios  corum  ad  quemcumque 
causa  j>ostul.ibit  inntuni  vocemus.  »  Voir 
la  même  idée  formulée  à  j)eu  près  de  même 
Azn&deOrat.,  11,29,  (28;  77,  )3U;Ora/., 
2),  69  ;  de  Opt.  gen.  or..  1,3;  Quintilien, 
III,  5,  2. 

Artifex,  un  maître  compétent.  Cf.  de 
Oral.,  I,  21,  HI  :  «  ut  quidam  magisler 
atque  arùîex  »  ;  Oia t.,  51,  172. 

f^elit.  Voir  Ricmann,  .S^wi./xe,  p.  400- 
401. 

Approbatione ;  Tuscul.,\\,  1,  3  :  «  ef- 
fectus  cloquentix  est  audientium  appro- 
batio  ». 

Cuni  populo.  Cf.  deO/J'.,   III,    13.   oG  : 


«  hxc  est  illa  quae  videtui'  utilium  cuin 
honestis  soepe  dissensio. 

<86.  An  censés.  Cf.  §  18i  (an  tu). 

De  populo.  Cf.  §  78  :  «  de  niinoribus  ». 

Rogavisses  ...  dubitaret,  sur  le  change- 
ment de  temps,  voir  Riemann,  Syntaxe, 

!'•  •*'*'• 

In  Antonio,  a  propos  d'Antoine.  \"<)ir 
Riemann,  Syntaxe,  p.   175,  §  107  c. 

Arle  aliqua,  en  me  fondant  sur  les 
règles,  comme  un  critique  qui  porte  un 
jugement  théoriquement  raisonné.  Cf. 
§  HO. 

F'olumns.  Cicéron  insiste  sur  la  sûreté 
de  sa  critique.  Si  lui,  qui  apporte  dans  ses 
jugements  l'attention  [voluniu,^),  la  com- 
pétence [nosmetipsi)  et  la  méthode  {arte), 
est  amené  à  mettre  Philippe  presque  sur 
le  même  rang  [proximuni)  que  Crassus  et 
.iutoine,  le  j)opulairc  aurait  pu  se  trom- 
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[187]Quare  tibicen  Antigenidas  dixerit  discipidosanefrigenti 
ad  popuhim  :  «  Milii  cane  et  Musis  »  ;  ego  huic  Bruto  diceiiti, 
ut  solet,  apud  inultitudiiiem  :  a  Mihi  cane  et  populo,  mi 
Brute,  »  dixerim,  ut  qui  audient  quid  efficiatur,  ego  etiani 
cur  id  efficiatur  intellegam.  Crédit  /is,  quœ  dicuntur,  qui 
audit  oratoreni,  vei'a  putat,  assentitur,  probat,  fidem  facit 
oratio.  [1881  Tu  artifex  quid  quaeris  amplius  ?  Delectatur 
audiens  niultitudo  et  ducitur  oratione  et  quasi  voluptate 
quadam  perfunditur.  Quid  habes  quod  disputes  PGaudet  dolet, 
ridet  plorat,  favet  odit,  contemnit  invidet,  ad  misericor- 
diam  inducitur,  ad  pudendum,  ad  pigendum  ;  irascitur 
mi//oatur,  sperat  timet  ;  liaec  perinde  accidunt,  ut  coruni 
qui  adsunt  mentes  verbis  et  sententiis  et  actione  tractan- 
lur.   Quid  est  quod  exspectetur  docti  alicujus  sententia  ? 

Variantes  :  L,   187.   id  omis  par  B  H  M.  — his  L.  —  (88.  miratur  L. 
NC.   L,   187.    Madvig,    pai-  transposition,    dixerit  sane  discipulo.  —   \Hd.  iniligulur, 
correction  de  Schùtz.  Voir  le  texte  de  VOralor  (note  sur  gaudet). 


per  sur  des  talents  a'issi  voisins  et  pré- 
férer Philippe  aux  deux  autres. 
.  187.  Antigenidas .  ^l.<ii,icien  t\\èha.\n  à\i 
IV'  siècle  avant  J.-C.  L'anecdote  est  di- 
versement racontée.  Cf.  Dion  Chrysost. 
78,  18  :  è6r|),w(j£v  ô  0r|[3ato;  a-j).r,Tri;, 
oùSs  Tw  OcdcTpci)  irâvu  upoci^/wv  ■zrn 
voCv  oOâk  Toîç  xpiTaî;  «Treipotc  o-jcrtv 
a"j).^ffctoç,  xa'c  TaÛTX  7î£p\  aOXoy  y.a\ 
vt'xr,;  àywv!^0[j.£vo:,  à).).'  oixw;  oOok 
[j.;xpbv  èx^rivai  xoO  p'j6[j.ov  toO  TrpÉTiov- 
TO;  £t6X{1.T|(T£v,  a'jT(ô  Zï  xa\  txT;  Moy- 
orai;  a-j).£îv  à'çr,. 

Dixerit,  mettons  qu'Antigénidas  ait  dit 
...je  pourrais  dire  à  mon  tour  [dixcrim). 
Cf.  §73   :  «  fuerit  Livius». 

Sane,%  21  .  Frigenli.  Cf.  ad  Att..\,  I  i, 
4  :  «  prima  contio  Pompeii  ...  frigebat  »  ; 
Philipp.,  VIj  5,  I  i  :  «  friget  patronus  An- 
tonius.  n 

Et  populo  «  et  au"  ■,  et  surtout  pour  le 
peuple.   » 

Crédit  iis,  etc.  Toute  cette  phrase  est 
le  développement  de  docere.  Cicéron  ac- 
cumule les  termes  pour  montrer  que  le 
premier  effet  indiqué  au  §  185  est  de 
tous  points  et  parfaitement  atteini,  qu'en 
an  mot  Jidem  fûcit  oralio. 

Tu  s'adresse  au  critique  en  général. 

Amplius  en -ce  qui  concerne  docere. 


Delectatur,  etc.,  se  rapporte  au  second 
effet  (conciliare). 

Disputes,  du  moins  en  ce  qui  concerne 
conciliare. 

Gaudet,  etc.,  dévelop|)ement  de  movere. 
a.Orator^ZS,\Z\  :  «  estfaciendum  etiam, 
ut  irascatur  judex  mitigetur,  invideat  fa- 
veat, contemnatadmiretur,  oderit  diligat, 
cupiat  tœdeat,  speret  metuat,  laetetur  do- 
leat  »  ;  de  Orat.,  IF,  44,   18.5. 

Perinde  ...ut  «  exactement  dans  la  me- 
sure où  ...  ».  Ces  effets  sont  exactement 
proportionnés  aux  moyens  employés  pour 
les  produire;  en  d'autres  termes,  ces  ef- 
fets ne  résultent  pas  dAine  circonstance 
étrangère,  d'un  hasard  favorable,  mais 
sont  dus  uniquement  à  l'art  de  l'orateur 
dans  l'inventiou  [senlentiis) ,  l'élocution 
[verbis)  et  l'action  [actione].  Cî.de  Orat.^ 
l\.\,  56,  2lo:  «  h^c  omnia  perinde  sunt 
ut  aguntur  »;  ïérence,  Hautoiitim.,  195: 
«  haec  perinde  sunt  ut  illius  est  animusqui 
ea  possidet  »  ;  voir  Riemann,  Syntaxe, 
p.  â\  5,  rem.  III. 

Tractantur.  Ci.%%  (  99,  202  ;  Quintilien, 
XI,  1,85:  <i  summas  ille  (Ciceio)  tractan- 
dorum  animorum  artifex.  » 

Exspectetur,  en  ce  qui  concerne  le 
troisième  effet  [movere). 

Sententia,  même  sens  que   de  consilii 
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Quocl  enim  probat  multitudo,  hoc  idem  doctis  probandum 
est.  Deuique  hoc  spécimen  est  popuhiris  judicii,  in  quo 
nimquam  fuit  poptdo  cum  doctis  intellegentibusque  dis- 
sensio  :  [189]  cum  multi  essent  oratores  in  vario  génère 
dicendi,  quis  unquam  ex  his  excellere  judicatus  est  vulgi 
judicio,  qui  non  idem  a  doctis  probaretur  ?  Quando  autem 
dubium  fuisset  apud  patres  nostros  ehgendi  cui  patroni 
daretur  optio,  quin  aut  Antonium  optaret  aut  Crassum  ? 
Aderant  multi  ahi  ;  tamen  utrum  de  his  potius  dul)i- 
tasset  ahquis,  quin  alterum  nemo.  Quid!  adulescentibus 
nobis  cum  esset  Cotta  et  Hortensius,  num  quis,  cui  qui- 
dem  ehgendi  potestas  esset,  quemquam  his  anteponebat? 
LI.  [190]  Tum  Brutus  :  Quid  tu,  inquit,  quaeris  ahos?  de 
te  ipso  nonne  quid  optarent  rei,  quid  ipse  Hortensius 
judicaret  videbamus  ?  qui   cum    partiretur  tecum    causas, 

Vaiiiante  :   189.  quo  L. 

NC.  188.  CHmpe  et  avec  lui  Eberhard  voudraient  supprimer  quod  enim.  . .  proban- 
dum est.  Mais  il  est  naturel  que  Cicéron  rappelle  ici  la  proposition  qui  domine  tout  le 
développement.  Quant  à  la  phrase  in  quo...  dissensio^  qu'Eberhard  et  Stangl  met- 
tent en  crochets,  elle  rae  paraît  aussi  devoir  être  conservée.  Sans  doute  elle  repro- 
duit à  peu  près  textuellement  la  fin  du  §  185.  Mais  la  répétition  est  très  naturelle,  le 
développement  qui  suit  n'étant  lui-même  qu'une  reprise  de  ce  quia  été  dit  au  §  186. 
—  189.  Eberhard  et  Stangl:  dubium  fuit.  —  Ernesti  :  at  erant.  —  cui.  Cf.  N.C. 
§§105,  169. 

sententia   (§  86).    Le  critique   prononce  truisez  (t7/i)  cui  daretur  optio  patroni  cli- 

comme  un  juge.  gendi. 

Quod  enim,    etc.,   puisque  l'effet   pro-  Utrum  de  his,  suppléez  optaret. 

duit  est  là,  il  est  impossible  que  les  con-  Alterum,  l'un  des  deux, 

naisseurs  se  refusent   à  l'évidence    et  ne  Esset  avec  deux  sujets  ;  cf.  §  30. 

reconnaissent   pas  eux  aussi,    comme   la  Cotta  et  Hortensius,  '^ZQ{ . 

fouhe,  la  puissance  de  l'orateur.  Quemquam,   parce    que   l'interrogation 

Dcnique,  bref,   sans  insister  davantage  implique  une  réponse  négative.  Voir  Rie- 

sur    la    discussion    et    poui-   prendre    un  mann,  ij/Ut/jre,  p.  29,  rem.  1°. 

exemple  qui  peut  servirde  type(jpeci/nert);  LI.  190.  De  te  ipso.  Cicéron  se  fait  in- 

hoc   annonce   tout  le  développement  qui  directement  donner  la  consécration  de  la 

commence  au  §  189.  —  Cicéron  termine  foule  [rei)  et  celle  des  connaisseurs  [Hor' 

par  l'argument  péremptoire,   qu'il  a  déjà  tensius). 

indiqué  (§186)  et  qui,   en  somme,   vaut  à  Partiretur  causas.  Dans  les  procès  im- 

lui   seul   toutes    les   considérations  théo-  portants,  plusieurs  avocats  se  partagaient 

riques  :    «  Jamais,   en   fait,   il   n'y    a    eu  la  défense.  D'ordinaire  il  yen  avait  quatre; 

désaccord  entre  la  foule    et  les  connais-  il  y  en  eut  quelquefois  jusqu'à  six,  dans 

seurs.  »  le  procès  de  Scaurus,  par  exemple.  Asco- 

In  quo  se  rapporte  à  spécimen.  nius,   in  Scaur.,   argum.,   p.  20,  Orelli  : 

189.  Optio,  cf.  ad  Att.,  IV,  19,  2  :  «  hi-  «  Defenderunt  Scaurum  sex  patroni,  cum 

berna   legionis  eligendi   optio.    »   Cons-  ad    id    tempus   raro    quisquam    pluribus 
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(saepe  enim  interfui)  perorandi  locum,  ubi  pluriinum  pol- 
let  oratio,  semper  tibi  relinquebat.  Faciebat  ille  quiclem, 
inqiiam,  et  mihibenevolentia,  credo,  ductiis  tribuebatoinnia. 
Sed  ego  quae  de  me  populi  sit  opinio  nescio  :  de  rellquis 
hocaffirmo,  qui  vulgi  opinione  disertissimi  habiti  siiit,  eos- 
dem  intellegentium  quoque  judicio  fuisse  probatissimos. 
[191]  Nec  enim  posset  idem  Demostbenes  dicere,  quod  dixisse 
Antimacbum  clarum  poetam  ferunt,  qui,  cum  convocatis  au- 
ditoribus,  legeret  eis  magnum  illud,  quod  novistis,  volumen 
suum  et  eum  legentem  omnes  praeter  Platonem  reliquissent, 
«  Legam,  inquit,  nihilo  minus  :  Plato  enim  mihi  unus  in- 
star est  cent  uni  m/l/um.  »  Et  recte.  Poema  enim  recondi- 
tum  paucorum  approbationem,  oratio  popularis  assensum 
vulgi  débet  movere.  At  si  eundem  hune  Platonem  unum  au- 
ditorem  haberet  Demosthenes,  cum  esset  relictus  a  ceteris, 


Variantes  :  LI,  491.  omnium,  me.  illum  L.  —  moueri  L  (B- M-  corr.). 

NC.  LT,  <9I.  Dans  quelques  anciennes  éditions,  Clarium  au  lieu  de  clarum  d'aj)rès 
Ovide  {Trist.,  I,  6,  1  :  Clario...  poetse).  Mais  Antimaque  est  de  Colojihon,  et  dans 
Ovide,  Clario  n'est  qu'un  équivalent  poétique  de  Colophonio.  Il  n'y  a  d'ailleurs 
aucune  raison  pour  rappeler  ici  la  patrie  d'Antimaque,  au  lieu  qu'il  est  naturel  d'op- 
poser clarum  poetam  à  Demosthenes.  —  cenlum  millium,  correction  d'Orelli,  passée 
dans  toutes  les  éditions.  Voir  le  commentaire. 


quam  quattuor    uteretur  ;   ac    post   bella  et  indigeste  épopée,  la  Théhiïde.  L'anec- 

civilia    ante    legem    Juliam   ad   duodenos  dote  est  racontée  d'une  façon  plus  vrai- 

patronos  est  perventum.   »   Cf.  §  2u7  et  semblable  dans  Plutarque  (Z,_^j-««(ire,  18). 

suiv.  Centum.  milium,  allusion  au  dicton  grec 

Perorandi.    Orat.,   37,  130:   «   etiainsi  îI;è[JLo\  (Ji'jpioi,  que  Cicéron  rappelle  quel- 

plures  dicebamus,  perorationem  mihi  ta-  quefois  soit  textaeUement  (tid  Att.,Wl, 

men  omnes  relinquebant  ;  in  quo  ut  vide-  H,   4),  soit  en  le  traduisant  [ad  Alt.,  Il, 

rer  excellere,  non  ingeniosed  doloreasse-  5,  <  :  «  Cato  ille  noster,  qui  mihi  unus  est 

quebar.  »  Cf.  §  217.  pro  centum  milibus  »). 

Faciebat,^  2i.  Recondilum,    parce    que     les     poèmes 

Opinione,  jugement  non  raisonné,  par  d'Antimaque  étaient  sans    doute  remplis 

opposition  à  juu,.cio.    Cf.  Acad.,  II,  20,  d'allusions   obscures,   d'expressions  cher- 

66  :  a  sam   opinator,  non   enim  sum   sa-  chées,  de  surnoms  rares,  comme  le  furent 

piens  »;pro  /:/rcA.,  4,  8  :<c  non  opinari  sed  plus    tard    les  épopées   alexandrines.  Cf. 

scire.  »  Spartien,  iâ  (it  propos  de  l'empereur  Ha- 

Sint.   Cf.  §  4  85  (note  sur  ve/it),  drien)  :    «    Catachanas    libres    obscurissi- 

491.   Antimachum  de  Coiophon,  poète  mos  Antimachum  imitando  scripsit.   »  Le 

et  grammairien  de  la  fin  du  v' siècle  avant  vers   d'Horace  {A.  Poet..  \i&)  s'applique, 

J.-C,   très   apprécié   à   l'époque   alexan-  d'après  le  Scholiaste,  à  Antimaque,  qui, 

drine  (Quintilien,    X,   < ,  53  ;    Catulle,  95,  dans  sa  Thèbaïde     avait  rempli  23   livres 

40:   «  At  populus   tumido  gaudeat  Anti-  avant  d'amener    les    Sept    Chefs    devant 

macho  »;.  Il  était  l'auteur  d'une  longue  Thèbes. 


138  imirrns,  Lii,  19-2-194. 

verbiim  facerc  non  posset.  1192]  Oiiid  tu,  Brulc?  possesm', 
si  le,  ut  C'-urioncin  quoiidani,  contio  reliquissct  ?  Ego  vero, 
inquit  illc,  ut  me  tibi  indiceni,  in  eisetiam  causis,  in  quibus 
omnis  res  nobis  cum  judicibus  est,  non  cum  populo,  tamen, 
si  a  corona  relictus  sim,  non  queam  dicere.  Ita  se,  inquam, 
res  habet.  Ut,  si  tibiœ  inflatœ  non  référant  sonum,  abji- 
ciendas  eas  sibi  tibicen  putet,  sic  oratori  populi  aurcs  tan- 
quani  tibiœ  sunt  ;  eœ  si  inflatum  non  recipiuntaut  si  auditor 
omnino  tanquam  equus  non  facit,  agitandi  finis  faciendus 
est.  LU.  [193]  Hoc  tamen  interest,  quod  vulgus  interdum 
non  probandum  oratorem  probat,  sed  probat  sine  compa- 
ratione  ;  cum  a  mediocri  aut  eliam  a  malo  delectalur,  eo 
est  contentus,  esse  melius  non  sentit;  illud,  quod  est,  quale- 
cumque  est,  probat.  Tenet  enim  aures  vel  mediocris  orator, 
sit  modo  aliquid  in  eo  ;  nec  res  ulla  plus  apud  animos  lio- 
minum  quam  ordo  et  ornatus  orationis  valet.  [194]  Quare 
quis  ex  populo,  cum  Q.  Scœvolam  pro  M.   Coponio  dicen- 

Variantes  :   l!>2.  posses  nisi  te  L.  —  LU,   193.  delectetur  O  G. 
NC.    \0-2.  possesne,  si,  \u\^nlc. —  LU,    I  93.  a  ma/o  vulgate. 


(92.  passes  ...rcliquisset.  Comparezplus 
bas  relictus  sim  ...  queam.  Cicéion  em- 
ploie l'irréel  par  politesse,  Brutus  le  po- 
tentiel par  modestie,  ea  considérant  l'ac- 
cident comme  i)ossible  dans  l'avenir.  Pour 
remploi  du  subjonctif  parfait  [relictus 
sim)  dans  la  proposition  conditionnelle, 
voir  Riemann,   Syntaxe,  p.   338,  rem.  1. 

Curionem.  Cf.  §§2(0,  305. 

Ut  me  tibi  indicem.  C(.  pro  Arcli.,  I  I, 
28  :   «  jam  me  vobis,  judices,  indicabo.  » 

Corona,  l'auditoire  qui  fait  cercle  au- 
tour du  tribunal.  Pro  Mil.,  \,  2  :  «  non 
enim  corona  conscssus  vester  cinctus  est 
ut  solebat.   » 

Tihix.  comparaison  analogue  dans  le 
de  Orat.,  If,  83,  338  :  «  habet  enim  mul- 
titudo  vim  quandam  talem,  ut,  quemad- 
moduni  libicen  sine  tibiis  cancre,  sic 
orator  sine  multitudinc  audiente  eloquens 
esse  non  possit.  » 

yiut  :  «  ou  plutôt  ».  Cicéron  change  sa 
comparaison  parce  qu'au  moment  de  ter- 
miner celle  qu'il  a  commencée,  il  s'aper- 


çoit que  nhjicienda  inultitudo  est  n'aurait 
aucun  sens. 

Non  facit  «  ne  répond  pas  ».  Cf.  Ovide, 
A'n.,  I,  2,  15  et  suiv.  :  «  Asper  equus  ... 
frena  minus  sentit  qnisquis  ad  arm»  fa- 
cit. » 

Agitamli.  cf.  Virgile,  jEn.,  XI,  770  : 
(I  spumantemque  agitabat  equum.   » 

LU.  193.  Tamen  porte  non  pas  sur  la 
phrase  qui  ])récède  immédiatement,  mais 
sur  la  proposition  formulée  plus  haut 
§  190  [affirmo,  etc.) 

Sine  comparationc,  cf.  §§  '3i,  173. 

Mediocris,  §  94. 

Ordo,  le  développement  méthodique, 
l'ordonnance  logique  du  discours;  orna- 
tus, le  ton  oratoire  du  style.  Le  pre- 
mier terme  s'applique  au  fond,  le  se- 
cond à  la  forme.  Cf.  Top.,  20,  77  : 
«  mundus  ejusque  omnis  ordo  et  orna- 
tus. » 

(94.  Quare,  etc.  Exemple  de  l'elTet 
que  peut  produire  un  orateur  ce/  medio- 
cris. 


BRUTUS,    LIL    195,    1U6.  130 

tcin  audirel  in  ea  causa,  de  qua  aille  dixi,  quicquain  poli- 
tius  aut  elegantius  aut  omnino  meliiis  aut  exspcctaret  aut 
posse  fieri  putaret  ?  [195]  Cum  is  hoc  probare  vellet, 
M'  Curiuin,  cum  ita  lieres  institutus  esset,  «  si  pupillus  aiite 
mortuus  esset  quam  in  suam  tutelam  venisset  »,  pupillo  non 
nato  lieredem  esse  non  posse  ;  quid  ille  non  dixit  de  testa- 
mentorumjure?  de  antiquis  formulis?  quemadmodum  scribi 
oportuisset,  si  etiam  filio  non  nato  hères  institucretur  ? 
[196]  quam  capliosum  esse  populo,  quod  scriptum  esset, 
neglegi   et   opinione    ([uœri    vohintates    et    interpretatione 

Variante:    I9i.  fieri  posse  O  G. 

NC.  <95.  Staagl  remarque  nvec  raison  que  veniret  conviendrait  mieux.  Cî.  ile  Orat,, 
I,  39,  <80.  —  196.  Avec  (juelques  éditeurs  (Meyer,  Peter,  Friedrich),  je  c.mserve 
la  leçon  de  L  [esse),  que  l'on  corrige  d'ordinaire  en  esset  d'après  Ernesli.  Pour  la 
construction,  cf.  Tite-Live.  VIII,  33,  13  :  quantum  intéresse  inter  modevationein  anti- 
quorum  et  iwvam  sujjerbiam,  et  plus  loin  (2(j)  :  quam  convemens  esse^  etc. 


De  qua  ante  dixi,  cf.  ^5  1  ii  et  suiv., 
256.  Voici  en  quoi  consistait  le  procès.  Un 
Lomnie  près  de  mourir,  croyant  sa  femme 
enceinte,  avait  testé  en  faveur  de  l'en- 
fant dont  la  naissance  était  présumée, 
en  ajoutant  que  si  cet  enfant  venait  à 
mourir  avant  sa  majorité,  l'héritage  de\  ait 
échoir  à  un  héritier  substitué.  M'  Cu- 
rius,  tuteur  désigné  de  l'orphelin.  La 
femme  n'ayant  pas  eu  d'enfant.  M'  Curius 
revendiqua  l'héritage.  Mais  un  certain 
CoponiuSj  parent  du  défunt,  l'attaqua  en 
justice,  soutenant  que  jjuisque  l'enfant 
n'était  pas  né,  il  n'avait  pas  pu  mourir  avant 
sa  majorité,  qu'ainsi  l'une  des  clauses  du 
testament  n'avait  pas  été  observée,  et 
que  par  suite  l'acte  était  nul.  Scaevola 
plaida  pour  Coponius  et  Crassus  pour 
M'  Curius.  Cf.  de  Orut.,  I,  39,  180;  57, 
243  et  suiv.  ;  II,  54,  221  ;  Top.,  10,44; 
pro  Cxc,  18,  53;  Boethius  in  Cic.  Top.,. 
IV,  p.   15. 

Quicqiuim,  cf.  ^  189. 

195.  Ita  avec  la  clause  si  pupillus  ante 
mortuus  esset,  etc.  Cf.  Top.,  10,  44  : 
M  sic  heredes  instituti  si  filius  natus  es- 
set. n 

In  suam  tutelam  venisset,  qu'il  devînt 
son  propre  tuteur,  c'est-à-dire  qu'il  fut 
majeur. 

De  antiquis  formulis  se.  tcstamentorum. 
Le  droit  romain  était  extrêmement  for- 


malisle  [pro  Rose,  coin.,  8,  2i  :  «  sunt 
formulae  de  omnibus  rébus  constitutae  »). 
Pour  les  testaments  en  ])articulier,  il  y 
avait  des  formules  consacrées,  auxquelles 
il  importait  qu'on  se  conformât  littéra- 
lement, sans  quoi  l'acte  était  de  nul  effet. 
Voir  Bouché -Leclercq,  Mua.  des  instit. 
rom.,  p.  402. 

Oportuisset.  Le  testament  était  incom- 
plet. Il  était  rédigé  sans  doute  suivant 
la  formule  que  nous  trouvons  dans  Gains, 
Inst.  Il,  179  :  «  Titius  filius  mens  uiihi 
hères  esto.  Si  filius  meus  mihi  hères  non 
erit,  sive  hères  erit  et  prius  moriatur 
quam  in  suam  'tutelam  venerit,  Seius 
hères  esto.  »  Mais  il  eut  fallu  prévoir  la 
non-naissance  du  fils  et  ajouter  une  for- 
mule analogue  i»  celle-ci  (Gaius,  ibid., 
I80)  :  «  Que  casu,  si  quidem  non  exsti- 
terit  hères  filius,  substitutus  patri  fit 
hères  :  si  vero  hères  exstiterit  filius  et 
ante  pubertatem  decesserit,  ipsi  filio  fit 
hères  substitutus  ». 

196.  Ciiptiosum,  trompeur,  c'est-à-dire 
dangereux. 

PopulOj  pour  le  public,  qui,  n'étant  pas 
au  fait  des  subtilités  d'interprétation  pos- 
sibles, ne  serait  jamais  sur  d'avoir  rédige 
un  acte  valable. 

Opinione,  par  des  conjectures. 

f^oluntates,  les  intentions  des  tes- 
tateurs. 


140  BRUTUS,    LUI,   197. 

disertorum  scri|)ta  siinplicium  lioininuin  pervcilere  ?  [197] 
Quain  illc  iiuilta  de  auctoritate  patris  sui,  qui  semper  jus 
illud  esse  dcfenderat  ?  quam  oinnino  multa  de  conservando 
jure  civili  ?  Quae  quidem  omnia  cum  perite  et  scienter  5uinyyta 
breviter  et  presse  et  salis  ornate  et  perelcganter  diceret, 
quis  esset  in  populo,  qui  aut  exspectaret  aut  fieri  posse 
quicquam  melius  putaret  ?  LUI.  At  vero,  ut  contra  Crassus 
ab  adulescente  delicato,  qui  in  littore  ambulans  scalmum 
repperisset,   oIj    eamque    rem    œdificare    navem    concupi- 

Variantes  :   196.  siiiiplicutn  FO. —  <97.  tum  ita  breiiiter  L. 

NC.  197.  Selon  Ebcrhard  l'indicatif  defenderat  prouve  que  la  phrase  qui  sem- 
per. etc.  est  une  glose.  Mais  la  réflexion  peut  venir  de  Cicéron  lui-mèiiie.  —  J'écris 
swnpta,  qui  est  l'équivalent  paléograpiiique  de  tum  ita  (cf.  Oratnr^  \bl ,  stilionem 
dans  F  pour  Stilpnnem  ;  Lucr.  I,  846,  suira  pour  supra).  Le  mot  convient  bien  ici.  Le 
début  de  Crassus  parlant  du  scalmus,  début  que  Cicéron  trouve  si  spirituel,  n'a  aucun 
sens  s'il  n'est  pas  la  critique  et  comme  la  parodie  du  discours  de  Scaevola.  Il  faut  donc 
supposer  que  Scevola  était  parti  de  très  loin  pour  arriver  à  la  cause  et  qu'il  avait  com- 
mencé par  une  série  de  prémisses  juridiques  (voir  le  commentaire).  Kayser  conserve 
tum  ita.  La  plupart  des  éditions  ont  item  d'après  Haupt.  Piderit  conjecture  tum  ut 
breviter...  ita  satis. —  Jahn-Eberhard  et  Stangl  voudraient  supprimer  rtu<  exspectaret 
aut  sous  prétexte  que  ces  mots  se  trouvent  déjà  plus  haut  (§  194).  Mais  la  répétition 
s'explique,  puisque  la  phrase  tout  entière  (jusqu'.i/'iti(/re<)  n'est  elle-même  qu'une  redite. 


Disertorum,  d'avocats  ou  de  juristes, 
habiles  à  présenter  et  à  faire  accepter 
leurs  interj)rétatioas  ;  simplicium,  des 
gens  simples,  qui  n'entendent  rien  à 
toutes  ces  complications  et  qui  disent  tout 
i)onnement  ce  qu'ils  veulent  dire,  suivant 
la  formule  et  sans  sous-entendus. 

Pervertere,  à  l'actif  alors  que  les  autres 
infinitifs  sont  au  passif.  Cf.  de  Orat.,  II, 
4)  477:  «  proponi  oportet  quid  afferas 
et  quare  ita  sit  ostendere  »  ;  de  Fin.,  II, 
7,  21  :  «  Quid  attinet  luxuriosis  ullam 
exceptionem   dari   aut   fingere   aliquos.  » 

197.  Patris  sui  (§  98).  Cf.  de  Onit., 
I,  57,  242  (a  propos  du  même  plaidoyer)  : 
«  Ipse  ille  Mucius  paterni  juris  defensor 
et  quasi  ])atrimonii  propuguator  sui.  » 

Illud,  c'est-à-dire  id  quod scriptum  est, 
la  lettre. 

Omnino,  d'une  manière  générale. 

Perite  et  scienter  sumpla  se  rapporte  à 
l'invention.  Scienter,  en  jurisconsulte  sa- 
vant. Sumpla,  pris  dans  le  sens  qu'a  quel- 
quefois sumcre,  poser  des  principes,  éta- 
blir les  j)rémisses  sur  lesquels  on  raisonne 
et  d'où  l'on  tire    des  conclusions.  Cf.  de 


Nat.  dcor.,  I,  3),  89:  «  beatos  esse  deos 
sumpsistl  »;  de  Divin.,  II,  50,  104  :  «  nec 
soluin  ea  non  sumitis  ad  concludendum 
quae  ab  omnibus  concedantur  sed  ea  su- 
mitis quibus  concessis  nihilo  magis  effi- 
ciatur  quod  velitis  »;  Lucrèce,  I^  974  : 
«  alterutrum  fatearis  enim  sumasque 
necessest.  » 

Presse,  §  51  ;  oniate,  §  40.  Sur  l'élo- 
cution  de  Scœvola,  voir  §§  H5,  145. 

LUI.  At  rero,  mais  en  revanche. 

Delicato,  choyé  par  ses  ])arents  [deli- 
cix  parentum),  par  suite,  enfant  gâté, 
qui  n'admet  aucune  résistance,  ne  s'arrête 
à  aucune  difficulté  et  d'un  rien  fait  un 
j)rétexte  à  fantaisies.  Cf.  de  Nat.  deor., 
I,  36,   102. 

Scalmum,  cheville  qui  sert  de  point 
d'appui  à  la  rame  sur  le  bord  âge  ;  Vi- 
truve,  X,  8  :  «  remi  circa  scalmos  reli- 
gati.  »  Crassus  choisit  à  dessein  un  objet 
insignifiant  pour  bien  montrer  l'enfantil- 
lage du  caprice.  Par  la  seule  raison  que 
le  hasard  lui  a  fait  trouver  ce  débris  (pb 
cam  rem)  l'enfant  se  met  en  tète  d'avoir 
un  bateau  pour  utiliser  sa  trouvaille. 


BRUTUS,   LUI,    198.  141 

visset,  exorsus  est,  similitcr  Scaevolam  ex  uno  scalino  cap- 
lionis  cenluinvirale  judicium  Iiereditatis  efFecisse,  hoc  in 
illo  initio  consecutiis^  miiltis  ejusdein  generis  senleutiis 
delectavit  animosque  omnium,  qui  aderant,  in  hilaritatem 
a  severitate  traduxit  ;  quod  est  unum  ex  tribus,  quae  dixi 
ab  oratore  effici  debere.  Deinde  lioc  voluisse  eum,  qui  tes- 
tamentum  fecisset,  hoc  sensisse,  quoquo  modo  fîHus  non 
esset,  qui  in  suam  tutelam  veniret,  sive  non  natus  sive 
ante  mortuus,  Curius  hères  ut  esset  :  ita  scribere  plerosque 
et  id  valere  et  valuisse  semper.  Haec  et  multa  ejusmodi  dicens 
fîdem  faciebat  ;  quod  est  ex  tribus  oratoris  officiis  alterum. 
[198]  Deinde  aequum  bonum,  testamentorum  sententias 
voluntatesque  tutatus  est  :  quanta  esset  in  verbis  captio  cum 

Variante  :  LIH,   ^97.   aenhsetB  ffM. 

NC.  LUI,  <97.  Avec  Peter  je  conserve  le  texte  de  L  :  hoc  in  illo  initio.  Voir  le  com 
mentaire.  Parmi  les  éditeurs  les  uns  écrivent  hcc   illo  (d'après  Orelli),  d'autres  /loc  ille 
(d'après  EUendt)  ou  hocce  ille  (Stangl);   Campe  :  hoc  illiim.  Kayser  :  hoc   illo...  conse- 
cutus  '(est  ety;  Jahn-Eberhard  :  hoc  ille  initio  coiistituto.  Madvig,    Stangl,  Friedrich  : 
consecutis  multis.  etc.  (d'après  un  ms.  secondaire). 


Ex  uno  scalmo  cafjtionis.  Scœvola  n'a  Dixi.  Cf.  §  185. 
en  somme  trouvé  qu'un  argument  quant  P^oluisse  répond  à  l'intention  non 
ciiptiosuni  est  etc.  (§  496).  Cette  idée  exprimée,  je«5j'.s.fe  à  l'intention  impliquée 
lui  a  servi  de  prétexte  pour  échafauder  dans  les  termes  du  testament:  «  Le  testa- 
une  sorte  de  machine  juridique  et  bâtir  un  teur  avait  eu  l'intention  suivante  et  il 
procès  en  règle  {ccntumvirule  judicium,  avait  attribué  à  la  formule  qu'il  em- 
cf.  §  144).  C'est  une  fantaisie  de  juriste  ployait  le  sens  suivant,  etc.  »,  cf.  §  198: 
qui  veut  à  tout  prix  avoir  son  procès  «  sententias  voluntatesque.  » 
comme  l'enfant  veut  à  tout  prix  avoir  Valuisse  semper.  Topica,  )0,  44  :  «  Ex 
son  bateau.  eodem  similitudinis  loco   etiam    exempla 

ffoc...  cowiec«<«f,  ayant  poursuivi  cette  sumuntur,  ut  Crassus  in  causa  Curiana 
comparaison.  In  illo  initio  ne  fait  pas  exemplis  plurimis  usus  est,  qui  testa- 
double  emploi  avec  exorsus  est,  qui  ne  mento  sic  heredes  instituti,  si  filius  natus 
s'applique  qu'aux  tout  premiers  mots  de  esset  in  decem  raensibus,  isque  mortuus 
l'exorde  {de  Orat.,  I,  27,  122;  II,  77,  prius  quam  in  suam  tutelam  venisset,  he- 
31  5),  au  lieu  que  initium  désigne  l'exorde  reditatem  obtinuissent.  » 
considéré  dans  toute  son  étendue  {de  Fideni  faciebat,  c'est-à-dire  docebat. 
Orat.  I,  3),  143;   II,  50,    202;  77,  3)3;  Cf.  §  187. 

79,  323).   De  là  l'addition  de  in.  —  Illo  198.  yEquum  bonum,  §  143. 

au  sens  emphatique.  Tutatus  est.   Cf.   de  Orat.,  I,  57,  242  : 

In  hilaritatem.  Cf.  §   322;    de    Orat.,  «    Arripuisti    patrocinium     œquitatis     et 

II,  54,  221  :  «   nam  haec  perpétua  contra  defensionem  testamentorum  voluntatis.   » 

Scaevolam  Curiana  defensio  tota  redunda-  fn  verbis  captio.  Crassus  retourne  l'ar- 

vit  hilaritate  quadam  et  joco.  »  gument  de  Scœvoia,  quam  captiosum,  etc. 

Severitate,    l'impression  laissée   par   le  (§  196).    In   verbis,   dans   le   fait  de  s'en 

discours  de  Scevola.  tenir  à  la  lettre. 
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iii  céleris  rel)us  Uun  in  teslamentis,  si  neglcgerentur  volun- 
tatcs;  quantam  sibi  potcnliam  Scaevola  assuincret,  si  nemo 
aiideret  Icslamenluin  facere  postea  nisi  de  illius  sententia. 
llaec  cum  graviter  /uin  ab  exemplis  copiose,  tum  varie, 
tum  etiam  ridicule  et  fac<?^e  explicans  eam  admirationem 
asseiisioiiemcjue  coinmovit,  dixissc  ut  contra  nemo  videre- 
tur.  Hoc  erat  oratoris  officium  partitione  tertium,  génère 
maximum.  Hic  ille  de  populo  judex,  (jui  separatim  alterum 
admiratus  esset,  idem,  audito  altero,  judicium  suum  con- 
temneret  ;  at  vero  intellegcns  et  dodus  audiens  Scaevolam 
sentiret  esse  quoddam  ulîcrius  dicendi  genus  et  oruatius. 
Ab  utroque  autem,  causa  perorata,  si  quaereretur,  uter 
prœstaret  orator,  nunquam  profeclo  sapientis  judicium  a 
judicio  vulgi  discreparet.  LIT.  [199]  Qui  prœstat  igitur  in- 
tellegcns imperito?  Magna  re  etdifficili  :  siquidem  magnum 
est  scire,  cpiibus  rébus  efficialur  amittaturve  diceudo  illud 

Variantes  :  198.  cum  ab  L.  —   facile  L. 

NC.  198.  tum  ah  exemplis,  vulgate. — facete,\a\ga\.e,cl.  §  109. —  LIV,  <99.  Stangl, 
d'après  Kraffert,  met  entre  crochets  le  premier  ilicendo.  Mais  Cicéron  répète  ici  à 
dessein  les  mêmes  termes. 

Nisi  de  illius   sententia.  Cf.  de  Orat.,  arguments   contraires   de    Scxvola.   Cela 

U,   6,  24:    «   Nam  si,    inqiiam,   Scanola,  parut  irréfragable. 

nuUum    erit   tcstamentum    recte    f.nctum,  Partitione,  dans  le  classement  que  fait 

nisi  qiiod  tu  scripseris,  omnes  ad  te  cives  la  rhétorique  des  trois  effets  à  produire, 

cum  tabalis  veniemus,  omnium  testamenta  movere  vient  en  troisième  lieu.  Mais  cet 

tu    scribes   unus.    Qiiid    igitur?    inquam,  ordre  ne  répond  pas   au  degré  d'impor- 

quando  âges  negotium  publicum  ?  Quando  tance  (gencre)  de  chacun  d'eux, 
amicorum  ?    Quando   fuum  ?   Quando  de-  Maximum.  Cf.  §  279;  Orat.,  21,  69  : 

nique  niiiil  âges  ?  »  «  'd   unum    (permovere)    ex  omnibus    ad 

Ab  exemplis  =  quod  ad  exempta  atti-  obtinendas  causas  potcst  plurimum.   » 
net.  Cf.  Piiemann,  Syntaxe,  p.  164.  Hic  ille,  dont  il  a  été  question,  §  194  ; 

Ridicule.    Cf.   §  172;  de  Orat.,   I,    67,  de  populo,  §  78.—  At  vero,  %  197. 
2  43:  »  Multomajorem  partem  sententia-  Audiens  Scœvolam,  rien  qu'en  enteu- 

rum    sale    tuo    et    leporc   et    politissimis  dant  Scaevola,  sans  avoir  besoin  de  faire  une 

facetiis   ])ellexisti,  cum    et   illud   niniium  com\i»ïaiio-a,  sine  comparatione  [^  193). 
acumen  iiluderes  et  adraiiarere  ingeniuin  Utroque,  c'est-à-dire  le  judex  de  po- 

Scœvol.Tp,     qui     excogitasset    nasci   prius  pulo  et  le  doctus  intellegensqne. 
oporlere    quam     emori  ;     cumque    multa  .V«H<ytt(//«,  puisqu'il  s'agit  d'un  cas  par- 

colligeres  et  ex  legibus  et  ex  senatu&con-  ticulier    on    attendrait    plutôt     non    que 

sultis  et  ex  vita  ac  scrmone  comuiuni  non  nunquam.  Mais  Cicéron  considère  sa  dé- 

modo  acute,  sed  etiain  ridicule  ac  facete,  monstration  comme  décisive  et  généralise 

ubi  si  verba,   non  rem  sequeremur,  con-  sa    conclusion.   C'est  comme    s'il   y   avait 

fici  nihil  posset.  Itaque  Iiilaritatis  plénum  nec  tum  nec  unquam  in  alia  quavis  causa. 
judicium  ac  ketiti;e  fuit.   »  LIV,  199.  Quibus  rcbus,  etc.  Cf.  §186: 

Dixisse  ut  contra,   etc.  On    oublia    les  i-  quibus  virtutibus,  etc.   » 
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({iiic(jui(l  est,  (jiiod  aiit  cfïici  diceiido  opoi'tet  aiit  aniitti  non 
oportct.  Praestat  etiam  illo  doctus  auditor  indocto,  quod 
saepe,  cum  oratores  duo  aut  pliires  popiili  judicio  proban- 
tiii',  quod  dicendi  geuus  optimum  sit  intellegit.  Nam  illud, 
(juod  populo  non  prohatur,  ne  intellegenti  quidem  audltori 
probai'i  potest.  Ut  enim  ex  nervorum  sono  in  fidibus,  quam 
scienter  ci  pulsi  sint,  intellegi  solet,  sic  ex  animorum  molu 
cernitiu'  quid  tractandis  his  perficiat  orator.  [SOOj  Itaque  in- 
lellegens  dicendi  existimator,  non  assidens  et  attente  audiens, 
sed  uno  aspectu  et  praeteriens  de  oralore  saepe  judicat. 
Videt  oscitantem  judicem,  loquentem  cum  altero,  nonnun- 
(juain  etiam  circidantem,  mittentem  ad  horas,  quaesitorem 
ut  dimittat  rogantem  :  intellegit  oratoreni  in  ea  causa  non 
adesse,  qui  possit  animis  judicum  admovere  orationem  tan- 
quam  fidibus  manum.  Idem  si  praeteriens  aspexerit  erectos 
intuent  es  judices,  ut  [aut]  doceri  de  re  idque  etiam  vultu  pro- 

NC.  199.  Kayser  et  Stangl  [iruditori]. —  200.  Erectos,  intiientes,  marquant  l'attitude 
du  juge  attentif  à  suivre  une  démonstration,  ne  peuvent  porter  que  sur  doceri.  Au  con- 
traire avec  le  texte  de  L  [ut  aut  doceri],  les  deux  mots  portent  sur  toute  la  phrase.  Il 
faut  supprimer  aut,  qui  n'est  qu'une  dittographie  de  ut  amenée  par  les  deux  aut  qui 
suivent  (cf.  .V.  C,  §  6). 


Illo,  ablatif  neutre. 

I\'arn,  §  48.  Bien  entendu,  il  est  inutile 
d'envisager  le  cas  où  le  public  non 
prohat.  Celui  qui  ne  réussit  pas  à  se 
faire  écouter  n'est  pas  un  orateur,  pas 
plus  pour  les  connaisseurs  que  pour  la 
foule. 

Ne...  quidem,  non  plus.  Cf.  §^  68,  H8, 
461. 

Scienter,  §§  <97,  283. 

Tractandis,  §   <88. 

200.  Jiidiceni  au  sens  collectif.  Voir 
une  scène  analogue  décrite  au  §  290. 

Circnlantem,  formant  de  petits  grou- 
pes pour  causer.  Cf.  César,  B.  G.,  I, 
6i  :  «  totis  vero  castris  milites  cir- 
ciilari  et  dolere,  hostem  ex  manibus  di- 
mitti.  » 

Mittentem  ad  horas,  suppléez  puerum, 
un  esclave  chargé  d'aller  voir  l'heure  à 
la  clepsydre  publique.  Cf.  Martial,  VIII, 
671  :  «  horas  quinquc  puer  nondum  tibi 
mmtiat»;    Juvénal.,   X,    2J6    :     »   quem 


dicat  venisse  puer,  quot  niintiet  ho- 
ras. i> 

Quxsitorem,  le  président,  ainsi  appelé 
parce  que  c'était  lui  qui  faisait  l'instruc- 
tion du  procès  i^quxrehat). 

Dimittat,  suppléez  consilium.  On  de- 
mande au  président  de  renvoyer  l'affaire 
à  une  autre  audience,  pour  échapper  à 
l'ennui  présent. 

Erectos,  intuenies,  la  tête  levée  et 
fixant  les  yeux  sur  l'orateur  avec  atten- 
tion. Cf  pro  Sex.  Rose,  2<j  60:  <i  usque 
eo  aniniadverti,  judices,  eum  jocari  atque 
alias  res  agere  antequam  Chrysogonum 
nominavi  •  quem  simul  atque  attigi,  sta- 
tim  homo  se  ercxit,  mirari  visus  est  »; 
Acad.,  H,  4,  <0  :  «  cum  ita  esset  exorsus. 
ad  audiendum  animos  erexiraus  »;  Ma- 
crob.  Sat.j  I,  3  :  «  cum  omnes  paratos  ad 
audiendum  erectosque  vidissct.  » 

Doceri...  teneri...  perturbatos  esse,  tou- 
jours les  trois  effets  indiqués  §  4  85  [do- 
cere,  delectare,  mot-ere). 
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barevideantur;  aut,  iitavemcantualiqiio,  sic  illos  vident  ora- 
tione  quasi  suspensos  teneri  ;  aut,  id  (|uod  maxime  opus  est, 
misericordia,  odio,  motu  animi  aliquo  perturbâtes  esse 
vebementius  :  ea  si  prœteriens,  ut  dixi,  aspexerit,  si  nihil 
audiverit,  tamen  oratorem  versari  in  illo  judicio  et  opus 
oratorium  fieri  aut  perfectum  jam  esse  profecto  iiitelleget. 
LV.  [201]  Cum  bœc  disseruissem,  ulerque  assensus  est; 
et  ego  tanquam  de  integro  ordiens  :  Quando  igitur,  inquam, 
a  Cotla  et  Sulpicio  baec  omnis  fluxit  oratio,  cum  hos  maxime 
judicio  illorum  omnium  [et  illius  œtatis]  dixissem  probatos, 
revertar  ad  eos  ipsos  ;  tum  reliquos,  iit  institui,  deinceps 
persequar.  Quoniam  ergo  oratorum  bonorum  (hos  enim 
quœrimus)  duo  gênera    sunt,   unum    attenuate  presseque, 

Variante  :  LV,  201.  illorum  hominum  et  illius  aetatis  Z. 

NC.  200.  Piderit  conjecture  avis,  Weidner  avium.  Un  accusatif  est  nécessaire  pour 
correspondre  à  illos.  Baehrens  :  aulico  au  lieu  de  aliquo.  —  LV,  201.  Avec  omnium  le 
sens  devient  très  satisfaisant  (voir  le  commentaire)  ;  et  illius  aetatis  n'est  qu'une  glose 
de  illorum  mal  compris.  C'est  à  peu  près  ce  qu'avait  conjecturé  Weidner,  qui  conserve 
toutefois  hominum.  Jahn  :  maxime  <^el  meo],  j udicio  et  omnium  ex  illius  aetatis  <orato- 
ribus).  Stangl  :  •(cum  me oy  judicio  <^tuniy  omnium  illius...  J.  Simon  supprime  illorum 
hominum  et.  Friedrich  croit  pouvoir  conserver  le  texte  deZ,  en  faisant  porter  maxime 
d'abord  sar  judicio  (==  les  meilleurs  au  jugement  de...),  puis  sur  illius  aetatis  (=  les 
meilleurs  du  temps).  Mais  la  combinaison  des  deux  constructions  est  peu  naturelle. 

Afem,  a   qui   l'oiseleur   siffle  des    airs.  Oratorem,  un  orateur  accomj)li.  Le  mot 

Friedrich  d^ après  Soro(  (^Pkil.  Rundschau,  a  ici  un  sens  emphatique,   de  même  que 

1883,  p.    403<)   entend  avem  au  sens  col-  plus  bas  oratorium.  Cf.  §§  82,  214. 

lectif  :  «  le  monde  des  oiseaux.  »  LV,    iOi.  Tanqu:/m  de    integro,  parce 

Teneri,  sous  le  charme.  que  dès  les  premiers  mots  sur  Cotta  et 

Quod  maxime  opus  est.  Cf.  §  <98.  Sulpicius  (§  183)   il    a  entamé   sa   longue 

Aliquo,  qu'on    pourrait   déterminer  au  digression, 

besoin,  mais   qu'il  est  inutile  de  spécifier  Quando,  avec  le  sens  de  quandoquidem. 

ici.  Voir  de  Orat.,  II,  42,  178;  44,   185.  Cf.   TuscuL,  IV,   15,  34;  de   Fin.,  V,  8, 

Perturbiitos,  en    proie    au    pathétique.  21  ;  23,  67  ;  Acad.,  II,  26,  85. 

TuscuL,  IV,  5,  10  :   «    quae  Graeci  TtâÔr,  ///or«/n  om/ïi'um,  de  ce  «  tout  le  monde  » 

vocant,    nobis    perturbationes    appellari  d<mt    la   mention    vous   a  tant   étonnés, 

magis  placet  quam  morbos  »;  III,   4,  7   :  C'est  le  mot  omnium  qui  a  provoqué  l'in- 

«  motus   concitati  animi  recte...   pertur-  terpellation    d'Atticus  (cf.    §    183). 

bationes  dixerimus  »;    de  Orat.,    11^    42,  Reliquos,  dont  les  noms  sont  énumérés 

178  :  «  ut...  is,  qui  audiet,...  sic  movea-  à  la  fin  du  §  182. 

tur,  ut  impetu  quodam  animi  et  perturba-  Vnum,    le    genre  simple,    genus    tenue 

tione    magis    quam    judicio    aut    consilio  {cL  Orat.,  9,29)  d\tii  attenuate  ;  ad.  Her., 

regatur.   »  IV,  8,11:    «  attenuata  (oratio)  est,  qu» 

Si  nihil,  etc.,  au  sens  concessif  comme  dcmissa  est  usque  ad  usitatissimam  puri 

etsi.  Cf.  de  Orat.,  I,    21,  94  :   «  id  si  est  consuetudiuem  sermonis.  » 

difficile  nobis,...  sit  tamen  in  re  positum  Presse   (cf.    §    51)    indique  la  sobriété 

atque  uatura.  »  précise    de   l'expression,    c'est-à-dire    la 
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alteriim  siiblale  ampleque  direntium,  etsi  id  ineliiis  est 
qiiod  splendidius  el  magnlficentius,  tamen  in  bonis  oninia, 
quae  sinnma  sunt,  jure  laudantur.  [202]  Sed  cavenda  est 
presse  illi  oratori  inopia  et  jejunitas,  amplo  aiitem  inflatum 
el  corruptuni  oi'ationis  geniis.  Inveniebat  igitur  acute  Colta, 
dicebat  pure  ac  soluté  ;  et  ut  ad  infirmitatein  laterum  per- 
scienter  contentionem  omnem  remiserat,  sic  ad  virium  im- 
becillitatem  dicendi  accommodabat  geuus.  Nihil  erat  in 
ejus  orationenisi  sincerum,  nihil  nisi  siccuni  atque  sanum  ; 
illudque  maximum,  ([uod  cum  contentione  orationis  flectere 
animes  judicum  vix  posset  nec  omnino  eo  génère  dicerel, 
tractando  tamen  impellebat,  ut  idem  facerent  a  se  coninioli 

NC.   202.  Weidner  [nec  omnino...  diceret]. 


qualité  principale  du  genre  simple.  Voir 
Orator,  5,  20. 

Altcrum,  le  genre  dit  sublime.  Suhlate. 
Cf.  ,^  66  :  «  elatione  atque  altitudine  ■>. 
Ample,  parce  que  l'abondance  [copia')  est 
un  des  caractères  du  style  sublime  [Orator, 
5,  20;  28,  9"). 

Laudtmtur.  Cf.  de  OraC,  III,  9,  34  : 
«  omne  laudatur  quod  in  suo  génère 
perfcctum  est  ». 

202.  Cavenda.  Cf.  ad  Her.,  IV,  «0,  )5. 

Inopia.  Cf.  §  61  :  «  gracilitates  », 
«  tenuitas  »;  106   :  «  exiliter  ». 

Injlutum,  boursouflé,  c'est-à-dire  em- 
phatique. Cf.  ad  Herenn.,  IV,  to,  (5  : 
«  ut  corporis  bonam  liabitudinem  tumor 
imitatur  s-^pe^  ita  gravis  oratio  s;epe  im- 
peritis  videtur  ea  quae  turget  et  inflata 
est  ».  Corruptum,  gâté  par  le  mauvais 
goût. 

Igitur,  cela  posé.  La  distinction  qui 
vient  d'être  établie  entre  les  deux  genres 
de  style  va  servir  à  caractériser  Cotta  et 
Sulpicius.  Cf.  Orat.,  30,  (06  :  »  nihil 
ample  Cotta,  nihil  leniter  Suli)icius  ». 

Acute,  §§  35,  53;  cf.  de  Orat.,  III,  S, 
31  :  «  Haeret  (Cotta)  in  causa  semper  et 
quid  judici  probandum  sit  cum  acutissirae 
vidit,  omissis  ceteris  argumentis  in  eo 
mentem  orationemque  defigit.  » 

Cotta.  C.  Aurélius  Cotta,  neveu  de  P. 
Rutilius  (§  <  lô)  et  l'un  des  interlocuteurs 
dude  Oratore.  >'é  en  124  (.^  30)),  il  brigue 
sans  succès  le    tribunal  en  91    [de  Orat., 


III,  3,  h),  est  accusé  et  exilé  de  jiar  la 
loi  Varia  (^§22),  305),  revient  avec  Sylla 
en  82  (-5  3H),  arrive  au  consulat  en  75 
(^  3<8)  et,  après  une  heureuse  campagne 
en  Gaule  (§  318),  lueurt  au  moment  d'ob- 
tenir le  triomphe  (m  Pis.,  26,  62) .  Sur  ses 
discours,  cf.  §§  115,  205,  217,  3<7,  318; 
pro  Cicc,  :V3,  97.  Aucun  d'eux  n'avait  été 
publié  [Orat.,  38,  <32   :  «  nihil  Cottœ  »). 

Soluté,   §  HO. 

Ad  in/irmitatem.  C(.K'iem;inii.Sjntaxe, 
J).   i  53  c. 

Remiserat^  au  plus-que-parfait,  parce 
qu'il  s'était  déjà  depuis  longtemps  et  une 
fois  pour  toutes  interdit  tout  effurt,  au 
moment  oîi  il  choisissait  son  genre  de 
style  {accommodabat). 

Geniis,  le  genre  simj)le,  qui  n'exigeait 
ni  éclats  de  voix  ni  gestes  vifs  et  passion- 
nés. 

Sincerum,  sans  mélange  d'aucun  élé- 
ment malsain.  Il  s'agit  de  la  pureté  de 
l'expression.  Cf.  de  Orat.,  III,  8,  3»  : 
<•  Limatus  Cotta  et  subtilis,  rem  explicans 
propriis  aptisque  verbis.  » 

Siccum,  sans  humeurs  et  par  suite 
sain.  Le  mot  est  précisé  par  sanum.  De 
même  de  Opt.  gcn.  ornt.,  3,  8  :  «  sani 
et  sicci  »  (appliqué  aux  Attiques)  ;  Cato 
maj.,  (0,  34  :  «  summam  esse  in  eo 
corporis  siccitatem  »  ;  Seu.  Epist.,  I  ii,  3 
>t  siccum  et  sobrium  ingenium  ». 

Tractando,  etc.  (g  188).  Au  lieu  d'user 
du  Tïâôoç  qui  donne  de  violentes  secousses, 

10 
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(|uo{l  a  Siilpicio  concilali.  12031  Fuit  ciiim  Siilpicius  vcl 
maxime,  (juos  (|iiidem  ego  aiidivcrim,  grandis  et,  ul  ila 
dicam,  Iragicus  orator.  \  ox  cum  magna  lum  suavis  cl 
splendida  :  gestus  el  moins  corporis  ila  venustus,  ul  lamen 
ad  Ibiimi,  non  ad  scaMiam  insliliilus  viderelur  ;  incitala  el 
volubilis  nec  ea  redundans  tamen  nec  circumtluens  oralio. 
(Irassum  hic  volehat  imilari,  Colta  malehat  Anlonium  :  sed 
ab  lioc  vis  aberat  Anlonii,  Crassi  ab  illo  Icpos.  204i  O  ma- 
gnam,  iiu|uil,  ai'lem!  Brutus  :  si([uidem  istis,  cinn  summi 
essent  oratores,    duae   res    maxim<7e    allera    alleri    defuit. 

Variantk  :   -JOi.  iiiiixiiinc  L. 

XC.   203.   omnium,  que   tous  les  éditeurs  iijoutcnt   après   maxime,   d'après   uu    ma- 
nuscrit secondaire,   n'est  pas  indispensable;  voir  Rieinann,  Syntaxe,  p.  36,  §   16  bis. 


il  agissait  petit  à  petit  sur  les  juges  par 
l'')^6oc,  pesait  doucement  sur  eux  et  par 
une  série  de  ])oussces  légères  finissait  par 
les  mettre  en  branle  [cnmmott'j. 

A  Sulpicio  concitdti.  Cf.  de  Oral.,  Il, 
47,  <97  {à  propos  du  discours  de  .Sulpicius 
contre  Xorbanus)  :  «  [n  accusando  sodali 
meo  tantum  incendium  non  oratione 
«olum  sed  etiam  multo  magis  vi  et  dolore 
et  ardore  animi  concitaras,  ut  ego  ad  id 
restinguendum  vix  conarer  accedcro.  » 

•203.  Sulpicius.  P.  Sulpicius  Rut'us,  ami 
et  contemporain  de  Cotta  (si  3u(  )  et  comme 
lui  l'un  des  interlocuteurs  du  de  Oratorc. 
Légat  dans  la  guerre  des  Marses  (ji  304], 
triijua  en  «8  (î;  306),  il  passe  au  parti 
démocraticpie  et  devient  un  des  plus  vio- 
lents partisans  de  Marius.  Au  retour  de 
Sylla,  il  est  proscrit  et  tué  (S  307).  On 
n'avait  conservé  aucun  de  ses  discours 
(55  205). 

Grandis,  orateur  du  genre  sublime.  Ct. 
)î  2'J;  de  Oral.,  II,  21,  89  :  «  omnino  in 
illud  genus  eum  (Sulpicium)  Crassi  magni- 
ficum  etprœclarum  natura  ipsa  ducebat  ». 
Trtiificus,  en  ce  sens  que  tout  chez 
Sulpicius  avait  quelque  chose  de  la  no- 
blesse tragique,  le  style,  la  voix,  le  geste, 
l'attitude. 

Fox,  etc.  Cf.  de  Oral.,  I,  29,  132  : 
«  H:oc,  qu;e  sunt  in  specic  piisita,...  in  te, 
Sulpici,  divina  sunt.  Ego  enim  neminem 
nec  motu  corporis  neque  ipso  liabitti 
atque  forma  aptiorem  nec  voce  pleniorem 
aut  suaviorcm   niilii  videor  audisse  »;  II, 


21,  88  :  u  bunc  ego,  Catule,  Sul|)icium..  . 
adulescentulum  audivi  voce  et  forma  et 
motu  corporis  et  reliquis  rébus  ajitis  ad 
hoc  munus  »;  III,  H,  31  :  «  Sulpicius  au- 
tem  fortissimo  qiiodam  animi  iuipetu, 
plenissima  et  maxima  voce,  summa  con- 
tentionc  corporis  et  dignitate  motus,  ver- 
borum  quoque  ea  gravitate  et  copia  est, 
ut  unus  ad  dicendum  instrtictissimus  a 
natura  esse  videatur.  » 

Splendida,  d'un  timbre  clair.  Cf.  JJ!;  239, 
250. 

Ilii...  lit  lamen,  de  telle  nature  (jue  ce- 
pendant... (quoique  ce  soient  surtout  des 
qualités  d'acteur,  idée  amenée  par  Ira- 
ificus\  V^oir  Riemann,  Syntaxe,  p.  323, 
rem.  II.  Cicéron  compare  souvent  l'ora- 
teur et  l'acteur;  de  Oral.,  I,  28,  128  : 
«  in  oratore..,  vox  tragœdorum,  gestus 
paene  summorum  actorum  est  requiren- 
dus  »  ;  59,  251  :  «  qiiis  neget  opus  esse 
oratori  in  hoc  oratorio  motu  statuque 
Roscii  gestum  et  venustatem  ?  » 

Incitala  (:;§  35,  233).  Cf.  de  Oral.,  II, 
21,  88  (ci  piopos  de  Sulpicius^  :  «  ora- 
tione autem  céleri  et  concitata,  quod 
erat  ingenii,  et  verbis  effervescentibus  et 
paulo  nlmium  redundantibus,  quod  erat 
.Ttatis  » . 

Redundans,  §  51.  Circumjluens ,  ,^  316  : 
«  extra  ripas  diffluentes  ». 

Cr.issum  hic,  etc.  Cf.  de  Oral.,  I,  21, 
97;    II,  3,  i-2;  21,  89;   III,  12,  47. 

204.  DcJ'uit  s'accorde  non  avec  le  sujet 
[dux  res),  mais  avec  l'apposition  du  sujet. 
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LVI.  Atfjue  in  liis  oratoribus  ilhid  animadvertendum  est, 
posseesse  summos,  qui  inter  se  siiit  dissimiles.  Nihil  enim 
tam  dissiniile  qiiam  (lotUi  Sulpicio,  et  uterque  œqualihiis 
suis  pluriimim  prarstitit.  Quare  hoc  doctoris  intellegentis  est, 
videre  quo  ferat  uatura  sua  quemque,  et  ea  duce  utentem 
sic  instituera,  utisocratem  in  acerrimo  ingenio  Theopompi 
et  lenissinio  Ephori  dixisse  traditum  est,  alteri  se  calcaria 
adhibere,  alteri  frcnos.  [205:  Sulpicii  orationes  (|uœ  ferun- 
tur,  eas  post  niorteni  ejus  scripsisse  P.  Clannutius  putatur, 
aequalis  meus,  homo   extra   nostruni  ordinein   ineo  judicio 

Variantes  :  LVI.  :2(ii.  est  uniis  duns  B  H  ^I  apris  ;iniinaduertendum.  —  et  lenis* 
siiniiin  GM^.  E  denissimo  O'.  et  lenissinio  O-  velus  r.  —  2U5.  Canutius  BH^M^O-, 
Canutius  r. 

NC.  LVI,  204.  illud  ^iiiquaniy  Weidiier  ;  l'addition  est  inutile  :  cf.  ^g  ViZ,  213.  — 
Stangl,  d'après  Madvig  :  Sulpicii.  Mais  cf.  tie  Xot.  deor.,  I,  35,  97  canis  nonne  si- 
milis lupo?  Tuscul.,  III,  (0,  23  xgris  corporihus  simillima.  Voir  Riemann,  Sjnlaxe, 
p.  83,  rem.  I  et  les  exemples  de  Cicéron  cités  dans  Kûiiner,  Ausf.  Gramin.,  II, 
p.  328.  — Vogel,  suivi  par  Stangl,  écrit  /c«/i'i'jij/«o  d'après  Qciintilien  ^11,8,  <l):  an 
IsDCialcs...  ciim  de  Ephoro  atqiie  Thcopompo  sic  jiuUcuret.  ut  tiltcri ^renis,  allcri  cal- 
caiibus  opus  esse  diceret,  aut  in  illo  lentiore  tarJitatem  aut  in  illo  fnt-ne  pnecipiti 
concitationeni  adjuvandani  docendo  exislimavit  ?  Mais  outre  que  Quintilien  précise 
lentiore  par  une  métaphore  [tarditatein...  prœcipitfj  qui  n'est  ]>as  dans  Cicéron.  la 
rédaction  du  ])assage  prouve  que  le  mot  est  traduit  d'Isocrate  et  non  emprunté  au 
Brutus  (voir  le  texte  de  Suidas  dans  le  commentaiie,  ;  lenissinio  d'ailleurs  va  très  bien 
ici,  opposé  à  acerrimo.  —  205.  Les  éditeui's  écrivent  Canutius.  Mais  la  vraie  ortlio- 
graplie  parait  être  Cannutius.  que  donnent  les  meilleurs  mss  du  pro  Cluenlio,  10,  29  ; 
17,    50;  21,  58  ;  27.  73,  74. 

Cf.  de  Fin.,  V,  24,    72    :     ><  ceteri  parti-  teur    comme    Théopompe,    auteur   d'une 

culas  accipere  conati  suaui  quisque  voluit  histoire  universelle    depuis  la    guerre  de 

afferre  sententiam  »  ;  César,  B.  G.,  I,  53,  Troie  jusqu'au  r\'=  siècle.  Cf.  Suidas,  s.  f. 

i  :    «   dii.e  filiae    iiarum  (conjngum'j    altéra  "Eçopor   :    ô    yoCv    'l'jO'/.Çii'zr,^    TÔv    [Xîv 

occisa,  altéra  capta  est.  »  OeÔttojjltiov  ï^r,  "/a/.ivoô  otXnb^'.,  Tov  oî 

LVI.    Atque,  et  j'ajoute.  Cicéron    re-  "E^opov  y.ÉvTpoy.  Quintil.,  II,  8,  II;  X, 

prend  la  parole.  I,  74.  On  prétait  le  même  mot  à  Platon 

Passe  este  summos.   Voir  la  même  idée  sur  .\ristote  et  Xénocrate,   et  à  .Vristote 

dévelo[)pce  dans  le  de  Orutnre,  III,  7,  25  sur    Théophraste    et    Callisthène     (Diog. 

et  suiv.  Laert.,  V,  39). 

Tam  dissimilc.  Cf.  de  Oral.,  III,  8,  31  :  Traditum  est.  Sur  l'emploi  de   la  con- 

«    Ecce    praesentes    duo    prope    œquales  struction    impersonnelle,   voir    Riemann, 

Sulpirius  et    Cotta.     Quid     tam    inler    se  Sjrntaxe,  p.  279,  rem.  I. 

dissimilc?  Quid  tam   in  suo    génère   prae-  205.  P.  Cannutius.  Cf.  pro  Cluent.,  10, 

stans  ?  n  29  :  «  audiebant  cum   unaquaque  de  re  a 

f^,  et  pourtant.  P.     Cannutio,     homine     eloquentissimo, 

Quare  hoc  doctoris,  etc.  Voir  la  même  graviter  et  diu  diceretur  »;  18,50  :  «  Accu- 
idée  déveloj)pée  dans  le  de  Oratnre  (III,  sabat  P.  Cannutius,  homo  in  primis  inge- 
9,  35)  avec  le  même  exemple  d'Isocrate.  niosus  et  in  dicendo  exercitatus  »  ;  21, 
Cf.  ad  Au.,  Vr,    I,   12.  58;  27,  73. 

Theopompi,  ,§66.  if/;Aort, historien  rlié-  X"Strum,  se.  lenatorium.  Cf.  §  180. 
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disertissîmus.  Ipsius  Siilpicii  nulla  oialio  est,  Scepeque  ex 
eo  aiulivi,  cinu  se  scribcrc  iiecjuc  consuesse  iie(|ue  posse 
dicerel.  CoiUv  pro  se  lege  Varia  qua»  inscril)ilur,  eam 
L.  JEWus  scripsit  ClotUie  rogatu.  Full  is  omnino  vir  egregius  et 
eques  Romanuscum  primis  honestus  idemque  eruditlssimus 
et  Graecis  litteris  et  Latlnis,  antiquitatisque  nostive  et  in 
inventis  rébus  et  in  actis  scriptorunique  veteruni  littcratc 
pcritus  ;  quam  scientiam  \arro  noster  acceptam  ab  illo 
anctamque  per  sese,  vir  ingenio  praestans  omnique  doc- 
li  lia,  pluribus  et  illustrioribus  litteris  explicavit.  [206]  Sed 
idem  Elius  Stoiciis  sti/duh,  oralor  autem  nec  studuit  im- 
(jiiani  nec  fuit.  Scribcliat  lameu   oraliones,   ([uas  alii  dice- 

Variantes  :    205.   consuesse  F.  consueuisse  r.  —  206.  Stoicus  voliiit  L. 

NC.  206.  Je  substitue  studuit  à  volait,  ce  qui  rt-tablit  l'oj)])<)sitiou  entre  les  deux 
parties  de  la  phrase.  Paléographiquement  les  deux  mots  peuvent  aisément  se  confondre. 
Vulgate  :  Stoicus  <(esse'y;  Stangl  :  Stoicum  (se)>. 


Nulla  oratio.  Cf.  Orat.,  28,  i:52  :  «  nihil 
Sulpicii  ». 

Lcge  Variciy  loi  de  ma j estât e .  votée 
en  91  sur  la  proposition  du  tribun  Q.  Va- 
rius  Hybrida  (§  22f);  elle  était  dirigée 
contre  ceux  quorum  dolo  malo  socii  ad 
arma  ire  coacti  csscnt  (Val.  Max.,  VIII, 
6,  4),  c'est-à-dire  contre  le  parti  aristo- 
cratique qui  s'était  opposé  aux  empiéte- 
ments des  Italiens  et  à  l'extension  du 
droit  de  cité.  L'application  en  fut  rigou- 
reuse et  entraîna  en  90  l'exil  des  plus 
grands  personnages  de  Rome  (cf.  §.  ;304). 

L.  yElius  i^Pixconinus  5aYo),  le  célèbre 
grammairien,  qui  fut  le  maître  de  Cicéron 
et  de  Varron.  Suétone,  Gramm.,  2  :  «  In- 
struxerunt  auxeruntque  ab  omni  parte 
grammalicam  L.  Elius  generque  .VX\'\ 
Ser.  Clodius,  uterque  eques  romanus  mul- 
tique  ac  varii  et  in  doctrina  et  in  repu- 
blica  usus  r  ;  Varr.,  L.  l. ,  VII,  2  :  «  homo 
in  ]>rimis  in  litteris  latinis  exercitatus  »  ; 
Varron  cité  par  Aulu-Gelle  (I,  18,  2)  : 
«  L.  .£lius  noster,  litteris  ornatissimus 
memoria   nostra.  » 

Cum  primis,  comme  in  primis.  Cf. 
g  224;  in  Ferr.^  I,  52,  137  :  «  homo 
cum   primis  honestus.  » 

In  inventis  relus  se  rapporte  .i  l'his- 
toire de  la  civilisation  romaine  (usages, 
lois,    religion,    art,  science,    littérature). 


Cf.  de  Orat.,  I,  58,  2'i6  :  «  Tum  autem 
quod  amore  jiatri.T  censés  nos  nostrorum 
majorum  inventa  nosse  debere,  non  vides, 
veteres  leges  aut  ipsas  sua  vetustate 
consenuisse  aut  novis  legibus  esse  subla- 
tas?  >i  Virg.,  JEn.,  VI,  662  :  «  Inventas 
aut  qui  vitam  excoluere  per  artes.  »  In 
actis  se  rapporte  aux  faits  historiques, 
aux  événements  de  la  politique  intérieure 
et  extérieure;  cf.  Suétont,  Cus.^  20  : 
<<  primus  omnium  instituit  ut  tam  senatus 
quam  ])opuli  diurna  acta  confièrent  et 
publicarcntur  ». 

Littérale,  §  99. 

Farro  noster,  ^  6(i. 

Illustrioribus,  c'est-à-dire  composés 
d'une  façon  plus  oratoire  et  par  suite  plu» 
accessibles  au  public.  (Cf.  de  Orat.,  I,  14, 
6  2  :  «  Illustrare  autem  oratione  si  quis 
istas  ipsas  artes  velit  »,  etc.).  Varron 
cherchait  à  rendre  la  science  intéressante 
«  quo  facilius  minus  docti  intellegerent  « 
[Acad.,  I,   2,  8). 

206.  Sedj  pour  reprendre  après  la  pa- 
renthèse sur  Varron.  Cf.  >?  81 . 

Stoicus.  Aulu-Gelle  (XVI,  8,  3)  parle 
d'un  livre  très  obscur  d'jElius  Stiion  sur 
les  axiomes  de  la  dialectique,  Commenta- 
rium  de  proloquiis  (en  grec  Tîep'i  à^iti)- 
[lâTwv). 

Oiator,  etc.  Cf.  g   169  fin. 
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rcnl,  ut  Q.  Metello  L.  F.,  ut  Q.  Ceepion/,  ut  (  K  Ponipcio 
Rufo  ;  ([uanquam  is  etiam  ipse  scripsit  eas,  quibus  pro  se  est 
usus,  sed  non  sine  _i^lio.  207  His  enim  scriptis  etiam  ipse 
interfui,  cum  esseni  apud  jKlium  adulescens  eum([ue  audire 
perstudiose  solerem.  (lottam  autem  miror  summum  ipsum 
oratorem  minimeque  ineptum  .Elianas  levés  oratiunculas 
voluisse  existimari  suas.  LVII.  His  duobus  ejusdem  aetatis 
annumerabatur  nemo  tertius  ;  sed  mihi  placebat  Pomponius 
maxime,  vel  dicam  minime  displicebat.  Locus  erat  omnino 

Variantes  ;   2(iri.  Q.  Metellof.  L.  — ciepione /,. —   2(i7.  scriptis  «w/iy^a/- O'. 

>'C.  206.  Q.  yietello  ne  peut  désigner  que  deux  personnages,  soit  Métellus  Nuiiii- 
dicus,  soit  son  fils  Métellus  Pius.  tous  deux  .imis  d'.€!lius  Stilo.  Mais  comme  Cicéron  men- 
tionne ici  les  principaux  adversaires  de  Saturninus,  je  crois  qu'il  s'agit  plutôt  du  jjére 
que  du  fils.  Le  fils  d'.iilleurs  ne  se  distingua  que  l'année  suivante  par  son  zèle  à  de- 
mander le  i-appel  de  son  père  (Vell.  Paterc,  I[,  15.  i)  et  à  ce  moment  JLlius  Stilo, 
qui  était  avec  l'exilé,  ne  i)ut  pas  l'aider  à  composer  ses  discours.  J'écris  donc  Q.  Me- 
tello L.  f.  comme  dans  le  de  Oratoie  'IIJ,  18.  68)  et  le  pro  Balho  (5,  11).  Les  édi- 
teurs ou  bien  laissent  en  blanc  l'espace  d'une  lettre  avant  /',  ou  bien  écrivent 
Q. Metello  f\ilioj  comme  Q.  Calulam  filium  (.§  222).  Lambin  :  Q.  Metello  'Biilea- 
ricif.  —  207.  Lambin  sciibcndis -,  KrafFert  scrihcntihus .  Voir  le  commentaire. 


Q.  Metello  L.  f.  Métellus  Numidirus 
(cf.  SJ  I3."i^  fut  l'ennemi  le  plus  redoutable 
de  Saturninus  et  seul  des  sénateurs 
refusa  de  sanctionner  la  loi  agraire  du 
tribun.  Plutôt  que  de  céder,  il  quitta 
Rome  et  un  plébiscite  le  condamna  à 
l'exil  ;  ,£lius  Stilon,  qui  sans  doute 
s'était  compromis  avec  lui,  l'accompagna. 
Cf.  Suétone,  Gr.,  2  :  «  Vocabatur  et  Stilo 
quod  orationes  nobllissimo  cuiquescribere 
solebat;  tantus  optimatium  fautor  ut 
Metellum  >"umidicum  in  exsilium  comitatus 
sit.  »  D'après  un  passage  mutilé  de  Fronton 
{Epist.  ibi  il  semble  que  les  discoui-s 
de  Métellus  >'umidicus  aient  été  publiés 
par  .Elius  Stilon,  comme  ceux  de  Cicéron 
par  Atticus. 

C.  Cxpioni,  le  grand-père  maternel  de 
Brutus.  Cf.  §  223.  Etant  questeur  urbain 
en  luO,  il  avait  été  accusé  majestatis  par 
Betutius  Barrus  f§  4  6!lj  pour  avoir  em- 
pêché par  une  émeute  le  vote  de  la  loi 
frumentaiie  de  Saturninus  [Ad.  Her.,  I, 
<2,  21). 

Q.  Pompeio  Rufo.  Collègue  de  Satur- 
ninus au  tribunal  en  100  et  l'un  de  ses 
adversaires  les  plus  acharnés.  Cf.  .S.sî  304, 
306. 


Pro  se.  en  fM  ,  (juand  il  lut  accuse  de 
par  la  loi  Varia,  ,^  304. 

207.  His,  les  plaidoyers  de  Pompeius 
Rufus. 

Scriptis  interj'ni  signifie  que  Cicéron 
les  a  vus  tout  écrits  de  la  main  de  Pom  - 
jieius  et  qu'il  a  simplement  assisté  à  la 
correction  qu'^Elius  en  a  faite.  Scrihendis 
interfui  signifierait  qu'il  était  là  quand 
<m  les  écrivait  ^Piiemann,  .Syntaxe,  p.  4.j9, 
note  2;. 

Cum  esseni  apud  yEliuin,  comme  élevé 
[auditor,  cf.  ,^.?  1 1  4,  1 79  ;  de  là  audire^  Ci- 
céron avait  17  ans. 

Ineptum.  Cf.  de  Ortit.,  Il,  i.  i~  : 
«  Quem  enim  ineptum  vocamus,  is  mihi 
videtur  ab  hoc  nomen  habere  ductum, 
quod  non  sit  aptus;...  nam  qui  aut  tcm- 
pus  quid  postulet  non  videt,  aut  plura 
loquitur,  aut  se  ostentat,  aut  eorum,  qui- 
buscum  est,  vel  dignitatis  vel  commodi 
rationemnon  habet,  aut  denique  in  aliquo 
génère  aut  inconcinnus  aut  multus  est,  is 
ineptus  esse  dicitur.  u 

LVII.  His  duobus.   Cotta  et    Sulpicius. 

Pomponius.  Cf.  .^221. 

Fel  dicam,  ou  plutôt.  Cf.  §  240.  Rie- 
roann.  Syntaxe,  p.  497,  498. 


IbO 
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in  maximis  caiisis  prœter  eos,  de  quihiis  supra  clixi,  iie- 
niini  :  proptcrca  (juod  Anlonlus,  (|iii  inaxinic  cxpctebatur, 
facilis  In  causis  recipiendis  eral;  fastidiosior  Crassus,  sed 
tamen  rccipiebat.  Horum  qui  neulnun  hal)ebat,  confugie- 
bat  ad  Philippuni  fere  aut  ad  C.Tsarem;  post  Colta  Sulpi- 
Ç'wx^que  expelebantur.  Ita  ab  bis  sex  palronis  raustie  illus- 
tres agebantur;  nequc  tam  multa  (juam  nostra  ;etate  judicia 
fiebant;  neque  boc,  (|uod  nunc  fît,  ut  causœ  singubx  defen- 
derentur  a  pluribus;  quo  nibil  est  vitiosius.  [208]  Responde- 
mus  iis,  (juos  non  audivinuis  :  in  (|uo  priniuin  sœpe  aliter 
est  diclum,  aliter  ad  nos  relatum  ;  deinde  magni  interesl 
(^oram  videre  me,  quemadmodum  adversarius  de  (juaque 
re  asseveret,  maxime  autem,  quemadmodum  {puptjue  rcs 
audiatur.  Sed  niiiil  vitiosius  quam,  cum  unum  corpus  de- 
beat  esse  defensionis,  nasci  de  integro  causam,  rum  sit  ab 

Variantks  :  LVH,  207.  Cnesarem  Cotta  Sulpicius  expelebantur  L.  —  20S.  bis  /•"  O  G. 

NC.  LVII,  2H7.  Après  desarem  il  manque  évidemment  quelque  chose.  Je  rétablis 
/)ost  (ef.  §  301  />nsl  Ju/io"^,  qui  a  pu  se  confondre  avec  la  ])ieniière  syllabe  de  Cotta  (sur 
la  confusion  de  P  et  de  C,  cf.  Orcit.,  39,  135  :  exclamtitio  dans  le  ms.  d'Avranclies  et 
Quintilicn,  exf/lanatio  dans  L.).  Il  manque  aussi  une  ])articule  copulative  entre  Cotta 
et  Sulpicius,  Lambin  :  secundum  P/iilij/jmm  cl  Ciesaiciiiy  Cotta  ■(ety.  Eberliaid,  suivi 
par  Stangl  :  -(^rariusy  Cotta  \cty.  Piderit  :  ^tum\  Cotta  \ety.  —  208.  Plusieurs  édi- 
teurs (Orelli,  Meyer,  F.llendt,  Kayser)  d'après  Buttmann  corrigent  maxime  en  mnximi. 
Voir  le  commentaire. 


Recipicn<lis,  ^  155. 

Fere,  presque  toujours,  d'ordinaire. 

j\cque  hoc,  suppléez  fichât. 

A  pluribus.  Cf.  §  I  90  ; /j;o  C/«c«/.,  70, 
99  :  Il  qui  totam  banc  causam  vetere 
institut!)  solus  pérora vi  ». 

Fitiosius.  Cf.  de  Orat.,  II,  77,  313  : 
<•  si  quando  (id  quod  inilii  nunquam 
placuit)  plures  adhibent  patronos  ». 

208.  QiMS  non  audivimus,  c'est  ce 
qui  devait  arriver  à  Cicéron,  qui,  par- 
lant eu  général  le  dernier  («5  I90)  et 
étant  d'ailleurs  fort  occupé ,  n'avait 
pa>  issisté  aux  plaidoyers  de  la  partie 
adverse. 

Coram,  de  mes  propres  yeux. 

Maxime,  et  non  pas  maximi  qui  semble 
avoir  été  d'un  usage  peu  ordinaire.  On  dit 
j)lus  volontiers  soit  avec  le  sens  superlatif 
pcrmagni  (ïer.,  Haulont.,i6';  Cic.,  Part, 
orat.,  24,  84;  ad  Famil.,  XI,  16,  <;  Lucr. 


I,  907),  soit  avec  la  forme  superlative 
maxime  [Tuscul.,  III,  28,  69;  ad  Famil., 
XVl,  i,  4;  pro  .'iulL,  28,  79;  Phili/fp.. 
\U,  12,  30). 

Audiatur,  par  le  public  et  les  juges. 
Pour  pouvoir  détruire  l'impression  pro- 
duite par  le  discours  de  l'adversaire,  il 
faut  s'être  rendu  compte  par  soi-même  de 
cette  impression. 

Nasci  de  integro  causam.  Théorique- 
ment une  défense  collective  devrait  être 
conçue  comme  un  plaidoyer,  c'est-à-dire 
former  un  tout  organique  [corpus)  avec 
un  commencement,  un  milieu,  une  fin , 
chaque  avocat  ne  traitant  qu'une  j)artic. 
Mais,  dans  la  pratique,  chacun  d'eux  fai- 
sait un  discours  en  règle  avec  un  exordc, 
une  argumentation,  une  péroraison,  si  bien 
qu'après  la  péroraison  du  j)remier  tout 
pouvait  paraître  lini,  et  qu'avec  l'exorde 
du  second, tout  avait  l'air  de  recommencer. 
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altero  perorala.  12091  Omnium  eiiim  causarum  uiium  est 
naturale  pi-incipium,  una  peroratio  ;  relicjUcT  j)ailes,  (piasi 
membra  suo  ((uœqiie  loco  locata,  suain  et  vim  et  digiiitatcm 
teueul.  (liiin  autem  (lilïicile  sit  in  longa  oratione  non  ali- 
(luaudo  aliquid  ita  dicerc,  ut  sibi  ipse  non  couveuiat, 
quanto  difficilius  cavere,  ne  quid  dicas  quod  non  conve- 
niat  ejus  orationi,  qui  ante  te  dixerit.  Sed  (|uia  et  laboi 
multo  major  est  totam  causam  (|uam  partem  dicere  et  ([uia 
plures  incuntur  gratife,  si  uno  tempore  dicas  pro  pluribus, 
idcirco  banc  consuetudinem  bbenter  ascivimus. 

TjVIII.  210  Erant  tamen  (piibus  viderelur  ilb'us  tTtafis 
tertius  Curio,  ([uia  splcndidiorilnis  fortasse  verbis  utebatur, 
et  (plia  Latine  non  pessime  lo(piebatur,  usu,  credo,  abcpio 
domestico  ;  nam  btterai'um  acbnodum  niliil  sciebat.  Sed 
magni  interest  quos  ([iiis(|ue  audiat  cotidie  domi,  {juibiis- 
cum  lo(|ualui'  a  puero,  (|uemadmodum  patres,  paedagogi, 
maires  etiam  loquantur.  !2li|  Legimus  epislulas   CorncHœ 

Variante  :  20!).  te  omis  (/ans  H  G  <n-cint  dixerit. 

NC.   200.  Lambin  nt  sibi  ijisuiii  ;  Ernesti  ut  tihi  ijise  non  caiweniiis. 


Pcroratd.  Cf.  .^  127. 

209.  Relifjtue  partes,  tout  ce  qui  se 
trouve  compris  entre  le  commencement 
et  la  fia,  c'est-à-dire  la  narration,  la  con- 
firmation et  la  réfutation. 

Coiwcniat  a  pour  sujet  le  sujet  indéter- 
miné de  dicere,  rappelé  par  ipse  =  is  qui 
lUcit.  Cf.  de  Fin.,  III,  21,  70  :  «  Faten- 
tnr  alienum  esse  ab  jiistitia...  detrahere 
quid  de  aliquo  quod  sibi  assumât  »  ;  de 
Orat.^  l,  8,  30  :  »  ISeque  vero  mihi  quic- 
qnam  praestabilius  videtur,  quam  posse 
dioendo...  voluntates  impellere  que  ve- 
lit.   .. 

Plures  ineiintiir  gratise,  paice  que  les 
avocats,  se  trouvant  ainsi  mêlés  à  un  plus 
<»rand  nombre  de  ])rocès,  ont  plus  de  clients 
et  par  suite  plus  d'amis. 

LVIII,  210.  Tamen  répond  à  nemo  ter- 
tins  du  §  207. 

Curio.  C.  Scribonius  Curio,  fils  du  Cu- 
rion  cité  au  §  122  et  père  du  Césarien 
(§  280  et  sui v.)  ;  tribun  en  90  (iç,^  <  92,  .30.5), 
légat  de  SvUa  dans  la  guerre  de  Mithridate 
(,^^  227,  31  I),  consul  en  76. 


Domestico,  %^  98,  213.  252. 
Magni  interest  quos,  etc.  Tout  cela  est 
développé    tout  au   Ions;  dans   Quintilien 

Pxdagogi.  cités  immédiatement  après 
le  père,  parce  qu'en  réalité  leur  rôle  dans 
l'éducation  était  plus  important  que  celui 
de  la  mère.  Attachés  de  bonne  heure  à 
l'enfant,  ils  ne  le  quittaient  ni  jour  ni 
nuit,  assistaient  à  ses  jeux  et  à  ses  repas 
et  l'accompagnaient  partout,  même  à 
l'école.  Voir  Jullien,  Les  processeurs  de 
litt.  dans  l'ancienne  Rome,  )>.  165  et  suiv. 

2  H.  Epistulas.  Cf.  Quintil.,  l,  \,  6  : 
«  Gracchorum  eloquentiae  multum  contu- 
lisse  accepimus  Corneliam  matrem.  cujus 
doctissimus  sermo  in  postcros  quoque  est 
epistulis  traditus.  »  Plutarque  (C  Gr.,  1.3) 
cite  aussi  le  recueil  des  Lettres  de  Cor- 
nélie.  Les  manuscrits  de  Cornélius  Nepos 
nous  ont  conservé  deux  fragments  assez 
importants  d'une  lettre  de  Cornélie  à 
Caius.  L'authenticité  en  a  été  contestée  ; 
maisTeuffel  [Rom.  Lit.,^  i  23,  6)remarque 
avec  raison  qu'un  déclamateur  aurait  fait 
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niatris  Graccliorimi  :  apparol,  (ilios  non  tam  in  gremio  cdu- 
catos  cjuam  in  scrnione  mal  ris.  Aiulitu.s  csl  nobis  La'liae 
C.  F.  sœpe  senno  :  crgo  illain  patris  elegantia  tinctam  vidi- 
inus  et  filias  cjiis  Mucias  aniljas,  (|uaruni  sernio  mihi  fuit 
notus,  et  neples  Licinias,  (juas  nos  (piideiii  anibas,  hanc 
vero  Scipionis  etiam  tu,  Brute,  credo,  alicjuando  audisti 
loquenteni.  Ego  vero  ac  libenter  (juidem,  inquit  Brutus; 
et  eo  libentius,  quod  L.  Crassi  erat  fdia.  [212]  Quid  Cras- 
sum,  inquani,  illuni  censés,  istius  Liciniœ  filium,  Cîrassi 
testamento  qui  fuit  adoptatus?  Summo  iste  quidem  dicitur 
ingenio  fuisse,  inquit;  et  vero  hic   Scipio,  coUega    meus, 

Variantes  :  LVUI,  21  I.  tam  gremio  L.  —  C.  omis  dans  F  O*  après  Lîelise. 
NC.    LVni,    2)1.   in   g^/r//n'o,  vulgate. 


parler  sur  im  autre  ton  la  mère  des 
Gracques. 

In  gremio.  Cf.  Tacite,  Dial.,  28  :  «  Nam 
pridem  suuscuiqiie  filins  ex  casta  parente 
non  in  celiula  cniptae  nutricis,  sed  yrcmio 
ac  sinii  niatris  educabatur,  ciijus  praecipua 
laus  erat  tueri  domum  et  inservire  libe- 
ris....  Sic  Corncliam  Gracchorum...  prae- 
fuisse  educationibus...  accepimus.  » 

Auditus  est  nobis.  Iliemann,  Sjntaxe, 
p.  86   c. 

Lxlise,  fille  de  L.tUus  (§  83)  et  femme 
de  Q.  Mucius  Scnevola  rAugure  (§§  101, 
102).  Cicéron  jeune  avait  eu  l'occasion  de 
la  connaître  quand  il  étudiait  le  droit  sous 
la  direction  de  Scœvola  (jj  306). 

Pcitriselegantiam.  DeOrut.,  111,12,45  : 
«  Equidem  cum  audio  socrum  meani  La?- 
liam  {c'est  Crasstis  qui  parle)  —  facilius 
enim  mulieres  incorruptam  antiquitatem 
conservant,  quod  multorum  sermonis  ex- 
pertes ea  tenent  semper  qu.ne  prima  didi- 
cerunt  —  sed  cam  sic  audio,  ut  Plautum 
mihi  aut  Nievium  videar  audire.  »  Cf. 
Quintil.,  I,  1,  6. 

Tinctam.  Cf.  de  Orat.,  H,  20,  85  : 
«  tinctus  litteris  »  ;  Sénèque,  Ep.j  66,  8  : 
«  Quicquid  attigit  in  similitudiuem  sui 
tingit  (virtus)  ». 

Mucias.  L'une  des  deux  épousa  l'ora- 
teur Crassus.  Scptcs  Licinias,  les  deux 
petites  filles  de  Lxlia,  nées  du  mariage 
d'une  des  Mucix    avec  Liciuius  Crassus. 

Hanc  vero  Scipionis,  suppléez  uxorem 
qu'il  est  d'usage  de  .sous-entendre  en  latin 


dans  les  locutions  de  ce  genre.  Cf.  Cxrilix 
Q.  Crctici  filiœ  Metellx  Crassi,  inscription 
du  tombeau  de  Caecilia  Metclla  sur  la 
voie  Ajipiennc  ;  Virg.  y£'n.,  III,  319: 
«  Hectoris  Andi'omache  ».  —  Le  Scipi<m 
dont  il  est  ici  question  est  P.  Cornélius 
Scipio  Nasica,  préteur  en  94,  fils  du  con- 
sul de  H  H  (g  128)  et  petit-fils  de  Nasica 
Serapio  (§  107). —  Sur  l'emploi  du  dé- 
monstratif suivi  du  génitif.  Cf.  §  93  :  «  illa 
Laelil  ». 

2)2.  Crassiinij  personnage  inconnu 
d'ailleurs. 

Quid...   censés,  suppléez y«/«e. 

Hic  Scipio,  second  fils  de  Scipio  Nasica 
et  de  Licinia.  Il  fut  adojité  par  Q.  Métellus 
Pius  (J^  206),  fils  de  Métellus  Numidicus 
(§  )35),  et  s'appela  Q.  Caecilius  Métellus 
Pius  Scipio.  Père  de  Cornélie,  femme  de 
Pompée,  il  fut  un  des  adversaires  les  plus 
acharnés  de  César;  après  Pharsale,  où  il 
commandait  le  centre  de  l'armée  pom- 
péienne, il  se  retira  en  Afrique,  fut  battu 
à  Tliapsus  et  se  tua  en  même  temps  que 
Caton.  A  l'époque  où  le  Brutus  est  com- 
posé, Scii)ion  rej)résentej  avec  Caton,  le 
parti  de  la  résistance  à  César  :  de  là  l'in- 
dulgence de  Cicéron  (Cf.  Pltilipp.,  XIII, 
14,  29);  Scipion  était  loin  de  réunir  en 
lui  l'héritage  de  tant  de  vertus  [ad  Alt., 
1\,  11,4  :  «  Quid  enim  tu  illic  Scipio- 
nem...  praetermissurum  scelcris  putas.' 
quorum  crcditorcs  convenire  dicuntur.  » 
Cf.  César,  B.  civ.,  III,  31  ;  83.) 

Collegd,  clans  le  collège  des  Pontifes. 
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milii  saue  benc  et  loqiii  videtur  et  dicere.  Recte,  inquam, 
judicas,  Brute.  Etenim  istius  genus  est  ex  ipsius  sapicntiaj 
stirpe  generatum.  Nam  et  de  duobus  avis  jam  dixiinus, 
Scipione  et  Crasso,  et  de  tribus  proavis,  Q.  Metello,  cujus 
quattuor  fîlii,  P.  Scipione,  qui  ex  dominatu  Ti.  Grâce bi 
pri valus  in  libertatem  rem  publicam  vindicavit,  Q.  Scœvola 
augure,  qui  peritissimus  juris  idemque  perconiis  est  lia- 
bitus.  |21ol  Jam  duorum  abavorum  quam  est  illustre  nomen, 
P.  Scipionis,  qui  bis  consul  fuit,  qui  est  Corculum  dictus, 
alterius  omnium  sapientissimi,  C.  Lœlii  !  O  generosam,  in- 
([uit,  stirpem  et  tancpiam  in  unam  arborem  plura  gênera, 
sic  in   istam  domum  multorum   insitam  atque   insinuatam 


Variantes  :  212.  Ti.  omis  dans  F.  —  perconus  .1/*.  —  213.  inluminatain  L. 

KG.  212.  Jalin  :  quattuor  'jlli'^  Jiiii;  Campe  y?/"  -(cnrKnlares.  Aucune  addition 
n'est  nécessaire;  cf.  Tuscul.,  I.  35,  S5  Metellus  ille  honoratus  quattuor  filiis.  — 
213.  J'écris  insiuuatam,  qui  iialéiigraphiquement  équivaut  presque  à  inluminatam. 
Les  dernières  éditinns  adoptent  généralement  la  conjecture  de  Cujas  reprise  par 
Schùtz,  innatam.  On  a  encore  prciposé  illiminalam,  illigatam,  inoculatam.  inslilla- 
tam,  inseininatam,  illatam.  Kayser  met  entre  crochets  atque  inluminatam. 


Loqui,  dans  la  conversation;  dicere, 
comme  orateur.  Cf.  Oral.,  32,  1(3  : 
«  Aliud  videtur  oratio  esse  aliud  dispu- 
tatio,  ncc  idem  loqui  esse  quod  dicere.  » 
Quintil.,Xn,  6,  5  :  <•  in  quibusdam  causis 
loquendum  est  ». 

5rt/'ie«<ia;,  allusion  au  surnom  de  Lielius 
[Sapiens). 

Niini,  etc.  L.  Licinius  Crassus  Scipio  et 
son  frère  Q.  Caecilius  Metellus  Scipio,  tous 
deux  fils  de  P.  Cornélius  Scipio  Nasica 
(^211)  et  de  Licinia,  se  trouvent  avoir  : 
1°  pour  grands-péres  [avi),  du  côté  pater- 
nel, P.  Scipio  Nasica,  consul  en  III, 
éi>ouxdeC;ecilia  Métella,  fille  de  Metellus 
Macetlonicus  ;  du  coté  maternel,  l'orateur 
Crassus,  époux  de  Mucia,  fille  de  Sca>vola 
l'Augure;  —  2°  pour  arrière-grands-péres 
[proavi)  :  du  côté  paternel,  Scipio  Nasica 
Serapio,  consul  en  138  d'une  [)art  et  d'au- 
tre part  Metellus  Macedouicus  ;  du  côté 
maternel,  Scœvola  l'Augure,  époux  de 
Ln^lia  ;  —  3»  pour  trisaïeuls  {ahavi),  du 
côté  paternel,  Scijiio  Nasica  Corculum, 
consul  en  162  et  du  côté  maternel  Laflius, 
père  de  Lxlia. 

Scipione,  §  t28;  Crasso,  §  143  et  suiv.  ; 


Q.   Metello,    %   81;   P.    Scipione,   §1U7; 
Scxvola,  §  102. 

Percomis.  Cf.  Pliilipp.,  VHI,  10,  3) 
u  Q.  Sc;evolam  augurem  memoria  teneo 
bello  Marsico,  cum  csset  summa  senectute 
et  perdita  valetudine,  cotidie  simul  at- 
que luceret,  facere  omnibus  conveniendi 
potestatem  sui  »;  de  Orot.,  I,  45,  200; 
.55,  234. 

213.  P.  Scipionis^  .%  79;  —  Lœlii, 
^  8:j. 

Tanquam  in  unam  arborem.  La  famille 
des  Scipions  est  comparée  à  un  arbre  sur 
lequel  «m  a  greffé  diverses  espèces  [plura 
gênera).  La  sagesse  des  L.Tlius^  des  Sc:e- 
volas,  des  Crassus,  des  Metellus  y  a  été 
comme  entée  par  une  série  de  mariages 
successifs. 

Insitam  est  le  terme  propre  pour  dé- 
signer l'opération  de  la  greffe.  Colu- 
melie,  de  Agr.,  V,  1  I  :  «  Omnis  surculus 
omni  arbori  inseri  polest,  si  non  est  ei^ 
cui  inseritur,  cortice  dissimilis.  »  Insi- 
nuatam  marque  le  résultat  de  l'opéra- 
tion :  la  greffe  faisant  corps  avec  le  sujet, 
les  qualités  de  l'espèce  greffée  s'insinuent 
dans  la  sève  du  sujet. 


Io4 
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saplcMitiam  !  LIX.  Siniililer  igilur  suspicor,  ut  conferamus 
pai'va  magnis,  Clurioiiis,  etsi  pupillus  reliclus  est,  patrio 
fuisse  iustltuto  piiro  sermone  assuefactani  doinum  ;  et  eo 
inagis  hoc  judico,  ([uod  iKMnincin  ex  his  (jiiidem,  (|ui  ali- 
qiio  in  iiuinero  fuerunt,  cogiiovi  in  omni  gcncre  lionesla- 
rum  artiuni  tani  indoctuni,  tani  rudem.  [214]  Nullmn  ille 
poetam  noverat,  nulluni  legerat  oratorem,  nullam  mcmoriam 
antiquitatis  collegerat  ;  non  jjublicum  jus,  non  privatuin  et 
civile  cognoverat.  Quaiiquam  hoc  quidem  fuit  etiam  in  aliis 
et  magnis  (|uidein  oratorihus,  ([uos  paruni  liis  instructos 
artibus  vidimus,  ut  Sulpiciuni,  ut  Antonium.  Sed  ei  tamen 
ununi  illud  liahehant  dicendi  opus  elaboratum  ;  id(jue  cuni 
constaret  ex  (juinque  uotissiniis  partibus,  nenio  in  ali(|ua 
parte  earuni  oninino  nihil  poterat.  In  quacunH|ue  enim  una 
plane  claudei'et,  orator    esse  non  posset.  [21  S]  Sed  tamen 

Variantes  :  LIX.   2)4.  hic  F.  id  /-. 

>iC.   214.  /loc  viilg.  —  Vassis  [prirle];  Stnngl  pailiiim   cariim;  pour  l.i  consfnictloii 
Friedrich  compare  Top.  21,  8*i  ciiruin  aUqua  de  rc. 


LIX.  Patrio  iitstituto  [^  79),  grâce  aux 
mesures  prises  par  son  père,  qui  n'avait 
admis  dans  son  intérieur  que  des  serviteurs 
])arhmt  correctement. 

Sermone  (issucj'iictiim.  Ct.  de  Oral.,  III, 
10,39  :  «  Quorum  sermone  assuefacti  qui 
crunt.  »  Pour  l'emploi  de  l'ablatif,  voir 
R.iemann,  Syntaxe,  p.    443  e. 

Cognovi.  ("icéron  avait  pu  bien  connaître 
Curlon  qui  ne  mourut  qu'en  .53.  Voir  la 
lettre  qu'il  adi'esse  à  Curiou  le  fils  à  pro- 
pos de  la  mort  de  son  j)ére  {(id  Fainil., 
II,   2). 

Honestanmi  comnnc  libcralium. 

214.  Antiquitatis meinoriam,  l'histoire. 
Cf.  de  Oral.,  I,  46,  201. 

Piiblicum  jus,  etc.  Cf.  J5^  222,  267  ; 
Dig.,  I,  1,  1,  2  :  o  Publicum  jus  est  quod 
ad  statum  rei  roman.'e  spectat;  privatum 
quod  ad  siiigulorum  utilitatem.  Privatum 
jus  tripcrtitum  est;  collcctiim  cteiiim  est 
ex  naturalibus  jjra'cejjtis  [droit  natiirer^ 
aut  gentium  [droit  international)  aut  civi- 
libus.  « 

Et  cifile.  En  ajoutant  et  cii'ife,  qui  est 
implicitement  contenu  dans  privulum, 
Cicéron  veut  montrer  jusqu'où  allait  l'igno- 


rance de  Curion.  II  ne  connaissait  pas 
même  du  droit  privé  la  ])artie  qui  règle 
les  rapports  des  citoyens  romains  eutrc 
eux.  Et  a  ici  le  sens  de  et  même. 

Quanquam,  ^  27. 

Hoc  quidem,  cette  ignorance. 

Lt  Sulpicium,  ut  Antonium.  Ou  atten- 
drait plutôt  in  Sutpicin,  in  Antonio.  L'ac- 
cusatif est  entraîné  \iarquos.  Cf.  inf^err., 
IV,  13,  31  :  «  hi  suut  illi  quibus...  rc- 
fert...  dédisse...  Gr.fcis  pictoribus  ».  — 
Ce  passage  est  le  seul  oii  Cicéron  nous 
parle  de  l'ignorance  de  Sulpicius.  Quant 
à  l'ignorance  d'Antoine,  elle  était  en  partie 
feinte  (f/c  Orat.,  I,  18,81,  82  ;  2  1 ,  94  ;  II, 
I,  3.  4;  n,59). 

liahehant...  elahonitum.  Cf.  ,§  147  : 
11  Habere  cognitum  ». 

Dicendi  opus,  comme  plus  haut  (•;  20(1) 
opus  oratorium. 

Constaret.  Le  présent  serait  plus  natu- 
rel. L'imparfait  laisse  entendre  que  Sul- 
piciuset  Antoine  pensaient  à  la  rhétorique 
au  moment  où  ils  faisaient  leur  éducation 
oratoire. 

Partihus,  %  2.">. 

Clauderct   ^   clinidlcaret    T.f.    ?■   227; 


BRUTUS,   LX,    216.  l^r. 

alius  in  alia  excellebat  inagis  :  reperiebat  ([uid  dici  oj)Us 
esset,  et  cjuomodo  pra^paraiv  et  qiio  loco  locari,  memoria(|uc 
ea  conipreliendehat  Antonius  ;  excellebat  autem  actionc  : 
erant(|Lie  ei  (jiurdam  ex  bis  paria  cinn  Crasso,  qiurdani 
etiani  superiora  ;  at  Crassi  magis  nitebat  oratio.  Nec  vero 
Sulpicio  necjue  Cottae  dicere  possumus  neque  cuiquam  Ijono 
oratori  rem  ullani  ex  illis  quinque  partibus  plane  atque  om- 
nino  defuisse.  216  Itaque  in  Curione  hoc  verissime  judi- 
cari  potest,  nuUa  re  una  magis  oratoreni  coniniendari  ({uani 
verborum  splendore  et  copia.  Xam  cum  tardas  in  cogitando 
tmn  in  striiendo  dissipatus  fuit.  LX.  Reliqiia  duo  sunt, 
agere  et  nieniinisse  :  in  utroquc  cachinnos  irridentiuin 
commovebat.  Motus  erat  is,  quem  et  C.  Julius  in  perpetunin 

Variantes:  2I.>.  pr.pparare  L.  —  ei-antqiic  F  O.  erant  /■.  —  ex  is  F.  —  216.  in 
stniendo  F,  in  instruendo  r. 

NC.  215.  Au  lieu  de  pra-parari,  Eberhaid  voudrait  quelque  chose  comme  ehil'oran, 
soiis  jirétexte  qu'il  manque  un  mot  se  rapportant  à  Velocutio.  Mais  rélocntion  se 
trouve  indiquée  i>lus  loin  dans  la  phrase  af  Crassi  nuigis  nitehit  om lia.  qui  équivaut 
à  in  oratione  Crasso  in/'crior  erat.  Stangl  d'après  Campe  :  apparari.  —  Ehcrhard 
met  entre  crochets /i«f  i'cro  Sulpicio...   defuisse. 


Tuscul.,  V,  8,  22  .  L'emploi  du  subjonctif 
après  quiciinique  s'explique  parce  que  la 
proposition  relative  indéterminée  équi- 
vaut ici  à  une  ]iroposition  conditionnelle  : 
u  S'il  lui  arrivait  d'échouer  complètement 
dans  une  seule  des  cinq  partie;,  quelle 
qu'elle  fiit.  •> 

215.  Pripparari,  opération  intermé- 
diaire entre  l'invention  {quid  dici)  et  la 
disposition  quo  loco  locari i,  mais  qui  se 
rattache  plutôt  à  la  disposition.  Antoine 
l'explique  dans  le  de  Oratore  (II,  76,  -A)' 
et  suiv.)  :  le  travail  de  l'invention  ter- 
miné, on  procède  à  une  sorte  de  triage 
des  arguments  qu'on  a  trouvés;  on  en 
j>èse  la  valeur  relative  en  vue  de  l'effet 
iprohare,  delectare,  inoverc)  qu'on  veut 
produire;  ce  n'est  qu'après  cet  examen 
préparatoire  tjue  l'on  aborde  le  travail  de 
la  disposition  proprement  dite,  consistant 
il  répartir  ce  qu'on  a  conservé  de  ses 
arguments  dans  les  différentes  parties  du 
discours   'exorde,  confirmation,  etc.). 

Or/iiio,  rélocution. 

21  ri.  In  Curione,  a  qui  tout  manquait 
complètement,  sauf  l'élocution. 


Nulla  re  una.  Liia  conserve  ici  toute 
sa  valeur  :  «  Aucune  qualité  n'est  plus 
propre  à  elle  toute  seule  a  faire  valoir 
l'orateur.  De  même  plus  haut  (.:;  2li) 
qiiacnmque  una. 

Tardus  in  cogitando,  faible  dans  l'in- 
vention, qui  exige  avant  tcmt  une  cer- 
taine promptitude  d'esprit  '_  celcritas  , 
cf.  .^  5.3). 

In  struendo,  dans  la  disposition. 

Dissipatus,  désordonné,  sans  méthode. 
Cf.  de  Orat.,  1,  42,  187  :  «  Omnia  fore, 
quae  sunt  conclusa  nunc  artibus,  disper.sa 
et  dissipata  quondam  fuerunt  »  ;  Lu- 
crèce, 1,65  1  :  i>  disjectis  disque  supa- 
tis  ». 

L\.  Reliqua  duo,  les  deux  autres  par- 
ties de  la  rhétorique,  l'action  et  la  mé- 
moire. 

Irridentiuin.  Cf.  ii  45  :  «  constituenti- 
bus  ». 

Motus,  qui  constitue  principalement 
Vactio. 

C.  Julius.  Cf.  .5  177.  Les  deux  anec- 
dotes sont  reproduites  dans  Quintilien, 
XI,  3,  129. 


ir>6 


BRUTTIS,    LX,  217. 


iiotuvit,  niin  e\  oo  iii  iili-ain(|iie  j)arlcMM  loto  corporc  vacil- 
lante ([ua'sivit  (juis  lo(|iitvrtiir  c  liiiilre,  et  Cd.  Sicinius, 
lioino  iinpui'iis,  sed  adinodum  ridieulus  ncque  aliud  in  eo 
oratorissiniile  (|iii('(|uani  :  [217J  iscuin  ij-ibiiniisplehisCurio- 
nem  et  Octaviuin  cousules  produxisset,  Curioque  niulta 
dixissetsedente  Cn.  Octavio  collega,  qui  devinctus  erat  fa- 
sciis  et  multis  niedicamentis  propler  dolorem  artiium  deli- 
huliis  :  «Niinquam,»  incjiiit,  ((  Octavi,  collega'  tuo  gratiam 
réfères  ;  (|iil  nisi  se  suc  more  jactavisset,  hodie  te  istie 
miiscœ  coniedissent.»  Memoria  aiitem  ita  fuit  nuUa,  ut  ali- 
(juoticns,  tria  cum  proposuisset,  aut  {juartuui  adderet  aut 
tertiuni   quau-eret  ;  (|ui  in  judirio  privato  vel  maximo,  cum 


Variantes  :  LX.  2  16.  loquetur  L.  —  cluntre  F  M  G.  climtre  O',  cli  iiitre  B  H,  elintre 
O-  al.  —  sicciniiis  B  H  M . 

KC.  LX,  216.  Stangl,  d'npiès  Campe  :  qiiid  loqueretur.  Mais  quis  est  confirmé  j)ar 
Qiiintilien,  XI,   3,   <29.  —  Kavser  et  J.  Simou  :  \^iieque  aliud...  qiiicquaiii\. 


/'(icillantc,  se  balançant  à  la  façon  d'un 
batelier  que  les  mouvements  de  la  barque 
obligent  à  chaque  instant  à  chercher  son 
équilibre.  Ce  balancement  avait  valu  à 
Curion  le  surnom  de  Burbiileiu.i,  parce 
qu'il  rappelait  celui  d'un  histrion  de  ce 
nom  (Val.  Max.,  IX,  14,  5;  Pline,  H.  .T., 
VII.  5.,). 

Qui.'!  loqueretur,  etc.  Selon  Pidei-it, 
César  feindrait  plaisamment  de  ne  pas 
reconnaître  l'orateur  qui  se  balance  et 
demanderait  à  Curion  lui-même  :  «Quel 
est  donc  cet  orateur  qui  j)arle  dans  une 
barque?  »  Mais  la  plaisanterie  ainsi  inter- 
prétée ne  signifie  pas  grand'chose.  Ct-sar 
demande  simplement  à  Curion  s'il  a  jamais 
vu  quelqu'un  se  démener  comme  il  fait  : 
«  Plaidc-t-on  debout  dans  une  barque?  » 

Cil.  Sicinius,  cité  i)ar  Pliitarque  (6'r<75- 
sus,  7)  comme  le  fléau  des  orateurs  du 
temps,  qu'il  ne  cessait  d'interpeller  au 
milieu  de  leurs  discours. 

Ridiculus,^  (72.  Savoir  faire  rire  est 
une  qualité  oratoire.  Cf.  de  Oral.,  II.  56j 
227  (m  multum  facctias  in  dicendo  pro- 
desse  »)  et  tout  le  développement  qui 
suit  (§  23.5)  où  est  exposée  la  théorie  de 
plaisanterie. 

iXeqac  iu  eo  équivaut  à  et  in  quo.  Cf. 
§  2ri8.  Voir  Rieuiann ,  Syntaxe,  j).  37, 
§«7. 


217.  Produxisset,  se.  in  contioncm.  Les 
assemblées  du  peuple  étaient  ])résidées 
par  les  tribuns,  qui  introduisaient  les  ma- 
gistrats, leur  donnaient  ou  leur  retiraient 
la  parole. 

Coiisule.i,  cn  76. 

Cn.  Octai'io.  Cf.  §  222;  de  Finib.,  Il, 
28,  93  :  c<  Quis  istum  dolorem  timet?  II- 
lum  mallem  levares,  quo  optimum  et 
humanissimum  virum,  Cn.  Octaviuin,  M.  f. , 
familiarem  meum,  confici  vidi,  nec  vero 
semel,  nec  ad  brève  tempus,  sed  et  s;epe 
j)lane  et  diu.  Quos  ille,  dii  immurtales, 
cum  omnes  artus  ardere  viderentiir,  cru- 
ciatus  j)erfcrebat  »;  Sali.,  Hist.  J'ragin., 
2  :  <•  Cn.  ()ctaTius,  boino  mitis  et  captus 
pedibus  ». 

Muscœ,  attirées  par  l'odeur  des  com- 
presses. 

Memoria,  développement  de  meniinisse 
(§216). 

Tria  cum  proposuisset,  alors  que  dans 
la  propositio  il  avait  indiqué  trois  points 
à  déveloj)per. 

Quasreret,  cherchait  en  vain  à  retrou- 
ver ... 

f^el  maximo.  Un  manque  de  mémoire, 
une  distraction  s'expliquerait  a  la  rigueur 
dans  un  procès  insignifiant  ;  mais  dans  un 
procès  important,  la  chose  est  tout  ;i  fait 
extraordinaire. 


BRUTUS,    LX,  218.  ibl 

ego  |)i'0  Titinia  Cothc  pcroravissoin,  illc  contra  me  pro 
Ser.  Nœvio  diceret,  siihito  totam  causain  oblitus  est  icl- 
qiie  veneficiis  et  eantionibus  Titiiiia>  factuin  esse  clicehal. 
[218j  jNIagiia  luec  iminemoris  ingeiiii  signa;  sed  nihil  turpiiis, 
(|uani  ((uod  etiani  iii  script is  ohliviscehatur  quid  paulo  antc 
posuisset,  ut  in  eo  libro,  iilii  se  exeuntem  e  senatu  et  cuni 
Pansa  nostro  et  cinn  Cnrione  filio  colloqiientem  facit,  cinu 
senatuni  Caesar  consul  habuisset,  oninisque  ille  sernio  du- 
ctus  est  e  percoulatione  filii  quid  in  senatu  esset  actuni  :  in 
quoniultis  verbis  cuni  inveheretur  in  Caesarein  Curio,  dis- 
putatioque  esset  inter  eos,  ut  est  consuetudo  dialogoruni, 

Variantes  :  218.  facit.  Cuni  /■".  facit  cuni  r.  —  ductus  e  L. 

NC.  217.  Peut-être  Sex.  Nxvio;  c(.  pro  Quiiict.,  I,  I. —  218.  Mauuce  ohliviscc- 
retiir.  —  Avec  Peter,  je  conserve  cum  senatuni  Csesur  consul  habuisset,  que  presque 
tous  les  éditeurs,  depuis  Ernesti,  suppriment  ou  mettent  entre  crochets.  Ces  mots 
sont  nécessaires  pour  expliquer  ce  qiii  suit  cum  iavclieretuv  in  Cœsnrein.  D'ailleurs 
dans  ce  jiassage,  qui  résume  visiblement  l'introduction  de  Curion,  il  est  naturel 
que  Cieéron  rappelle  la  date  précise  du  dialogue,  comme  Curion  avait  dû  l'indi- 
quer. Il  est  vrai  que  trois  lignes  plus  bas  on  retrouve  queiii  scmituni  Ciesar  consul 
habuisset.  Mais  ta  répétition  a  ici  une  valeur  logique  et  couti  ibue  à  mettre  davantage 
en  relief  l'étourderie  de  Curij)n.  —  ductus  est,  d'après  Orelli.  Lambin  :  ductus  esset; 
Scliiitz  ducitur.  —  Kayser  et  Eberbard  mettent  entre  crochets  l'un  disputatioque 
esset diulogorum,  l'autre   toute  la  phra'se   depuis   m  <jun   jusqu'à    senatu  rnisso. 


Cottse  n'est  pas  un  génitif  comme  le 
veulent  certains  éditeurs,  qui  entendent 
pro  Titinia  Cottœ  uxore.  C'est  un  datif 
d'intérêt.  Cotta  plaidant  pour  Titinia, 
Cieéron  lui  rend  le  service  de  se  charger 
de  la  péroraison  (cf.  J;  190).  Le  procès 
n'est  pas  autrement  connu. 

Contra  me.  Quoique  le  principal  avocat 
soit  Cotta ,  c'est  à  Cieéron  que  Curion 
semble  répondre,  jiarce  qu'il  parle  im- 
médiatement après  lui. 

Feneficiis  et  cantionibus.  Demeuré 
court,  Curion  disait,  sans  doute  en  riant 
lui-même  de  sa  mésaventure  :  "  Que  vou- 
lez-vous, cette  femme  m'a  jeté  un  sorti  » 
Cf.  Oral.,  37,  t  29  :  «  !Xobis  prlvata  in  causa 
magna  et  gravi  cum  cœjiisset  Curio  pater 
respondere,  subito  assedit,  cum  sibi  ve- 
nenis  ereptam  niemoriam  diceret.  »  Les 
magiciennes  se  servaient  de  philtres  (ce- 
nejiciis^  et  de  formules  (cantionibus.  Cf. 
Hor.,  Epist.,  I,  1 ,  34  :  «  sunt  verba  et 
Toces   »). 

218.  Posuisset,  j;  (6< . 

In  eo  libro,  d'ailleurs  inconnu.   C'était 


probablement  un  pamphlet  contre  César, 
dont  Curion  était  l'ennemi  et  qu'il  pour- 
suivait de  ses  épigrammes  (voir  Suétone, 
Cœs.,  9,  49,  50,   52). 

Pansa.  C.  Vibius  Pansa,  celui  qui, 
comme  consul  en  43,  périt  à  Modèue 
avec  son  collègue  Hirtius.  C'était  un  par- 
tisan de  César  et  un  ami  de  Cieéron.  Cf. 
ad  Famil.,  VI,  12,  2. 

Curionc  filio.   Cf.  §  280. 

Facit.  Cf.  de  Natura  deorum ,  I, 
12,  31  :  «  facit...  Socratem  disputan- 
tem  ». 

Ductus  est.  Cf.  §  21.  Le  verbe  est  au 
parfait  parce  que  l'action  exprimée  par 
ducere  est  antérieure  à  la  conversation 
qu'elle  provoque  et  dont  l'idée  est  cx- 
jirimée  par  le  présent  y}/ci<. 

E  pcrcnntationc  filii  jieut  avoir  deux 
sens  et  désigner  une  question  faite,  soit 
par  le  père  au  fils,  soit  parle  fils  au  père 
(Riemann,  Sjntaxc,  p.  92).  Ici  la  ques- 
tion vient  du  ûls,  qui  n'a  pas  assisté  à  la 
séance.  Cieéron  résume  l'introduction  de 
Curion. 


158  lîRUTUS,    LXI.  21'.).    220. 

cimiscniio  esscl  iiistitulus  scnatinuisso,  qiieni  seiiatum  Cae- 
sar  consul  liabiiissct,  rcprclicndit  cas  rcs,  ([lias  idem  C<esar 
anno  |)Osl  cl  deinccps  rcli{|iiis  aniiis  adiiiinistravissct  in 
Gallia.  LVl.  |:219  ruin  lii-iiLiis  adiiiiians  :  Tantainiic  l'uissc 
ol>livioueni,  in(|iiit,  in  scriplo  pr.Tsertim,  ut  ne  legcns 
([uidcin  un(|iiain  scnscril,  ([uautuin  flajj^itii  comniisisset  .' 
(^uidautein,  ui({uain  Brute,  stidtius,  (|uani,  si  ea  vituperarc 
volebat,  ([uve  vituperavit,  non  eo  tcnipore  instituere  sernio- 
ncm,  <uni  iliaiuiu  reiiuu  jam  tenipora  j)i'a'lerissenl  .\Sed  ita 
lotus  errât,  ut  ui  eodeni  sernione  dicat  inscnatu//?  se  C<psare 
consule  non  accedere,  sed  id  dicat  ipso  consule  cxiens  e 
scnalu.  Jam,  ([ui  liac  parte  animi,  ([uae  custos  est  ccterarum 
ingeuii  pailuun,  tam  debilis  esset,  ut  ne  in  scripto  (|uidem 
meminisset  quid  paulo  ante  posuisset,  huic  minime  mirum 
est  ex  tempore  dicenti  solitam   effluere  mentem.  |220j  Ita- 

Variastes  :  2  1. S.  admiaistravit -ly.   — LXI,  "il!),  scnatii  L. 

NC.  218.  Stanj;!,  avec  Kayser,  ])rffére  la  Icron  de  M  {<idniinislr(n-it  .  Voir  le  coiii- 
iiicutaire.  —  LXI.  2  19.  Lambin,  suivi  par  Kajser,  Jahn-Eberhard,  Stangl  :  et  id  dictil. 
—  Ebcrliard  [ut  lie  in  scripto....  posuisscl]. 


Ciim  serino  ei.iet,  etc.  La  |><Mio(li'  est 
embarrassée  et  surchargée  d'iucises  parce 
que  Cicéron  veut  à  la  l'ois  expliquer  l'é- 
tourderie  de  Curion  et  en  faire  ressortir 
rénonnité.  Curion,  faisant  une  violente 
sortiecontre  César,  s'emporte,  parle  beau- 
coup [miiltis  verbis),  et  dans  sa  vivacité 
s'oublie;  puis  l'imprévu  du  dialogue,  le 
jeu  croisé  des  questions  et  des  réponses, 
l'allure  discursive  de  la  disi>uttttiu  ixchèvent 
«le  lui  faire  perdre  de  vue  le  point  de 
départ  de  la  conversation  :  voilà  l'expli- 
cation de  son  étourderie.  La  suite  cum 
scruta  cssct,  etc., met  en  relief  l'étourderic 
elle-même.  Logiquement  cette  seconde 
jiartie  de  la  période  est  une  conséquence 
delà  première  et  l'on  j)eut(nlendre  comme 
s'il  y  avait:  cum  inveheretur  ...  dispntn- 
tioquc  esset...,  ita  (therravit  ut  cum  scrmo 
csset...  rcpre/iendcret,  etc. 

Seniitu  misso,  etc.,  à  l'issue  de  la  séance 
du  sénat,  de  cette  séance  que  ])rccisé- 
ment  il  avait  dit  (de  là  le  subjonctif  lui- 
liuissct^  avoir  été  présidée  par  César  con- 
sul. La  répétition  de  l'antécédent  après 
le  relatif  précise  ici  la  circonstance.  C'est 


connue  s'il  y  avait  eo  ipso  scnatu  misso 
ijuem  . . . 

.Idminislrufisset.  au  subjonctif  |)arcc 
(|ue  la  critique  est  donnée  comme  venant 
de  Curion. 

LXI,  219.  Tdntamnc yuisse.  Sur  l'em- 
ploi de  l'infinitif  d'étonnement,  voir  Rie- 
mann,  Syntaxe,  p.  439,  .^  2i7. 

Flagitii.  Voir  §  2)8  :  «  niliil  lur- 
pius  ». 

Instituere^  établir  le  dialogue,  c'est-à- 
dire  faire  une  introduction  qui  l'eût  placé 
quelques  années  plus  tard. 

Ipso  consule,  j)récisément  sous  le  con- 
sulat de  César. 

Custos.  Cf.  de  Oral.,  I,  5,  18  :  «  Qnid 
dicam  de  thesauro  rerum  omnium  memo- 
ria  ?  Qua-  nisi  custr)s  inventis  cogltatisque 
rébus  et  verbis  adhibeatur,  intellcgimus 
omnia,  etiamsi  pixclarissima  fuerint  in 
oratore,  peritura.  »  Cf.  ad  Herenn.,  IH, 
16,  28;  Part,  or.,   I,  .3. 

Posuisset,  §|i   161,   2  18. 

.Solitam,  suj)plée7.  esse. 

Efjluerc.  Cf.  ad  Fam.,  VU,  I  i,  4  :  «Si 
nostri  oblitus  es,    dabo  opcram   ut  istuc 
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([lie  cum  ci  iiec  ofliciimi  deesscL  el  flagrarct  studio  cliccndi, 
pcrpauc.T  ad  eum  caus?e  defercbaiitiir.  Orator  aulem,  vivis 
cjus  a>(|iialibus,  proxiimis  oj)limis  mimerabaliir  |)ro|)tor  voi- 
horiim  bonitatcin,  ut  aute  dixi,  et  expeditain  ac  prollucnlem 
(piodanimodo  eeleritatem.  Itacpie  ejus  orationes  aspiciendas 
tanien  censeo.  Suiit  illae  quidein  laDguidiores,  verumtaineu 
possunt  augere  et  (piasi  alere  id  bonum,  quod  in  illo  medio- 
criter  fuisse  concediinus;  ([uod  habet  tantam  vini,  ut  soluni 
sine  aliis  in  Cuiione  specieni  oratoris  alicujuselt'ecerit.  Sed 
ad  instituta  redeamus. 

LXII.  [221]  In  eodem  igitur  numéro  ejusdem  fietatis 
Cl.  Cai'bo  fuit,  ilHus  elo([uentissinn  viri  fibus,  non  salis  acu- 
tus  orator,  sed  tanien  orator  numeratus  est.  Eral  in  verbis 
gravitas  et  facile  dicelKit  et  auctoritatem  naturalem  (|uan- 
dam    babebat  oratio.  Aeutior  Q.  Varius   rébus   inveniendis 

NC.  220.  Kavser  et  Simon  [l'zV/i  ejus  sequaliius];  M.idvig  a  temporis  ej'iis;  Pidc- 
rit,  suivi  par  Eberhard  :  a  suis  lequalibus  ;  Stangl  vivis  etiain  ,•  Friedrich  vivis  cjiis 
■^lelalis"; .  Le  texte  de  L  peut  très  bien  être  conservé.  —  Stangl  ajoute  non  devant 
iitidiocriter.  Mais  mediocriler  est  un  éloge  (cf.  §  94)  et  correspond  très  bien  au  mérite  de 
Curion  [vcrbonim  bonitatem  ;  cf.  §  ilO  non  pessime  loquebatur).  —  lAII,  221.  Vassis 
voudrait  supprimer  _/««'«.  Jalin  met  un  point  aprèsyT/jW  et  ajoute  is   devant  non  satis. 


veuiaui    autequam    plane    ex     anlnio    tuo 
effluo.  •> 

220.  OJ'/icium,  la  seiviabilité.  Curion 
était  très  disposé  à  prêter  si>n  ministère, 
mais  les  plaideurs  ne  faisaient  pas  volon- 
tiers appel  à  sa  complaisance. 

Orator,  considéré  comme  orateur,  c'est- 
à-dire  au  point  de  vue  de  l'élocution. 

f^'ivis  ejus  lerjualibus  =r  t/um  vivebant 
ejus  leqtutles.  Quand Cotta,Sulpicius,  Pom- 
ponius,  Carbon  et  les  autres  orateurs  con- 
temporains de  Curion  vivaient  encore,  la 
comparaison  ne  se  faisait  (pi'entre  eux 
et  lui  et  on  lui  attribuait  le  troisième  rang 
(§  210).  Quand  ses  cuntemixirains  eurent 
disparu,  la  comparaison  se  faisant  entre 
lui  et  les  brillants  orateurs  de  la  généra- 
tion nouvelle,  il  ne  compta  plus. 

Bonitatem.  Cf.  Orat.,  40,   164  :   «   bo- 
nitate  potius  nostrorum  verborum  utamur 
quam  splendore  Graecorum   ». 
Vt  ante  dixi,  ,§  210. 
Aspiciendas  tanien,  malgié  tous  ses  dé- 
fauts. 

Languidiores,     parce    qu'ils     sont    mal 


composés  et  que  le  développement  traîne. 
Alere,  .5  126.  Id  bonum^  l'élocution. 
Mediocriter.  Cf.  J;  94. 
LXII,  22  I .  C.  Carbo.  C.  Papirius  Carbo 
Arvina,  tribun  en  90,  fils   du  Carbon  ac 
cusé  par  Crassus  (.^§  103,  1.59),  le  seul  de» 
membres  de   sa  famille  qui   ait  été  parti- 
san de  l'aristocratie  [ad  Famil.,  IX,  2(, 
3).  11  en  sera  plusieurs   fois  question  plus 
loin,   .SS  30.1,  308,  3H. 

Acutus  (^  53)  dans  l'invention.  In  ver- 
bis  dans  l'élocution.  Voir  dans  VOratnr 
(63,  2 1 3)  une  phrase  de  Carbon  que  Cicè- 
ron  cite  comme  un  remarquable  exemple 
de  nombre  oratoire. 

Auctoritatem  naturalem  se  rapi)orte  in- 
directement à  Vaction.  Carbon  avait  na- 
turellement dans  sa  personne  quelque 
chose  d'imposant. 

Q.  f^arius  {Hybrida),  l'auteur  de  la  fa- 
meuse loi  Varia  de  majestale  (§20.5),  qui 
va  être  à  chaque  instant  rappelée.  Cicénm 
l'appelle  homo  vastus  atqucfocdiis  (de  Orat. , 
I,  25,  \  17).  Tribun  en  91 ,  il  fut,  deux  ans 
après,  victime  lui-même  de  sa  jiroprc  loi 
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nec  minus  vcrl)is  cxj)cclitiis  ;  fortis  vcro  aclor  et  veheincns 
et  verl>is  nec  iuops  nec  ahjcclus  et  (|uem  j)lane  oratorein 
dicere  auderes,  Cn.  Pomponius^  iateribus  pugnans,  incitans 
aniinos,  acer,  acerbus,  criniinosus.  [222]  Multum  ah  liis 
aberat  1^.  Fufius,  tanien  ex  accusatione  M'  Aquilii  diligen- 
ticc  fVuctum  ceperal.  NamM.  Drusinn,  tuinn  magnum  avun- 
culum,  gravem  oiatorem,  ita  duin taxât  cum  de  rc  publica 
diceret  ;    L.   autem   LuculUim   cliam    acutiun,    patremque 

INC.    222.  Ebciliard  tametsi  ex  arciisalinne.  —  Stangl  préférerait  cepit. 


(§  305)  et  mourut  misérablement  en  exil 
{(te  Nat.  (teov.,  III,  33,  8(). 

Verhis  nec  inops  nec  abjecttis  caractérise 
le  style  de  Varius,  qui  ne  manque  ni 
«l'abondance  ni  d'élégance.  A  la  ligne 
précédente  verhis  eocpeditus  n'indique  que 
la  facilité  naturelle  du  débit.  Cf.  ,^  227. 
Nec  ahjectus  veut  dire  qu'il  ne  se  contente 
pas  des  premiers  mots  venus,  mais  qu'il 
fait  un  choix.  Voir  §  (40  (note  s,\ir  proprid 
It/us  oriitoris). 

Auilcies,  potentiel  du  passé. 

Cn.  Pomponiiis,  tribun  en  90  (§  305), 
tue  en  82  lors  du  retour  de  Sylla  (§  3H). 

Luteribus  pugnans.  Cf.  de  Oral.,  I,  60, 
255  :  «Iateribus  au t  clamorecontenderentn. 

Criniinosus,  §  131.  Un  passage  du  de 
Oratorc  (III,  13,  50)  achève  de  caractériser 
le  personnage  :  «  Easdem  res  aulem  si- 
mul  ac  FuCus  aut...  Poniponius  agere  cœ- 
pit,  non  .Tque  quiddicant,  nisi  admodum 
attendi,  intellego;  ita  confusa  est  oratio, 
ita  pcrturbata,  nihil  ut  sit  primum,  nihil 
ut  secunduin,  tantaque  insolentia  ac  turba 
verborum,  ut  oratio,  qune  lumen  adhibere 
rébus  débet,  ea  obscuritatem  et  tenebras 
afifcrat  atque  ut  quodaramodo  ipsi  sibi  in 
dicendo  obstrepere  videantur.  » 

222.  Multum  ab  liis  aberat,  venait  loin 
derrière  eux. 

L.  Fu/ius.  Cf.  de  Orat.  II,  22,  'Jl  : 
«  llle,  <pii  nunc  ctiam  amissa  voce  furit 
)n  republica,  FuCus  nervos  in  dicendo 
C.  Fimbri.e  (cf.  §  H  29),  quos  taïuen  ha- 
buit  illc,  non  assequitur,  oris  j)ravitatem 
et  verborum  latitudinem  imitatur  »;  111, 
•13,  50  (cité  dans  la  note  sur  criminosus). 
Il  est  encore  signalé  (^I,  39,  I  79)  à  proj)()s 
d'un  procès   singulier  pour   des  fenêtres. 

AV  Aqmtii.  Consul  en  loi  avec  Ma- 
rius,  puis  en  99,  proconsul  cn   Sicile  où 


il  écrasa  la  deuxième  révolte  des  esclaves, 
M'  Aquilius  fut  accusé  de  concussion 
en  98  par  Fufius  et  défendu  par  Antoine, 
qui  le  sauva  par  son  pathétique  i§  141, 
note  sur  si  ngu/aris;  pro  F  lace,  39,  98; 
in  Ferr.,  V,  I,  3;  de  Orat.,  II,  28,  124; 
47,   194  et  suiv.). 

Nam,  §  4  8. 

M.  Drusum,  fils  de  l'adversaire  de 
C.  Gracchus  (§  109)  et,  comme  sou  père, 
]>artisan  de  l'aristocratie.  Tribun  en  91, 
il  leiita  de  réconcilier  les  chevaliers  et 
le  sénat,  de  désarmer  le  peuple  jiar  des 
distributions  de  terres  et  de  blé  et  d'oc- 
troyer aux  Italiens  le  droit  de  cité  (Tite- 
Live,  Ëpit.,  71).  Ses  ennemis  l'ayant  fait 
assassiner,  sa  mort  fut  le  signal  de  la 
guerre  Sociale.  Voir  Duruv,  Hist.  des 
Rom.,   Il,  p.   5  14  et  suiv. 

.-tt'unculurn.  Servilia,  mère  de  Brutus, 
était  née  du  mariage  de  Servilius  C;epio 
(g  223)  avec  Livia,  sœur  de   Drusus. 

Oratorem.  Cf.  Vell.  Paterc,  H,  13  : 
«  (Drusus)  vir  nobilissimus,  cloqucntis- 
sinius,  sanctissimus.   » 

Dumtaxat.  Cf.   g  108. 

L.  Lucullum.  C'est  le  grand  Lucullus, 
le  vainqueur  de  Mithridate.  Il  avait 
épousé  en  secondes  noces  la  sœur  de 
Servilia,  mère  de  Brutus.  Cf.  A<ad.,  II, 
<  ,  t  :  «  Magnum  ingenlum  L.  Luculli, 
magnumque  optimarum  artium  studiuui 
tuiii  omnis  liberalis  et  digna  homine 
nobili  ab  eo  pcrcepta  doctrina,  quibus 
teniporibus  florere  in  foro  maxime  po- 
tiiit,  cariiit  omnino  rébus  url)anis.  Ut 
enim,  admodum  adulescens,  cuui  fratre, 
pari  pietateet  industria  pr.Tdito,  paternas 
inimiritias  magna  cum  gloria  estperse- 
cutus,  in  Asiam  qu.-vstor  profeetus.  » 

Patremque    luum ,    personnage     assez 
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tuum,  Brute,  juris  quoque  et  piiblici  et  privati  sane  pcri- 
tuin  ;  ]M.  Liiculluin,  M.  Octavium  Cn.  F.,  qui  tantum 
auctoritate  dicendoque  valuit,  ut  legem  Semproiiiam  fru- 
mentariani  populi  frequenlis  sufTragiis  abrogaverit  ;  Cn.  Oc- 
tavium M.  F.,  M.  (latouem  patreiii,  Q.  etiam  Catulum 
fîliuin  abducamus  ex  acie,  id  est  a  judiciis,  et  iu  praesidiis 
rei  publicae,  cui  facile  satis  facere  possint,  collocemus. 
[223]  Eodem  Q.  Caepionem  referrem,  nisi  nimis  eques- 
tri    ordiui    deditus  a  senatu  dissedisset.    Cn.    Carbonem, 

NC.  222.  Quelques  éditeurs,  d'après  Manuce,  considèrent  comme  une  glose  id  est  a 
judiciis.  Mais  une  explication  ici  est  nécessaire,  acie  seul  n'étant  pas  suffisamment 
explicite. 


obscur,  partisan  de  Marius,  qui  fut  tribun 
en  93  et  fut  tué  à  Regiaui  en  77  par 
Pompée. 

Juris  et  publici  et  privati.  Vi'ir 
§  2<4. 

M.  Luculluni,  fière  du  grand  Lucul- 
lus,  consul  en  73.  Il  fut  adoi>té  par 
Varron. 

^J.  Octaviurn,  auteur  d'une  lex fiumen- 
taria  dont  Cicérou  vante  ailleurs  la 
modération  :  de  0/f.,  II,  2),  72  :  a  C. 
Gracchi  frumeutaiia  magn;i  largitio; 
exhauriebat  igitur  serarium  ;  M.  Octavii 
frumentaria  largitio  et  leipublicae  fole- 
rabilis  et  plebi  necessaria  :  ergo  et  civi- 
bus  et  reipublicae  salutaris.   » 

Cn.  Octavium,  le  consul  de  76.  Cf. 
§217. 

Catonem  palrcm,  le  père  de  Galon 
d'Utique;  il  mourut  jeune,  au  moment 
de  devenir  prcteur.  Cf.  §  HO. 

Q.  Cutulum  (cf.  §  133),  consul  en  78 
et  l'un  des  plus  fermes  soutiens  du  parti 
aristocratique.  Il  s'o|)p05a  avec  Horten- 
sius  à  la  loi  Manilia  [de  iinp.  Cn.  Pomp., 
M,  5().  Ce  fut  lui  qui  acheva  la  recon- 
struction du  Ca|)itole,  incendié  en  83  au 
milieu  des  troubles  civils. 

Ex  acie.  Cf.  §  32  (note  sur  forensi 
luce'jj  in  pra/sidiis  rei  puhlicx,  dans  les 
citadelles  de  l'État,  c'est-à-dire  dans  les 
grands  corps  iiolitiques  et  particulifre- 
ment  dans  le  sénat,  où  se  concentraient  les 
forces  du  gouvernement  et  la  résistance 
aux  entreprises  révolutionnaires.  La 
métaphore   de  prxsidiis    est  amenée   par 


celle  A'acies  (=  champ  de  bataille  en 
plaine),  à  laquelle  elle  s'oppose. 

Satis  facere.  Cf.  .§  13.5  :  «  Dic(hant  de 
republica  quod  esset...  satis.  » 

223.    Eodeme   se.     in   prxsidia. 

Q.  Cs-pionem,  le  grand-|)ére  maternel 
de  Brutus  (cf.  §g  <69,  206).  D'abord 
partisan  du  sénat,  il  lutta  avec  éneigie 
contre  le  tribun  Saturninus  [ad  Her.,  I, 
<2,  21).  Puis  il  se  jeta  dans  le  parti 
démocratique,  attaqua  le  prince  du 
sénat  Scaurus  [pro  Scaur.,  t  ,  2  ;  Ascon. 
in  Scaur.,  p.  21)  et  fut  l'un  «les  plus 
violents  adversaires  de  Driisus  (,^  222), 
son  beau-frère,  dont  la  mort  lui  fut  im- 
jjutée.  Il  périt  en  90  dans  la  guerre 
Sociale. 

Equestri  ordini.  Les  chevaliers  étaient 
lésés  ])ar  les  lois  de  Drusus,  les  lois 
agraire  et  frumentaire  les  atteignant 
dans  leur  fortune,  la  loi  judiciaiie  leur 
enlevant,  pour  le  partager  avec  le  sénat, 
le  privilège  des  fonctions  judiciaires,  dont 
ils  avaient  scandaleusement  abasé,  et 
menaçant  de  poursuites  rétroactives  les 
juges  prévaricateurs. 

^  senatu,  c'est-à-dire  a  prxsidiis  i  ei- 
puhliae  :  voilà  jiourquoi  on  ne  peut  le 
citer  avec  les  autres. 

Cn.  Carhoncm,  partisan  de  Marius, 
trois  fois  consul  en  85,  84  et  82.  A])rès 
avoir  en  vain  essayé  de  tenir  campagne 
contre  les  forces  de  Svlla,  il  s'enfuit 
d'Italie  et  fut  tué  en  Sicile  par  Pompée. 
Cicéron  l'apjielle  ailleuis  (in  Ferr.,  I, 
44,37)    u   malus  civis,  improbus  consul, 

11 
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M.  Marium  et  ex  codein  génère  complu res,  minime  dignos 
elegantis  convenlus  aiiribus,  aptissimos  cognovi  turbulen- 
tis  contionibus.  Qiio  in  génère ,  ut  in  lus  pertui'hcm 
œtatum  ordinem,  nuper  L.  Quinclius  fuit;  aplior  etiam  Pa- 
licanus  auril)us  Impcrilorum.  [224]  Et  quoniain  luijus  gene- 
ris  facta  mentio  est,  seditiosorum  omnium  post  Gracchos 
L.  Appuleius  Salurninus  eloquentissimus  visus  est;  magis 
specie  lanien  et  motu  at((ue  ipso  amictu  capiebat  homines 
quam  aut  diccndi  copia  aut  mediocritate  prudentia^.  Longe 
autem  post  natos  homines  improbissimus  G.  Servilius  Glau- 
cia,  sed  peracutus  et  callidus  cum  prlmisque  ridiculus.  Is 

Variante  :  LXII,  223.  turbulentis  cognitionibus  L. 
KC,  223.  Stangl  conjecture  eliam  \M.')-  Palicanus. 


seditiosus  honio  »  (cf.  ad  Famil.,  IX, 
21,3  :  «  improbior  neino  meo  judicio 
fuit  »). 

M.  Mnrium.  Marins  Gratidianns,  fils 
de  Gratidius  (5  168),  adogité  par  le  frère 
de  Marius.  C'était  un  parent  éloigné  de 
Cicéron.  Il  fut  tué  en  82  par  Catilina 
sur  l'ordre  de  Sylla. 

L.  QuiricliiiSj  tribun  en  74  ;  j'io 
Cluent.,  28,  77  :  «  L.  Quinctius,  honio 
maxime  popularis,  qui  omnes  rumoruni 
et  contionum  ventos  coiligere  consues- 
set  »  ;  29,  77  :  <•  L.  Quinctius,  liomo  cum 
summa  potestate  pr.Tditus,  tiiin  ad  in- 
flammandos  animos  niult.itudinis  arcom- 
modatus  »;  37,  103  :  «  In  summam  eniui 
L.  Quinctius  in^idialn  contionibus  eun» 
cotidianis ,  seditiosis  et  turbulentis, 
adduxerat.  » 

Palicanus,  M.  Lollius  Palicanus  (ou, 
d'après  les  monnaies,  Palikanus),  ardent 
défenseur  de  la  démocratie  contre  Sylla; 
tribun  du  peuple  en7l ,  il  réussit  à  rendre 
au  tribunal  son  ancienne  puissance.  Ce 
fut  un  des  principaux  accusateurs  de 
Verres.  Quintilien,  IV,  2,  2  :  «  Huniili 
loco,  Picens,  loquax  magis  quam  facun- 
dus.  ..  Val.  Max.,  III,  8,  3  :  «  M.  Pali- 
cani,  seditiosissimi  huminis,  pestiferis 
blanditiis  pr.'Preptus  popoli  faror.   » 

224.  L.  Aff'ulcius  Salurninus,  le 
fongueux  tribun  de  100,  ami  de  Marins, 
qui  fit  exiler  Métellus  >'uniidicus  et 
])cndant   près    d'un  an   fut  le  maître  de 


Rome.  Abandonné  à  la  fin  par  Marius, 
il  fut  assiégé  dans  le  Capitole,  dont  il 
s'était  emparé,  et  y  périt  avec  ses  com- 
plices (voir  Duruy,  Hist.  des  Rom.^  II, 
p.    501   et  suiv.). 

Specie,  par  son  air.  Le  mut,  ainsi  que 
les  deux  termes  qui  suivent  hnotu, 
amictu),  se  rapportent  h  l'action.  Cf.  de 
H'inisji,  resp.,  19,  41  :  e<  L.  Saturninus 
ita  fuit  efTrenatus  et  pa?ne  démens,  ut 
actor  {mss  auctor)  esset  egregius,  et  ad 
animes  iraperitorum  excitandos  inflam- 
mandosque  perfectns.    » 

Amictu,  par  la  manière  dont  il  se 
drapait  dans  sa  toge.  Cf.  Quintilien, 
XI,  3,  137;   de  Oia'.,  II,  22,  90. 

Dicendi  copia  se  rapporte  à  l'élocu- 
tion,  mediocritate  prudentix  à  l'inveu- 
tion.  Sur  le  sens  de  medîocritas,  cl. 
■!    04. 

Post  natos  homines.  Cf.  .^  ôi  :  »  post 
reges  exactos.  i. 

Improbissimus.  Ouclfju'un  l'avait  ap- 
l)elé  stercus  cuvix  (de  Orat.,  III,  it, 
164). 

C.  Servilius  Gliiucia,  préteur  en  U'O, 
l'ami  et  le  complice  de  Salurninus. 

Peracutus.  Cf.  pro  Rab.  Post.,  6,  H  : 
«  Glaucia...  bomo  impurus  sed  tamen 
acutus.  » 

Cum  primis,  §  2(>ri. 

Ridiculus,  %  172.  Dans  le  de  Oratore 
(II,  61,  249;  63,  263)  on  cite  des  mots 
de  lui. 
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ex  suinmls  cl  forhin?e  et  viljr  sordibus  in  prsplui'a  consul 
factiis  csset,  si  rationem  cjus  liaJ)cri  licerc  judicatiim  essel. 
Nam  et  plebem  lenebat  et  equestrem  ordinem  bénéficie 
legls  devinxerat.  Is  pr<etor  eodem  die,  ([iio  Saturninus  Iri- 
biHius  plebis,  Mario  et  Flacco  considibus  pubh'ce  est  intcr- 
fectus  :  bonio  simillinius  Atbenicnsis  Ilypei'boli ,  ciijiis 
iinprobitatem  veleres  Atticoruin  comœdiae  notaverunt. 
|225]  Quos  Sex.  Titius  consecutiis,  bomo  loquax  sane  etsa- 

Î<C.  22  4.  Campe  jMopose  in  summis  et  ex  prsetura.  Stangl  d'après  Schenkl  [/;/ 
prsetura'^  ;  mais  in  pixtura  est  nécessaire  pour  expliquer  licere  :  aucune  loi  n'empê- 
chait de  donner  le  consulat  à  un  homme  de  basse  naissance  et  peu  considéré  :  mais  il 
n'était  pas   permis  de  nommer  consul   un  préteur  en  exercice.  —  Eberhard   roudrait 

supprimer  si    rationem jiulicatuin  cssct  et  corriger  la   phrase    ainsi    :    in  prxtnra 

\pxnèy  factus  est.  —   Kayser  met  entre  crochets  is  prseior...  est    interjectus.    Stangl 
change  is   en  igiliir.  —    225.  Jahn-Eberhard   et   Stangl  consecutus  <(esty. 


In  prxlura.  ce  qui  était  une  illégalité, 
la  loi  exigeant  un  intervalle  de  deux 
ans  au  moins  entre  deux  magistratures 
curules.  Factus  e.tset,  il  aurait  eu  la  ma- 
jorité des  voix.  Factus  éqnivaut  ici  à 
designatus. 

Rationem  ejus  Itaheri^  etc.  Le  prési- 
dent des  comices,  en  vertu  de  son  pou- 
voir discrétionnaire,  déclara  nulle  et 
non  avenue  sa  candidature  (cf.  §  55  : 
«  de  plèbe  consulem  non  accipiebat  »), 
Glaucia,  furieux,  fit  alors  tuer  à  coups 
de  bâton,  en  plein  champ  de  Mars,  son 
compétiteur  C  Memmius  (g  ^.36). 

Benejicio  legis,  de  sa  loi  tepetundarum 
(cf.  §  37)  votée  vers  \H.  Les  disposi- 
tions n'en  sont  pas  connues  avec  certitude; 
mais  lusage  qu'on  en  fit  contre  Ruti- 
lius  (.%  I  <5)  et  Scaurus  (.^  \  {'-i  ;pro  Scaui., 
t,  2  ;  Ascon.  tn  Scaur-,  p.  21)  montre 
qu'elle  était  dirigée  contre  les  nobles  et 
toule  au  prolit  des  ])ublicains,  c'est-à- 
dire  des  chevaliers. 

Mario  et  Flacco.  La  conjonction  copu- 
lative  est  nécessaire  quand  les  prénoms 
sont  omis.  Voir  Riemann,  Syntaxe, 
p.  (  30,  note  2. 

Publiée, ■  pro  C.  Rab.  perd.,  7,  20  : 
«  Fit  senatus  consultum  ut  C  Marins, 
L.  Valerius  consules  adhiberent  tribunos 
plebis  et  pr.-etores,  quos  eis  videretur, 
operamque  darent  ut  imperium  populi 
romani  majestasque  conservaretur.  » 

Hyperboli,  démagogue  athénien  de  la 
fin  du    ▼'-    siècle,     successeur     de     Clcou 


dans  la  faveur  populaire.  Il  fut  banni 
en  il6  par  une  sentence  d'ostracisme  et 
mourut  quelques  années  après  à  Samos. 
Cf.  Pliitarque,  Alcib.,  \i  :  "Hv  oé  T'.; 
r7:îpêo"Ao;  ri£p'.6o;àr,;,  oC  [j.£jjLvr,TX'.  [xkv 
(i);  av^pojTto'j  7tovr,poy  y.ac  0o-j7.voÎoyi;, 
Toï;  Se  y.(OjjLt7.o;;  ôfjio'j  Tt  ■kt.g'.  ôsaTpi6f|V 
OLzX  «-/.(OTïTÔtAîvo;  bi  Toî;  ÔeâxpoiçiîapEÎ- 

■/£V. 

Comœdiœ,  Cf.  de  Rep.,  TV,  iO,  U  : 
«  Ouem  illa  non  attigit  "?  Vel  j)<)tius 
quem  non  vexavit  ?  Cui  pepercit  ?  Esto  : 
populares  homincs,  improbos,  in  repu- 
blica  seditiosos,  Cleonem,  Cleophontem, 
Hyperbolum  la-sit.    » 

225.  Sex.  Titius,  tribun  en  99,  auteur 
d'une  loi  agraire,  accusé  et  condamné 
pour  avoir  gardé  chez,  lui  l'image  dr 
Saturninus  (Val.  Max.,  VIII,  t.  3;  proC. 
Rttb.  perd.,  9,  24).  Dans  le  procès, 
l'orateur  Antoine,  alors  consul,  eut  à 
témoigner  contre  lui  et  prononça  à 
cette  occasion  un  véritable  discours  ; 
de  Orat.,  II,  H,  48:  <.  Testimonium 
sa?pe  dicendum  est  ac  nonnunquam  etiam 
accuratius,  ut  mihi  necesse  fuit  in  Sex. 
Titium,  seditiosum  civem  et  turbulen- 
tum.  Explicavi  in  eo  testimonio  dicendo 
omn'a  consilia  consulatus  mei,  quibus 
illi  tribuno  plebis  pro  republica  restitis- 
sera,  quaeque  ab  eo  c<mtra  rempublicam 
facta  arbitrarer  exposui.  Diu  retentus 
sum,  multa  audivi,  multa  respondi.  » 
Cf.   Il,   66,   265. 

Loquax...    acutus...     gestu.    Toujours 


164  BRUTUS,    LXIII,    226,  227. 

lis  aciilus,  scd  tain  solutus  et  mollis  in  gcstu,  uL  saltatio 
quaedani  nasceretur,  cui  saltationi  Tilius  nonien  esset.  Ita 
cavendinn  est  ne  quid  in  agendo  dicendove  facias,  cnjus 
imitatio  rideatur.  LXIII.  Sed  ad  paulo  siiperiorcni  œtateni 
revecli  siinius  :  nunc  ad  eam,  de  qua  aliquautuni  sunius 
loculi,  revertaniur. 

[226]  Conjunctus  igitiir  Sulpicii  œtati  V.  Antistiiis  fuit, 
rabula  sane  probabilis,  (|iii  niultos  cuni  tacuisset  annos  ne- 
que  contemni  soluni,  sed  irrideri  etiam  solilus  esset,  in  ti-i- 
bunatu  primum  contra  C.  Julii  illam  consulatus  petitionem 
extraordinariam,  verain  causam  agens,  est  probatus  :  et  eo 
magis,  quod  eandem  causam  cum  ageret  cjus  collega  ille 
ipse  Sulpicius,  hic  plura  et  acutiora  dicebat.  Ilaque  post 
tribunatum  primo  multae  ad  eum  causae,  deinde  omnes  ma- 
xinicC  quaecumque  erant  deferebantur.  [227]  Rem  videbat 
acule,  componebat  diligenter,  memoria  valebat;  verbis  non 
ille  quidem  ornatis  utebatur,  sed  tamen  non  abjectis;  expe- 

Variantes  :  225.  dissolutus  B^  H.  — LXIII,  reiecti  O*  G.  —  226.  maxime  L. 

NC.  225.  Stangl,  apj)rouvé  par  Simon,  [itti  cavendum...  /  jV/ea/H'j.Mais  cette  réflexion 
didactique  n'est  pas  contraire  à  l'usage  de  Cicéron,  qui  se  plaît  daus  le  Brutus  à  mêler 
les  précei)tes  à  l'histoire;  Friedrich  conjecture  irridcatur.  —  LXIII,  226.  Baehrens 
conjecture  jacutsset  au  lieu  de  tacuisset. 

les    trois    divisions    oratoires,    élocution,  Rabula,  §  180. 

inventioUj  action.  In  tribunatu,  en  88. 

Solutus   et  mollis  indique    uu   manque  C.  Juin,  ^  Ml.   11  avait  la    ]>rétention 

de    tenue,   trop     de    laisser- aller.    Nous  de  se  faire  nommer  consul  sans  avoii- été 

disons    de   même   une    exécution   lâchée,  préteur  (■/<;  Harusp.  lesp  ,  20,   43). 
une  facture  molle.  Cf.  Tacite,  ^J««.,  XVI^  Feram  causam,  la  cause  de  la  légalité. 

18  :     «    dicta    factaque    ejus...    solutiora  Cf.  de  Imp.  Cit.  Pomp.,   M,  53  ;   «  Quid.' 

et     quandam   sui     neglegentiam    pr<Tpfe-  Si  plus    aj)ud   populum  romanum  aucto- 

rentia   ».  ritas  tua  quam  ipsius  populi  romani  salus 

Saltatio,  une  mimique  théâtrale,  ana-  et  veia  causa  valuisset,  hodie   hanc   glo- 

logue  à  celle  de  l'acteur   chargé  des  c</«-  riam   ntque  hoc  orbis  terrarum  imperium 

tica  et  dont    on   disait    qu'il    dansait  la  teneremus.'  » 
tragédie  [saltabat    tragœdiam).  HiCj  Antistius. 

Esset  amené  par  nasceretur.  Acutiora,   des    arguments   plus   péné- 

fta,  tant  il  est  vrai  que.  tiants. 

In  agenda    direndoi-e,   c'est-à-dire     in  227.  Rem,  les  ressources  du   sujet,    les 

uctione  aut  elocutione.  arguments.    On    retrouve    encore    ici  les 

•     LXIII.  5a/^e/-/o/-e«î,  de  dix  ans  environ.  cinq  parties    de   la     rhétorique,    l'inven- 

226.  Igitur,  >^2(.  tion  [acule),    la  disposition  [componebat), 

P.  Antistius,  j)artisan  de  l'aristocratie,  la   mémoire   (memoria),    l'élocution   (l'er- 

heau-père    de  Pompée,  qui  avait  épousé  bis),  l'action  [iictio). 

en  «9  sa  fille  .\ntistia  (Plutarque,  Pomp.,  Ornatis,  §  40.   Abjectis,  §    221.  Expc- 

4).  Cf.   §^308,  3H.  dita,  §  220. 
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dita  autem  erat  etperfacile  currens  oratio;  et  erat  ejiis  c|iii- 
d<7m  tanquain  habitiis  non  inurhanus  ;  actio  pauliim  cuiii 
vitio  vocis  tuin  etiam  inepliis  claudicabat.  Hic  temporiijus 
floruit  /is,  quibus  inter  protectionem  reditumqiie  L.  SuUae 
sine  jure  fuit  et  sine  ulla  dignitate  res  publica  ;  boc  etiam 
niagis  probabatur,  quod  erat  ab  oratoriijus  quaedani  in 
foro  solitudo.  Sulpicius  occiderat,  Cotta  aberat  et  Curio; 
vivebat  e  reliquis  patronis  ejus  setatis  nemo  praeter  Car- 
jjonem  et  Pomponium,  ([uorum  utrumque  facile  superabat. 
LXIY.  228  Inferioris  autem  œtatis  erat  proximus  !..  Si- 
senna,  doctus  vir  et  studiis  optimis  deditus,  bene  Latine 
loquens,  gnarus  rei  pubHcae,  non  sine  facetiis;  sed  neque 
laboris  multi  nec  satis  versatus  in  causis;  interjectusque 
inter  duas  setates  Hortensii  et  Sulpicii  nec  majove/n  con- 
sequi  poterat  et  minori  necesse  erat  cedere.  Hujus  omnis 
facultas  ex  historia   ipsiiis  perspici  potest,  quee  cum  facile 

Variantes  :  227.  quidem  L.  —  his  L.  —  Suliae  F^,  S)\\ie  L.  —  etiam  autein  raag:s 
F  O.  —  LXIV,  228.  maioris  L.  —  percipi  F. 

NC.  227.  quidam,  correction  de  Maiiuce  adoptée  par  la  plupart  des  éditeurs.  Qiic- 
dam  ne  fait  pas  double  emploi  avec  tanquam.  cf.  §  284  t.inquain  insaiiiam  quandain. — 
ulla  est  supprimé  par  Jahn-Eberhard.   —  LXIV,  228.   mujorem,  vulgate. 


Ejus,  se.  orationis. 

Tanquam,  parce  que  le  mot  habitus  est 
pris  au  sens  figuré  :  «  la  tenue  de  son 
stvle  ».  Cf.  de  Orat.,  III.  52,  <99  :  «  si 
habicum  etiam  orationis  et  quasi  colo- 
rem  aliquem  requuitls  ». 
Ineptiis,  §   207. 

Inter  pro/ectionem  reditumque  L .  Suit  se, 
c'est-à-dire  pendant  cinq  ans.  depuis  le 
départ  de  Sjlla  pour  la  guerre  de  Mi- 
thridate  (printemps  87)  jusqu'à  la  bataille 
de  la  porte  Colline  (automne  82). 

Sine  jure,  la  faction  de  Marius  et  de 
Cinna  étant  toute-puissante  à  Rome  et 
disposant  à  son  gré  des  magistratures 
ainsi  que  de  la  vie  des  plus  illustres  ci- 
toyens. 

Ab  oraloribus,  parce  qu'il  y  a  dans 
solitudo  une  idée  de  séparation.  Voir 
Kiemaaa,  Sjrntaxe,  p.  <2I,  §  64. 

Sulpicius,  tué  à  la  fin  de  88,  quand 
Sylla  était  venu  avec  son  armée  réta- 
blir l'ordre  à  Rome  avant  de  partir  pour 
l'Asie.  (Tite-Live,  i:/^if .  77  ;  de  Orat.,  Ilf, 


3,  H).  —  Cotta,  exilé  depuis  90  de  par 
la  loi  Varia  (cf.  g  3H).  —  Curio,  légat 
de  Sylla  en  Asie  (Plutarque,  Sylla,  14). 
Ctirbonem  et  Pomponium,  j;  221  . 

LXIV,  228.  Sisenna  L.  (Cornélius)  Si- 
senna ,  préteur  en  78,  mort  en  67,  étant 
légat  de  Pompée  en  Crète,  lors  de  la 
guerre  des  pirates. 

Doctus  vir.  Outre  son  bistoire,  il  avait 
écrit  uncommentaire  du  théâtre  de  Plante. 

Bene  Latine,  sauf  les  réserves  faites 
plus  loin,  ,^  2.59. 

Gnarus  reipublicœ,  ce  n'était  pas  seule- 
ment un  savant  de  cabinet. 

Laboris,  le  travail  particulier  qu'exige 
le  métier  d'orateur,  ce  qu'ailleurs  Cicéron 
appelle  studium  ou  exercitutio  [^  22). 

Ln  causis.  On  n'en  connaît  que  deux, 
le  procès  dont  il  est  question  plus  loin 
(,§  260)  et  le  procès  de  Verres,  qu'il  dé- 
fendit avec  Hortensius  [in  F'err.,  Il,  45, 
\  10). 

Historia.  C'était  surtout  une  histoire 
contemporaine,    contenant  le  récit    de    la 
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omnes  vincat  siij)criores,  tum  indical  lanicn  (|iiaiitiim  absit 
a  summo  quainque  gciiiis  lioc  scriptionis  nondiim  sil  salis 
Latinis  liltcris  illiisti-alimi.  Nain  Q.  Hortciisii  adniodnin 
adulescentis  ingeniiiiu,  utPhidia»  signuin,  siniul  aspc(;tiiin  cl 
probatiim  est.  [221»]  Is  L.  C.rasso  Q.  Sca^vola  consulihiis 
priinum  in  loro  dixit  et  apiid  hos  ipsos  (juidem  consules, 
et  ciim  eoruni,  (|ui  adfiierinit,  linn  ipsorinn  eonsulinn,  qui 
onines  intellegentia  anteibanl,  jiidicio  discessit  probatus. 
Undeviginti  annos  natus  eral  eo  Iciïipore,  estauteniL.  Paiilo 
C  Marcello  consulibiis  niortuus;  ex  quo  videmus  cmn  in 
patronorum  numéro  annos  quattuor  et  quadraginta  fuisse. 
TIoc  de  oratorc  paulo  post  plura  diccmus;  boc  autem  loco 
vohiimus  a^ate  disparem  in  dispai7//m  oratonnn  a^tateni  in- 

Variantes  :  228.  nain.  Q.  O  G-,  >'am.  <].  :  F.  Nâq  •'!  /•.  —  229.  .-vtafein  in  disparem 
oi-atoriim  O,  .netatein  ia  disparem  oratorum  .i^tatcni  /■. 

NC.  229.  La  confusion  iWetalé  et  iX'ictatc,  l'omission  de  disparem  à  côté  de  indis- 
paritim  et,  après  la  chute  de  disparem,  le  changement  de  disparium  en  disparem  sont 
des  fautes  qui  s'expliquent  aisément.  Parmi  les  éditeurs,  les  uns  supprimeat  le  premier 
ou  le  secoati  xtatem,  les  autres  intercalent  ejiis  d'après  H.  Estiennc  soit  avant,  soit  après 
le  second  as/rt /<"//(. 


guerre  Sociale  et  de  la  rivalité  de  Marius 
et  S3'lla.  Sur  la  valeur  de  l'ouvrage,  cf. 
Salluste,  Jttg.,  95  :  «  L.  Sisenna  optume 
et  diligentissume  onmium,  qui  SuILtp  res 
dixere,  persécutas,  j)aruni  mihi  libero  ore 
locutus  videtur  »  ;  de  Leg.,  I,  2,  7  :  «  Si- 
senna oranes  adhuc  nostros  scriptores , 
nisi  qui  forte  nondum  ediderunt,  de  qui- 
bus  existimare  non  possuraus,  facile  supe- 
ravit.  Is  tamen  neque  orator  in  numéro 
vestro  unquam  est  habitus  et  in  historia 
puérile  quiddam  consectatur,  ut  unum 
Clitarchum  (cf.  §  42),  neque  pra^terea 
quemquam  de  Gr;ecis  legisse  videatur  ; 
eum  tamen  velle  dumtaxat  imitari;  quem 
si  assequi  posset,  aliqiiantura  ab  optimo 
tamen  abesset  ». 

Nondum.  Cf.  de  Leg.,  I,  2,  5  :  «  Abest 
enim  historia  litteris  nostris,  ut  et  ipse 
intellego  et  ex  te  persnepe  audio  »;  de 
Orat.,  II,  <3,  55  :  «  minime  mirum...  si 
ista  res  (historia)  adhuc  nostra  lingua 
illustrata  non  est  ». 

Nam  explique  minori  necesse  erat  ce- 
dere. 

Phidix  signum.  En  présence  d'un  beau 
génie  oratoire   on  n'hésite   pas,   pas  plus 


qu'en  présence  d'un  chef-d'œuvre  de  l'art  : 
l'admiration  s'impose. 

229.  L.  CrassOj  Q.  Scsei'ola,  en 95.  Pour 
l'asyndète,  cf.  §  6(». 

Injoro,  comme  accusateur  dans  un  pro- 
cès repetundarum,  intenté  par  les  habi- 
tants de  la  province  d'Afrique,  de  Oral., 
m,  61,  229  :  <i  vellem  (dit  Catului)  ut 
meus  gêner,  sodalis  tuus,  Hortensias  ad- 
fuisset;  quem  quidem  ego  confido  omni- 
bus istis  laudibus...  excellentem  fore.  — 
Et  Crassus  :  Fore,  dicis?  inquit;  ego  vero 
esse  jam  judico  et  tum  judicavi,  cum  me 
consule  insenatucausam  défendit  Africae  »; 
cf.  Quintil.,  XII,  7,  4.  —  Les  mots  in 
senatu  [de  Orat.j  L  c.)  ne  sont  pas  en 
contradiction  avec  in  foro.  Avant  de  dé- 
poser une  accusation  en  règle,  Horten- 
sius  avait  sans  doute  dénoncé  au  sénat 
les  abus  dont  l'Afrique    était  la  victime. 

Apud  hos,  qui  présidaient  les  comices 
judiciaires. 

Intellegentia.  Cf.  §  83,  «  intellegen- 
tium  ». 

Mortuus.  Cf.  §  I . 

l)e  oratore  ,  considéré  comme  ora- 
teur. —  Paulo  post,  §   'iO\  et  suiv. 
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cludcre.  Qiiaiiquani  id  (juidem  omnilnis  usu  vcnire  necesse 
fuit,  qiiihus  paulo  longior  vita  contigit,  ut  et  cum  iniilto 
majoribiis  nalu,  quain  ossoiit  ipsi,  et  ciiin  aliquanto  minorl- 
bus  compaiarcnlui".  Ut  x\ccius  isdem  f7'dilil)us  ait  se  et  Pa- 
cuvium  docuisse  tabidam,  ciini  ille  octogiuta,  ipse  trigiula 
auuos  iiatus  esset  ;  [230'  sic  Horteusius  non  cum  suis  œqua- 
libus  sohnn,  sed  et  nica  cum  œtate  et  cum  tua,  Brute, 
et  cum  aliquanto  superiore  conjungitur  :  siquidem  et 
Crasso  vivo  dicere  solebat  et  magis  jam  ctiam  vigebat 
Antonio,  et,  [cum]  Pbilippo  jam  sene  pro  Cin.  Pompeii  bo- 
nis dicente,  in  illa  causa,  adulescens  ciun  esset,  princeps 
fuit,  et  in  eorum,  quos  in  Sulpicii  aetate  posui,  numerum 
facile  pervenerat,  et  suosinteraequales  M.  Pisonem,  M.  Clras- 
sum,  Cn.  Lentulum,  P.  Lentulum  Suram  longe  praestitit, 
et  me  adulescentem  nactus  octo  annis  minorem,  quam  erat 
ipse,  multos  annos  in  studio  ejusdem  laudis  excrcuit,  et  te- 

Variantes  :  229.  edilibusO  G,  et  cdibtis  F,  edibus  /■.  —  quo  ille  L. 

?»C.  229.  cum,  viilgate. —  230.  vigente  fiorelnU  Antonin  Kayser.  —  Je  supprime  cimi 
devant  Pliilifpo.  Un  lecteur  coinpienant  mal  l'ablatil"  .'/«/on/o  elle  faisant  jiorter  sur 
dicente,  auraroulu  substituer  cu/n  à  et  pour  justifier  le  singulier  f//ce/!?tf  au  lieu  dedicen- 
tihus,  et  la  correction  faite  en  surcharge  aura  été  maladroitement  introduite  dans  le 
texte;  cf.  Oiat.,  39,  136  [quam,  correction  de  nisi,  introduit  de  même  dans  Z  à  la 
suite  de  nisï).  Quelques  éditeurs  écrivent  avec  Schùtz  :  et  cum  Philippe. ..dicens.  Stangl, 
d'après  Madvig  vigebat  -^ciimy  Antonio,  et  Pliilippo...  etc.  —  Ka_\ser  ajoute  xmuium 
après  nactus.  —  Rivius  :  sladio^  correction  adoptée  par  Lambin, Schiitz.  Orelli,Mever. 

•  Quanquam,  .§  27.  en  86  par  Philippe  (§  173)  et  Hortensias, 

Acciiu,  §72.  sous    la    présidence   d'Antistius    (§   226), 

Isdem    xdilibits,    c'est-à-dire  dans   les  peu  de  temps  après  la  mort   du  père  de 

mêmes   jeux    j)ublics,    dont   la    surinten-  Pompée.    On   voulait  obliger    Pompée    à 

dance  appartenait  aux  édiles.  rendre  la  succession  paternelle,  sous  pré- 

Pacuviu/n,  neveu  d"£nnius,né  vers  220,  te.xte  que  le  défunt,  lors  du  pillage  de  la 

mort   en    132.  La  date   indiquée  ici   par  ville  d'.isculum,  avait  détourné  à  son  pro- 

Cicéron  corresj)ond  à  l'année  140,  Accius  fit  une  partie  du  butin, 

étant  né  en  170.  Cf.  §  25S.  M.  Pisonem,  §  236  ;  3/.  Crassum,  §  233; 

Docuisse,  §  72.  Cn.  Lentulum,  §  234;  P.  Lentulum  Su- 

230.   Crasso  vivo.   Outre  son  plaidoyer  ram,  ^  235. 

pour  les  Africains,  Hortensius  avait  pro-  Mactus  indique   la  première  rencontre 

nonce,    du   vivant   de  Crassus,  en    91,   un  des  deux  orateurs,  qui  se  fit  dans  le  procès 

discours  pour  Nicomède,  roi  de  Bithynie  de  Quinctius    en  81.   Cicéron  avait    alors 

[de  Orat.,  I[I,  61,  229).  vingt-cinq  ans. 

Antonio  suppléez  vivo,  de  90  à  87.  On  Exeicuit  a  pour   complémem   me  adu- 

ne  connaît  aucune  des  causes  plaidées  par  lescentem  ;  Hortensius,  étant  pour  Cicéron 

Hortensius  dans  cet  intervalle.  un   objet   d'émulation,    l'a    constamment 

Pro  Cn.  Pompeii  bonis,  procès   plaidé  tenu    en  baleine  et    forcé  à  travailler.  Cf. 
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cum  simili,  slciit  ego  pvo  inultis,  sic  illc  pro  Appio  Claudio 
tlixit,  paulo  aille  niortem. 

LXV.  [231]  Vides  igitur,  ut  ad  le  oratorcin,  Brute,  per- 
veueriinus,  tam  niultis  inter  nostiuin  tuumque  initium 
dicendi  interpositis  oraloribus;  ex  quibus,  quoniain  in  hoc 
sermone  nostro  stalui  neminem  eorum,  (jui  vivereiit,  no- 
miiiarc,  ne  vos  curiosius  eliceretis  ex  me  quid  de  quoque 
judicarem,  eos,  qui  jam  suntmortui,  nomiuaho.  ïum  Brutus  : 
Non  est,  inquit,  ista  causa  quani  dicis,  quam  ob  rem  de 
ils,  qui  vivunt,  niliil  velis  dicere.  Quœnam  igitur,  inquam, 
est?  Vereri  te,  inquit,  arbitror  ne  per  nos  hic  sermo  tuus 
emanet  et  ii  tibi  suscenseaut,  quos  praeterieris.  Quid  ? 
vos,  inquam,  tacere  non  poteritis  ?  Nos  quldem,  inquit, 
facillime  ;  sed  tamen  te  arbitror  malle  ipsum  tacere  quam 
taciturnitatem  nostram  experiri.  [232]  Tum  ego  :  Vere 
tibi,  inquam,  Brute,  dicam.  Non  me  existimavi  in  hoc  ser- 
mone usque  ad  hanc  œtatem  esse  venturum;  sed  ita  traxit 
ordo  œtatum  orationem,  ut  jam  ad  minores  etiam  pervenerim. 
tnterpone  igitur,  inquit,  si  quos  videtur;  deinde  redeamus 
ad  te  et  ad  Ilortensium.  ïmmo  vero,  inquam,  ad  Horten- 
slum;  de  me  alii  dicent,  si  qui  volent.  Minime  vero,  inquit  : 

Variantes  :  LXV,  231 .  eligeretis  L.  —  lis  M,  his  r.  —  ii  O-  vêtus  F  G,  ut  O',  is  r. 
—  232     vei-e  inquam  tibi  B  H  M. 
NC.  LXV,  231.  elicerelis,  vulgate. 

Tuscul.,  V,  1,   3  :  «  eos  casus  in  qiiibus  accusé  de  brigue   et  de  majesté,   en  50, 

me  fortuna  veheraenter  exercuit  »  ;  pro  par  Dolnbella,  le  futur  gendre  de  Cicéron 

Arch.,  <  1,28  :  «  quid  est  quod  in  hoc  tam  (ad  Ftimil.,  VIII,  6,  )).  Cf.  §  324. 

exiguo  vitae  curriculo  et  tam   hrevi  tanlis  LXV,  231.    Nostntm  tmunque  initium. 

nos  in  laboribus  exerceamus  ?  »  On  ne  sait  pas  au  juste    à  quel   moment 

Siciit  ego,  entendez  teruin  simul.  Selon  se    placent   les  débuts   de  Brutus   comme 

Piderit,  il  faudrait  entendre  siciit  ego  cum  orateur.  Mais  ils  sont  d'au  moins  vingt  ans 

j7/o;  mais  la  ])lace  de  ^e^m  w«iJ  en  tête  postérieurs   à    ceux    de    Cicéron.    Sur    la 

de   la    proposition   indique  que  ces  mots  date  de  la  naissance  de  Brutus,  cf.  §  324. 

portent  sur  tout  ce  qui  suit.  Sur  la  colla-  Emanet.  Cf.  ad  Att.,  III,  12,  2  :  «  Per- 

boration  oratoire   de  Cicéron  et  de  Bru-  cussisti  autera  me  etiam  de  oratione  pro- 

tus    cf.  ^5  324.  lata...;     ita    compresseram   ut    nunquam 

.Sic   ille.    Cf.   de   Oral.,    II,    77,    310  :  manaturam  putarem.   » 

<<  reliquœ  du»,  sicuti  sanguis  in  corpori-  Experiri,  mettre   à  l'épreuve, 

bus,  sic  \\[x  in  perpetiiis  orationibus  fusap  232.    Ordo   xlatum,   l'ordre   chronolo- 

esse  debebunt.  »  g'fl"^- 

Pro  Appio  Claudio,    frère   de    Clodius  Minores,  se.  xtate. 

et  beau-père  de  Brutus  (.^  267).   Procon-  Si  quos  videtur,  se.  interponcre. 

siil  de  Cilicie  un  an  avant  Cicérou,  il  fut  Immo  vero,  «  non,  mais  plutôt  ». 
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nain  etsi  me  facile  omni  tuo  sermone  tenuisti,  tamen  is 
niilii  longior  videtur,  qiiod  projjcro  audire  de  te  ;  ncc  vero 
tam  de  virtutibus  dicendi  tuis,  quae  cum  omnibus  tiim  certe 
mihi  nolissimœ  simt,  quam  ([uod  gradus  tuos  et  quasi  pro- 
cessus dicendi  studeo  cognoscere.  [233]  Geretur,  inquam, 
tibi  mos,  quoniam  me  non  ingenii  prœdicatorem  esse  vis, 
sed  laboris  mei.  Verum  interponam,  ut  placet,  alios  et  a 
M.  Crasso,  qui  fuit  «ecjualisHortensii,  exordiar. 

LXVI.  Is  igitur  mediocriter  a  doctrina  instructus,  an- 
gustius  etiam  a  natura,  labore  et  industria  et  quod  adhilje- 
bat  ad  obtinendas  causas  curam  etiam  et  gratiam,  in  prin- 
cipibuspatronis  aliquot  annos  fuit.  In  hujus  oratione  sermo 
Latinus  erat,  verba  non  abjecta,  res  compositœ  diligenter; 
nuUus  flos  tamen  neque  lumen  uUum  ;  animi  magna,  vocis 
parva  contentio,  omnia  fere  ut  similiter  atque  uno  modo 
dicerentur.  Nam  hujus  aequalis  et  inimicus  C.  Fimbria  non 


fiec  vero  tam  de  virtutilus,  entendez 
nec  vero  tam  qiiod  propero  de  virtutibus... 
quam  quod. 

Processus.  Cf.  §  272. 

233.  Laboris.  Cf.   g  318. 

M.  Crasso,  le  triumvir,  mort  chez  les 
Parthes  en  53. 

LW'l.  Adoctrina,  §§63,  161.  Plutarque, 
Crass.,  3  :  AÉyîTat  ôà  xai  TtoX'jaaOr,; 
%%V  loToptav  yîvè-jOai  xai  ti  y.x\  çi/.o- 
ffoçrjiat  Toî?  'Ap'.(TTOTÉ).0'j;  /ôyo;;  Tipo- 
c6é(ji£voî,  wv  o'.ôd((7y.a),ov  ct'/ev  'A/.éïav- 
opov.  —  On  retrouve  ici  la  triple  division, 
doctrina,  natura,  industria.  Cf.  §i5  22,  236, 
2iO,  243. 

Angustius .  Dans  le  pro  Murena  (23,  48) 
(yicéron  est  moins  sévère  :  il  appelle 
Crassiis  «  vir  summa  dignitate  et  dili- 
gentia  et  facultate  dicendi  »  ;  il  est  vrai 
que  Crassus  est  ])résent. 

Labore  et  industria  correspondent  au 
terme  grec  {xùÀTt^.  Plutarque,  Crass..  3  : 
Tiaiostx;  Tf,;  7tsp\  Xôyov  (jiâ/.'.TTa  asv  to 
pr,TOpixbv  xa\  ypsioioe;  eîç  itoA>.oy; 
riTxrice,  xa\  yevô[jL=-/o;  ôî'.vôç  z'.mXv  i-i 
TOt;  (jià).K7Ta  'Pwji.a;wv    è'^'.p.î/.Eta  xai 

■nivtO      TOVi;      î'J3*jS(7TâT0'JÎ     'JTIôpÉéaXsv. 

0'joejj.tav  yàp  o-jtw  ôcxr,v  osât  !J.txpav 
o-io"  £-JxaTaçp6vr,Tov  ysvéaOat,  itpô;  î^v 
àirapâffxïuoî  vi/.OEv,  àX).à  xai  llo[/.iiciov; 


TtoA/.âx'.;  oxvov/VTo;  xa"i  Ka:<raço;  àva- 
ffTTiVat  xa\  Ktxépo3vo;,  èxîÎvo;  àv£7r).r,- 
povt  TTiv  o-jvr|yop;av.  Kai  O'.i  toOto 
|iâ),Xov  r^ùzav.fi  w;  £7:'.u,£/,t-|;  xa\  J5or|6r|- 
T'.'/ôç.  Crassus  plaida  plusieurs  fois  avec 
Cicéron,  entre  autres  pour  Muréna,  pour 
Cornélius  Balbus,  pour  C.tHus  et  pour 
Sestius. 

Ad  obtinendas  causas,  pour  gagner  les 
procès  qu'il  plaidait.  Cf.  ad  Famil.,  I, 
4,  )  :  «  Causam...  frequenti  senatu...  obti- 
nebamus.   » 

Curam,  il  prenait  à  cœur  les  intérêts  de 
ses  clients;  gratiam,  il  usait,  en  leur  fa- 
veur,   du  crédit    que  lui   donnait  son  or. 

_Yo«  abject  a,  §  22) .  Res  compost  tse  dili- 
genter, cf.  15  227. 

Tamen^  malgré  ses  qualités  oratoires, 
Crassus  n'avait  pas  de  véritable  éloquence 
parce  qu'il  lui  manquait  ce  qui  constitue 
Vornatus,  c'est-à-dire  le  style  figuré  {ftos 
et  lumen).  Cf.  §§  40,  66,   69. 

Animi  magna,  vocis  parva  contentio. 
Tandis  qu'il  se  passionnait  pour  les  causes 
de  sesclients  et  s'y  em])loyait  avec  ardeur, 
son  débit  était  froid  et  monotcme,  il 
plaidait  avec  la  nonchalance  d'un  indiffé- 
rent. 

Nom  explique  in  principibus...  fuit. 

C.    [Flavius)   Fimbria,  fils  de    Fimbria 
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ita  (liu  jaclaro  se  potuil;  {|in  oninia  magna  voce  dicens  ver- 
horuin  sane  Ijonorum  ciu'su  (|uo(lain  iiieitalo  ila  lurchat 
lainen,  ul  mirarei'e  tam  alias  res  agere  |)0|)uluin,  ni  essel 
insano  inler  disertos  locus.  i234|  Clii.  aiiLeiii  J.euUiliis  iniillo 
majoreiu  opliiionein  dieeiuli  actione  facnehal,  tjuain  ([uanta 
in  eo  faeultas  eral  :  t[iil  ciiin  esset  nec  peraciiUis,  (|iian- 
([uam  et  ex  lacie  el  ex  vullu  videhatur,  nec  aljundans  ver- 
bis,  etsi  fallebat  in  eo  ipso,  sfc  intecvallis,  exclaniatlonibus, 
voce    suavi  et    canora   adniirand;/5  incedebat  [caleljat]    in 

Vabiante    :    LXVI,  234.   adiiiiriindo  liiiidebat.   calel);it    L. 

NC  LXVI,  2:54.  Admirandus,  avec  la  désinence  abrégée,  explique  aisément  la  fausse 
lecture  tid/nir<indo.  I/icedebat est  presque  identique  à  inridehdt.  Quanta  ctdcbat,m\\  dans 
L  est  précédéd'un  point,  ce  ne  peut  être  qu'un  mot  parasite,  jirobablenient  une  variante 
interlinéaire  de...  ceilebdt,  qui  a  passé  dans  le  texte.  Ce  passage  a  provoqué  une  foule  de 
conjectures  :  admirtindo irridendo  latehut  Lambin  (wz/if^a/  'E.raesù,splendeh(it  Buttmann); 
admirantes  irrcliehut  et  sic  calchat  Schiitz  (capiehatque  Scheving)  ;  ad  inirandwn  illici- 
tebat  <^itay  calebat  Madvig;  tnirum  qudittum  vulehut  Piderit;  adnilraiida  dignitate  va- 
lebat  Kayser;   admirando  oie  dicebat  calebat    Friedrich    [iiretiebat  [calebat^    Stangl). 


cité  plus  haut  (§  1:29),  partisan  de  Marins 
et  de  Cinna.  Après  la  mort  de  Marins  (en 
86),  quand  le  nouveau  consul  Valérius 
Flaccus  partit  en  Asie  pour  disputer  à 
Sylla  la  conduite  de  la  guerre  contre 
Mithridafe,  Fiuibria  le  suivit  comme  lé- 
gat. S'étant  brouillé  avec  son  chef,  Fiin- 
bria  le  tua  et  prit  le  commandement,  jus- 
qu'au jour  oii,  serré  de  près  par  Sylla  et 
abandonné  de  son  armée,  il  fut  réduit  à 
se  donner  la  mort  (en  84) . 

Jactare  je.  Cf.  §  217. 

Furebiit.  La  violence  de  Fimbi-ia  était 
presque  proverbiale  :  Asinius  PoUion 
avait  forgé  le  muljiiiibriaie  (Quintilien, 
VIII,  3,  32). 

Alias  les  agere,  être  distrait,  et  par 
suite  indifférent  à  ces  violences  insensées. 
Cf.  pro  Cillent.,  64,  17!)  :  «  Oj)pianicum 
aliud  agcntcm  ac  nihil  ejus  modi  cogi- 
tantem  »;  de  Orat.,  III,  14,  .".I. 

Jnsano.  Cf.  pro  Sex.  Rose,  12,  33  • 
«  Uominem  longe  audacissimum  nu]>cr 
habuimns  in  civitate,  C.  Fimbriam,  et, 
quod  inter  omnes  constat,  nisi  intcr  eos, 
qui  i]>si  quoque  insaniunt,  insanissimum.  » 
Et  comme  cxemi)le  de  démence,  Cicérou 
cite  le  mot  de  Fimbria  qui,  n'ayant  pas 
réussi  à  tuer  du  coup  Q.  Scaevola  le 
Pontife  (§  147)  l'accusait  en  justice  d'avoir 
survécu  à  sa  blessure  :  «  .\iunt  hominem. 


ut  erat  furiosus,  resj)ondisse  quod  non 
totum  telum  corjjore  recepisset.   » 

r,ii.Cn.Lentulus{Clodianus).Ci.%%ZQf,, 
311;  consul  en  72,  censeur  en  70,  plus 
tard    légat  de   Pompée  contre  les  pirates. 

Opiuionem  dicendi...  J'aciebat,  expres- 
sion analogue  a  facere  Jidem.  Dicendi 
équivaut  à  dicendi  facultatis. 

Quam  quanta  in  eo  facultas  erat  (sup- 
pléez dicendi)  =  quam  pro  eu  quanta  in 
eo  erat...  Cf.  ad  Famil.,  XI,  13,  1  :  «  Qua 
prudentia  es  (=  pro  ea  prudentia  qua  es) 
nihil  te  fugiet.  » 

Pcracutus,  dans  l'invention.  Cf.  ij  35. 

Facie  désigne  l'aspect  général  du  vi- 
sage, l'cnsemljle  des  traits,  l'air,  qui  peut 
être  i)Ius  ou  moins  intelligent,  plus  ou 
moins  Cn.  /'ni tus,  c'est  rexj)rcssion  parti- 
culière que  donne  à  la  physionomie  la 
mohllité  des  traits.  Cf.  in  Pison.,  1,1: 
11  oculi,  supcrcilia,  frons,  vultus  deniquc 
totus,  qui  sermo  quidam  tacilus  mentis 
est  »  ;  Quintil.,  XI,  3,  47  :  «  Nonne  ad 
singulas  p;ene  distinctioues  quamvis  in  ea- 
dem  facie  tamen  quasi  vultus  mutandusest.» 

Fallebat,  il  faisait  illusion;  in  eo  ipso, 
dans  l'élocution,  qui  est  indiquée  par 
abundans  verbis. 

Intervallis.  Cf.  Orat.  16,  63  :  «  dîs- 
tincta  alios  et  iuterpuncta  intervulla, 
morne  respirationesque  délectant  ».  Ex- 
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agendo,  ut  ca,  qiiae  doeranl,  non  dcsidci'arentur.  Ita,  tan- 
quam  ('urio  copia  nonniilla  vci'boruin,  nullo  alio  bono, 
Icnuil  oraloriiin  locmn  :  [235]  sic  Lentulus  ccteiaruin  vir- 
lulLiin  diccndi  inediocritatem  actione  occultavil,  in  (pia  e\- 
ccllcns  fuit  ;  noc  nndto  sccus  P.  Lentulus,  cujiis  et  cxco- 
gitandi  et  loquendi  tarditateni  tegebat  tonna'  dignitas, 
corporis  motus  plenus  et  ai'tis  et  venustatis,  vociset  suavitas 
et  magnitudo  ;  sic  in  boc  nibil  praeter  actionem  fuit,  cetera 
etiam  minora  ([uam  in  superiore.  LX^'II.  I23(j^  AI.  Piso 
quicquid  habuit,  liabuit  ex  disciplina  maximeque  ex  omni- 
bus, qui  ante  fuerunt,  Gra^cis  doclrinis  eruditus  fuit.  Hal)uit 
a  natura  genus  (pioddam  acuininis,   quod  etiam  aric  Hma- 

V'ariante  :  235    neqiie  iniilto  F. 

NC   235.   VN  eidner   (;'«  qiia  excellens  yî"']- —  Stangl  écrit  sciîicel  au  lieu  df  sic  et 
met  toute  la  phrase  jusqu'à  superiore  entre  crochets;  Orelli  sediiihoc. 


chimationihus,  cf.  ad  Herenn.,  IV,  ir>, 
22  :  »  Exclamatio  est,  qux  coniicit  signi- 
ficationem  doloris  aut  indignationls  alicu- 
us  per  hominis  aut  urbis  autloci  aut  rei 
cujuspiam  compellatioaem  »  ;  Orut.,  39, 
135  :  «  exclaraatio  vel  adiniratioais,  vel 
questioais  ». —  Incedehat.  Cf.  §141  :  «  in- 
cessus  ». 

Curio.   Cf.  §§  210,  220. 

Nulto  alio  bonn,  alors  qu'avec  la  copia 
il  n'avait  aucune  autre  qualité.  L'ablatif 
exprime  ici  une  idée  d'accompagnement; 
ce  n'est  pas,  à  j)roprement  parler,  un 
ablatif  absolu.  Cf.  Riemann,  Syntaxe, 
p.   134,  note  2,  et  p.   13«. 

Oialorum  et  non  pas  oratoris ;  il  ne 
remplace  pas  un  orateur ,  mais  i)rend  place 
parmi  les  orateurs  {in  oratoruin  loco  J'uit^. 
Cf.  Je  Orat.,  II,  49,  200  :  c€  pro  mea 
sodali  qui  mihi  in  liberuin  loco  m<>re 
inajorum  esse  deberet  ». 

235.  MeJiocritateni,  §  94. 

P.  Li^ntulus,  surnommé  Sura,  frère  du 
précédent,  consul  en  7  I .  Chassé  du  sénat 
par  les  censeurs  en  70,  il  essaya  d'y  ren- 
trer en  se  faisant  nommer  préteur  pour 
la  seconde  fuis  en  63.  Il  prit  une  part 
active  à  la  conjuration  de  Catilina  et  fut 
mis  à  mort  avec  ses  complices  par  Cicé- 
ron  (Plutarque,  Cic. ,  i-).C(.  inCatil.,lU, 
5,    1  I  :    «    Ita  eum  (Lentulum^,  non   mudo 


ingeniiim  illud  et  dicendi  exercitatii»,  qua 
semper  valuit,  sed  etiam  jiropter  vim 
sceleris  manifesti  atque  deprehensi  imj)U- 
dentia,  qua  superai)at  omnes,  improbi- 
tasque  defecit.  » 

Magnitudo,  §  203. 

Cetera,  l'inventiDn  et  l'éloculiou,  indi- 
quées par  excngitandi  et  loquendi  tardi- 
tateni. 

LXVII,  236.  M.  {Pupius)  Piso{Calpur- 
uianiis),  préleur  en  69,  consul  assez  tard, 
en  61 ,  l'année  du  procès  de  Clodius,  leque 
amena  une  brouille  entre  Cicémn  et  lui. 
Sur  leurs  études  communes  à  Rome  et 
à  Athènes,  cf.  §§  240,  310;  de  Finib., 
V,    1,  i. 

Grxcis  doctrinis.  Pison  avait  étudié  de 
j)rès  la  philosophie  péi-ipatéticienne  sous 
la  direction  de  Staséas,  qu'il  avait  avec 
lui  à  Rome,  (cle  Orat.,  I,  23,  104;  de 
Finib.,  V,  3,  8;  25,  75).  Cicéron  le  met 
en  scène  dans  le  de  Finibus  et  lui  fait 
exposer  la  doctrine  d'.4ristote  (V°  li- 
vre). 

Arte.  Rapproché  d\icumrn  (la  pénétra- 
tion dans  l'invention)  ce  terme  ne  peut 
désigner  que  la  théorie  philosophique  des 
lieux  (xôiroi)  ou  la  Topique,  qui  tenait 
une  place  importante  dans  l'enseignement 
des  Péripatéticiens  (de  Orat.,  II,  36,  152; 
de  Fin.,  IV,  4,   10). 
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verat,  quod  crat  in  reprelicndendis  verbis  vcrsutiini  et 
sollers,  sed  s<Tepc  stomachosum,  nonnuncjiiam  frlgidum, 
interdmn  etiam  facetum.  Is  laborcin  [quasi  cursuin]  (brcn- 
sem  diutius  non  tulit,  quod  et  corpore  erat  infirnio  et  lio- 
minum  ineptias  ac  stultitias,  quœ  devorandae  nobis  sunt, 
non  ferebat  iracundiusque  respuebat  sive  morose,  ut  jni- 
tabatur,  sive  ingenuo  libcroque  faslidio.  Is  cum  satis  flo- 
ruissct  adulescens,  minor  baberi  est  cœptus  postca.  Deinde 
ex  virginuin  judicio  magnam  laudem  est  adeptus  et  ex  eo 
tempore  quasi  revocatus  in  cursum  teniiit  locuni  tam  diu, 
quam  ferre  potuit  laborem  ;  postea,  quantum  detraxit  ex 
studio,  tantum  amisit  ex  gloria.  [237]  P.  INIurena  mediocri 
ingenio,  sed   magno   studio   rerum   veterum,   Htterarum  et 

NC.  LXVII,  236.  Avec  Jalin  et  les  derniers  éditeurs  je  supprime  quasi  cursum^ 
glose  de  laborem,  amenée  par  cursum  qui  se  trouve  quelques  lignes  plus  bas.  —  Au 
lieu  de  is  (.ivant  cum  satis)  Kayser  met  itaque,  Stangl  i^itur. 


In  reprehen  len  lis  verhis,  dans  l'art  de 
rej)rendre  pour  les  discuter  les  termes  de 
l'adversaire.  Les  discussions  de  termes 
constituaient  une  des  parties  de  la  To- 
pique péripatéticienne,  la  partie  relative 
aux  lieux  intrinsèques  (=VT£'/V0'.  TliCTSlç), 
comprenant  la  définition,  la  division, 
l'analugie ,  la  difVérence,  les  rapports 
d'antécédent  à  conséquent,  de  cause  à 
effet,  de  supériorité   ou  d'égalité,  etc. 

Fersutum.  Cf.  g   178. 

Etiam  interdum  se  relie  à  sollers  et  non 
pas  3l  frigidum.  Les  mots  sed  siepe...  Jri- 
gidum  forment  une  sorte  de  parenthèse. 

Facetum.  Cf.  ad  Attic,  I,  4  3,  2  : 
«  Consul  autem  ipse  (Pi<o)  parvo  anime 
et  pravo,  tantum  cavillator  génère  illo 
moroso,  quod  etiam  sine  dicacitate  ride- 
tur,    facie  magis  quam  facetiis  ridiculus.  » 

Laborem  après  ex  disciplina  et  natura  ,• 
toujours  les  trois  conditions  essentielles. 
Cf.  §  22. 

Diutius,  u  ])lus  longtemps  que  cela  n'a 
duré  en  effet  ».  Le  comparatif  équivaut 
ici  à  diu.  Cf.  Orator.  3  ,  10  :  «  nec  diutius 
esse  uno  et  eodem  >i  ;  César,  B.  G.,  IV, 
35  :  «  Commisse  prœlio  diutius  nostroium 
niilitum  imj>eluiii  hostcs  ferre  non  potue- 
runt.  » 

Infirma.  Ailleurs  Cicéron  dit  qu'il  est 
nerSySomni  plcnus  (^ad  Attic,  l,   <4,  6). 


Devorandie.  Cf.  ^S  283;  Pliilipp.,  VI,  6, 
M  :  u  paucorum  dierum  molestiam  de- 
vorate  n  ;  pro  Mur.,  9,  19  :  «  multorum 
diffieultatem  exsorbuit  ». 

Nohis,  nous  autres  orateurs. 

JSon  j'erehat,  comme  un  malade  dont 
l'estomac  ne  supporte  pas  ce  qu'on  lui  fait 
avaler  {ilevorandie)  et  qui  le  rejette  {re- 
spuebat). 

Morose  indique  une  disposition  habi- 
tuelle et  comme  lintolérance  chronique 
d'un  estomac  malade  ;  fastidio  marque 
au  contraire  un  dégoût  passager  ju'ove- 
nant  d'un  excès  de  délicatesse. 

Captus  est. CL  g  123  :  <•  desitae  sunt  ». 

Ex  virginum  judicio^  procès  d'ailleurs 
inconnu.  On  sait  seulement  qu'il  eut  lieu 
en  73.  In  Catil.,  III,  4,  9  :  «  hune  an- 
num  (l^annèe  63)...  qui  esset  decimus 
annus  post  virginum  absolutionem  ». 

Revocatus,  comme  les  acteurs  ou  les 
ecuyers  que  le  public  sollicitait  de  re|>;i- 
raître  sur  le  thé'itie  ou  dans  l'arène. 

Cursum,  cf.  §  1  27. 

Detraxit,  etc.  Cf.  §  247. 

2  37.  P.  Murena,  personnage  d'ailleurs 
inconnu;  il  périt  avec  Censorinus  dans 
la  guerre  civile  qui  suivit  le  retour  de 
Sylla  en  81  (§  3H). 

Ingenio  et  plus  \o'\n  studio...  industrtx. 
Cf.  §  22.  V 
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studiosus  et  non  iinperitus,  inultaî  industrÏLe  et  inugui  labo- 
ris  fuit.  C.  Censorinus  Grœcis  litteris  satis  doclus,  quod 
proposuerat,  explicans  expedite,  non  Invenustus  actor,  sed 
iners  et  inimicus  fori.  L.  ïurius  parvo  ingenio,  sed  inulto 
labore,  qiioquo  modo  poterat,  saepe  dicebat  ;  itaque  ei 
paucœ  ccntiiriiE  ad  consulatum  defuerunt.  [238]  C.  Macev 
auctoritate  semper  egiiit,  sed  luit  patronus  propemoduni 
diligentissimus.  Hujus  si  vita,  si  mores,  si  vultus  denique 
non  omnem  commendationem  ingenii  everteret,  majus 
nomen  in  patronis  fuisset.  Non  erat  abuudans,  non  inops 
tamen  ;  non  valde  nitens,  non  plane  horrida  oratio  ;  vox 
gestus  et  omnis  actio  sine  lepore  ;  at  in  inveniendis  com- 
ponendisque  rébus  mira  accuratio,  ut  non  facile  in  uUo 
diligentiorem  majoremque   cognoverim,  sed  eam  ut   citius 

Variaxtks  :  LXVII,  237.  itaque  et  L. —  238.  cancei  i/.  —  in  nullo  F. 
>'C.  237.  polcrat   -(ety  sxpe   dicebat,  B:ike  ;    Stangl   sœpe(^que/.  —   ei   vulgate. 
238.  Madvig  voudrait  écrire  mira  cura  acratio. 


El  non  au  lieu  de  nec^  parce  que  !a 
locution  composée  non  iniperitus  est  indis- 
soluble {=  peritits).  Voir  Riemann,  Sjrn- 
taxe,  p.  481,  482. 

C.  [Marcius)  Censorinus  (§  31  \),  un  des 
plus  ardents  partisans  de  Marius.  Chargé 
en  82  par  le  consul  Papirius  Carbo  (§  223) 
de  débloquer  Marius  le  Jeune  assiégé  dans 
Préneste,  il  fut  battu  par  Pompée  et  mis 
à  mort  par  ordre  de  Sylla,  dont  il  était 
depuis  longtemps  l'ennemi  personnel. 
Plutarque,  Sjlla,  5  :  'Ava-/wp:n<^avT'. 
[de  Cilicie  en  9t)  Sk  aÙTW  (S'J>.),a)  6t-/.r|V 
£Aa7e  ôojpwv  K-^vawptvoî  w;  TtoXXà 
•/p-fifiaxa  0uv£i),O7ÔTi  uapà  vj-i  vôaov 
èx  çt)>y];  */at  (rj[j.[j.â-/ov  paat/.cia;. 

Proposuerat.  Cf.  §  2  17. 

Expedite,  §  220. 

Actor,  §  22). 

Iners  équivaut  à  sine  labore  ;  inimicus 
fori  à  sine  indus  tria. 

L.  Turius,  peut-être  le  L.  Turius  (ou 
Furius)  qui,  étant  préteur  vers  76,  un  an 
avant  Lentuliis  Sura  (§  235),  eut  à  juger 
un  procès  intenté  à  un  parent  d'Horten- 
sius  (Pseudx-Asconius,  p.   109). 

Centurise,  parce  que  chaque  centurie 
ne  représentait  qu'une  voix  dans  les 
comices. 


238.  C.  [Licinius)  Macer,  père  de 
Calvus  (§  283).  Accusé  en  66  de  concus- 
sion, il  comparut  devant  un  tribunal  pré- 
sidé par  Cicéron  alors  préteur,  et  tenta 
en  vain  d'obtenir  par  la  corruption  son 
acquittement.  Il  mourut  subitement,  d'au- 
tres disent  se  tua,  aussitôt  après  le  juge- 
ment (ad  Attic,  I,  4,  2;  Plutarque,  C«c., 
9;  Val.  Max.,  IX,  12,  7).  Il  avait  composé 
des  Annales,  que  Cicéron  juge  assez  sévè- 
rement [de  Leg.,  I,  2,  7). 

Commendationem  ..  ingenii,  le  crédit 
qu'aurait  pu  lui  donner  son  talent  naturel. 

Everteret... Juisset.  Cf.   §  40. 

Abundans .. .  inops,  suppléez  verbis.  Cf. 
§§  221,234. 

Horrida,  §  68. 

Et  omnis  actio,  et  d'une  façon  générale 
toute  son  action.  Cf.  Part,  orat.,  ),  3  : 
u  vox,  motus,  vultus  atque  omnis  actio  ». 

Componendis,  §  227  •:  «  componebat 
diligenter  ». 

Citius.  Le  mot  veteratorius  est  celui  qui 
se  présenterait  le  plus  tôt,  le  i)lus  vite,  à 
l'esprit.  Cf.  §§  264,  265;  de  Orat.,  I,  38, 
H  74  :  «  Citius  hercule  is,  qui  duorum 
scalmorum  naviculam  in  portu  everterit, 
in  Euxino  pouto  Argonautarum  navem 
gubernarit.  »  —  F'eteratoriam,  §  82. 
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veteratoriain  (juain  oratoriam  diceres.  llic  ctsi  eliain  in 
publicls  causis  probabatur,  tamen  in  privatis  illnstriorem 
obtinebat  locuin.  LWllL  [239]  (1.  deinclc  Piso  statariiis  et 
serinonis  pleniis  oralor,  minime  ille  quitlcm  tanins  in  exco- 
gitaudo,  vcrumtanien  vultn  et  simniatione  multo  etiam  acu- 
tior,  cjnani  crat,  vidcbatnr.  Nam  cjus  tB([ualeni  M'  Glabrio- 
ncni  bcnc  instilutuni  av/  Scicvohc  diligcntia  socors  ipsius 
nalura  ncglcgcnsque  lardaveiat.  Etiani  L.  Torqualus  clegans 
in  dicendo,  in  existimando  admodum  prudens,  loto  génère 
perurbanus.  Meus   auteni   a^qiialis   Cn.  Pompcins,   vir    ad 

Variantes  :  2:!«.  Hic  si  F,  Hic  et  si  r.  —  LXVFH.  2;i9.  autSc.Tuoke  L. 
NC.  LXVIII,  23'J.  avi,  vulgatc. 


Etiam  porte  sur  in  publicis  causis  et 
non  pas  sur  etsi. 

Publicis  causis.  Il  accusa  de  haute 
trahison  Rabirius  [pro  Rab.  perd.  r.  2,  (i) 
et  plaida  la  cause  des  Toscans  ruinés  par 
les  colonies  de  Sylla  flMeyer^  Or.  roni.fr., 
p.  387).  D'après  un  discours  que  lui 
prête  Salluste  dans  les  Histoires,  il  tra- 
vailla comme  tribun  à  l'abrogation  des 
lois  de  Sylla. 

LXVIII,  239.  C.  {Calpurnius)  Piso 
[Frugi).  Consul  en  67,  il  s'opposa  à  la 
proposition  de  Gabinius  qui  donnait  à 
Pompée  le  comm.mdement  de  la  guerre 
contre  les  pirates.  Après  avoir  gouverné 
la  Gaule  Narbonnaise,  il  fut  accusé  de 
concussion  par  César  et  défendu  j)ar  Cicé- 
ron. 

Statarius,  ^  116. 

Sennonis  plenus,  ;i  la  parole  facile  et 
naturelle,  sur  le    ton   de  la  conversation. 

Tardus  in  cxcogitando,  §§  216,  235. 

fultu  et  simniatione  équivaut  à  vullu 
simulante.  Cf.  i?   23 i  :  «  etsi  fallebat  ». 

Acutior,  §  35. 

Nam,  §  48. 

3/'  Glabrioncm,  consul  en  67  avec 
Pison,  chargé  la  même  année  du  com- 
mandement de  la  guerre  contre  Mithridate 
à  la  place  de  Lucullus.  Comme  préteur 
il  avait  présidé  le  procès  de  Verres. 

Avi  Scxi'olse,  qui  avait  été  son  tuteur 
{ad  Attic.,  VIj  \,  4).  On  ne  sait  s'il  s'agit 
ici  de  Scaevola  l'Augure  ou  de  Scaevola  le 
Pontife. 

L.  (^Manlius)   Torquatus,  consul  en  65. 


Il  avait  été  condisciple  d'Atticus  et  de 
Cicéron  (Corn.  Nep.,  Attic.,  \).  Il  prit 
une  ])art  active  à  la  réj)ression  de  la  con- 
juration de  Catilina  {(id  Attic, ,W\, 
21,  \). 

Existimando  indique  la  sûreté  du  juge- 
ment, qui  est  une  des  qualités  de  l'inven- 
tion. Cf.  pro  Sulla,  \2,  34  :  «  Homo 
(Torquatus)  amantissimus  patrise,  raaximi 
animi,  sunimi  consilii,  cum  essct  spger, 
tamen  omnibus  rébus  illis  interfuit,  nun- 
quam  est  a  me  digressus;  studio,  consilio, 
auctoritate,  unus  adjuvit  plurimum,  cum 
indrmitatem  corporis  virtute  animi  supe- 
raret.  » 

Toto  génère,  §§  H6,  (26,  202,  271. 

ASqualis.  Le  grand  Pompée  était  né  la 
même  année  que  Cicéron,  en  106.  Sur 
son  éloquence, cf.  Velleins  Paterc.^  11,29, 
3  :  o  Cn.  Pompeius,  innocentia  eximius, 
snnctitate  prœcipuus,  eloquentia  médius  »  ; 
Sénèqiie,  Epist.,  11,4:  «  Nibil  erat  mol- 
lius  ore  Pompei  ;  nunquam  non  coriim 
])luribus  ertibuit,  utique  in  contionibus  »  ; 
Tacite,  Dial.,  37  :  «  Ex  iis  intellegi  po- 
test,  Gnaeum  Pomj)eium  et  Marcuni  Cras- 
sum  non  viribus  modo  et  armis  sed  ingenio 
quoque  et  oratione  valuisse  »  ;  Plutarque 
[Pomp.,  4)  lui  attribue  ircôavÔTïji;  /ôyo'j 
et  ailleurs  [Crassus^  7),  il  dit  de  lui  : 
SwixotToç  S'  àÇtw(ia  xat  )Ôyo'u  TtïiOw 
xat  npoiojTtoy  "/âpiv  àyoïyàv  a[xcpoT£poi; 
[Pompée  et  Crassus)  ôfjLoiwç  TrpO(7£Îvat 
/.éyoyffiv.  Voir  l'éloge  pom|)euT  que  fait 
Cicéron  du  talent  or;itoire  de  Pompée  de- 
vant P<)mi)ée  lui-même  [pro  Balb-,  \,   <). 
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omniasumma  nalus,  majorem  diccndi  glorlain  habuisset,  nisi 
eum  majoris  gloricic  cupiditas  ad  bellicas  laudes  abstraxisset. 
Erat  oratione  salis  ampliis,  rem  prudentcr  videbat;  actio 
vero  cjus  babebat  et  in  voce  magnum  spicndorem  et  inmolu 
summam  dignitatcm.  1240]  Noster  item  fpquab's  1).  Silanus, 
vitricus  tuus,  sludii  ille  quidem  babuit  non  multiun,  sed 
acuminis  et  orationis  satis.  Q.  Pompeius  A.  F.,  ([ui  Bilby- 
nicus  dictus  est,  biennio  quam  nos  fortasse  major,  summo 
studio  dicendi  multaque  doctrina,  iucredibib  labore  atque 
iudustria  ;  quod  scire  possum  :  fuit  enini  mecum  et  cum 
M.  Pisone  cum  amicitia  tum  studiis  exercitationibusque 
conjuuctus.  IIujus  actio  non  satis  commendabat  orationem  ; 
in  bac  enim  satis  erat  copia^,  in  illa  autem  leporis  parum. 
[241]  Erat  ejus  œquabs  P.  Autronius,  voce  peracuta  atque 
magna,  nec  aba  re  ulla  probabilis,  et  L.  Octavius  Reatinus, 
qui  cum  multas  jam  causas  diceret,  adulescens  est  mortuus 
(is   tamen    ad    dicendum    veniebat    magis    audacler  quam 

Variante  :  239.  erat  orofor  satis  //. 

]\C.    iio.  Stangl  d'après  Lambia  :  summn  studio  iliscen/i.  Cf.  pourtant  de  Oint.,  I, 
17,  79  stuiium  illud  diccnii  accrriiiium  à  côté  de  doctrinu. 


Omnia  summo,  ^   109. 

Bcm  prudentcr  videbat,  §  227. 

Splendorcm,  ^  203  :  «  vox  splendida  ». 
Cf.  §  2  50. 

Dignitatem.  Cf.  de  Imp.  Cn.  Poinp., 
\i,  M  :  «  Jam  quantum  consilio,  quan- 
tum dicendi  gravitate  et  copia  valeat,  in 
quo  ipso  inest  quidam  dignitas  iiupera- 
torla,  vos,  Quiiites,  lioc  ipso  ex  loco  sacpe 
cognovistis.  » 

240.  D.  -Junius)  Si/anus,  consul  cn  62 
avec  Miiréna. 

f^itricus  tuus.  Servilia,  la  mère  de  Bru- 
tus,  l'avait  épousé  en  secondes  noces. 

Acuminis  etorutionis,  qualités  naturelles 
d'invention  (§  3.^)   et  d'clocution. 

Q.  Pompeius  A.  F.,  surnommé  Bitlijr- 
iticus  parce  qu'il  avait  organisé,  comme 
questeur  de  M.  Junciis,  l'annexion  de  la 
Bitliynie  en  7i.  Cf.  §  310:  ad  Famil., 
VI,  "(7.  2. 

Labore  atque  iudustria,  §  237. 

M.  Pisone.  Cf.  §  236. 

Exercitationibus,  §  3)0. 


Commendabat,  îj  23H  :  «  commendalio- 
nem  ingenii   ». 

Leporis,  §  238. 

'2.ï\,  P.  Autronius  [Paetus^j.  Consul  dé- 
signé en  66  avec  P.  Sylla,  il  fut  accusé 
de  brigue  par  ses  concuirents  Cotta  et 
Torquatus  et,  pour  se  venger  de  sa  con- 
damnation, organisa  en  65  avec  Catiiina 
une  première  conjuration,  qui  échoua 
(Sali.  Cat.,  18).  Il  prit  une  part  active  à 
la  seconde  et  dut  s'exiler  en  Épire  (ad 
Attic.,  III,  2  et  7,  1).  Pro  Sull.,  25,  71  : 
«  semper  audax,  petulans,  libidinosus  : 
quem  in  stuprorura  dcfensionibus  non 
solum  verbis  uti  improbissimis  solitum 
esse  scimus,  veruin  etiam  pugnis  et  calci- 
bus ;  quem  exturbare  homines  e  posses- 
sionibus,  cœdem  facere  vicinorum,  spoliare 
fana  sociorum,  vi  et  armis  disturbare  ju- 
dicia,  in  bonis  rébus  omnes  contemnere^ 
in  malis  pugnare  contra  bonos,  non  reipu- 
blicx  cedere,  non  fortunae  i])si  succum- 
bere  ». 

L.  Octavius  de  Réate  est  inconnu. 
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parate),  et  C.  Staienus,  qui  se  ipse  adoptaverat  et  de  Staieno 
yElium  fecerat,  fcrvido  quodam  et  petulanti  et  furioso 
génère  dicendi  ;  quod  quia  multis  graluni  erat  et  proba- 
batur,  ascendissct  ad  honores,  nisi  in  facinore  manifesto  de- 
prehensus  pœnas  legibuset  judicio  dedisset.  LXIX.  [242]  Eo- 
dem  tempore  C.  L.  Caepasii  fratres  fuerunt,  qui  multa 
opéra,  ignoti  liomines  et  repenlini,  (juaestores  celeriter  facti 
sunt,  oppidano  quodam  et  incondito  génère  dicendi.  Adda- 
nius  hue  etiani,  ne  qucni  vocalein  praeterisse  videamur, 
C.  Cosconium  Calidianum,  qui  nullo  acumine  eam  tamen 
verboruni  copiam,  si  quam  habebat,  praebebat  populo  cuni 
multa  concursatione  magnoque  claniore  ;  quod  idem  faciebat 


c.  Staientts jY>ersonnage  peu  recomman- 
dable,  dont  il  est  souvent  question  dans 
le  pro  Cluentio  (24,  66  :  «  liominis  egen- 
tis,  auiiacis,  in  judiciis  corriiinpendis 
excrcitati  »;  cf.  25,  68  et  pitssiiti).  Juge 
duQS  le  procès  d'Oppianicus,  il  s'était  fait 
acheter  par  l'accusé  et  peut-être  aussi  par 
l'accusateur,  s'était  chargé  à  son  tour 
d'acheter  parmi  ses  collègues  le  nombre  de 
voix  nécessaire,  et  s'était  approprié  toutes 
les  sommes  qu'on  lui  avait  remises  à  cet 
effet. 

Se  ipse  adoi'tiiverat,  manière  plaisante 
de  dire  qu'il  avait  changé  de  nom.  Comme 
s'il  avait  été  adopté  par  un  membre  de 
la  famille  des  jElii  Paeti,  il  s'appelait 
..flius  Staienus  Paetus.  Cf.  pro  Clitent., 
26,  72  :  «  Quid  tu?  inquit,  Pœte  ?  hoc 
enim  sibi  Staienus  cognomen  ex  imagiui- 
bus  _Eliorum  delegerat.   » 

Deprehensus ,  cî.  pio  Cliient.,  ?8,  78  : 
u  Jam  cetera  nota  sunt  omnibus  :  utcum  illu 
Opjiianicus  egerit  de  pecunia,  ut  ille  se 
redditurum  esse  dixerit,  ut  eum  sermoncm 
audierint  omuem  viri  boni,  qui  tura  con- 
sulto  propter  in  occulto  stetissent  ;  ut  res 
patefacta  et  in  forum  ]>rolata  et  pecunia 
omnis  Staieno  extorta  atque  ereptu  sit  »  ; 
Top.,  20,  75  :  «  ut  Staieno  nu])er  accidit, 
qui  ea  locutus  est,  bonis  viris  subauscul- 
tantibus,  pariete  interposito,  quibus  pa- 
tefactis  in  judiciumque  prolatis  ille  rci 
capitalis  jure  daninatus  est  ». 

Legibus  et  judicio^  cf.  de  Fin.j  1,14.17  : 
o  legumjudiciorumque  pœnis  obligantur». 

LXIX,    242,     C.     L.    Ca-pasii,     avocats 


médiocres  et  peu  considérés,  mêlés  in- 
directement au  procès  d'Oppianicus;  ^/o 
Cluent.,  20,  56  :  «  Tum  ille,  inopia  et 
necessitate  coactus,  in  causa  ejusmodi  ad 
Crppasios  fratres  confugit,  homines  in- 
dustrios  atque  eo  animo,  ut  quœcumque 
dicendi  potestas  esset  data,  in  honore 
atque  in  beneCcio  ponerent.  »  Cf.  Ibid.s 
'2\,  58etsuiv.,  où  Cicéron  ridiculise  l'aîné 
des  Ca>pasius  en  lui  attribuant  une  mésa- 
venture oratoire  qui,  selon  Quintilien,  est 
de  pure  fantaisie  (VI,  3,  39  et  suiv.).  — 
Pour  l'asyndète  C.  L.,  cf.  §  136. 

Repenlini  exprime  plus  fortement  l'idée 
de  homines  novi.  Cf. Tite-Live,  1,34  .  «  in 
novo  populo,  ubi  omnis  repentina  atque 
ex  virtute  nobilitas  sit ». 

Oppidano,  de  petite  ville  ;  le  ternie  s'op- 
pose à  urbano. 

f^ociilcni,  ayant  de  la  voix.  Cf.  Pline, 
Epist.,  IV,  7,  2  :  o  vocalissimus  aliquis... 
qui  Icgeret  eum  (librum)  po|)ulo  ». 

C.  Cosconium,  peut-être  celui  dont  il 
est  question  dans  le  pro  Cluentio  (35,  97) 
et  dont  le  témoignage  contribua  à  la  con- 
damnation d'un   des  juges  d  Oppianicus. 

Acumine,  §  35. 

Si  quam,  comme  quamcumque.  (De 
même  en  grec  e'iTt;  pour  0(TTi;),Cf.  §298  ; 
div.  in  Cu'C,  15,  49  :  «  eum  et  ipse  Alie- 
nus  ex  ea  faeultate,  si  quam  babet,  ali- 
quantum  detracturus  sit  »  ;  de  Fin.,  III, 
9,  3<  :  «  Summum  bonum  est  vivcre  seli- 
gentem,  qu.e  sccundum  naturam,  et,  si 
qux  contra  naturam   sunt,  rejicientem.  » 

Clamore,  §  1  64. 
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G.  Arriiis,  qui  fuit  M.  Grassi  quasi  secundariim.  Is  omnibus 
exemple  débet  esse  quantum  in  hac  urbe  polleat  multoriijn 
obœdire  tempori  multorumque  vel  honori  vel  periculo 
scrvire.  ["243]  His  enim  rébus,  infimo  loco  natus,  et  lionorcs 
et  pecuniam  et  gratiam  consecutus,  etiam  in  patronorum, 
sine  doctrina,  sine  ingenio,  aliquem  numerum  pcrvenerat. 
Sed  ut  pugiles  inexercitati,  etiamsi  pugnos  et  plagas  Olym- 
piorum  cupidi  ferre  possunt,  solem  tamen  saepe  ferre  non 
possunt,  sic  ille,  cum  omni  jam  fortuna  prospère  functus 
labores  etiam  magnos  excepisset,  iUius  judiciah's  anni  seve- 
ritatem  quasi  solem  non  tulit. 

[244]  Tum   Atticus  :  Tu  quidem  de  faece,  inquif,  hauris 
idque  jam  dudum;  sed  tacebam  :  lioc  vero  non  putabam, 

NC.  24  2.  Stangl  d'après  Gniter  :  [mu/lnrnm].  —   243.   quasi  solem   paraît    suspect  à 
Eberhard. 


Q.  Arrius,  préteur  en  7-3,  prit  part  à  la 
guerre  des  esclaves,  où  il  battit  Crixiis  le 
principal  lieutenant  de  Spartacus  ;  il  bri- 
gua sans  succès  le  consulat  en  59. 

M.  Crassi,  §  233.  Quasi  secundariim 
(suppléez  partium  actor),  expression  em- 
pruntée au  langage  spécial  du  théâtre  (de 
là  ^«(7.?/).  Les  acteurs  chargés  des  premiers 
rôles  s'appelaient  adores primarum .Quant 
aux  autres,  on  les  distinguait,  suivant  l'im- 
portance de  leurs  rôles,  par  les  termes  de 
secundariim,  tertiarum.  Arrius  et  Crassus 
plaidaient  souvent  ensemble  pour  le  mê- 
me client,  mais  Crassus  étant  l'avocat 
principal.  La  subordination  d'Arrius  est 
marquée  par  le  génitif  Crassi.  Cf.  div.  in 
CxciL,  15,  48  :  «  et  in  actoribus  graecis 
fieri  videmus,  s.Tpe  illum  qui  est  secun- 
darum  aut  tertiarum  partium,  cum  pos- 
sit  aliqunnto  clarius  dicere,  quam  ipse 
primarum,  multum  summitterc,  ut  ille 
princeps  quam  maxime  excellât  ». 

Muhorum...  tempnri,  il  ne  choisissait 
pas  son  moment,  c'est-à-dire  ses  causes, 
mais  était  toujours  à  la  disposition  des 
clients  qui  s'adressaient  à  lui,  aussi  prêt 
à  "servir  les  ambitieux  qui,  pour  se  faire 
valoir  et  se  pousser  aux  honneurs  [honori), 
cherchaient  l'éclat  d'un  procès  retentissant, 
qu'à  défendre  les  accusés  en  péril. 

243.  Sine   doctrina    .fine    ingenio.  Des 
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trois  conditions  (§  22)  il  n'avait  que  Vi/i- 
dustria. 

Inexercitati,  qui  ne  se  sont  pas  soumis 
à  l'entraînement  spécial  des  athlètes  et 
n'ont  qu'une  certaine  pratique  du  pugilat. 
De  même  Arrius  avait  une  ccrtame  pra- 
tique des  luttes  du  barreau,  mais  l'en- 
traînement spécial  de  l'orateur,  la  prépa- 
ration théorique  [doctrina)  lui  faisait 
défaut.  —  Perveneraf,  §  230. 

Olympioriim,  des  jeux  Olympiques,  c'est- 
à-dire  des  couronnes  Olympiques. 

Solem.  Les  jeux  Olympiques  se  célé- 
braient en  été  (Hérodote,  VIII,  12;  cf. 
VIII,  26)  et  en  plein  midi  (Pausan.,  VI, 
24,  \). 

Fortuna,  au  lieu  A^honnribus  cpi'on  atten- 
drait avec_/«7îc<M.?  ;  Arrius  avait  eu  jilus 
de  chance  que  de  mérite. 

Labores..,  excepisset,  comme  on  dirait 
excipere plagas.  Cf.  César,  B.  G.,  I,  52  : 
«  Germani...  impetus  gladiorum  excepe- 
runt.  » 

Illius  judicialis  anni,  l'année  62,  où  la 
lex  Pompeia  de  ambitu  avait  limité,  avec 
le  nombre  des  avocats,  la  durée  des  plai- 
doiries (Tacite,  Z)/a/.,  38  ;  Ascon.  in  Mil., 
p.  37).  Deux  heures  étaient  accordées  à 
l'accusation  et  trois  à  la  défense  (§  324). 
Pour  plaider  dans  des  conditions  aussi 
défavorables,   il   fallait   savoir   choisir   et 
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te  iisqiic  ad  Staienoset  Autroniosesse  venturum.  Non  piilo, 
inquam,  exislimare  te  ainbitionc  me  lahi,  (juippc  de  iiior- 
tuis  ;  sed  ordinem  sequens  in  niemoriain  nolam  et  aequalein 
necessario  ineurro.  Volo  autem  hoc  perspici,  omnibus  con- 
quisitis,  qui  in  multitudine  dicere  ausi  sint,  memoria  qui- 
dem  dignos  perpaucos,  vcrum  qui  omnino  nomen  hahue- 
rint,  non  ita  multos  fuisse.  Sed  ad  sermonem  institutum 
revertamur.  LXX.  1245]  T.  Torquatus  ï.  F.  et  doctus  vir 
ex  Rhodia  disciplina  Molonis  et  a  natura  ad  dicendum  satis 
solutus  atque  expeditus,  cui  si  vita  suppeditavisset,  sublato 
ambitu  consul  factus  esset,  plus  facultatis  habuit  ad  dicen- 
dum quam  voluntatis.  Itaque  studio  huic  non  satis  fecit; 
officio  vero  nec  in  suorum  necessariorum  causis  nec  in 
sententia  senatoria  defuit.  [246]  Etiam  M.  Pontidius  muni- 
ceps  noster  multas  privatas  causas  actitavit,  celeriter  sane 


Variantes  :  LXIX.  244.  indignos  B  H  M.  —  tara  multos  O  G. 
NC.   244.  Jahn-Eberhard  et  Stangl,  d'après  Madvig  :  [veriim]. 
ser  :  qui  si  vita,  etc. 


LXX,  245.  Kaj- 


concentrer  ses  arguments,  ce  qui  supposait 
une  sûreté  de  composition  que  la  simple 
routine  ne  donnait  pas  et  qu'un  praticien 
comme  Arrius  ne  pouvait  avoir. 

244.  Ad  Staienos,  etc.,  c'est-à-dire  a 
des  avocats  de  dernier  ordre. 

Ambitione,  désir  de  se  faire  bien  venir 
des  personnes  dont  on  parle.  Cf.  jï  269. 
Labi,  cf.  Quintil.,VI,  3,  .3  :  «  sive  amorc 
immodico  praecipui  in  eloquentia  viri  la- 
bor  »;  X,  \,  94. 

De  inortuis,  avec  ellipse  de  dico  (Ber- 
ger, Stjlist.,  §  89). 

Ordinem,  l'ordre  chronologique. 

Et  œqualeni  précise  notant  en  l'expli- 
quant. Memoria  œqualis  désigne  l'histoire 
contemporaine;  de  Leg.,  I,  3,  8  :  «  Ipse 
sequalem  setatis  sua?  memoriam  deposcit, 
ut  ea  complectatur,  quibusipse  interfuit.  » 

Necessario  ineurro,  cf.  §232  :  «  ita  traxit 
ordo  SPtatum  orationem  ». 

F'olo,  etc.  Cf.  §§  4  82,  270,  299. 

Verum  n'est  pas  un  adjectif  se  rappor- 
tant à  nomen,  mais  une  conjonction  ad- 
versative.  Après  quidem  l'emploi  de  sed 
est  plus  ordinaire,  ferum  affirme  ici  avec 
plus  d'énergie  l'oppositiun. 


Nomen,  se.  oratorum,  la  qualification 
générale  adorateur. 

LXX,  245.  T.  Torquatus  T.  F.  n'est  pas 
connu. 

Molonis.  Cf.  §  316. 

Solutus,  §  410;  expeditus,  §  220. 

Cui  si,  etc.  R'iemann,  Sj^nt.,  p.  3S,^  4  8. 

Sublato  ambitu,  par  l'effet  de  la  lex 
Pompeia  de  ambitu,  promulguée  en  52, 
qui  interdisait  la  brigue  sous  peine  d'exil 
à  perpétuité  {ad  Att.,  X,  4,  8).  Les 
abords  du  consulat  étant  ainsi  débarrassés 
d'une  foule  de  candidats  qui  n'avaient  pour 
réussir  d'autre  moyen  que  la  brigue,  les 
chances  des  autres  et  celles  de  Torquatus 
en  particulier  se  trouvaient  augmentées 
d'autant. 

Foluntatis ,  il  lui  manquait  la  troisième 
condition,  studinm  ou  exercitatio,  aeXétr) 
(§  22)_. 

Huic,  se.  oratorio. 

Officia,  §  220. 

246.  M.  Pontidius  n'est  pas  connu.  Le 
Pontidius  dont  on  cite  un  mot  plaisant 
dans  le  deOratore  [H,  68,  275)  appartient 
à  une  génération  antérieure. 

Actitavit,  g  4  39. 
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vcrba  volvens  nec  hebes  in  causis  vel  dicani  plus  ctiani  quam 
non  hebes,  sed  effervescens  in  dicendo  stomacho  saepe  ira- 
cundiaque  vehenientius;  ut  non  cum  adversario  solum,  sed 
etiain,quod  niirabile  esset,  cum  judice  ipso,  cujus  delenitor 
esse  débet  orator,  jurgiosaepe  contenderet.  M.Messalla,  mi- 
nor  natu  quam  nos,  nullo  modo  inops,  sed  non  nimis  ornatus 
génère  verborum  ;  prudens,  acutus,  minime  incautus  patro- 
nus,  in  causis  cognoscendis  componendisque  diligens,  magni 
laboris,  multaî  operae  multarumque  causarum.  [247]  Duo 
etiam  Metelli,  Celer  et  Nepos,  no/inihil  in  causis  versati 
nec  sine  ingenio  nec  indocti,  hoc  erant  populare  dicendi 
genus  assecuti.  Cn.  autem  Lentulus Marcellinus  nec  unquam 

Variantes  :  LXX,  246.  non  minus  ornatus  O  G.  —  247.  nihil  L  —  G.  autem  Len- 
tulus L. 

NC.  246.  Selon  Mej-er  et  J.  Simon,  quod  inirabile  est  serait  plus  correct.  Voir  le 
commentaire.  —  247.  yonnihil,  correction  de  l'éd.  pr.,  adoptée  par  tous  les  éditeurs 
depuis  Orelli.  —  Cn.,   correction  de  Manuce. 


Folvens,  cf.  ,^  280;  Orat.,  69,  229;  de 
Oral.,  III,  47,  182  :  «  longissima  com- 
plexio  verborum,  quœ  volvi  uno  spiritu 
potest  ». 

Hebes,  le  contraire  de  acutus  (§  35),  se 
rapporte  à  l'invention. 

rel  dicam.  Cf.  §  207. 

Esset,  par  attraction  modale.  Cf.  Rie- 
mann,  Syntaxe,  p.  399. 

M.  [P'alerius)  Messala  (Yigerj,  consul 
en  61  avec  Pison  fg  236);  ad  Attic,  I, 
W,  5  :  «  Messala  consul  est  egregius, 
fortis,  constans,  diligens,  nostri  laitdator, 
amator,  imitator.  »  Il  fut  un  des  six  avo- 
cats de  Scaurus  avec  Cicéron  (Ascon.  in 
Scaur.,  p.  20). 

Ornatus.  Cf.   §  40. 

Prudens,  acutus,  minime  incautus,  qua- 
lités naturelles,  nécessaires  à  l'invention. 

Cognoscendis  componendisque  se  rap- 
porte au  travail  de  l'invention  et  de  la 
disposition. 

Magni  laboris  indique  l'application 
sans  but  pratique  immédiat,  le  travail 
désintéressé  auquel  se  livrait  Messala  pour 
s'entretenir  dans  l'art  oratoire  ;  opéra,  c'est 
la  préparation  particulière  des  causes 
(§  174),  préparation  qui  revenait  souvent 
puisqu'il  avait  beaucoup  de  causes.  Mul- 


tarum  causarum  équivaut  à  multse  in- 
dustrise.  Pour  le  génitif,  cf.  pro  Csel., 
27,46  :  «  plurimarum  fabularum  poetriae  »; 
ad  Attic,  XIII,  29,1  :  «  vetulam  sane  et 
multarum  nuptiarum  ». 

247.  Metelli,  les  deux  fils  du  consul  de 
98  ;  l'un  Métellus  Celer,  consul  en  60, 
ami  et  partisan  de  Cicéron,  était  le  mari 
delà  fameuse  Clodia,qui  fut  soupçonnée  de 
l'avoir  empoisonné  en  59  ;  l'autre,  Métellus 
Nepos,  tribun  en  63,  préteur  en  60,  con- 
sul en  57,  se  brouilla  avec  Cicéron  lors  des 
affaires  de  Catilina,  mais  finit  par  se  ré- 
concilier avec  lui  et  contribua  à  le  faire 
rappeler  de  l'exil  (post  red.  in  sen.,  iO, 
25)  ;  proconsul  d'Espagne  en  56,  il  mourut 
peu  de  temps  après  son  retour. 

Nonnihil  in  causis  versati,  équivaut  à 
nonnullius  industrie  et  complète  la  série 
des  trois  termes  (§  22). 

Hoc,  c'est-à-dire  genus  quod  appellamus 
populare  (§§  136,    165). 

Cn.  Lentulus  Marcellinus,  fils  duP.  Len- 
tulus mentionné  au  §  136,  consul  en  56  ; 
ennemi  de  Clodius,  il  sollicita  le  rappel 
de  Cicéron  et  s'opposa  aux  progrès  de  la 
puissance  de  Pompée.  Dans  sa  jeunesse  il 
s  était  signalé  comme  témoin  à  charge 
dans  le  procès  de  Verres. 
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indisertusclin  consulatu  pereloquens  visus  est  :  non  tardus 
sententiis,  non  inops  verliis,  voce  canora,  lacetus  satis. 
C.  Memmlus  h.  F.  perfectus  litteris,  sed  Gra'cis,  faslidiosiis 
sanè  Lalinariim,  argutusoralor  vcrhisqiie  dulcis,  sed  fugiens 
non  modo  dieondi,  verinn  etiam  cogitandi  lal)orem,  tantiun 
sihi  de  facullate  detraxit,  c|iiantum  imminuit  industriae. 

LXXI.  [248 1  Hoc  loco  Brutus  :  Quani  vclleni,  inquit,  de 
liis  etiain  oralorlbus,  qui  hodic  sunl,  tihi  dicerc  libci'el!  et, 
si  de  aliis  minus,  de  duobus  lamen,  quos  a  le  scio  laudari 
solere,  Gœsare  et  Marcello,  audirem  non  minus  libenter, 
quam  audivi  de  iis,  qui  fueruut.  Cur  tandem?  inquam;  an 
exspectas  quid  ego  judicem  de  istis,  qui  tibi  sunt  feque  noti 
ac  mihi  ?  Milii  mehercule,  inquit,  Marcellus  satis  est  notus, 
(laesar  autem  parum.  Illum  enim  saepe  audivi;  hic,  cum 
ego  judicare  jam  aliquid  possem,  afuit.   [249]  Quid  igitur 

Variante  :  LXXI.  248.    iani  omis  apri^s  iudicare  dans  B  H  M. 


Pereloquens,  surtout  parce  qu'il  avait 
parlé  en  faveur  de  Cicéron. 
Tardus  sententiis.  Cf.  g  2.39. 
C.  Memmius,  l'ami  de  Lucrèce,  auquel 
est  dédié  le  de  ÎVatur/i  reruni.  Tribun  en 
66,  préteur  en  58,  il  fut  l'un  des  adver- 
saires les  plus  acharnés  de  César.  Candidat 
au  consulat  en  .54,  il  fut  accusé  de  brigue, 
condamné  et  obligé  de  s'exiler  à  Athènes 
{ad  Fam.,  XIII,  \-Z).  On  cite  de  lui  plu- 
sieurs discours  contre  Lucullus  (Plut., 
Z,»<c.,  37  ;Servius  in  ^n.,  1,161  ;  IV,  261) 
et  contre  César  (Suét.,  C«.f.,  7.3). 

Fastidiosus.  Lucrèce  (I,  \'AG  et  suiv.) 
.s'excuse  presque  de  lui  adresser  un  poème 
en  vers  latins. 

Argutus  se  rapporte  à  l'invention;  cl. 
g  65  :  «  in  sententiis  argutior  n. 
Detraxit,  §  236. 

Industrise  réj)ond  à  laborem,  avec  lequel 
il  est  quelquefois  associé;  cf.  §§  233  : 
<•  labore  et  industria  »  ;  237  :  o  multoc 
iudustri»  et  magni  laboris  ».  Les  deux 
autres  termes  de  la  série  (j;  22)  sont  con- 
tenus, l'un  [doctrina)  dans  perfectus  litte- 
ris,  l'autre  {ingenium)  dans  argutus  onitor 
verbisque  dulcis. 

LXXI,  248.  Hoc  loco.  L'interruption 
de  Brutus  se  présente  ici  naturellement. 


Cicéron,  qui  vient  de  suivre  l'oidre  des 
consulats  depuis  6  I ,  a  passé  le  nom  de  Cé- 
sar consul  en  59,  et  la  série  chronologique 
aboutit  à  l'année  51 ,  date  du  consulat  de 
Marcellus  ;  les  consuls  de  54  (Domitius 
Alienoi)arbus  et  Appius  Claudius),  morts 
dans  la  campagne  de  Pharsale, sont  réservés 
pour  un  chapitre  spécial  (LXXVII,  267  et 
suiv.);  les  consuls  de  53  vivent  encore  (sur 
Valerius  Messala,  cf.  g  328),  et  les  consuls 
de  52  (Pompée  et  Métellus)  ont  déjà  été 
appréciés  (§§  212,  239). 

Marcello,  un  des  chefs  du  parti  séna- 
torial contre  César.  Après  Pharsale,  il 
ne  voulut  ni  continuer  la  lutte,  ni  se  sou- 
mettre au  vainqueur,  et  se  retira  a  Mity- 
lène.  A  la  fin  il  autorisa  ses  amis  à  solli- 
citer son  rappel  {pro  Marcello;  ad  Famil., 
IV,  6,  1  I),  mais  à  son  retour,  en  passant 
à  .4thènes,  il  fut  assassiné  (voir  la  lettre 
de  Sulpiciusà  Cicéron,  ad  Famil.,  IV,  t2). 

Audirem  et  non  audiam.  paicc  que 
Brutus  est  fondé  à  croire  que  Cicéron  ne 
se  départira  pas  de  sa  réserve.  Voir 
Riemann,  Syntaxe,  p.  247,  rem.  I. 

An,  §  184. 

Judicare,  se  faire  une  opinion  raison- 
née.  Cf.    pro  Arch.,  3,   5. 

Afuit.    Lors  du  consulat  de  César  en 
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de  illo  judicas,  inr/ua///,  ([iiem  seepe  aiidivisti  ?Quid  censés, 
inqiiit,  nisi  id,  qiiod  liabiturus  es  similem  tiii  '  Ne  ego, 
inquam,  si  ita  est,  velim  tibi  eiim  placere  quam  maxime. 
Atqui  et  ita  est,  inquit,  et  vehementer  placet  ;  nec  vero  sine 
causa.  Nam  et  didicit  et  omissis  ceteris  studiis  unum  ïd  egit 
seseqiie  cotidianis  commentationibus  acerrime  exercuit. 
[230]  Itaque  et  lectis  iititur  verbis  et  frequentibus  sententiis, 
et  splendore  vocis  et  dignitate  motus  fît  speciosum  et  illus- 
tre, quod  dicit[ui'],  omniaque  sic  suppetunt,  ut  ei  nullam 
déesse  virtatem  oratoris  putem  ;  maximeque  laudandus  est. 

Variantes  :  249.  audisti  BU  M. —  atque  Z^.  —  250.  frequentibus  et- splendore 
uocis  dignitate  L.  —  dicitur  L,  omis  dans  G. 

NC.  LXXI,  249.  inquam,  addition  de  Jahn.  —  Madvig  :  nisi  [id  quod  agniturus 
es)  similem  tut.  —  Alqui,  vulgate.  —  250.  Avec  Jahn  et  les  derniers  éditeurs,  j'a- 
joute sententiis.  Dans  le  langage  de  la  rhétorique  Jrequens,  comme  creber,  s'applique 
d'ordinaire  aux  pensées  :  de  Ornt.,  II,  i^,  56  creber  est  reru?n  frequentia ;  cf.  ^(73, 
264  ;  Weidner  ;  frequens  est  sententiis.  —  Focis  et,  vulgate.  —  Dicit  avec  Orelli  et  la 
plupart  des  éditeurs. 


59,  Brutus  n'avait  guère  qu'une  vingtaine 
d'années  (sur  la  date  de  sa  naissance 
voir  ,^  324^  et  n'était  pas  d'âge  à  se  faii'e 
sur  l'éloquence  de  César  une  opinion 
personnelle.  Or  les  neuf  années  qui  sui- 
virent jusqu'à  la  guerre  civile,  César  les 
passa  loin  de  Rome,  dans  son  gouverne- 
ment des  Gaules. 

249.   Quid  censés,  nisi.  Cf.  §  <70. 

Habiturus  es.  Voir  Riemann,  Syntaxe, 
p.  210,  §   141. 

Similem  lui.  Cf.  ad  Famil.,  XV,  9,  I 
[lettre  adressée  à  Marcellus)  :  «  Maxi- 
maque  laetitia  afficior,  cum  ab  hominibus 
prudentissimis  virisque  optimis,  omnibus 
dictis,  factis,  studiis,  institutis,  vel  me  tui 
similem  esse  audio  vel  te  mei.  » 

Ne,  particule  affirmative,  qui  dans  Cicé- 
ron  est  toujours  suivie  d'un  pronom  per- 
sonnel ou  d'un  démonstratif  au  singulier. 
Cf.  Kùhner,  Ausf.    Gramm.,    II,  p.    598. 

Atqui,  eh  !  bien. 

Didicit,  employé  souvent  comme  verbe 
intransitif.  Cf.  de  Ortit.,  II,  t,  4  :  «  si 
omnino  didicisse  nunquam  putaretm-  >>  ; 
Academ.,  II,  22,  69  :  «  didicit  apud  Phi- 
lonem  tam  diu,  ut  constaret  diutius  didi- 
cisse neminem   ». 

Unum  id,  l'art  oratoii'e. 

Commentationibus,   exercices  oratoii"es. 


Cf.  §§  272,  34  0;  de  Orat.,  I,  34,  <54  ; 
«  In  cotidianis  autem  commentationibus 
equidem  mihi  adulescentulus  proponere 
solebam  illam  exercitationem  maxime, 
etc.  >)  Tout  ceci  est  pom-  faire  entendre 
que  Marcellus  possède  la  doctrina  et  le 
studium.  D'autre  part,  l'expression  simi- 
lem tui  implique  qu'il  possède  Yingenium. 
Il  réunit  donc  les  trois  conditions  de 
l'éloquence  (§  22). 

250.  Lectis  verbis  se  rapporte  à  l'élo- 
cutiou,  frequentibus  sententiis  à  l'inven- 
tion. Et  lectis  ne  répond  qu'à  et  frequen- 
tibus ;  de  même  et  splendore  ne  répond 
qu'à  et  dignitate.  Il  faut  construire  ainsi  : 
(c  Utitur  et  lectis...  et  frequentibus... 
(!'"■  membre  de  rénumération),  fit  spe- 
ciosum et  illustre...  et  splendore...  et 
dignitate  (2'  membre),  omniay«e,  etc. 
(3«  membre")  ;  il  y  a  asyndète  entre  les 
deux  premières  propositions,  et  la  troi- 
sième se  rattache  aux  deux  autres  par 
que.   Riemann,    Sjnlaxe,    p.   490,    a,  3°. 

Splendore  vocis.  Cf.  §  203. 

Speciosum.  L'action  fait  ressortir  le 
discours  et  lui  donne  du  relief  et  du  bril- 
lant (illustre). 

Omnia  sic  suppetunt  est  précisé  par  ut 
ei  nullam,  etc.  Puisque  Marcellus  a  posr 
sédé  toutes  les  qualités  oratoii-es,  c'est-à-. 
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qui  hoc  tempore  ipso,  ciim  liceal  in  hoc  communi  nostro 
et  quasi  fatah  malo,  consoletur  se  cum  conscienlia  optimae 
mentis  tum  etiam  usurpalione  et  renovalione  doctrinœ.  Vidi 
enim  Mytilenis  nuper  viruni  atquc,  ul  dixi,  vidi  plane  virum, 
Itaque  cuin  euni  antea  tui  similem  in  dicendo  viderim,  tum 
vero  nunca  doctissimo  viro  tibique,  utintellexi,  amicissimo 
Cratippo  instructum  omni  copia  multo  videbam  similiorem. 
[251]  Hic  ego  :  Etsi,  inquam,  de  optimi  viri  nobisque  ami- 
cissimi  laudibus  Hbenter  audio,  tamen  incurro  in  memo- 
riam  commuuium  miseriarum,  quarum  oblivionem  quœrens 
hune  ipsum   sermonem  produxi  longius.   Sed  de    Gœsare 

Variante  :  250.  giatippo  B  H  M  G^. 

NC.  250.  Je  conserve  cum  liceat.  Les   derniers  éditeurs  adoptent  la  correction  de 
Peter  quod  liceat  (=  quantum  liceat).  Voir  le  commentaire. 


dire  celles  qui  répondent  aux  cinq  par- 
ties de  la  rhétorique,  et  que  dans  ce  qui 
précède  il  a  été  seulement  question  de 
rélocution,  de  l'invention  et  de  l'action, 
oninia  suppetunt  signifie  que  dans  ses 
discours  tout  se  présente  en  bel  ordre  et 
à  point,  en  un  mot  qu'il  possède  la  dis- 
position et  la  mémoire. 

Cum  liceat  se.  se  consolari.  Quand  des 
malheurs  frappent  tout  le  monde  égale- 
ment [commuai)  et  sont  tels  que  nul  ne 
pouvait  les  empêcher  (J'atali),  il  est  par- 
faitement permis  de  se  consoler.  C'est  ce 
que  Marcellus  a  compris  et  que  Cicéron 
ne  comprend  pas  encore,  puisqu'il  en 
est  toujours  aux  récriminations  et  n'a 
pas  retrouvé  le  calme  nécessaire  à  l'étude 
(§  2)).  La  i-éflexion  de  Brutus  est  une 
leçon  indirecte  à  l'adresse  de  Cicéron. 

Fatali,  par  égard  pour  César  et  aussi 
pour  prêter  au  Césarien  Brutus  un  lan- 
gage vraisemblable.  Cf.  pro  Marc,  10, 
31  :  «  Perfuncta  respublica  est  hoc  mi- 
sère fatalique  bello.  » 

Conscientia  optiinx  mentis,  la  con- 
science d'avoir  bien  rempli  son  devoir 
politique,  d'avoir  défendu  la  cause  de  la 
légalité,   des  boni  (cf.  §  2). 

Doctrime.  Cf.  Sénèque,  ad  Helv.,  9,  4  : 
((  Brutus  iu  eo  libro,  quem  de  virtute 
composuit,  ait  se  Marcellum  vidisse 
Mytilenis  exsulantera  et  quantum  modo 
natura  hominis   pateretur   bcatissirae    vi- 


ventcm    neque   unquam   cupidioreni    bo- 
narum  artium  quam  illo  tempore.  » 
Nuper,  §  I  56. 

Ut  dixi,  parce  qu'en  faisant  l'éloge  de 
Marcellus  [maximeque  laudandus,  etc..) 
Brutus  vient  en  effet  de  donner  par 
avance  la  définition  de  plane  virum. 

Plane,  tout  à  fait  (cf.  §  40),  c'est-à- 
dire  en  donnant  au  mot  virum  son  sens  le 
plus  fort.  Voir  les  lettres  de  Cicéron  à 
Marcellus  [ad  Fam.,  IV,  6-H). 

J^iderim,  parce  que  les  deux  proposi- 
tions reliées  par  cum.. .  tum,  sont  opposées 
l'une  à  l'autre.  Voir  Riemann,  Syntaxe, 
p.  496,  l/. 

Nunc  s'oppose  à  antea  :  «  Bien  que 
j'aie  dit  tout  à  l'heure...  (de  là  le  par- 
fait viderim)...  maintenant  je  puis  dire 
que  je  le  voj-ais  (de  là  videbam).  Cf.  in 
T'err.  III,  <8,  47  :  «  Quos  ego  campos 
antea...  vidissem,  hos  ita  vastalos  nunc 
ac  desertos videbam.  » 

Ut  intellexi,  en  causant  avec  lui. 
Cratippo,  philosophe  péripatéticien  {de 
Divin.,  I,  3,  5;  II,  52,  <07;  Tim.,  \) 
qui  enseignait  alors  à  Lesbos  et  qui  plus 
tard  vint  s'établir  à  Athènes.  Lorsque 
Cicéron  envoya  son  fils  compléter  son 
éducation  en  Grèce,  il  le  confia  aux  soin» 
deCratippe  {de  O/f.,  I,  \,   \). 

Omni    copia,    de    toutes    les    connais- 
sances philosophiques. 
25<.  Incurro,  §244. 
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cupio  audire  quid  tandem  Atticus  judicet.  LXXII.  Et  ille  . 
Prseclare,  inquit,  tibi  constas,  ut  de  his,  qui  nunc  sint, 
nihil  velis  ipse  dicere  ;  et  liercle  si  sic  ageres,  ut  de  iis 
egisti,  qui  jam  mortui  sunt,  neminem  ut  praetermitteres,  ne 
tu  in  multos  Autronios  et  Staienos  incurreres.  Quare  sive 
hanc  turbain  eft'ugere  voluisti  sive  veritus  es  ne  quis  se  aut 
prœteritum  aut  non  satis  laudatum  queri  posset,  de  Caesare 
tamen  potuisti  dicere,  prœsertini  cum  et  tuum  de  illius 
ingenio  notissimum  judicium  esset  nec  illius  de  tuo  obscu- 
rum.  [2u:2]  Sed  tamen,  Brute,  inquit  Atticus,  de  Caesare  et 
ipse  ita  judico  et  de  hoc  hujus  generis  acerrimo  existima- 
tore  saepissime  audio,  illum  omnium  fere  orâtorum  Latine 
loqui  elegantissime  ;  nec  id  solum  domesticaconsuetudine, 
ut  dudum  de  Laeliorum  et  Aluciorum  familiis  audiebamus, 
sed,  quanquam  id  quoque  credo  fuisse,  tamen,  ut  esset 
perfecta  ilia  bene  loquendi  laus,  multis  litteris  et  iis  quidem 
reconditis  et  exquisitis  summoque  studio  et  diligentia  est 

Variantes:  LXXII,  25<.  his  egisti  H.  —  nec  illius  F,  ne  illius;-. 
NC.  LXXII,  251.  veritus  es^  vulg. 

LXXII.  Ille,  Brutus.  tamen  répond    à  une  proposition  conces- 

Vt,  a  ce  point  que.  sive  sous-entendue  :  «  Quoique  tu  aiesrai- 

Ipse,  en  personne.  son,  je  n'en  ferai  pas  moins  ce  que  m'a  de- 

Ne  tu,  §249.  mandéCicéron»  (§251,  <:u^i"oflfirf/re,etc.). 

Autronios  et  Staienos,  §§24),  244.  De  hoc.   Cf.    §    100  :   «  de    majoribus 

Tamen,    parce    que   sive    contient    ici  natu  >j.  Hoc,  Cicéron  que  voici, 

une  idée  concessive  :  «  Bien  que  tu  n'aies  Hujus  generis,    l'éloquence, 

pas    voulu   parler    des  vivants    soit  pour  Existimatore,  §  92. 

une  raison,  soit  pour  une  autre...  cepen-  Fere,  toujours  la  restriction   en  faveur 

dant  tu  aurais  pu.  Potuisti,  cf.  Riemann,  de  Cicéron. 

Syntaxe,  p.  239  c.  Elegantissime.  Cf.  Quintil.,  X,  ) ,  H4  : 

Pnesertim  cum,  §  )00.  <•    Exornat  Caesar    omnia    sermonis,  cujus 

Tuum.     D'après    Suétone    [des.,    ôbj,  proprie  studiosus  fuit,  elegantia  »;   Aulu- 

voici  comment  Cicéron  jugeait  le  talent  Celle,    XIX,    8,  .3    :    «    Caesar,    sermonis 

de    César   dans    une   lettre    à   Cornélius  praeter  alios  suae  actatis  castissimi.  >> 

.Népos   :    «   Quid?    oratorum    quem    huic  Dudum,   §  138.^  Audiebamus,^  2H. 

antepones   eorum,    qui    nihil    aliud   ege-  Id  quoque.  Cf.  Tacite,  Z>Ja/.,  28  :  «  Sic 

runt?    Quis   sententiis    aut    acutior    aut  Corneliam      Gracchorum,    sic     Aureliara 

crebrior.'   Quis    verbis   aut    ornatior   aut  Caesaris,  sic  Atiara  Augusti   matrem  pras- 

elegantior?  »  Cf.  Philipp.,  II,  45,   H6   :  fuisse   educationibus    ac  produxisse  prin- 

«  fuit  in  illo   ingenium,   ratio,   memoria,  cipes  libères  accepimus.  » 

litterae,  cura,  cogita tio,  diligentia  ».  Reconditis  et    exquisitis,   allusion    aux 

252.  .Set/ marque  que  l'on  rentre  dans  études  abstraites  de  grammaire   auxquel- 

le  sujet  après  la  réflexion  de  Brutus,  qui  'es  César   s'était    li%Té    et   dont    il    sera 

est  une   sorte   de  parenthèse    (cf.  §  SI;  ;  question  plus  loin,  §§  263  et  261. 


184  BRUTUS,    LXXII,    253. 

consecutus  :  [253]  qiii[n]  etiam  in  maximis  occupationibus 
CLim  ad  le  Ipsum,  iuquit  in  me  intuens,  de  ratione  Latine 
loquendi  accuratissime  scripserit  primoque  in  libro  dixerit, 
«  verborum  delectum  originem  esse  eloqucnliœ  »,  tribuerit- 
que,  mi  Brute,  buic  uostro,  qui  me  de  illo  maluit  quam 
se  dicere,  laudem  singularem;  nam  scripsit  bis  verbis, 
cum  bunc  nomine  esset  affatus  :  «  ac  si,  cogitata  praeclare 
eloqui  ut  possent,  nonnulli  studio  et  usu  elaboraverunt,  in 
quo  /7/ius  te  paene  principem  copiœ  at([ue  inventorem  bene 
de  nomine  ac  dignitate  populi  Romani  meritum  esse  existi- 
mare  debemus,  bunc  facilew   et  cotidianum  novisse  ser- 

Vari.VNtes  :  253.  scripsit  F. —  disserit  F^.  —  cuiiis  te  L.  —  hune  facile  et  L. 

JVC  253.  Qui,  Sehiitz  d'après  Schneider.  —  Selon  Eberhard,  les  subjonctifs  jrc/7f- 
serit,  dixerit,  tribueiit  pourraient  bien  n'être  qu'une  conséquence  de  la  fausse  lecture 
quin.  Mais  avec  tjui  {z=^  qtiippe  qui)  le  subjonctif  scripserit  est  très  rég'ulier.  Quant  aux 
deux  autres  verbes,  qui  sont  simplement  l'expression  d'un  fait,  ils  subissent  par  ana- 
logie, sinon  l'influence  logique,  du  moins  l'influence  grammaticale  de  qui.  —  eloqui 
^ut},  Ernesti.  La  presque  identité  de  la  désinence  ...ui  et  de  ut  explique  la  disparition 
de  la  conjonction.  Vulg.  :  <juty  cogitata.  Stangl  :  cogitata  '(ut'y.  —  Au  lieu  de  cujus 
(vulg.),  qui  ne  donne  aucun  sens  satisfaisant,  ou  de  hujus  (Piderit),  qui  brise  toute 
la  construction  de  la  phrase,  j'écris  in  quo  illius,  d'où  la  fausse  lecture  quoius[c(.  §  127 
Scrnilius  ou  Serulius  pour  Serui  illius),  puis  cujus.^  laquelle  a  entraîné  à  son  tour  la 
chute   de   in.  — facilem  vulg.,  huncce  facile  Stangl. 

•2aZ.  Occupationibus.  Cï.^wétone,  Cœs.,  doit-il   être  fondé  ?  Tout   d'abord    il  im- 

56  :  «De  analogia  duos  libros...  in  transitu  porte  de  ne  pas  heurter  de  front  l'usage  : 

Alpium,  cum  ex  citeriore  Gallia,  conven-  «  habe  semper  in  memoria  et  in  pectore 

tibus   peractis,    ad    exercitum    rediret...  ut  tanquam    scopulum   sic  fugias  inaudi- 

fecit.  »  tum  atque  insolens  verbum  »  (Aulu-Gelle, 

Ad  te  ipsum.  Le    traité    de   Y  Analogie  \,    Ui,  4,    d'après   le    1"^  livre   de  r^«rt- 

était     dédié    à  Cicéron.  Aulu-(ielle,  XIX,  logie).     Mais     que     faire    quand    l'usage 

8,  3  :  «  in  libris  quos   ad  M.    Ciceronem  est  incertain?   S'en  rapporter  à  un  prin- 

de  analogia  conscripsit  ».  eipe  supérieur  et   invariable,    l'analogie. 

In  me   intuens,    pour  marquer   que   te  P;jec/«/t;,  d'une  fa^on  remarquable, dans 

ne  s'adresse  pas,  comme  tout  le  reste  du  un    langage    plus    relevé  que  le  langage 

développement,  à  Brutus.  ordinaire,  c'est-à-dire   en  style  oratoire, 

De  ratione  loquendi.  César  cherchait  à  ornate  (cf.  §  4o). 

établir  un  principe   rationnel  {i-atio)  dis-  In  quo,  dans  l'œuvre  indiquée  par  ela- 

tinct  de   l'usage  et  supérieur  à    lui.  Cf.  boraverunt .  "Le  àémonstvatXi  illius  est  \n'h 

§    258,     Accuratissime  ;     cf.      Fronton  ,  au  sens  emphatique. 

p.  221   :    «  duos  de  analogia  libros  .ycru-  Copine,  c'est  en    eflet  la  caractéristique 

pulosissimos  scripsisse...  ».  du  style  oratoire  de  Cicéron  et  le  mérite 

Primoque  in  libro,   dans  l'introduction,  dont  il  était  le  plus  lier, 

où  il  indiquait  l'objet  de  son  livre.  Facilem,  parce  qu'il  est  à  la  portée  de 

Ferborum  delectum,  etc.   Cette  phrase  tout  le  monde  et  ne  suppose  pas,  comme  le 

devait  être  le  point  de  départ  de   César.  style  oratoire,  une   longue  série  d'efforts 

L'élégauce ,     c'est-à-dire    le    choix    des  [elaboraverunt). 

mots,    étant    la    première    condition    de  Novisse  est   le  sujet  de  est   habendum, 

l'éloquence,  sur  quels  princij)es  ce  choix  Voir  Ricmaun,  Syntaxe,  p.  432. 
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monem  nu/7ipro  relictoest  habenduin  ?»  LXXIII.  |2b4|  Tum 
Brutus  :  Amice  hercule,  inquit,  et  magnifiée  te  lau- 
datum  puto,  quein  non  solum  principem  atque  inventorein 
copiae  dixerit,  quae  erat  magna  laus,  sed  etiam  bene  meri- 
tiim  de  populi  Romani  nomine  et  dignitate.  Ouo  enim  uno 
vincebamur  a  victa  Graecia,  id  aut  ereptum  iliis  est  aut 
certe  nobiscum  [illis]  communicatum.  [2boj  Hanc  autem, 
inquit,  gloriam  testimoniumque  Caesaris  tuœ  quidem  suppli- 
cationi  non,  sed  tiiumphis  multorum  antepono.  Et  recte 
quidem,  inquam,  Brute  :  modo  sit  hoc  Csesaris  judicii, 
non  benevolentiae  testimonium.  Plus  enim  certe  attulit  huic 
populo  dignitatis,  ({uisquis  est  ille,  si  modo  est  ali([uis,  qui 

Varjastes  :  253.  nunc  L.  —  LXXIII,  ■25i .  grecis  coinuiuaicatuiii  F  O  G,  illis  coininu- 
nicatum    r, 

NC.  253.  iYu/n,  d'après  Lallemaud,  suivi  par  Stangl.  —  Au  lieu  de  relicto,  qui  s'ex- 
plique très  bien,  on  a  proposé  derelicto  (Lambin),  delicto  fSchiitz),  reiculo  (Madvig), 
nihilo  (J.  Simon).  Ernesti  et  Jahn  arrêtent  à  debeinus  la  citation  de  César  et  attri- 
buent il  Atticus  la  phrase  :  hune...  hahendum.  —  Piderit  conjecture  ere^ta/zi  (^ver  te],. 
—  yobiscutn  d'après  Simon.   —   LXXIII,   255.   Stangl  :  non  tuie  quidem  suppUcutioni. 


?iuni  pro  relicto,  etc.  César  veut  dire  : 
«  Si  des  générations  d'orateurs  ont  tra- 
vaillé et  réussi  à  créer  un  style  ora- 
toire, le  fait  de  parler  correctement  en 
langage  ordinaire  n'est-il  plus  un  mérite 
et  devons-nous  désormais  le  considérer 
comme  démodé?  Evidemment  non,  et 
voilà  pourquoi  je  recherche  dans  ce 
livre  les  règles  de  la  correction.  »  Pro 
relicto,  cf.  ad  Atlic,  XIII,  1,2:  «  istuc 
jam  pro  facto  habeo  »  ;  X,  6,  3  :  a  pro 
certo  habemus  ». 

LXXIII,  254.  f^incebamur  a  victa.  Cf. 
Horace,  Epist.,  II,  \,  \ï>&  :  «  Griecia 
capta...  cepit  »;  de  Natur.  deor.,  I,  \, 
8  :  M  tantum  profecisse  videmur,  ut  a 
Grœcis  ne  verborum  quidem  copia  vin- 
ceremur  ».  Comparer  le  mot  de  Molun 
de  Rhodes  à  Cicéron  (Plut.irque,  Cic,  4)  : 
aï  jAïv,  a>  Kcy.épwv,  èitaivw  xa'i  6a"j[xâÇ(o, 
TT,-  ôà  'E).),âôoç  otxTîipw  Tr,v  rj-/r,v 
opûv,  à  |jLÔva  Twv  y.aÀwv  r|[jiîv  Û7î£),£t- 
TiETO,  y.at  -7.\i-%  *Pto[xx;o'.;  ôià  co'j 
■7:po«7Y£v6jX£va.  "xtostav  v.x;  "i.hyo^. 

255.  Twe  supplications,  la  fête  d'ac- 
tions de  grâces,  décrétée  par  le  sénat  en 
l'honneur  de  Cicéron  après  la  conjuration 
de  Cdtiliua.    Cf.    in   Catil.,  III,    G,    15  : 


«  .Atque  etiam  supplicatio  dis  immorta- 
libus...  meo  nomine  décréta  est,  quod 
mihi  primum  jjost  hanc  urbem  conditam 
togato  contigit  et  his  décréta  verbis  est  : 
quod  urbem  incendiis,  cœde  cives,  Ita- 
liam  bello  liberassem.  Quœ  supplicatio 
si  cum  ceteris  conferatur,  hoc  interest 
quod  ceterœ  bene  gesta,  hsec  una  con- 
servata  republica  constituta  est  »  ;  ibid.. 
III,  10,  23;  ad  Famil.,  XV,  4,  II. 

Xon  porte  sur  antepono  au  lieu  de 
porter  sur  tuse.  C'est  comme  s'il  y  avait 
tuir;  supplicationi  non  antepono,  sed 
triump/iis  multorum  antepono. 

Triumphis  rappelle  un  mot  de  César 
lui-même;  Pline.,  H.  -T.,  VII,  II"  : 
«  atque,  ut  dictator  Cœsar  hostis  quon- 
dam  tuus  de  te  scripsit,  omnium  trium- 
pliorum  laurea  major,  quanto  plus  est 
ingenii  Romani  terminos  in  tantum  pro- 
movisse  quam  iinperii  ».  L'honneur  du 
triomphe,  que  Cicéron  dédaigne  ici,  lui 
paraissait  plus  précieux  quelques  années 
auparavant,  quand  il  le  sollicitait  en 
vain  après  sa  campagne  de  Cilicie  {ad 
Famil.,  XV,  b  et  6  ;  ad  Attic.,'\  II,   1,  5). 

Judicii,  jugement  raisonné  et  par 
conséquent  sincère;  benevolentiie,  g    I9u. 
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non  illustravit  modo,  sed  eliam  genuit  in  hac  urbe  dicendi 
copiam,  qiiain  illi,  qui  Ligurum  castella  expugnaverunt  : 
ex  qiiibus  mulli  siint,  ut  scitis,  ti'iuinphi.  [256]  Verum  qui- 
dem  si  audire  volumus,  omissis  illis  divinis  consiliis,  quibus 
sœpe  constituta  est  imperatoruin  sapientia  salus  civitatis  aut 
belli  aut  donii,  inulto  magnus  orator  praestat  niinutis  impe- 
raloribus.  —  At  prodest  plus  impcralor.  —  Quis  negat? 
Sed  tamen  (non  metuone  mihi  acclametis;  est  autem  quod 
sentias  dicendi  liber  locus)  malim  inilii  Grassi  unani  pro 
M'  Curio  dictionem  quam  castellanos  triumpbos  duo.  —  At 

Variantes  :  256.  Ciassi  F,  L.  Crassi  r.  —  duos  O*. 

NC.  256.  Les  derniers  éditeurs  écrivent  d'après  Jahn  :  dicendi  libère  lucus.  La  le- 
çon de  L  peut  très  bien  être  conservée.  Cf.  Quintil.,  XII,  8,  7  liberum  igiturdemus... 
tempus  ac  locuin.  — Je  supprime  avec  F  le  prénom  de  Crassus.  Cf.  §§  203,  207,  230, 
296,  298,  301,  333.  Le  prénom  est  d'autant  j)lus  inutile  ici  que  la  mention  de  la  cause 
de  Curius  ne  laisse  aucun  doute  sur  le  personnage. 


Genuit.  Cf.  Sénèque,  £/>.,  40,  H  :  «  Ci- 
cero  quoque  noster,  a  quo  roniana  elo- 
quentia  exsiluit  »;  Pline,  H.  N-,  VII, 
H7  :  «  facundi.TR  Latiarumquc  litteraruni 
paréos  ». 

Ligurum^  peuplades  de  montagnards 
et  de  brigands,  qui  occupaient  le  pajs 
compris  entre  les  Alpes  et  la  mer  depuis 
l'embouchure  du  Rhône  jusqu'à  celle  de 
î'Arno.  Alliés  des  Carthaginois,  les  Li- 
gures ne  cessèrent,  pendant  un  siècle  en- 
viron, d'inquiéter  par  leurs  incursions  les 
provinces  romaines  au  nord  de  l'Italie.  II 
fallut  multiplier  les  expéditions  pour  les 
réduire;  Tite-Live,  XXXIX,  1  :  «  In  Ligu- 
ribus  omnia  erant,  quœ  militera  excita- 
rent,  loca  montana  et  aspera...,  et  itinera 
ardua,  angusta,  infesta  insidiis  ;  hostis 
levis  et  velox  et  repentinus,  qui  nullum 
usquam  tempus,  nullum  locum  quietum 
aut  securum  esse  sineret  ;  oppugnatio 
necessaria  munitorum  castellorum,  labo- 
riosa  simul  periculosaque.  >-  Cf.  XXXV, 
40;  XL,  25;  XLI,  16;  XLIl,  8. 

Mulli.  De  236  à  123  ar.  J.-C,  les 
Fastes  triomphaux  mentionnent  onze 
triomphes  sur  les  Ligures  [Corp.  inscr. 
lat.,  I,  p.  458-460).  Cf.  Tite-Live,  XL, 
59  :  «  Aller  consulum  Q.  Fulvius  ex  Ligu- 
ribus  triuiiiphavit  ;  quem  triumphum  ma- 
gis  grati.'e  quam  rcrum  gestarum  magni- 
tudini  datum  constabat.  » 

256.  f^crum,  etc.,  formule  familière  à 


Cicéron  quand  il  avance  quelque  propo- 
sition contestable  ;  cf.  Tuscitl.,  II,  23, 
55  ;  «  si  verum  qu.-erimus  »;  ad  Alt., 
XII,  4<,  3  :  «  si  verum  scire  vis  »;  de 
0//.,  I,  23,  74  :  <i  Vere  autem  si  volumus 
judicare,  mult.TB  res  exstiterunt  urbanse 
majores  clarioresque  quam  bellic-e.   » 

Sapientia,  ablatif  instrumental  qui  pré- 
cise l'ablatif  de  cause  quibus.  La  divinité 
a  tout  conduit  :  les  généraux  n'ont  été 
que  les  instruments  de  ses  desseins. 

Minutis,  le  menu  fretin  des  généraux. 
Cf.  de  Div.,  I,  30,  62  :  «  minutos  philoso- 
phos  ». 

Acclametis,  se  récrier.  Cf.  pro  Mur,, 
8,  18;  in  Pison.,  27,  65;  de  Orat.,  II, 
83,  339. 

Pro  M''  Curio,  §  195  et  suiv.  L'exemple 
est  topique,  puisque  Crassus  avait  préci- 
sément cherché  un  castellanus  trium~ 
plias  ;  in  Pis.,  26,  62  :  «  L.  Crassus... 
spiculis  prope  scrutatus  est  Alpes,  ut,  ubi 
hostis  non  erat,  ibi  triumphi  causam  ali- 
quam  quaereret.  »  Cf.  de  Inv.,  II,  37,  11 1. 

Dictionem,  le  fait  de  parler.  Cicéron 
emploie  à  dessein  une  expression  qui  en 
dit  moins  que  orationein  et  qui  ne  pré- 
juge rien  en  faveur  du  talent  oratoire, 
pour  mieux  marquer  la  distance  entre 
l'orateur  et  le  général.  Cf.  de  Orat,,  I, 
33,  152  :  «  etianisi  vehementissime  se  in 
his  subitis  dictionibus  exercuerit  ». 

Castellanos,  c'esl-a-dire  de  caslellis.  CI. 
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plus  interfiilt  rei  publicae  castellum  capi  Ligurum  quam 
bene  defendi  causam  M'  Curii.  —  [257]  Credo.  Sed  Athe- 
niensium  quoque  plus  interfuit  firina  tecla  in  domiciliis 
habere  quam  Minervae  signum  ex  ebore  pulcherrimum  ; 
tamen  ego  me  Pliidiam  esse  mallem  quam  vel  optimum 
fabrum  tignarium.  Quare  non  quantum  quisque  prosit,  sed 
quanti  quisque  sit  ponderandum  est  ;  preesertim  cum  pauci 
pingere  egregie  possint  aut  fingere  ;  operarii  autem  aut  bajuli 
déesse  noâ  possint.  LXXIV.  [258]  Sed  perge,  Pomponi,  de 
Caesare  et  redde  quae  restant. 

Solum  quidem,  inquit  ille,  et  quasi  fundamentum  oratoris 
vides,  locutionem  emendatam  et  Latinam,  cujus  pênes  quos 
laus  adhuc  fuit,  non  fuit  rationis  aut  scienticie,  sed  quasi 
bonae  consuetudinis.  INIitto  G.  Laelium,  P.  Scipionem  :  aetatis 
illius  ista  fuit  laus  tanquam  innocentiae  sic  Latine  loquendi  ; 
nec  omnium  tamen  :  nam  illorum  aequales  Caecilium  et  Pacu- 
vium  maie  locutos  videmus.  Sed  omnes  tum  fere,  qui  nec 

Variantes:  257.  tignarium  G-,  tignuarium  L. — baiuli/^,  baiolir.  —  LXXIV,258.  pi- 
lum  Scipionem  F^OBH,  P.  Scipionem  i^  G*  i»f. 

NC.  LXXIV,  258.  Stangl  :  P.  illum.  Mais  la  fausse  leqon  pilum  peut  provenir  de 
Puhlium,  écrit  en  toutes  lettres.  On  ne  voit  pas  d'ailleurs  quelle  raison  aurait  Cicéron 
d'attirer  l'attention  sur  Scipion  plutôt   que  sur  Laelius. 

Horace,  0(^.,  III,  ) ,  7  :  «  giganteo  trium-  scienliu,  la  connaissance   des   faits  gram- 

pho  ».  maticaux. 

257.  Minervx  signum,  au  Parthénon,  Quasi,  parce  que  consuetudo  est  ici  lé- 
sur  l'Acropole  d'Athènes.  C'était  le  chef-  gèrement  détourné  de  son  acception  or- 
d'œuvre  de  Phidias.  dinaire  (<<  habitude  morale  »)   pour  être 

Prxsertim  cum,  ^  U'O.  employé    comme   synonyme   d'usus.  (Cf. 

LXXIV,   258.    Redde.    Atticus,    s'étant  Hor.  Ars  i^oet.,  71   :  «  si  volet  usus  ».) 

chargé  de  parler  sur  César  et  n'ayant  pas  C.  Lxlium,  P.  Scipionem,  §§  82,  2H  . 

tout  dit  ce  qu'il  avait  à   dire,  se  trouve  /jr/a,  dont  tu  as  parlé  toi-méme_  (§   211). 

avoû'  encore  comme  une   dette  à  payer.  Innocentix,    pureté    morale,    condition 

Solum.    Cf.   de   Orat.,    III,    37,    iôi   :  d'une    bonne   éducation    domestique    et, 

"Hoc  quasi  solum  quoddam  atque  funda-  par  suite,  de  la  pureté  dans  le  langage, 

mentum  est,  verborum  usus  et  copia  bo-  Cf.  de  Off.,  II,  22,  76  :  «  Laudat  Afri- 

norum.  »  canum  Pansetius,  quod  fuerit   abstinens... 

Vides,  d'après  ce  que  dit  César  §  253.  Laus  abstinentix  non  hominis  est  solum 

Adhuc,  jusqu'au  livre  de  César.  sed  etiam  teuiporum  illorum.  » 

Rationis  aut  scientise,  génitif  descriptif  .Squales,  par  approximation  :  Scipion 
pour  caractériser  la  nature  propre  de /rt«f  avait  en  effet  dix-huit  ans  environ  à  la 
(Riemann,  Syntaxe,  p.  99);  ratio  indique  mort  de  Cœcilius  (vers  (66)  et  cinquante- 
une   méthode  rationnelle  pour  contrôler  deux  à  celle  de  Pacuvius  (<32). 
les  règles  et  au  besoin  pour  les  corriger;  Maie  locutos.  Ad   Att.,    VII,    3,    Hi   : 
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extra  urbeni  liane  vixerant  necjiie  eos  aliqua  barbarie  domes- 
lica  infuscaverat,  recte  loquebantur.  Sed  liane  eerte  rem 
deteriorem  vetustas  fecit  et  Roinœ  et  in  Grœeia.  Confluxe- 
runt  enini  et  Atlienas  et  in  hane  urbem  niulti  inquinate 
loquentes  ex  diversis  locis.  Quo  inagis  expurgandus  est 
sermo  et  adbibenda  tanquiim  obrussa  ratio,  quae  mutari 
non  potest,  née  utendum  pravissima  eonsuetudinis  régula. 
[259]  T.  Flaniini/iiiin,  qui  euin  Q.  Metello  eonsul  fuit, 
pueri   vidimus   :    existiinabatur  bene    Latine,   sed    litteras 

Variantes  :  258.  uec  eos  M.  —  alique  baibaiï  in  Z,,  aliqua  Ijurbaries  C-  O*  al.  — 
enim  et  F  O  G,  enini  ;■.  —  quaiii  tuin  F,  quantum  O  G,  quam  r.  —  259.  Flatiiinium  L. 

NC.  258.  J'écris  barbaria,  qui  est  plus  voisin  tic  la  leçon  de  L  que  barbiiiies  et 
qui  parait  être  la  forme  préférée  par  Cicéron  (Neue,  Formenl.,  I,  p.  371).  — 
lurifjuam,  d'après  Mauuee.  —  259.  Kayser  ajoute  lotjui  ai)rès  latine. 


«  non  dico  Cseciliuiu  ...malus  enim  auctor 
latinitatis  est  »  ;  pour  Pacuvius,  voir  la 
critique  de  plusieurs  de  ses  expressions 
dans  YOrator,  46,   155. 

Neque  eos.  Sur  l'emploi  du  démonstra- 
tif à  la  place  du  relatif,  voir  Riemann, 
Syntaxe,  p.  37,  §  17. 

Barbaria  doineslica  s'applique  parti- 
culièrement à  Caecilius,  qui  était  uu  Gau- 
lois Insubrien. 

Recte  loquebantur.  Cf.  de  Orat.j  III, 
10,  39  :  «  Sunt  enim  illi  veteres  ...omaes 
prope  prœclare  locuti.  » 

Hanc  rem,  à  savoir  recte  loqui. 

Fetustas,  le  cours  des  âges,  le  temps 
à  la  longue.  . 

In  Grsecia,  au  temps  d'Alexandre,  oii 
la  pureté  des  dialectes  s'altéra  au  profit 
de  la  langue  commune  (xoivTj  ôidcXsxTOc). 
Cf.  Xenoj)h.  de  Rep.  Ath.,  2,  8  :  'A6/Jvaïoi 
ôà  x£-/.pa(J.£v/j  ï\  àTiâv-ctov  twv  'EXXi^vwv 
xai  papêâpwv  çwvyj  "/pwvxat. 

Inquinate,  §  140. 

Obrussa^  opération  qui  consiste  à  faire 
l'essai  de  l'or  en  le  passant  au  feu;  Pline, 
H.  iV. ,XXXIII,  59:  «  Aurique  experimen- 
tum  ignis  est,  ut  simili  colore  rubeat 
ignescalque  et  ipsum;  obrussam  vocant  >>  ; 
cf.  .Sen.  Episl.,  (3,  I  :  «  Sic  versus  ille 
animus  probatur;  hiec  ejus  obrussa  est.  » 
Comme  l'or,  le  langage  doit  être  débar- 
rassé de  toutes  ses  imj)uretés  [expurgan- 
dus) et  pour  cela  il  faut  le  soumettre  à 
une  sorte  de  contrôle. 

Ratio,  le  principe   immuable  qui   doit 


servir  de  contrôle,  c'est  Vanologie.  Cf. 
Quint.,  I,  6,  1  :  «  rationem  pr.nestat  pr.ie- 
cipue  analogia  ». 

Consuetudînis  régula,  c'est  la  règle  sui- 
vie j)ar  les  ])artisans  de  ce  qu'on  appelle 
Vanomalie^  qui  s'en  rapportent  unique- 
ment à  l'usage,  sous  prétexte  que  le  lan- 
gage ne  se  déveloi>pe  pas  suivant  des  prin- 
cipes fixes  et  invariables.  Cf.  Quintil., 
I,  6,  3  :  «  Consuetudo  vero  certissima 
loquendi  magistra ,  utendumque  j)lane 
sermone  ut  nummo,  cui  publica  forma 
est.  »  —  Pravissima,  parce  qu'elle  n'est 
pas  immuable. 

259.  T.  Flamininum.  Tout  ce  qui  suit 
jusqu'au^  261  est  le  développement  de 
la  proposition  (g  258)  :  non  fuit  rationis 
aut  scientite  sed  quasi  boniB  consuetudînis. 
l^Mitlo  Lxlium,  etc. ,  jusqu'à  la  fin  du 
g  258,  n'est  qu'une  parenthèse.)  Atticus 
va  passer  en  revue  rapidement  tous  ceux 
qui,  d'après  les  appréciations  antérieures 
de  Cicéron,  ont  la  réputation  d'avoir  bien 
parlé  le  latin,  et  montrer  que  chez  aucun 
d'eux  ce  mérite  uest  fondé  sur  l'applica- 
tion d'une  méthode  rationnelle.  Flamini- 
nus  est  correct  sans  le  savoir  (I5  <09),  Ca- 
tulus  prononce  d'une  façon  (§  132),  Cotta 
prononce  d'une  autre  (§  <37),  Sisenua  ne 
parle  pas  comme  tout  le  monde  (§  228). 
Jusqu'à  César  la  pureté  du  langage  est 
quelque  chose  d'instinctif  ou  d'arbitraire. 

£enc  Latine,  se.  loqui.  Cf.  §  244. 

Litteras  nescicbat ,  c'est-à-dire  qu'il 
n'avait  pas  de  scientia  (cf.  g  258). 
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nesciebat.  Calulus  cral  ille  quidem  minime  indoctus,  lU  a 
te  paulo  est  ante  dictum,  sed  tamen  suavitas  vocis  et  lenis 
apjDellatio  litterariim  beneloquendi  famam  confecerat.  Cotla, 
qui[a]  se  valde  dilatandis  litteris  a  similitudineGraecae  locu- 
tionis  abstraxerat  sonabatque  contrarium  Catulo,  subagreste 
(juiddam  planeqiie  subrusticum,  alia  quidem  quasi  inculta 
et  silvestri  via  ad  eandem  laudem  pervenerat.  Sisenna 
autem  f[uasi  emendator  sermonis  usitati  cum  esse  vellet,  ne  a 
C.  Rusio  quidem  accusatore  deterreri  potuit  quo  minus 
inusitatis  verbis  uturetur.  [2601  Quidnam  istuc  est  ?  inquit 
Brutus,  aut  quis  est  iste  C.  Rusius?  Et  ille  :  Fuit  accu- 
satop,  inquit,  vêtus,  quo  accusante  C.  H^ré'/?/?ium  Sisenna 
d^fendens  dixit,  qusedam  ejus  «  sputatibca  »   esse  crimina. 

Variaxtes  :  2ô9.  silue^tria  F. —  260.   chirtilium  L. 

>"C.  259.  yui,  correction  d'Emesti.  —  Grxcse  locutionis  jtarait  suspect  à  quelques  cri- 
tiques. Eberhard  propose  tragicx,  Baehrens  gratx^Sxraonrectx.  Selon  Friedrich,  p-rœcce 
locutionis  proviendrait  de  la  glose  d'un  terme  grec  disparu,  oo6oî7lc:x;  {grece  :  locu- 
tionis).  Voir  le  commentaire.  —  Kayser  et  Stangl  [accusatore].  —  260.  Je  rétablis 
Hereanium,  qui  paléographiquement  est  à  peu  près  identique  à  HirtUium.  Entre  80 
et  70,  un  C.  Herennius,  sénateur,  a  été  accusé  de  péculat  'in  Verr.,  act.  I,  13,  .39). 
Or  à  cette  époque  Sisenna  était,  avec  Hortensias,  un  des  défenseurs  attitrés  des 
optimales,  comme  le  prouve  son    rôle  dans  le  procès  de  Verres  (g  2281. 

Sed  tamen.  Quoiqu'il  fût    savant   [mi-  comme  parlant  ad  similitudineni   Grxcx 

ninie  indoctus>,  cependant   ce   n'était  pas  locutionis.  L'expression  est  d'autant  plus 

à   la  science  grammaticale  qu'il   devait  la  juste  ici    que    Catulus   était    un    helléni- 

pureté  de  son  langage.  sant. 

Lenis.  Cf.  de  Orat.,  III,   <  1 ,  43  :  "  le-  Abstraxerat  indique  un  effort  pour  se 

nitate  vocis  »  (pour  car.ictériser  le  parler  détacher  et  par  suite  une  certaine  affec- 

des  habitants  de  Rome];  —  appellatio.  Cf.  talion  de  la  part  de  Cotta. 
§  133.  Sonabatque  contr.irium.  Cf.§  137:  "  ipso 

Confecerat,   avait  suffi  à  établir.  sono  n  \pro  Arch.,  <0,  26  :  n  poetis  pingue 

Dilatandis.    Voir    les    textes    cités    au  quiddam  sonantibus  atque  peregrinum  »  ; 

§  137  (note  sur  ipso  sono).  de  Orat.^  III,   4  2,  44  :   «  nihil  sonare  aut 

A  simili tudine   Grsecx   locutionis.    Les  olere  peregrinum  ». 
Grecs    avaient    dans    leur    prononciation  Quasi,  parce  que  emendator  n'est  pas 

quelque   chose   de  plus    doux,    de  plus  tout  à  fait  juste  ici  :  Sisenna  ne  se  posait 

atténué  que  les  Latins.   Quintilien  (XII,  pas    véritablement     en    réformateur    de 

10,  27  et  suiv.),  qui  explique  en  détail  la  l'usage.  Il  aimait   seulement    à  employer 

différence  des  deux  langues  a  cet  égard,  des  termes  inusités. 

dit    qu'à  Rome    on   avait  souvent  essayé  C.  Rusio  n'est  pas   connu.  Sur  C.  Hé- 

d'adoucir  la    prononciation    à   l'exemple  rennius,  voir  les  ^otes  critiques. 
des  Grecs,   «   ut  plerique  non  antiquissi-  260.  ^<?<f«,  vieux  routier,  sens  analogue 

morum  quidem  sed  tamen  veterum  mol-  à  celui  de  veterator  f_§  82). 
lire    tentaverint    ».  Les    personnes    qui,  Sputatilica,    mot  forgé   par   Sisenna, 

comme  Catulus,  prononçaient  avec  dou-  avec    un  sens  analogue  à   celui    du   grec 

ceui-,    pouvaient    donc    être    considérées  y.aTaTîTjffra. 
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LXXV.  Tiim  C.  Rusiu.v  :  «  Circumvenior,  inquit,  judices, 
nisi  subvenilis.  Sisenna  (|iii(l  dica^  nescio  :  meliio  insidias. 
Sputatilica,  <{uid  est  hoc  ?  spufa  quid  sit  scio,  lilica  nescio.  » 
Maximi  risiis  :  sed  ille  tameii  fainiliaris  meus  recte  loqui  puta- 
bat  esse  inusitate  loqui.  [261]  Caesar  autem  rationem  adhibens 
consueludinem  vitiosam  et  corruptam  pura  et  incorrupta 
consuctudine  emendat.  Itaque  cum  ad  banc  clegantiam  ver- 
borum  Lalinorum,  quœ,  etiamsi  orator  non  sis  et  sis  inge- 
nuus  civis  Romanus,  tamen  nccessaria  est,  adjungit  illa 
oratoria  ornamenta  dicendi,  tum  videtur  tanquam  tabulas 
bene  pictas  collocare  in  bono  lumine.  Hanc  cum  habeat 
prœcipuam  laudem  in  communibus,  non  video  cui  debeat 
cedere.   Splendidam    quandam    minimeque    veteratoriam 

Variantes:  260.  criminatum.  C.  rusium  L. — LXXV,  dicas  L. —  261 .  einendabat  OC. 
Ne.   LXXV.  260.  dicat,  vulg.  —  261.  [tum]  videtur,  Kayser. 


LXXV.  Circumvenior.  Cf.  §  48. 

Tamen,  malgré  cette  mésaventure. 

261.  Rationem,  le  principe  de  l'analo- 
gie. Cf.  §  258. 

Pura  et  incorrupta  consuctudine.  L'ana- 
logie tient  compte  en  effet  de  l'usage, 
en  ce  sens  qu'elle  part  de  certains  mots, 
dont  la  forme  consacrée  universellement 
par  le  bon  usage  ne  soulève  aucune  diffi- 
culté, pour  corriger  à  l'aide  de  ces  types 
incontestés  d'autres  mots  de  formation 
semblable,  que  le  mauvais  usage  a  peu 
à  peu  défigurés.  En  un  mot,  l'analogie 
tire  de  l'usage  même  la  formule  des  règles 
qu'elle  lui  applique.  Cf.  Varr.,  L.  lat.,  9, 
2  :  H  consuetudo  et  analogia  conjunctiores 
sunt  inter  se  quam  ei  credunt  »  ;  Quintil., 
I,  6,  16  :  (>  ut  ipsam  analogiam  nulla  res 
alia  fecerit  quam  consuetudo  ». 

Emendat.  On  connaît  par  Aulu-Gelle  et 
quelques  grammairiens  plusieurs  des  cor- 
rections proposées  par  César  dans  son 
livre  de  V Analogie.  Voir  les  textes  réu- 
nis par  Nipperdey  (éd.  de  César,  1847, 
p.  753)  et  par  Schlitte,  de  C.  Julio  Csesare 
grammatico  (Halle,  1865^,  p.   13. 

Etiamsi,  etc.  Cf.  §  140. 

Illa  ornamenta .  Cf.  §  40  (note  sur  or 
nalus) . 

Bene,  correctement,  comme  dans  l'ex- 
pression bene  loqui. 

In  bono  lumine,  la  métaphore  est  bien 


appropriée,  les  oratoria  ornamenta  con- 
sistant principalement  dans  l'emploi  des 
luniina  orationis  (cf.  §§  66,  141).  Cum... 
tum  a  ici  son  sens  propre,  «  alors  que... 
en  même  temps  »  (Riemann,  p.  495, 
rem.  III).  L'effet  indiqué  ne  se  ])roduit 
qu'au  moment  où  se  montrent  les  orna- 
menta, de  même  que  le  tableau  n'a 
tout  son  éclat  qu'au  moment  précis  où 
on  réclaire  bien. 

In  communibus  se.  laudibus,  dans  le 
nombre  des  qualités  communes  à  tous  les 
orateurs.  Cela  revient  à  dire  que  César 
possède  l'invention,  la  disposition,  l'élo- 
cution,  la  mémoire,  l'action  (cf.  les  textes 
cités  à  la  fin  du  §  251).  Cicéron  se  dis- 
pense de  rénumération  pour  s'en  tenir  à 
la  qualité  dominante  [prœcipuam). 

Cui  debeat  cedere.  Cf.  Suétone,  Cxs., 
55;  Tac.  Ann.,  XIII,  3  :  «  dictator  Cœsar 
summis  oratoribus  œmulus  >>  ;  Quintil.,  X, 
I,  114  :  «  C.  Caesar,  si  foro  tantum  va- 
casset,  non  alius  ex  nostris  contra  Cice» 
ronem  nominaretur.  Tanta  in  eo  vis  est, 
id  acumen,  ea  concitatio,  ut  illum  eodem 
animo  dixisse,  quo  bellavit,  appareat  »  ; 
1,  7,  34  :  «  vim  Caesaris  »  (de  même  X,  2, 
25;  XII,  10,  11). 

Splendidam.  Cf.  Tac.  dial.  25:  «splen- 
didior  Caesar  ». 

f^eteraloriam,  §  82.  Il  n'avait  rien  de 
banal.  Rationem  dicendi,  l'éloquence.  Cf. 
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rationeni  dicendi  tcnet,  voce,  motu,  forma  ctiam  magni- 
ficam  et  generosam  quodammodo.  [262]  Tuiii  Brutus  :  Ora- 
tiones  quidem  ejus  mihi  vcliementer  probantur;  complures 
autcm  legi,  atque  etiam  commcntarios,  quos  idem  scripsit 
reruin  suarum.  Valde  quidem,  inquam,  probandos  ;  midi 
enim  sunt,  recti  et  venusti,  omni  ornatu  orationis  tanquam 
veste  detracta.  Sed  dum  voluit  alios  habere  parata,  iinde 
sumerent  qui  vellentscribere  historiam,  ineptis  gratum  for- 
tasse  fecit,  qui  volant  illa  calamistris  inurere  :  sanos  qui- 
dem homines  a  scribendo  deterruit.  Nihil  est  enim  in  his- 
toria  pura  et  illuslri  brevitate  dulcius.  Sed  ad  eos,  si  placet, 
qui  vita  excesserunt,   revertamur. 

Variantes  :  261.  magnifîca  et  generos.i  L.  —  262.  quosdam  L.  —  uolunt  illa  L.  — 
enim  est  B  H  M. 

NC.  261.  Magni/tcam  et  generosam.  Lambin  d'après  Suétone  {J.  Cses.,  55)  :  Cicero 
ad  Brutum  oratores  enumeruns  negat  se,  videre,  cui  Cœsar  deheat  cedere,  aitqiie  eum  ele  ■ 
gantent,  splendidain  quoque  atque  etiam  magnijicam  et  generosam  quoda'ii  modo  ratio- 
nem  dicendi  tenere.  —  262.  Quos  idem,  correction  de  Stangl  (Bake  :  quos).  Je  conserve 
cependant,  avec  Friedrich,  commentarios,  que  Stangl  corrige  en  commenlarii  (rattaché 
à  probantur).  —  Suétone  {J.  Cses.,  56),  qui  cite  le  passage,  omet  e/iim  après  nui/i. 
Stangl  [en//rt].  —  Lambin,  suivi  par  quelques  éditeurs  :  detracto.  Suétone  (/.  c.)  donne 
la  même  leçon  que  L.  Voir  le  commentaire.  —  Stangl,  d'après  Suétone  (/.  'c.)  :  illa 
volent. 


de  Oral.  III,  19,  72  :  «  omnem  omnium 
rerum...  cognitionem  et  scientiam  cum 
dicendi  ratione  jungebant   ». 

Forma.  Cf.  §235  :  «  formoe  dignitas  »  ; 
il  s'agit  ici  de  la  tenue  de  l'orateur  à  la 
tribune,  de  son  grand  air.  Suétone,  Cxs., 
55  :  «  Pronuntiasse  autem  dicitur  voce 
acuta,  ardenti  motu  gestuque  non  sine 
venustate.  »  Sur  la  véhémence  de  César 
dans  l'action  cf.  Suétone,  71  :  «  Masin- 
tham  nobilem  juvenem,  cum  adversus 
Hiempsalem  regem  tam  enixedefendisset. 
ut  Jubœ  régis  filio  in  altercatione  barbam 
invaserit...  ■> 

Generosam,  noble,  comme  il  convient  à 
un  homme  de  grande  race. 

262.  Orationes,  il  n'en  reste  presque 
rien.  Voir  Meyer,  Or.  roni. /ragm.,  p.  iOi 
et  suiv. 

Commentarios,  sur  la  guerre  des  Gaules, 
les  seuls  qui  eussent  encore  été  publiés. 

Nudi,  sans  apprêts  oratoires.  Le  sens 
est  précisé  par  recti,  qui  désigne  le  style 
simple,  allant  droit  au  fait  (Quintil.,  IX, 
3,  3   :   «  simples  rectumque  dicendi  ge- 


nus  »)  et  par  la  fin  de  la  phrase  omni 
ornatu,  etc.  Cf.  de  Oral.,  II,  84,  341  : 
«  brevitatem  habent  nudam  atque  in- 
ornatam   ». 

Detracta,  accord  par  attraction.  Rie- 
mana.  Syntaxe,  p.  47. 

Ineptis,    g  207. 

Illa  amené  pav  parata. 

Calamistris,  fers  à  friser.  Cicéron  aime 
à  comparer  les  ornements  inutiles  du 
style  aux  raffinements  de  la  toilette  (§§  78, 
162;  Orat.,  23,  78;  de  Orat.,  III,  25, 
lUO).  Cf.  Den.  d'Haï.,  de  Comp.  verb., 
2  5  :  nXaTwv  Touc  la-jTOÛ  StaXôyoyi;  xts- 
vi^wv  xa\  (Soffxpy/tîwv  xa\  TtivTa  tpô- 
t:ov  àvaiï/.Éxwv  où  oiÉ/itev- 

Deterruit.  Cf.  Hirtius,  de  B.  civ.,  VIII, 
procem.  :  «  Constat  inter  omnes,  nihil  tam 
operose  ab  aliis  esse  perfectum,  quod 
non  horum  elegantia  superetur.  Qui  sunt 
cditi,  ne  scientia  tantarum  rerum  scripto- 
ribus  deesset,  adeoque  probantur  omnium 
judicio,  ut  praerepta  non  praebita  facultas 
scriptoribus  videatur.  » 

Pura,  sans  ornements.  On  dit  de  même 
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LXXVI.  i2G3^  C.  Si<"i/?iiis  igiliir  Q.  Pompei  illius,  qui 
ccnsoi*  fuit,  ex  filia  nepos,  quipslorius  mortuus  est  :  prolja- 
))ilis  oiator,  jam  vero  etiam  prohalus,  ex  hac  inopi  ad 
ornandum,  sed  ad  inveniendum  expedila  Hermagorœ  disci- 
plina. Ea  dat  rationes  certas  et  prapcepta  dicendi  ;  quae  si 
niinorem  hahcnl  apparatuni  (sunt  enim  exilia),  tamen  lia- 
hcnt  oi-dincin  et  quasdam  crrare  in  dicendo  non  patientes 
vias.  Has  ille  tenens  et  paratus  ad  causas  veniens,  verbo- 
rum  non  egens,  ipsa  illa  comparatione  disciplinaque  dicendi 
jam  in  patronoi^um  numerum  pervenerat.  [264]  Erat  etiam 
vir  doctus  in  primis  C.  Visellius  Varro,  consohrinus  meus, 
qui  fuit  cum  Sicinio  aetate  conjunctus.  Is  cum  post  curu- 
lem  cpdilitatem  judex  quaestionis  esset,  est  mortuus  :  in  quo 

Variantes   :    LXXVf.    263.   sinicius  F  O  G,  sincius  ;•.   —  patentes   B  H  M  GK   — 
264.  aedilitatem  F  O  G.  dignitatem  r. 
NC.  LXXVI,  263.  Sicinius,  vulg. 


para  toga  (toge  blanche  sans  bandes  de 
pourpre),  puriim  argcntiim  (argent  sans 
ciselures),  lUustri ,   lumineux. 

LXXVI,  263.  C.  Siciniiis  est  inconnu. 
O.  Pompei,  §  96. 

Jam  etiam,  malgré  sa  jeunesse.  Qiixs- 
toriiis  indique  en  effet  qu'il  était  mort 
avant  trente  ans. 

Hac,  que  nous  connaissons. 

Expedila,  §  220. 

Hermagorx.  Il  y  a  deux  et  peut- 
être  trois  rhéteurs  de  ce  nom.  Il  s'agit 
ici  du  plus  ancien,  que  l'on  place  tantôt 
il  la  fin  du  11°  siècle,  tantôt  dans  la  pre- 
mière moite  du  i*''  siècle  av.  J.-C.  Son 
enseignement  paraît  avoir  eu  sur  la  rhé- 
torique romaine  une  grande  influence,  à 
en  juger  surtout  par  le  traité  ad  Heren- 
nium  et  le  de  Inve'itione.  Il  s'attachait 
moins  à  l'élocution  qu'à  l'invention.  Il 
avait  particulièrement  renouvelé  la  théo- 
rie des  <7-zi<jZ'.t;  (ou  status  causse),  par 
un  classement  systématique,  en  multi- 
pliant les  divisions  et  les  subdivisions, 
non  sans  subtilité  {de  Invenl.,  I,  9,  \2  ; 
Quintil.,  III,  i\,  22  :  «  Non  est  necesse 
per  tam  minutas  rerum  partlculas  ratio- 
nem  docendi  concidere  :  quo  vitio  muiti 
quidem  laborarunt,  praecipue  tamen  Her- 
magoras,  vir  alioqui  subtilis  et  in  pluri- 
bus  admirandus   »). 


Rationes  certas,  des  méthodes  déter- 
minées pour  trouver  les  ai;gumcnts. 

Si...  tamen.  Cf.  §  200. 

Apparatum,  apprêt,  ornement  et  par 
suite  agrément  (Cf.  de  Orat.,  1,  53,  220  : 
«  nullo  apparatu,pure  et  dilucide  »;  11,82, 
333  :  «  atque  h.-fic  in  senatu  minore  appa- 
ratu  agenda  sunt  »).  Avec  ses  divisions 
et  ses  subdivisions,  la  théorie  d'Herma- 
goras  était  plus  rébarbative  que  les  autres 
(delà  le  comparatif mniore/n).  Mais,  sauf 
cette  restrict  ion,  elle  était  commode,  parce 
que  tout  y  était  classé  logiquement  [ordi- 
iiem)  et  qu'en  suivant  l'ordre  des  formules 
indiquées  on  était  sûr  de  ne  pas  s'égarer. 

Errare.  Cf.  de  Orat.,  I,  32.  145  : 
«  omnis  istorum  artificura  doctrina...  ha- 
bet...  qu.-edam  quasi  ad  commonendum 
oratorem,  quo  quidque  referai,  et  quo 
intucns  ab  eo,  quodcumque  sibi  propo- 
sucrit,  minus  aberret.  » 

Paratus,  grâce  à  la  méthode  d'Herma- 
gora<,  qui  lui  permettait  de  trouver  les 
arguments.  11  avait  ainsi  l'invention  d'une 
])art  et  certaines  qualités  d'élocution  [vcr- 
borum  non  egens). 

Pervenerat j  §  230. 

264.  C.  f^isellius  Varro,  cousin  ger- 
main de  Cicéron  et  son  condisciple  {de 
Orat.,   U,  1,2). 

Judex   çu^stionis,  président   d'un  jury 
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faleoi"  viilyi  jikIiciuiii  a  ludicio  iiico  dissensisse.  Naiii  populo 
non  erat  salis  ven(lil)ilis  :  pranops  (ju.Tflam  et  ciiin  idcirco 
ohscura,  ([uia  peracuta,  tiini  en  /p.sa  celeritate  ca}cata  ora- 
tio;  sed  neqnc  vcrljis  aptiorcni  cite  aliinii  dixcrim  nccpic 
scnlcntiis  crcbriorciii  ;  pi'a'terea  perfectiis  in  littcris  jiiris([uc 
civilis  jain  a  paire  Aeidcone  li'aditani  teniiil  disciplinam. 
[•265]  Reliqui  sunl,  (|ui  moi'lui  sinl,  L.  Torqiialus,  qiicin 
lu  non  lam  cilo  idieloreni  dixisses,  etsi  non  deeral 
oi'alio,   quain,    lit    (jiœci    dicimt,    7:o)vIti/.ôv .   Erant    in  eo 

Variantes  :  2G4.  tiiin  iMpida  et  celeiilate  L.  — 265.  siint.  qui  mortiii  sunt  /?  H. 

NC.  2G4.  Au  lieu  de  ni/ii.f,!,  qui  n'a  aucun  sens  a\^rès  /inrce/js  et  à  côté  de  rc/e- 
ritiite,  j'écris  ea  ifjsa.  Quant  à  et,  il  i>eut  provenir  d'une  variante  ij/su  ca.  La 
plupart  des  éditeurs  se  contentent  avec  Schiitzdc  mettre  e<  entre  crochets.  \N'eidner  : 
rapitla  linguœ.  Eberliard  :  rai/iditiUe  (d'après  Dederich)  \et  ce/eritate].  Baelirens  : 
e  celeiilate. 


criminel.  Légalement  cette  fonction  de- 
vait être  exercée  par  un  jjréteur.  Mais 
comme,  dejjuis  Sylla,  le  nombre  des  pré- 
teurs disponibles  était  inférieur  à  celui 
des  tribunaux,  on  confiait  souvent  les 
jirésidences  vacantes  à  d'anciens  édiles 
curules.  Voir  BiaicliH-Lcrlcrq,  Manuel, 
p.  4.i3  et  74. 

Ftitcor,  parce  qu'il  est  obligé  de  con- 
stater une  e.\ception  h  la  théorie  déve- 
loppée .^  185  et  suiv. 

f^cii'libilis,  ^  174. 

Prxccps.  Cf.  pro  Flacco,  20,  48  :  «  sed 
cum  se  homo  volubilis  quadain  jjr.ecipiti 
ccleritafe  dicendi  in  illa  oralione  jacta- 
rel  »  ;  de  Fiaib..  Il,  1 ,  3  :  •<  Cum  enim 
fcrtur  quasi  torrens  oratio,  quamvis  niul- 
ta  ciijusque  modi  rapiat,  niliil  tamen 
tencas,  nihil  appréhendas^  nusquam  ora- 
tionem  rapidam  coerceas.  » 

Olfscttra,  etc.  On  avait  de  la  peine  à  sui- 
vre Visellius  d'abord  jiarce  qu'il  était 
très  subtil,  ensuite  parce  qu'il  parlait  lro|) 
vite.  Peractitii,  }i  Gti  :  «  nimio  aeumi- 
ne  •)  ;  145. 

Ciccata.  On  emjiloie  de  même  rœciis 
avec  le  sens  de  «  obscur  »  :  Lucrèce,  III, 
316  :  «  eopcas  causas  »  ;  Je  Oratore,  II,  87, 
357  :  «  res  ca-cas  et  al»  aspectiis  judieio 
reniotas  »  ;  Horace,  Ot/..  11,  13,  16  :  >■  c;pca 
fata  ». 

J^tloienij  §   145.    Cito.  ^^  238,  265. 

Senleiitiis  crcbrioieiii,  ^^'29,  t'3,  250. 

Adtleone,    contemporain    et    ami     de 


Cra  sus  [Je  Orat.,  II,  \,  2).  Il  avait 
é])ousé  la  tante  maternelle  de  Cicéron. 
Ci.  de  Orat.,  1,43,  I9t  :  «  Nonne  videtis 
eqiiitem  roinanum,  honiinein  acutissiino 
omnium  ingenio,  s?d  minime  cetcris  arti- 
bus  erudituui,  C.  Aculcoueiu,  (jui  niccuiii 
vivlt  seniperque  vixit,  ita  tenere  jus 
civile,  ut  ei,  cum  ab  hoc  (Scsvola)  disces- 
seritis,  ncmo  de  eis,  qui  peritissimi  suiit. 
anteponatur.    » 

265.  Qui  mol  lui  siiit,  avec  le  sens 
restrictif  de  qui  quijeni  (Rieraann,  Syn- 
taxe, p.  373). 

L.  [Manlius)  Torquatiis,  fils  du  consul 
de  65  r.;  239).  11  avait  été  contubernalls 
de  Cicéron  consul  (pro  Suit.,  (2.  34). 
Préteur  en  49,  il  se  déclara  pour  Pompée 
et  le  suivit  en  Grèce.  Après  Pharsale,  il 
]>assa  en  Afrique  et  y  fut  assassiné  en  4  6, 
au  moment  de  gagner  l'Espagne  {Bell. 
Afric.,  9o).  Il  était  épicurien,  et  c'est 
dans  sa  bouche  qu'au  l""  livre  du  de  Fi- 
nibus  Cicéron  met  l'exposé  de  la  doctrine 
épicurienne. 

Rlictorein,  un  orateur  de  ])i-ofession  ; 
Cicéron  emploie  ce  mot  ]>lutot  que  oia- 
toreni,  parce  qu'il  a  dans  l'esprit  l'o|)po- 
sition   établie  par  les  Grecs  entre  ûy,-mç> 

et   TlOA'.-f/.OÇ- 

Oratio,   la  capacité  oratoire. 

Ilo),'.T'./.ôv,  non  ]>a3  un  orateur  pcdi- 
tique,  mais  un  citovcn,  au  sens  le  plus 
large  du  mot,  un  citoyen  qui  parle  quand 
il  faut,    mais    qui   ne    fait    pas  de    l'élo- 
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pliirimae  lltterap  iiec  cîc  vulgares,   sed  inleriorcs  {|uaHlaiii  el 
rccoiidilt'e  ;  dlviiia  niemoiia,  siimina  vci'liormii  el  gi'avilas  cl 
clcganlia;  aUjiic  luec  oiniiia  vila'  dccorabal  gravilasel  inle- 
grilas.  Me  quidein  adinodiiin  deleclabat  ellain  Triarii  in  111a 
œtalc  plcna  lillerala3  seneclulis  oi'alio.  Qiiaiila  scvcrilas  in 
viillii  !  (|iianluni  pondus  in  verbis!  (|uani  niliil  non  consi- 
deraUun  cxibal  ex  orc  !  [266]  Tmn  Brulus,  ïonpiati  et  Tria- 
rii nientione   eonimoliis  (ulriun([ue  enim  eorinn  adnioduni 
dilexcral)  :  Ne   ego,    in(|iiil,  ul  omitlani  (jcleia,   quae  sunt 
inninnerabilia,  de  istis  diiobus  ciun  cogito,  doleo  niliil  luam 
pcrpeluani  auctoritalem  de  pace  valuisse  !   Nam  ncc  istos 
excellcnles  vii'os  nec  niullos  alios  pra^slanlcs  cives  res  pu- 
hVwa  perdidissel.  Sileainiis,  in(|uani,  Brûle,  de  islis,  ne  au- 
geanius  doloreni.  Nani  et  prœteritoruin  rccordatio  est  acerba 
et  aeerbior  cxspcctalio  reliquoruni.  lla(|uc  oinillanius  lugere 
et  tanluni  quid  (juisque  dicendo  polueril,  quoniani  id  quœ- 
rimus,  prœdicenuis. 

Variantes  :  îfiô.  dccDr.ih^it  «lijjnitas  O*,  decorabat  {,'rauitas  O-  ir/H,9,  ;•.  — 
2G6.  eorum  enim    B^  U.  —  ])erpetuain  tuain  BHM,  —  nec  augeanius  O  G. 

NC.  265.  Le  second  gravitas  est  suspect.  Simon  conjecture  decorabat  integrilas; 
Stangl,  d'après  Orelli,  voudrait  verùorurn  grandi  las. ..  vitœ  gravitas.  La  plupart  des  édi- 
tions ont  dignitas.  —  266.  Stangl  :  perpétuant  titam. 


(juence  sa  carrière.  Cf.  Quintil.,  I,  lu  15  : 
«  civili  viro  quem  TtoXtTtXQV  vocant  ». 

Pluriinxlitterx.  Ci.de  Fiii.,I,  5,  13: 
«  L.  Torquato,  homine  omni  doctrina 
erudito»;  I,  7,25  :  «Quidtibi,  Torquate, 
quid  Imic  Triario  litterae,  quid  histori.i' 
cognitiiique  rerum,  quid  poetarum  evo- 
lutiu,  quid  tanta  tôt  vcrsuum  memoria 
voluptatis  afl'ert?  » 

fnteriores  el  reconditx,  c'est-à-dire  qui 
supjiosent  des  études  pénétrantes  et  ap- 
profondies. Cf.  de  Nat.  dcor.,  HI.  tC, 
42  :  «  plures  enim  tradunt  nobis  ii  qui  in- 
leriorcs scrutantur  et  reconditas  litteras  »; 
Acad.,  Il,  2,  4  :  «  nos  autcm  ilia  externa 
cum  multis;  haecinteriora  cnm  paucis...  ». 

Memoria.  Cf.  de  Fin.,  Il,  34,  H3  :  «  me- 
moria rerum  iunumerabiliuin,  in  te  (Tor- 
qnatol  quidcm  infinita  ». 

l'riarii.  C.  Valérius  Triarius,  ami  de 
Torquatus  et  comme  lui  l'un  des  interlo- 
cuteurs du  de  Finibiis.  Lors  de  la  guerre 


civile,  il  comm.inda  une  escadre  pom- 
j)éienne  et  combattit  à  Pharsaie  (César, 
B.  civ.,  III,  92).  Il  mourut  la  même  an- 
née et  Ciccron  devint  le  tuteur  de  ses 
enfants  {ad  Allie,  XII,  28,  3). 

In  illa  ictate.  Dans  la  jeunesse  où  il 
était.  Dans  le  de  Finibus,  dont  le  ])remier 
livre  se  rapporte  à  l'an  5(i,  Triarius  est 
({ualiflé  de  gravis  et  doctus  adulescens  (I, 
5,    U). 

LilteratXj  ,§§  99,  205.  —  Seneclutis, 
cf.  §  160:  o  senior  ...  oratio  ». 

266.   Ne  ego,  ^  249. 

Perpeluam  auctoritalem .  Depuis  le  mo- 
ment où  Pompée  s'était  brouillé  avec  Cé- 
sar, (jcéron  n'avait  pas  cessé  de  prêcher 
la  paix.  Philipp.,  II,  10,24  :  «  composi- 
tionis  auctor  esse  non  destiti  »;  ad  Ait., 
VII,  14,  3  :  <•  equidem  ad  pacem  hortari 
non  desino  »  ;  cf.  ad  Famil.,  XVI,  H,  2  ; 
12,  2;  pro  Lig.,  il,  28. 

Sileamits.  Cf.  >;§  H,  15". 
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LKXVII.  [2G7]  Suiit  cliain  ex  lis,  ([ui  eodcm  hcllo  occi- 
(lei'UQt,  M.  liihulus,  (jiii  et  scriptilavit  accurate,  ciim  prœ- 
sertim  non  cssel  oratoi-,  et  egit  iiuilta  constantcr;  Appius 
Claiulius  soeer  luus,  collega  et  f'amiliai-is  meus;  hic  jain  et 
satis  stiuliosus  et  valcle  cuni  doctiis  tum  ctiam  exercitatus 
orator  et  cum  auguralis  tiini  omnis  publici  juris  antiquila- 
tisque  nostiie  bene  periliis  luit.  L.  Domitius  nulla  ille  qui- 
deni  arte,  secl  Latine  tanien  et  nuilta  cum  llhertatc  dicebat. 
[268]  Duo  praeterea  Lentuli  consulares,  quorum  Publius,  ille 
nostrarum  injuriarum  ultor,  auctor  salutis,  quicquid  ha- 
buit,  (juantumcumque  luit,  illud  totum  babuit  e  disciplina; 

NC.  LXXVn,  267.   Sunt  e/ihn  au  lieu  de  si/iit  etiain,  Kajser. 


LXXVI[,267.  M.[C(ilpurnius)  Bibuhts, 
adversaire  de  César  et  consul  avec  lui  en 
59.  Pour  entacher  d'illégalité  les  actes  de 
son  collègue,  aucjuel  il  avait  en  vain  voulu 
s'opposer,  il  déclara  fériés  tous  les  jours 
de  son  Consulat  et  se  désintéressa  du  gou- 
vernement. Dans  la  guerre  civile  il  com- 
manda la  flotte  de  Pompée,  et  mourut 
en  48  devant  Corcyre,  des  fatigues  de 
la  croisière  (Césarj  B.  civ..   III,  5  et  (8). 

Cum  prseserliin,  chose  étonnante,  étant 
donné  qu'il  n'était  pas  orateur  et  n'avait 
pas  besoin  d'écrire  pour  se  former. 

Egit  mal  ta  constanter ,  allusion  à  sa 
ténacité  2>olitique. 

Appius  Claudius  (cf.  ,^  2.30)  avait  été 
consul  en  5i.  Il  suivit  Pompée  eu  Grèce 
et  mourut  en  Eubée  peu  de  temps  avant 
Pharsale. 

Collega,  comme  membre  du  collège 
des  augures. 

Familiaris.  Les  relations  des  deux  amis 
n'avaient  pas  toujours  été  sans  nuages. 
Voir  leur  correspondance  dans  le  3"  livre 
des  Lettres  familières  (cf.  ad  Famil.,  Il, 
\Z,  2). 

Jam,  par  rapport  à  Bibulus. 

Stutliosus , doctiis ,  eara'ciVrt/Mjr rappellent 
les  trois  conditions  (cf.  §  22). 

Auguralis.  Appius  Claudius  avait  écrit 
des  libri  augurales  {ad.  Funiil.^  III,  14, 
3).  Moins  sceptique  que  la  plupart  de  ses 
collègues,  qui  ne  voyaient  dans  les  auspi- 
ces qu'une  institution  d'État,  il  avait  foi 
dans  la  divination  {de  Leg.,  II,  13,  32) 
et    croyait    à    la     nécromancie    [Tuscul., 


I,   16,    37).    Cf.    Lucain,    Phars.,   V,    67 
et  suiv. 

L.  Domitius  {^A/ieiwl/arbus),  consul  en 
54  avec  Appius.  Lors  de  la  guerre  civile, 
il  se  déclara  contre  César,  essaya  de  l'ar- 
rêter devant  Corfinium,  puis  s'enferma  à 
Marseille  et  enfin  alla  rejoindre  Pompée 
en  Grèce.  Il  mourut  à  Pharsale. 

Xulla  arte.  Cf.  §  234  :  o  nullo  alio 
bono  ».  Pour  le  sens  de  arte  (=  études 
théoriques)  voir  ^   140. 

Multa  cum  libertate.  Il  se  moque  de 
son  collègue  Appius  en  plein  sénat  {ad 
Quiiit./r.,U,iâ,i).  Cf.  César,iî.ciV.,  III, 
83  :  «  Domitius,  Scipio,  Lentulus  Spin- 
thcr  cotidianis  contentionibus  ad  gravis- 
simas  verborum  contumelias  palam  de 
scenderunt.  » 

268.  Quorum,  suppléez  unus^  lequel 
est  ordinairement  supjirimé  dans  les 
phrases  de  ce  genre,  quand  il  y  a  un 
nom  propre  en  apposition.  Cf.  ,^  286.  Cf. 
Riemann,  Revue  de  Pliilologie^  XII, 
p.  (78,  note  2. 

Publius.  P.  Cornélius  Lentulus  Spin- 
ther,  consul  en  .57  i)ar  le  crédit  de  César; 
plus  tard  il  se  déclara  pour  Pompée,  fut 
assiégé  avec  Domitius  à  Corfinium,  puis 
passa  en  Grèce.  Il  mourut  ai)rès  Phar- 
sale, en  essayant  de  gagner  l'Asie. 

Ultor,  ])arce  qu'il  proposa  le  rappel  de 
Cicéron  exilé;  pro  Mil.,  tô,  39  :  «  cla- 
rissimus  et  fortissimus  consul,  inimicus 
Clodio,  P.  Lentulus,  ultor  sceleris  illius,... 
restitutor  salutis  meœ  »  ;  cî. pro  Sest.,  32, 
70;   in  Pison.,  <5,  34. 
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instrumenta  naliira'  dccranl  ;  sed  tanins  aniiiii  splcndor  et 
tanta  magnilu(lo,ulsibi  onniia,  (|iia'  claroiiim  \  irorinn  cssenl, 
non  (liil)itarot  asciscere  eacjue  omni  diynitale  olilinei-et. 
L.  aulcm  Lentulus  salis  eral  foiiis  orator,  si  modo  orator,  sed 
cogitandi  non  fercbat  lahorem  :  vox  canora,  vcrha  non  lior- 
rida  sane,  ut  plcna  esset  animi  et  tenoiis  oratio  :  (|iiaMcres 
in  judiciis  fortasse  melius  :  in  vv  puhlica  (juod  eral  esse  ju- 
dioares  salis.  r2C9  Ne  T.  (|uidem  Poslumius  conlenmendus 
in  dicendo  :  de  re  ])ul)liea  vero  non  minus  vehemcns  orator 
(|uam  bellalor  fuit;  efFrenatus  et  acer  nimis,  sed  bene  juris 
publici  leges  at(|ue  instilula  cognoverat. 

Hoc  loco  Atticus  :  Putarem  te,  inquit,  ambiliosum  esse, 
si,  ut  dixisti,  ii,  quos  jain  diu  colligis,  viverent.  Omnes 
enim  connncmoias,  (|ui  ausi  aliquando  sunt  stantes  loqui, 
ut  mihi  imprudens  M.  Servilium  prseterisse  videare. 
LXXVIII.  [270]  Non  incpiam,   ego  istiir  ignoro,  I^oinponi, 

Variantes  :  "268.  plane  O',  plcne  G.  —  lioiroris  DHM .  —  269.    aceniinus   F. 
>C.    268.    Weidner   :    at  pleita    et.    Purgold    :    feivoris.   Cf.    iiourtant    §  44  :    viin 
dtceii'li   tevroreinque. 


Inslniiiu'iilii  luiiurœ,  les  ressources  na- 
turelles; ci  ()uiiitilicn,  XII,  11,  21  : 
i<  quotl  instrunienluni  «licendi  M.  Tullio 
défait?  » 

L.  (Coriicliiis)  Lenlttlas  (Crus),  ennemi 
de  César  et  pour  cette  raison  nommé  con- 
sul en  49  avec  j\l:ircellus  (César,  D.  Cuil., 
Vllt,  .50).  Il  suivit  Pompée;!  Dvrrachium, 
puisa  Pharsalc,  enfin  en  Kgy])tej  <iù  ii  fut 
mis  à  mort  (César,  B.  civ.,  III,  <04). 

Fortls  orator,  parce  qu'il  se  mit  en 
avant  dans  des  circonstances  où  il  fallait 
do  la  décision  et  du  courafje  (voir  B.  cw. 
I,  \).  SimolOj  p;irce  qu'il  était  i>lutôt  un 
homme  d'action  qu'uu  orateur  au  sens 
jiropre  du  mot. 

Cogiliiii.li  liihorem,   !;  2i7. 

Hoiridd,  %  68. 

Ut  (=:  de  telle  sorte  que...)  résume 
tout  le  jugement  sur  Lcntulus.  Il  avait 
une  certaine  ardeur  vaillante,  une  voix 
sonore,  une  élocution  asîez  soignée,  et  de 
tout  cela  il  résultait  une  éloquence 
pleine  de  feu  et  qui  imposait. 

Termrix,  Ct.  Jj  *4.  Sur  les  violences  de 
L.    LentuluSj    voir    Cé«ar,  B.  civ.,  I,  2  : 


1  Hi  omnes,  convicio  L.  Lentiili  considis 
corrcptl,  exagitahantur.  » 

In  jwliciis,  parce  que  devant  les  tribu- 
naux il  faut  discuter  une  affaire  avec 
méthode  et  sûreté,  ce  qui  sui>pose  cogi- 
1,111  Ji  lahorem. 

In  re  publica,^^  tOS,  165,  178. 

269.  T.  Postuinius  est  inconnu.  On  voit 
seu'ement,  j)ar  la  j)lace  que  le  person- 
nage occupe  dans  l'énuméintion,  qu'il 
ct^iit  du  parti  de  Pompée  et  avait  j)éri 
dans  la  guerre  civile. 

tcgcx,  les  lois  écrites;  institiittt,  l'en- 
semble des  traditions  jxditiques,  les  régies 
de  gouvernement  établies  par  les  an- 
cêtres. 

Anibitiosuni  rai>pelle  iinilntione  me  Inbi 
du  J;  244. 

Sliintt's,  debout  à  la  tribune  ou  à  leur 
])lace  au  sénat. 

Loqui,  simplement  ouvrir  la  bouche  : 
Atticus  emploie  à  dessein  un  ternie  plus 
dédaigneux  que  dicerc. 

Imprudens  est  ironique. 

M .  Servilium  n'est  p:is  jjIus  connu  que 
Postumius. 
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imiltos  fuisse,  qui  verijuin  nun(|uani  in  publico  fccisscnt, 
cum  nielius  aliquanto  posscnt  quain  isti  oratores,  cjuos  col- 
ligo,  dicere  :  sed  liis  commemorandisetiam  illud  asse{juor, 
ut  inlellegatis  jjrinuun  ex  onuii  numéro  quam  non  nui)ti  ausi 
sinl  dicere,  deinde  ex  iis  ipsis  quani  pauci  fuerint  laude  digni . 
[271]  lta([ue  ne  lios  quideni  équités  Ronianos,  aniicos  nostros, 
qui  nuper  niortui  sunl,  omittani  C.  (loniinium  Spoletinuni, 
quo  accusante  defendi  C.  Corneliuni  ;  in  (|uo  et  compositum 
dicendi  genus  et  acre  et  expeditum  fuit  ;  T.  Acciuin  Pisau- 
rensem,  cujus  accusationi  respondi  pro  A.  Cluentio  ;  quiet 
accurate  dicebat  et  satis  copiose,  cralque  prœterea  doctus 
Hermagorae  praeceptis,  quihus  etsi  ornamenta  non  satis 
opima  dicendi,  tamen,  ut  hastae  velitibus  amentatse,  sic  apta 
quaedani  et  parata  singulis  causarum  generilnis  argumenta 

Vahiaxtes  :  LXXVIU.    270.    fecissent  meliiis  [avec  cmn  cii  surcliiirge  ati-dcssus  de 
la  ligne)  O  G  B^ .  —   iH .  acciiim  F,  attium  ;•. 

KG.    LXXVnr,    27t.    o/«/«rt«!,  addition  de  Kayser. 


LXXVIH,  270.  Etium  illiul,  ceci  en- 
core, par  surcroît.  Cicéron  ne  veut  pas 
seulement  faire  Thistoire  de  l'éloquence 
à  Rome,  il  veut  encore  qu'on  en  tire  des 
conclusions  sur  la  difficulté  de  l'art  ora- 
toire. Cf.  §.^  182,  244,  209. 

27).  P.  Cominium.  Cf.  Ascon.  in  Cor- 
nel.,  p.  62  :  «  Exslat  oratio  Cominii  accu- 
satoris,  quam  suniere  in  manus  est  nliquod 
opéra;  pretium  non  solum  pro|)ter  Cicc- 
ronis  orationes,  quas  pro  Cornelio  hab;'- 
nius,  .sed   etiam  propter  semet    ipsam.  ■> 

C.  Corneliuni,  ancien  questeur  de  Pom- 
pée, tribun  en  67.  A  la  suite  d'une  j)r(i- 
position  de  loi  dirigée  contre  les  nobles 
et  qui  amena  des  émeutes  au  forum,  il 
fut  accusé  de  lèse-majesté  en  66  et  en 
65.  cicéron  plaida  pour  lui  quatre  jours 
de  suite  et  remporta  un  grand  succès  d'é- 
loquence (Quintil.,  VIII,  3,  3).  Il  ne  reste 
à\i  pro  Cornelio  que  des  fragments. 

Compositum  s'applicjue  à  la  disposition 
des  mots  dans  la  phrase.  Cf.  g  68,  30:i; 
<le  Orat.,  III,  43,  171  :  «  componere  et 
struere  vcrba  »;  Oral.,  70,  232  :  «  com- 
positi  oratoris  bene  structam  coUocatio- 
nem    dissolvas  permutatione  verborum  ». 

T.  Accium  ,  de  Pisaurum  (aujourd'hui 
Pesaro,  sur  l'Adriatique  entre  Ravenne  et 


Ancone)  ;  pro  Cliient.,  3  1 ,  84  ;  <■  tene  hoc, 
.4.cci,  dicere  tali  prudentia,  etiam  usu 
atque  exercitatione  pra'dilum?  »  57,  )  .56  : 
«  agit  sic  causam  T.  Accius,  adulescens 
bonus  et  disertus  ». 

Pro  Cluentio.  Affaire  d'empoisonnement, 
plaidée  en  66,  et  qui  se  rattachait  à  une 
affaire  du  même  genre  plaidée  huit  ans 
auparavant,  au  |)rocés  d'Oppianicus,  dont 
il  a  été  question  à  propos  de  Staicnus 
(§241). 

Hcrmagorx,  §  263.  —  Opima,  g  64. 

Hastae  velitibus  amentatx.  Les  vélites 
ou  troupes  légères  avaient  pour  arme  prin- 
cipale un  javelot  garni  d'une  courroie  de 
cyixrfamcntunij,  nouée  autour  de  la  hampe 
et  formant  une  boucle  pour  j)asser  les 
doigts.  L'élasticité  de  la  courroie  facili- 
tait le  jet  de  l'arme  et  en  augmentait  la 
portée  (Daremberg  et  Saglio,  Dict.  des 
Ant.,  amentum).  Le  nœud  de  la  courroie 
se  faisant  d'avance,  le  vélite  arrivait  en 
ligne  avec  son  javelot  prêt  à  partir;  de 
même,  l'élève  d'Hermagoras  abordait  l'é- 
tude des  causes,  quelles  qu'elles  fussent, 
avec  un  arsenal  d'arguments  toujours 
prêts.  Voir  la  même  comparaison  dans 
\ede  Oralore.l,  57,242.  Felitilus,  daùi 
d'intérêt. 
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tradunliir.  [272]  Studio  aiilcm  ncininem  ncc  indiistria  majore 
cognovi,  (|uan(|iiain  ne  ingénie  cjuidein  (|ui  pra^stilcril  facile 
dixerim  C  Pisoni,  genero  mec.  Nidlum  lenijnis  illi  uncjuam 
vacahal  aut  a  forensi  dictione  aut  a  commcntatione  donics- 
tioa  aut  a  sci-ihendo  aut  a  cogitando.  Itaque  tanlos  processus 
cfficiel)al,  ut  cvolarc,  non  cxcurrere  videretur  ;  eratque  vcr- 
boruin  et  delectus  elegans  el  apla  el  (|uasi  rotunda  constru- 
clio  ;  cunu|uc  argumenta  excogilabanlur  ah  co  multa  et  firma 
ad  probandum  tum  concinnae  acutœ{jue  sententiae  ;  gestus- 
que  natura  ita  venustus,  ut  ars  cliam,  (|uœ  non  erat,  et  e 
disciplina  molus  (juidam  vidcictur  accedere.  Vereor  ne 
amore  videar  pluia,  (piam  fuerint  in  illo,  dicere  :  quod  non 
ita  est  ;  alia  enim  de  illo  majora  dici  possunt.  Nam  nec  con- 
tinentia  nec  pietatenec  ullo  génère  virtutis  quemquamejus- 
dem  cTtalis  cum  illo  conferenduni  puto.  LXXIX.  [273] Nec 
vero  M.  Cœliuni  prsetereunduni  arbitior,  quœcumque  ejus 

Variante  :  272.  et  (lisci]>lin;i  F. 

NC.    272.  Selon  Simon,   aut  a  scriheiido...  cogitando  ne  serait  qu'une  glose.  Voir  le 
comment.Tlrc. 


272.  Sludioj  inditstria,  ingcnio,  §  22. 
Majore,  su|»j)lée/,  quant  Pisoncm,  que 
Cicéron  réservait  jiour  la  fin  de  la  phrase 
et  qui,  grammaticalement  nécessaire,  de- 
vient logiquement  inutile  après  qui  prsc- 
s  II  te  ri  t. 

Ne  ...  quiilein,  non  ]>lus,  !;  68. 
C.  Pisoni,  marié  à  TuUia  en  67,  mou- 
rut questeur  en   58.  Il  s'eni[)l<>ya   à  faire 
revenir  d'exil  son   beau-père,   mais  ne   le 
revit   pas   i ad  Alt.,    I,    3,  3;  ad  Famil., 
X[V,  \,  4).  Cicéron  parle  souvent  de  lui 
en  ternies  très  affectueux. 
Forensi  dictione,  §  256. 
Commcntatione,  SjiJ  Ul5,  3(»5,   310. 
Aut  a  scrihetido  aut  a  cogitando  n'est 
])as  le  développement  de  commcntatione. 
La  répétition  de  aut  indique  qu'il  s'agit  de 
quatre  choses  cssenticllenieut  distinctes  : 
fia  jiarole  en  public;  2°  la  déclamation 
dans  le  cabinet  (cf.  §  310,  declainilans; 
deOrat.,  I,  33,  449;  34,  1 54)  ;  3°  la  c.m- 
position  écrite;   4°  la  composition    men- 
tale (cf.    Quintil.  X,  6,   I),  qui  consiste  à 
faire  de  tête  et   sans  déclamer  un  travail 
de  composition  et  d'expression. 


Evolare.  Cf.  de  Orat.,  I,  35,  161  :  «  tan- 
tus  enim  cursus  verborum  fuit  et  sic  evo- 
lavit  oratio,  ut  ejus  vim  et  incitationem 
aspexerim,  vestigia  ingressumque  vix  vi- 
derlm  ». 

Apta,  §  34.  Quasi  rotunda,  arrondie  en 
j)ériode.  Comparer  les  termes  amhitus,  cir- 
cuitus,  circumscriptio  [cf.  §  3i),  orhis  [de 
Orat.,  III,  5J,  408;  Orat.,ii,  (49),  con- 
versio  (de  Orat.,  III,  48,  186;  49,  I90), 
(jui  tous  expriment  l'idée  d'une  évolution 
circulaire,  comme  le  grec  TTEplOOOÇ. 

Scntentia;  répond  à  ce  que  nous  appe- 
lons des  «  traits  ».  Cf.  §  325;  Quintil., 
XII,  40,  48  :  «  (Sententi.T)  feriunt  animum 
et  uno  ictu  fréquenter  impellunt  et  ipsa 
brev  itate  magis  ha-rent  et  delectatione  per- 
suadent »  ;  Sen.  Epis  t. ,  4  00,  5  :  «  sensus  . . . 
non  coactos  in  sententiam,  sed  latius  di- 
ctos  «  ;  Tac,  Dial.,  20  :  «  sensus  aliquis 
arguta  et  brevi  sententia  effulsit  ». 

Contincntia.  Cf.  in  Fatin.,  4  4,  26  : 
«  l'isonen»  ...  qui  in  summa  copia  optimo- 
rum  a:lulcscentium,  pari  continentia,  vir- 
tule,  i)ietatc  rclifpiit  neminem  ». 

LXXIX,  273.  .V.Ca'/ium,  l'élève  et  l'ami 
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in  exllu  vcl  (ortiina  vcl  mens  fuit;  ([iii  (|iian(liii  auclorilati 
ineœ  pariiit,  talis  Irihiiniis  plehis  f'uil,  ul  ncino  coiilni  ci- 
viinn  perditoruin  popularcin  turbulcntamque  dementiam  a 
senalii  et  a  bononim  causa  steterit  constantius.  Âfiti([uam 
ejus  r//ctioneinmultuin  lamenct  splendidaetgrandiscteadem 
in  nrimis  faccla  et  pcnirbana  commendabat  oratio.  Graves 
ejus  contiones  aU([uot  fuerunt,  acres  accusationes  très  eœque 

Variantes  :  LXXIX,  27;î.  constantius  qnam  eius  aotioncm  L.  —  tanicii  et  F  O  G, 
ta  m  en  r. 

INC.  LXXIX,  '273.  Anti'juum  «l'apivs  Stangl  ;  mais  je  substitue  diclioiurn  à  actio- 
nem.  L'action  de  C;elius  n'avait  licn  de  la  sévérité  archaïque  ;  il  dit  lui  niénic  (Quiti- 
til.,  XI,  »,  B()  :  ne  ciii  festrum...  meus  aut  vuUus  molest'wr  aut  vox  irnmoderiilior  ali- 
qitu  aut  denique...  jactantior  gestus  fuisse  videatur.  D'après  ce  texte,  Friedrich  con- 
jecture quelque  chose  comme  quunquam  ejus  actio  erat  molesta,  multuni  tamea,  etc. 
Eberhard  :    nimiam  ejus  ;  Wcidner,   scpeiiicam. 


de  Cicéron.  Voir  le  pro  Cxlin  et  Boissier, 
Ciccron  et  ses  amis,  [i.    167  et  suiv. 

In  exilu,  à  la  fin  de  sa  carrière  politique. 

Fel  fortuna,  pour  atténuer  dans  une 
certaine  mesure  la  faute  de  C.cliu'î.  Cicé- 
ron le  condamne,  mais  avec  tous  les  mé- 
nagements dus  aux  souvenirs  d'une  chère 
amitié. 

Triùunus,  en  52,  l'année  du  meurtre 
de  Clodius  et  du  procès  de  Milon. 

Cii'inm  perditorum,  les  partisans  de 
Clodius. 

Asenalu,A\\  côté  du  sénat.  Bonoruni,^  2 . 

Constantius,  lors  de  l'affaire  de  Milon. 
Cf.  pro  Mil.,  3.3,  91  :  «  Cnedi  vidistis  po- 
pulum  romanum,  contionem  gladiis  dis- 
turbari,  cumaudiretur  silentio  M.  Cnelius, 
tribunus  plebis,  vit  et  in  republica  for- 
tissimus  et  in  suscepta  causa  Crmissimus 
et  bonorum  voluntati  et  auctoritati  sena- 
tus  deditus  et  in  hac  Milonis  sive  invidia 
sive  fortuna  singulari  divina  et  incredibili 
fide.  .. 

Anliquam  ejus  dictjonem.  Cf.  !^  )  65  : 
«  popularisdictio  n;de  Orat.,  I,  tô,  6'i  : 
«  res. ..  qu.T  sit  dictione  explieanda  ». 
Sur  les  archaïsmes  de  CtHus,  voir  Tacite, 
Dial.,  iH  :  «  Alios  merito  antiquos  voca- 
verimus;  sunt  enim  horridi  et  impoliti  et 
rudes  et  informes  et  quos  utinam  nulla 
parte  iraitatus  esset  Calvus  noster  aut 
C.'plius  »  ;  21  :  «  Nec  quemquam  adeo 
antiquarium  puto  ut  Cnelium  ex  ea  ])arte 
laudet  qua  antiquus  est.  »  Cf.  Quintil.,  I, 
5,  61  ;  6,  29  et  42. 


Tamen  répond  à  la  restriction  contenue 
dans  (intiquiim. 

Splendida.  Cf.  i;^  mi,  210,  2(6. 

Faceta.  Cf.  Quintil.,  VI,  3,  39-il  : 
«  _Narrare,  qu.T  salsa  sint,  in  primis  est 
subtile  et  oratorium,  ut...  M.  Cselius  de 
illa  D.  L.xlii  collegîpquc  ejus  in  provin- 
ciam  fcstinantium  conlentionc...  Et  C.ehus 
cum  omnia  venustissime  finxit  tum  illud 
ultimum  :  Hic  subsecutus  quomodo  Iransie- 
rit,  utrum  raie  an  pisca/oris  navigio,  nemo 
sciehat.  Siculi  quidem,  ut  sunt  luscivi  et 
dicaces,  aiehant  in  delphino  sedisse  et  sic 
tanquiini  Ariona  transvectum.  »  Voir  le 
fragment  cité  plus  bas  et  ses  lettres  à 
Cicéron  (ad  Famil.,  VIIIV  Perurbana, 
Quintil.,  X,  \,  1(5  :  «  Multum  ingenii 
in  C.'plio  et  prrecipue  in  accusando  multa 
urbauitas.    » 

Oratio,  «  le  style  »,  s'oppose  à  dictio, 
«  le  langage  ».  Cclius  se  sert  d'expressions 
et  de  tournures  archaïques,  mais  com- 
pense ce  défaut  par  des  qualités  de  style 
remarquables.  La  phrase  revient  à  dire 
dicit  antique,   sed  dicit  ornate. 

Contiones,  discours  politiques,  lors  de 
son  tribunal  en  52  et  desim  édilité  en  50. 
Cf.  Frontin,  de  Aquxduct.,  76  :  «  A 
C;elio  Rufo  dicta  sunt  in  ea  contione  cui 
titulus  est  de  Aquis  »  (cf.  ad  Famil., 
VIII,  6,  4). 

Accusationes  très,  dirigées  :  1°  contre 
C.  Antonius,  l'ancien  collègue  de  Cicéron 
au  consulat,  qu'il  accusa  en  59  de  lèse- 
majesté  pour  complicité  dans   la  conjura- 
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omnes  o\  rci  |)iil)li(a'  conleiilionc  siis(Cj)l;i' ;  dcfensioncs, 
eisi  illa  cranl  in  co  iiu^liora  (|iia>  i\'\\'\,  non  contcinnendœ 
lanicn  san('(|ii('  tolorahiles.  Jlic  cuin  sninina  volunlale  1)0- 
norinn  ii'dilis  curulis  laclus  csset,  ncscio  (jiio  modo  disccssu 
nico  discessit  a  scsc  cccidilcjuc,  posteaquani  eos  imitari  cœ- 
()il,  (|iios  ipsc  j)Oivorteia(.  [274]  Sed  de  M.  Clalidio  dicamus 
ali(|iiid,  qui  non  luit  oralor  unus  e  niullis,  potius  intennul- 
los  pi-opc  singulai-is  fuit;  ila  rccondilas  exqin'sitas([nc  scn- 
tenlias  mollis  cl  pcllucens  vcslicbat  oralio.  Niliil  lam  tenerum 


tion  de  C^itilina  et  qu'il  fit  condamner 
malgré  Ciccron  ;  2"  contre  Sempronius 
Atrntinus  vers  57  ;  -i"  contre  Q.  Ponipeiiis 
Rufiis,  son  ancien  collègue  au  tribunal,  en 
5).  —  Quintilien  (IV,  2,  i-l.i)  nous  a 
conservé  une  si)iiituclle  description  tirée 
du  discours  contre  Antonius  :  «  IVanupie 
ipsum  offcndunt  tenmlcnto  soporc  profli- 
gatum,  totis  j)r:Pcortlii'î  stertcntem,  ruc- 
tuosos  spiritus  gcminare,  ])r.Tclarasfjuc 
contubernalcs  ah  omnibus  sj)on(lis  trans- 
versas incubare  et  reliquas  circunijacere 
passim  :  qua-  tamen  cxanimat»  terrore 
hostium  adventu  j>erccj)to,  excitare  Anto- 
nium  conabantur,  nomcn  inclamabant, 
frustra  a  ccrvicibus  tollebant,  blandius 
alia  ad  aurcm  invocabat,  vchemcntius 
ctiam  nonnulla  fcricbat.  Quaruin  runi 
omnium  voceni  tactunique  noscitarot,  j)ro- 
xima;  cujusque  collum  aniplexu  peteliat, 
neque  dormira  excitatus  nequc  vigilare 
ebriuspoterat,  sed  sciiiisonino  soj)oreinter 
manus  centurionura  concubinaruuique  jac- 
tabntur.  » 

Ji!x  rcipublicx  corilentione,  par  suite 
d"un  zèle  actif  pour  l'intérêt  public.  Cf. 
fte  Off-i  I,  2.'>,87  :  <<  lionorum  contcntio  ■> 
(Ricraann,  Sj-nt.,  ]>.  92,  rem.    I). 

DcJ'ensiones.  Il  eut  <i  se  défendre  lui- 
mcmc  contre  le  fils  d',\tratinus,  qui  l'avait 
attaqué  pom-  venger  son  père.  Il  nous 
reste  le  plaidoyer  prononcé  pour  lui  <Ians 
ce  ])rocès  par  Clcéron  (jiro  Cxlio).  En  .52, 
il  défendit  avec  Cicéron  M.  Saufeius,  ac- 
cusé d'avoir  achevé  Clodius. 

I/ltt  meliora,  ses  accusations.  Cf.  Quin- 
til.,  VI,  3,  69  :  «  Idem  (Cicero)  per 
allcgoriam  M.  C.'fliuni,  meliiis  objicienlem 
crimina  qa:im  defcndentcm  l/omirii  dex- 
train,  miiliim  stnistram  Inihcie  diccbat.  » 
IVescio  tjiio  modo,  formule    vague    p.ir 


égard  pour  Ciclius  d'abord  et  aussi  pour 
Cés.fr,  qui  très  probablement  avait  acheté 
le  concours  de  C.clius. 

Discessit  meo,  par  suite  de  mon  éloi- 
gncment,  comme  j)roconsul  de  (^ilicie. 
Discessit  a  scse,  raj)proché  à  dessein  de 
discessit  :  «  Il  fut  infidèle  à  sa  conduite 
j)asséc.  »  .Vu  moment  delà  ru])ture  entre 
Césai;et  le  sénat,  Cïclius  alla  avec  Curion 
rejoindre  César  à  llavenne. 

Eos,  les  démagogues  turbulents  à  l-i  fa- 
çon de  Clodius.  Préteur  en  48,  C.-elius 
j)rofita  de  l'absence  de  César  pour  se 
faire  une  popularité  personnelle  par  des 
lois  sur  l'abolition  des  dettes.  Chassé  de 
Rome  à  la  suite  des  troubles  qu'il  avait 
suscitéSj  il  périt  obscurément  en  voulant 
soulever  1  Italie  méridionale  (César.  B. 
tiV.,   m,   20). 

274.  M.  Ciilidio,  luélcuv  en  îy~ ,  ami  de 
Cicéron,  et,  comme  C;clius,  partisan  de 
Miloa  contre  Clodius  (Ascon.  in  Mil., 
j).  3.5).  Comme  Cnclius  aussi,  il  passa  à 
t^ésar,  qui  le  nomma  en  4  7  gouverneur 
de  la  (jaule  Cisal|)uie  ;  mais  il  mourut  en 
se  rendant  dans  sa  province. 

Uiitis  e  multis,  un  orateur  comme  il  y 
en  a  beaucoup,  Cf.  TusciiL,  I,  9,  17  : 
<<  liomuiiculus  unus  e  multis  ». 

RecimlitdS,  §  265. 

Mollis,  souple  comme  une  étoffe,  c'est- 
à-dire  qui  se  prête  ;i  tous  les  mouvements 
de  la  pensée. 

restiebat.  Cf.  de  Oint.,  I,  31,  142  : 
<i  ea  denique  vestire  atquc  ornare  ora- 
tione  »;  III,  38,  <  53  ;  Quintil.,  VIII, 
prnceni.,  20  :  «  verborum  habitu  vestian- 
tur  n. 

Tenerum.  Cf.  de  Oint.,  IH,  45,  176  : 
«  ISihil  est  enim  tam  tenerum,  nequc 
tam     flcxibilc     neque    quod     tam    facile 


BRUTUS,    LXXIX,    274.  201 

qiiain  illiiis  coinprcliensio  vcrboriim,  niiiil  lam  llexihile^ 
iiiliil  (|ii()(l  inayis  ipsiiis  ai-bitrio  fingcretiir,  lit  millius  oi-a- 
toi-is  ;r<|iie  in  poteslalc  iiicril  :  (\iuv  priimim  ita  |)iua  cral, 
ul  iiiliil  liquidius,  ita  libère  fluehat,  ut  luisqiiain  aclha'resce- 
ret  ;  nullinn  nisi  loco  posituin  et  laiicjuani  iii  vcrmiculato 
cinblcinate,  ut  ait  J>iiciliiis,  structimi  verhuni  videres;  nec 
vero  [n]ulluni  aiit  (hiriini  aut  insolens  aut  luunile  aut  [in]  lon- 
gius  (lucluin  ;  ac  non  pi'opria  verha  i-erutn,  sed  pleraqiie 
translata,  sic  tanieii,  ut  ea  non  irruissc  in  alicnum   locuni, 

Variante:  274.  coinpienslo  F  BU  M. 

NC.   274.    ullnm,  vulg.  —  aal  [iii]  longius,  vu!j,'. 


sequatiii'  qnociinique  ducasquam  oratio  »; 
Oral.,  16,  52  :  «  Oratio  mollis  et  tenera 
et  ita  flcxibilis  ut  sequatur  qiiocuraque 
toiqueas.  » 

Coinprehensio,  §  34. 

Fiiigeretiir,  ^  142. 

Qitx  se  rapporte  à  oratio  dont  l'idée 
est  iinplicitcincnt  contenue  dans  co/iii'ie- 
liensio.  Lu  suite  développe  et  précise, 
jiar  une  analyse  de  détail,  l'élocution  de 
Calidius,  dont  Cieéron  n'a  encore  donné 
qu'une  impression  générale. 

Pura-,  sans  impuretés,  c'est-à-dire  bien 
latine  (cf.  •;;  213).  Liquidius^  parce  qu'une 
eau  pure  est  forcément  limpide.  La 
pureté  du  langage  est  une  condition  de 
la  clarté.  Cf.  ad  Hercnii.,  IV,  12,  17: 
«  i)ure  et  apcrte  ■>;  de  Oral.,  III,  10,  38: 
«  Puri  dilucidique  sermonis.   « 

Fluehat,  comme  un  ruisseau  dont  le 
cours  n'est  contrarié  par  aucun  obstacle. 
Cf.  de  Oral.,  II,  13,  54  :  "  tractu  ora- 
tionis  leni  et  a-quabili  »;  III,  43,  173: 
«  collocatio  verborum...  quœ  junctam 
orationem  efCcit,  qu;c  coh.'erentem,  (\ax 
levem,  (pi.t>  a^juabiliter  fluentem  »  ;  Oral., 
6,  2{  :  <<  Uno  tenore,  ut  aiunt,  in  dicendo 
fluit  nibll  afferens  pr.eter  facilitatem  et 
.-pquabilitatem.  » 

Niil/ii/n,  etc.,  jusqu'à  nec  vero  hxc  so- 
liila,  est  le  développement  de  nusquam 
adilivresceret.  Rien  n'arrête,  ni  un  mot 
mal  placé,  ni  un  mot  ou  dur  à  l'oreille,  ou 
inusité  ou  trivial  ou  recherché,  ni  une 
métai)hore  peu  naturelle. 

Loco,  comme  sua  loco  :  «  à  sa  vraie 
place.  »  Cf.  de  Oral.,  III,  38,  153  : 
«    quibus  loco  positis  •>;  ad  FamiL,  IX, 


I  6,  4  :   <i  posuisti  loco  versus  Accianos.   » 

f-^ermiculalo  emhleinate  ,  mosaï(|ue  , 
ainsi  appelée  parce  que  sur  un  fond  de 
stuc  frais  on  incruste  (è{x.êâ),A£tv,  d'oii 
euiêXr|U.a)  de  petits  cubes  colorés  et  que 
chacun  d'eux  en  s'incrustant  fait  un  trou 
dans  le  stuc  à  la  façon  d'un  ver  qui  pique 
une  pièce  de  bois  [yerinicidato).  Voici  les 
vers  de  Lucilius  [Oral.,  44,  149)  :  «  Quam 
lepide  \i\t'.z,  compostne,  ut  tesserul.e, 
omnes  ||  Arte  pavimento  atque  emble- 
mato  vermiculato.    « 

Structiim.  Cf.  1:5  33  :  «  structura  »; 
272  :  «  constructio  »;  de  Oral.,  III,  43, 
171  :  "  Collocationis  est  componere  et 
struere  verbn  »  (suivent  les  vers  de  Lucilius). 

Nec  vero,  mais  ce  n'est  pas  seulement  la 
])lace  des  mots  (jui  donne  au  style  de 
Calidius  cette  aisance,  c'est  aussi  que  rien 
n'y  choque. 

Hiiini/e,  comme  ahjccltim.  Cf.  .^221. 

Longius  ductum  a  trait  aux  métaphores 
recherchées  et  peu  naturelles.  Cl.de  Oral., 
III,  11,  163  :  a  Videndum  est  ne  longe 
simile  sit  ductum  :  Sjrtim  patrimonii, 
scol)ulum  libentius  dixcrim  ;  Cliarjbdim 
bonoruin,  voraginem  potius.    » 

Ac,  etc.,  et  cela  (c'est-à-dire  le  fait  de 
non  longius  ducere  verba)  est  d'autant 
plus  remarquable  qu'il  emploie  ]>resque 
toujours  des  ternies  figurés  de  préférence 
aux  termes  propres.  Pour  «c  non,  au  lieu 
de   nec,  cf.  §  237. 

Translata.  Oral.,  27,  92  :  «  Translata 
ca  dico...  qiiae  per  similitudinem  ab  alia 
re  aut  suavitatis  aut  inopi.ne  causa  Irans- 
fcruntur.  »  Cf.  >;  69,  xpÔTto'JÇ. 

Inuisse.    Cf.    de   Oral.,  III,  41,    165  : 


2(V2  inUITHS,    L\\I\,    275;    LXXX,    270. 

scd  immigrasse  in  siiiiiii  diccrcs;  iioc  vero  Ii.tc  soliita  nec 
(lifllucntia,  sed  astricta  iiumeris,  non  aj)CiU'  nco  eodem  modo 
scmper,  scd  varie  dissimulantenjiic  coiieliisis.  [275j  Eraiil 
aiilcin  et  vcrhonim  et  senlciilianmi  illa  luinina,  ([ua;  vocant 
Graeci  cr^yjjy-axa,  ((iiibus  laïuiiiam  insignibus  in  ornatii  dis- 
tingiiebatur  omnis  oralio.  ()va  de  m:  agitur  aiileni  illiid, 
quod  muhis  locis  in  juris  eonsultorum  inchiditiir  formulis, 
1(1  ubi  csset,  videbat.  LXXX.  |^27G]  Acccdcbat  ordo  rerum 
plenus  arlis,  actio  liberalis  tolumque  dicendi  placidiim  et 
saninn  genus.  Qnodsi  est  oj)limiim  siiaviter  dicerc,  nibil  est 
quod  melius  lioc  quacrendum  pules.  Sed  ciim  a  nobis  paulo 
ante  dictum  sit  tria  videri  esse,  ({iiœ  orator  efficere  deberet, 
ut  doceret,  ut  delectaret,  ut  moveret,   duo  summe  tenuit, 

Variantes  :  275.   et  ubi    L.  —  LXXX,  27G.  est  omis  après  qiiodsi  dans  B  H  M. 
NC.   27.5.  Id,  correction  de  Corrado. 


«  Vcrcciinda  débet  esse  tr.TnsIntii>,  iit 
deducta  in  alienum  locum,  non  iirupisse, 
atque  ut  precaiio,  non  vi,  venisse  vidca- 
tur.   » 

Nec  vero,  etc.  précise  libère Jluehat.  Si 
le  style  de  Calidius  court  librement,  il  ne 
faudrait  cependant  pas  croire  qu'il  va  à 
la   dérive. 

Soluta,  libre  des  entraves  du  rythme 
oratoire.  Ortit.,  52,  174  :  «  Isocratcm 
maxime  mirantur  quod  verbis  scdutis  nu- 
méros primus  adjunxerit  »  ;  cf.  70,  233  : 
<i  dllfluens  ac  solutum  ». 

Varie  dissimulanlerque.  Cf.  Oral.,  58, 
<  97  :  «  hi  (numcri)  sunt  iuter  se  niiscendi 
et  temjierandi  :  sic  minime  animadvertctur 
deleetationis  aucupiutn  et  quadrandon  ora- 
tionis  industrie.  »  Coiicliisis.  Cf.  t^S^  33,  34. 

275.  Liiini/ia,  ^^  66,  iH.  <T/T|U,aTa, 
§§  69,   U). 

Tanqtiam  insignilms.  Cf.  Orat.,  39, 
<34  :  «  lumina  magnum  afTerunt  ornatuiu 
orationi;  sunt  enim  similia  illis,  qu,n  in 
am])Io  ornatu  scicnae  aut  fori  appellaiitur 
insignia    •>.   Distingitebatnr.  Cf.  §  69. 

Qiia  de  rc  agitur,  expression  de  la 
langue  juridique,  poiu'  désigner  le  i)i)inl 
à  juger  :  «  illud  in  quo  quasi  oerlamcn 
est  controversix,  quod  Gr:cce  xp'.VQ[;.îvov 
dicitur  ..  [Orat.,  36,  126).  Cf.  Top.,  25, 
95    :   «    qude  ex  statu  contentio   efCcilur, 


cam  Gra:ci  xpivôjj.evov  vocant;  niihi  placet 
id,  quoniam  quidem  nd  te  [le  Jurisconsulte 
Trcbatius^  scribo,  qua  de  re  agitur  vo- 
cari  ».  —  Il  s'agit  ici  de  l'invention. 

Illud,  emphatique. 

Formulis.  Pour  chaque  affaire,  le  pré- 
teur, après  avoir  entendu  les  parties,  déli- 
vrait au  demandeur,  s'il  y  avait  lieu  à  pro- 
cès, une  formule  écrite  qui  réglait  la 
procédure.  Cette  formule  contenait  au 
moins  trois  articles  :  <"  la  désignation  d'un 
juge;  2°  la  positi<m  de  la  question  [quii 
de  re  agitur);  3"  le  pouvoir  donné  au  juge 
de  prononcer  pour  ou  contre  le  défen- 
deur. Voir  Bouché-Leclercq,  Manuel, 
j).  433-434. 

Fidehat.  Cf.  de  Fin.,  V,  26,  78  :  «  Si 
est  quisquam,  qui  acute  in  causis  videre 
solcat  qu.TC  res  agatur,  is  est  profect<i 
tu.   » 

LXXX,  276.  Ordo rcruin,  le  classement 
des  arguments,  c'est-à-dire  la  disposition. 

Plenus  artis.  Cf.  §    114. 

Liberalis,  qui  convient  à  un  homme 
bien  né,  c'est-à-dire  noble,  grave,  me- 
suré, n'ayant  rien  de  commun  avec  le  jeu 
des   acteurs. 

Tolumque,  résumé  général. 

Sanum,  ^^  51,  202,   278,  284. 

Quodsi  =  si  igitur. 

Ante,  J;  (85. 


BRUTIJS,    LXXX,    277.  203 

ut  et  rem  illustraret  dissorcndo  et  animos  eoruni,  {|\ii  au- 
dlrent,  {lc\  iiicirel  voluptate;  aberat  Icrlia  illa  laiis,  (|iia 
perinovciel  al(|uc  incitaret  aniinos,  quaiii  j)liiriiimni  pollere 
dixiimis;  nec  crut  iilla  vis  at([uc  contentio,  sive  consilio, 
f|uod  eos,  (|uoruiii  altior  oratio  actioqueessct  ardentior,  fii- 
rere  at(|uc  Jjaccliari  arhitraretur,  sive  quod  natiira  non  essct 
ita  factiis,  sive  (|uod  non  consuesset,  sive  quod  non  posset. 
Hoc  ununiilli,  si  niliil  utilitatis  habebat,  afuit  ;  si  opus  erat, 
défait.  [277]  (^uin  etiani  memini,  cum  in  accusatione  sua 
Q.  Gallio  crimin/dedisset  sibi  eum  venenum  paravisse  idque 
a  se  esse  dcpreliensum  seseque  chirograpba,  testificaliones, 

Variantes  :  276.  deiiinceret  L  [M- G^  corr.).  —  furcrc  ;itque  F  O  G,  furere  et  r. 
—  277.  criinine  L. 

NC.  LXXX,  276.  Friedrich  :  stvc  quod  non  nossct.  D'autres  mettent  entre  cro- 
chets soit  les  deux  derniers  membres  sii'e .  .  .  consuesset ,  .  .  sive.  . .  posset  (\Veidner 
et  Stangl),  .soit  le  dernier  seulement  (Walch,  Kayser  et  Piderit).  Voir  le  commen- 
taire. —  277.  Crimini,  vulg. 


Disserendo  (Cf.  §  H  8),  se  rapporte  à 
docere  ;  devinciret  voluptate  (Cf.  §  200)  h 
delectare. 

Diximus,  %  198.   Cf.  §  .322. 

fis  atque  contentio,  c'est-à-dire  les  con- 
ditions du  pathétique. 

Altior,  parce  que  c'est  dans  le  i)athé- 
tique  que  le  ton  {oratio)  s'élève  d'ordinaire 
au  sublime. 

Furere  atque  bacchari.  Cf.  §  233; 
Orat.,  28,  99  :  »  si  is  non  praeparatis  au- 
ribus  inflammare  rem  cœpit,  furere  apud 
sanos  et  quasi  inter  sobrios  bacchari  vi- 
noleatus  videtur.  » 

Arhitraretur.  Régulièrement  il  faudrait 
arbitrabatur  ou  bien  quod  Jurèrent,  le 
subjonctif  suffisant  à  indiquer  que  l'on 
rapporte  la  pensée  de  Olidius  et  par 
suite  iirbitrari  étant  inutile.  Sur  ce  genre 
de  construction,  d'ailleurs  autorisé  par 
l'usage,  voir  Riemiinn,  Synt.,  p.  317, 
Rem.  II.  Arhitraretur  amène  par  attrac- 
tion les  subjonctifs  esset,  consuesset,  pos- 
set. 

Sive  ^uo:/«/7<H/7/, etc.,  jusqu'à  non  posset 
marque  la  deuxième  alternative  (^  «  soit 
qu'il  ne  put  j>as  »j  opposée  à  sive  consilio 
(=  M  soit  qu'il  ne  voulût  pas  »).  Cette 
seconde  alternative  se  subdivise  elle-même 
en  trois  parties  qui  correspondent  à  la 
triple  division,  natura  exercitatio,  ars  (Cf. 


§  22),  L'impuissance  de  Calidius  s'explique 
soit  |>ar  la  nature  de  son  tempérament,  soit 
par  le  manque  d'exercice,  soit  i)ar  une 
gaucherie  ■  quod  non  posset j  tenant  à  Tigno- 
rancc  des  procédés  spéciaux  enseignés  par 
la  rhétorique. 

Afuit  exprime  une  constatation  pure 
et  simple;  defuit,  une  critique. 

277.  Q.  Gallio,  candidat  à  la  préture 
en  64,  accusé  de  brigue  jjar  Calid'us.  On 
a  quelques  courts  fragments  du  plaidoyer 
de  Cicéron,  outre  celui  qui  est  cité  plus 
bas. 

Paravisse.  L'infinitif  joue  ici  le  rôle 
d'un  complément.  Sur  cette  construction, 
assez  rare  avec  les  verbes  signifiant  ac- 
cuser, voir  Rieinann,  Synt.,  p.  276,  Rem. 
IV,  2. 

Idque,  se.  venenum.  Cf.  pro  Cluent.,  1 , 
20  :  «  cum  manifesto  venenum  deprehen- 
disset  ». 

Chirographa,  les  pièces  écrites  de  la 
main  même  de  l'accusé  (Quintil.,  V,  )  .3,8)  ; 
testi/icationes^  les  dépositions  orales  ou 
écrites  des  témoins  cimi])arants  ou  non 
comparants  (Quintil.,  V,  7,  <);  quxstionfs, 
les  aveux  arrachés  aux  esclaves  par  la 
torture  (ad  Herenn.,  II,  7,  !(•;  Part,  or., 
U,  50;  Quintil.,  V,  4,  I).  Quant  à  imli- 
cia,  dont  le  sens  est  plus  difficile  à  déter- 
miner,  il  parait  correspondre,  comme  le 


204  UnumS,    LXW,    278. 

indicia,  c|UcPstiones,  manifcstam  rein  dctcrre  diccrcl  dociiie 
eo  crimino  accmiitc  cl  cx(|iiisitc  disputavisset,  me  in  rcspoii- 
dendo,  cinn  csscni  argunienlatus,  (juanluin  rcs  fei'chat,  hoc 
ij)suni  ctiani  posuisse  pro  ai'guincnto,  (piod  illc,  cum  pcstcni 
capilis  sui,  cuni  indicia  niorlis  se  (•()in|)cris.sc  nianilcsto  et 
manu  tcncrc  diccrct,  lain  soliilc  Ci^isset,  tam  Icnilci",  tam 
oscitanter.  [278]  «  Tu  istuc,  M.  C-alidi,  nisi  fingercs,  sic  age- 
res,  pj\Tscrtim  .sumwr/ isla  clocjucnlia?  Alienorum  hominum 
pericula  ddcndcrc  accrrimc  soles,  tuum  neglegcres:'  L])i 
dolor?  ubi  ardor  animl,  (jui  etiam  ex  infantium  ingeniis 
elicere  voces   et  (picrclas  solet?   Nulla  perlurbatio  animi, 

Variantes  :  277.  (lifTcre  L  [M-  coir.).  —  278.  praescrtim  ciiin  isia  L. 

]\C.  277.  Après  argiiinciUo  Kavser  ajoute  eitm  non  verisiniilc  clixisse,  et  substitue 
insidias  à  indicùi.  —  Eberhard  :  [co/nperisse  manifesto  et].  —  278.  Je  substitue 
sti/nma  a  cum  (cf.  plus  bas  suinmi  oriitoris  ci  pro  Pltiiic,  21,  52  P/iilipfus  summu 
nohilitale  et  eloquentiii).  Ciim  ne  peut  être  conservé  ni  comme  jircposition  (ablatif  de 
tpialitè),  ni  cimime  conjonction  (avec  suies).  Ista  seul  est  vague  et  peut  être  indifTé- 
reinnient  un  éloge  ou  une  critique.  Le  cliangcmcnt  de  ponctuation  a  déjà  été  indique 
j)ar  Lambin  :  prœserlim  isla  eloquentia  ?  cum  alicnorum,  etc.  L'o[)p(>sition  d'rt/iVno/7</H 
et  de  tuorum  est  ainsi  plus  nettement  accusée.  Les  éditeurs  conservent  le  texte  de  L, 
avec  soleas  au  lieu  de  soles.  Schiilz   :  ugeres  ?  (^luy^  ista  eloquentiii,  cum...  soleits... 


français  indices,  à  ce  que  la  rhétorique 
grecque  appelait  les  (Tr||XEÎa  ecxoTa,  les 
vraisemblances,  j)ar  ojqiosition  aux  preu- 
ves péremptdires  et  décisives  (ijrjU.£Îa 
ut.'JX'x. signa  necessarin),  qui  entraîaaient 
la  cul|>abilité  comme  une  conséquence 
nécessaire.  Quintil.,  V,  9,  9  :  «  Alia 
sunt  signa  non  nccessaria,  qu;e  er/.ôta 
Gr.TPci  vocant  ;  qu^e  etianisi  ad  tollendaiu 
dubitationem  sola  non  sufCciunt,  tanicn 
adjuta  ceteris  plurimum  valent.  Signum 
vocnnt,  ut  dixi,  <T-r)[j.£Ïov,  quanquam  id 
quidam  indicium,  quidam  vcstigium  no- 
minaverunl,  per  quod  alia  rcs  intellcgitur, 
ut  per  sanguinem  cicdes.   » 

Déferre,  se.  ad  judices. 

Arguincntalus,  discuté  la  valeur  des 
preuves  ap|)«rtées  par  Calidius. 

Posiiisse.  Cf.  t^  \ii\  ;  de  Orat.,  Il,  53, 
2<4  :  «  argumentum,  simul  atque  positum 
est.   j> 

Mortis,  d'un  attentat  meurtrier. 

Soluté,  d'une  manière  dégagée  et  tran- 
quille, avec  le  laisser  aller  «l'un  homme 
que  la  chose  ne  touche  pas  personnelle- 
ment. Cf.  lejugenient  de Ca'lius(<;(//'(;/«(Y., 
VIII,  9,  5)  :  tt  Calidius  in    defensione  sua 


fuit  <lisertissiraus,  in  accusatione  satis  fri- 
gidus.  » 

27s.  Nisijlngeres,  si  tout  cela  n'était 
pas  un  roman.  Cf.  Quintil.,  XI,  ;i,  155  : 
«  an  ista,  inquit  Calidio  Cicero,  si  vcra 
essent,  sic  a  te  dicerentur?  » 

Prxscrtim  summa  ista  eloquentia,  sur- 
tout étant  donné  ta  remarquable  élo- 
quence. Pour  l'emploi  de  l'ablatif  absolu 
cf.  §  23i  :    «  nullo  alio  bono  ». 

Soles...  neglegeres.  Pour  le  mouvement, 
de  l'interrogation  antithétique,  cf.  in  Ca- 
til,  I,  7,  17  :  «  Servi  me  hercule  si  me 
isto  pacto  metuerent,  domum  meam  re- 
lin(|uendam  ]>utarem^  tu  tibi  urbcm  non 
arbitraris.'  »  P/tilij/'p.,  III,  4,  9  :  .<  L. 
Ih'utus  regem  superbuui  non  tulit,  Deci- 
mus  scelcratum  atque  impium  regnare 
patietur?  » 

Dolor...  ardor  animi,  Jj  93.  Comme 
avocat  et  pour  les  besoins  de  la  cause, 
Cicéron  attribue  précisément  à  Calidius 
celte  chaleur  d'éloquence  que  comme  cri- 
tique il  lui  rej)rochait  tout  ii  l'heure  de 
ne  pas  avoir  (cf.  J;   270  (in.). 

Infantium,   ^^   90,    Ui8,  305. 

Perlurbatio,  g  200. 
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niilla  cor|)oris,  frons  non  perciissa,  non  f'eniur:  |)C{lis,  (|iiod 
iiiininuMii  est,  niilla  siipplosio.  lta(|iie  tanlinn  aliiit,  ul  in- 
flainniarcs  nostros  animos,  soinnuni  islo  loco  vix  tenebannis.  >» 
Sic  nos  sunnni  oratoris  vel  sanitate  vel  vitio  pro  arguniento 
ad  diluendinn  (-rinieii  usi  sunuis.  279^  Tinn  BriiUis  :  At(|iie 
dubitamus,  in([iiil.  utriun  ista  sanitas  fuerit  an  \  itiiim  ?  (^)uis 
enini  non  fatealur,  cuni  ex  omnibus  oratoris  huidilnis  Ionise 
isla  sit  maxima,  inflaniniare  animos  aiidientiuiii  et,  ((iiocum- 
c(iic  res  postulet  modo,  (lectere,  qui  liac  virlule  caruerit,  id 
ei,  quod  maximum  fuerit,  defuisse?  LXXXI.  Sit  sane  ita, 
in([uam  :  sed  redeamus  ad  eum,  qui  jam  uiius  restât,  Hor- 
tensium  ;  tuni  de  nobismet  ipsis,  quoniam  id  etiam,  Brute, 
postulas,  pauea  dicemus.  Quancjuam  facienda  mentio  est, 
ut  quidem  milii  videtur,  duorum  adulescentium,  qui  si 
diutius  vixissent,  magnam  essent  eloquentiœ  laudem  con- 
secuti. 

[2801  C.  Curionem  te,  inquit  Brulus,  et  C.  Licinium 
Calvum  arbitror  dicere.  Recte,  iuquam,  arbitraris  :  quo- 
rum quidem  altei"[quod  verisimile  dixisset]  ita  facile  solute- 

Variante  :  LXXXI,  270.  sed  iesj)ondeamus  F. 

NC.  278.  Stangl  d'a])rés  Qiiiuiilion  (XI,  3,  i2Z]  :  non  frons  percussa.  —  Quintilien 
(XI,  3,  15.'i),  lantum  ai/est.  —  2«0.  Qitod  verisimile  dixisset  e^t  une  ^\ose  de  arl/itraris 
supprimée  avec  raison  p;ir  les  éditeurs,  d';iprés  Ldmbin. 


Fions.  Cf.  QuiDtiI.,XI,  3,  123  :  «  idque 
in  Calidid  Cicero  desiderat  ;  mm  fron^:, 
inrjuit.  percussa,  non  fémur;  quanquam, 
si  licet,  de  fronte  dissentio.  » 

Supplosio,  §14  1. 

Soinnum...  tenehiimus  au  Heu  de  la 
construction  ordinaire  ul...  tencremus. 
.iprès  tdntiim  abest  ut,  Cicéron  substitue 
volontiers  ainsi  une  |iroposition  indépen- 
dante à  la  seconde  propusltiim  complé- 
tive. Cf.  udAttic,  XIH,  21,  5;  de  Fin., 
II,  17,  5i;  V,  20,  57. 

279.  Istii  au  lieu  de  istuc,  accord  par 
attraction.  Cf.  Riemann,  Sjnt.,  p.   M  d. 

Maxima,  sjg  198,  276. 

Quocumque  res  postiilct.  Cf.  de  Orat. , 
II,  27,  115  :  «  ut  an-nios  ooi  um  ad  qiieni- 
cuinquecausa  j>ostuLd)it  inotum  vncenius  ». 

F  lectere,  §§  142,  2U2. 

LXXXI.  Postulas,  ^  232. 

280.  C.    Curionem,    le     f;iineux    tribun 


de  511,  dont  la  fuite  au  camp  de  R;ivenne 
précipita  la  guerre  civile.  Fils  d'un  en- 
nemi (le  César  (ii  2  10),  adversaire  lui- 
nicnie  du  triumvir  qu'il  ne  cessait  d'atta- 
quer (,id  Att.,  ir,  <2,  2;  18,  1  ;  19,  3\ 
il  finit  par  se  laisser  acheter  par  lui  et 
devint  un  de  ses  principaux  agents  à 
Rome.  Il  était  célèbre  par  ses  jirodiga- 
lités  et  ses  désordres.  Pline,  H.  A'., 
XXXVI,  116  et  suiv.  ;  Velleius  Paterc., 
II,  48  :  «  vir  nobilis,  eloqucns,  audax, 
sa.-e  alien.i>que  et  fortunae  et  pudiciti;i> 
prodigiis,  honio  ingeniosissinie  nequam 
et  lacundus  maio  ]iublico,  cujus  anirao, 
voluptatibus  vel  libidinibus  neque  oj)es 
ull.-p  neque  cupiditates  sufCcere  possent  »; 
cf.  Lucain,  I,  269  :  «  Audax  venali 
cnmitatnr  Curio  lingua.  »  Sur  sa  niurt  eu 
Afrique  en  49,  cf.  César,  de  B.  civ.,  II, 
23-4  4. —  C.  Licinium  Calvum,  §  283. 
Soluté,  §    HO,    173. 
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que  verbls  voivebat  satis  interduin  acutas,  crebras  quidem 
certe  scntcntias,  ut  nilill  j)osset  ornatius  cssc,  niliil  oxpedi- 
lius.  Al(juo  \nc  |)ariirn  a  mayisiris  iiisliluUis  naliiram  liahuil 
adinirabilein  ad  dicciidiim  ;  indiislriain  non  sinn  experUis  ; 
sludiuni  cei'te  luit,  (^ui  si  nie  audirc  vokiissel,  ut  cœpe- 
rat,  boaorcs  ([uani  opes  consecpil  maluissel.  Quidnani  est, 
inquit,  istuc  ?  et  queniadinoduni  distinguis?  [281]  Iloc 
modo,  inquam,  Cum  lionos  sit  prœuiiuni  virlutis  judicio 
studioque  civiuin  delatuni  ad  ab(juenî,  qui  eum  sententlis, 
qui  sulfragiis  adeptus  est,  is  niibi  et  bonestus  et  bonoi'atus 
videlur.  Qui  autem  occasione  aHt|ua,  etiam  invitis  suis 
civibus,  nactus  est  iniperiuni,  ut  ille  cupiebat,  bunc  nomen 
bonoris  adeptum,  non  bonoreni  puto.  Quae  si  ille  audire 
voluisset,  niaxima  cum  gratia  et  gloiia  ad  summam  ampli- 
tudinem  pervenisset,  asccndens  gradibus  magistratuum,  ut 
pater  ejus  fecerat,  ut  reli(|ui  clariorcs  viri.  Quœ  quidem 
etiam  cum  P.  Crasso  M.  F.,  ciini  initio  setatis  ad  amicitiam 
se  meam  contulisset,   sœpe  egisse  me  arbitror,  cum   eum 

Variantes:  LXXXl.  iSii.    a  ni.Tgistris  parum  B  HM.  —  quinam  F. 
NC.   28).    [ut  re/iqui...  viri]    Weidner.   Majores  clari    Jalin,    suivi  par  Staugl.  — 
cum,  addition  de  la  vulgate. 


p'olvehal,  ^  24(i. 

Crebras,  §  M'A.  Quidem  certe,  %  13. 

Parum...  institutus,  connue  son  jière, 
§,^2  13,  214.  Des  trois  conditions  essen- 
tielles (g  22)   il  lui  manquait  la  doctrina. 

fndustriam  non  sum  expertus,  j)arce 
que  l'activité  oratoire  de  Curion  s'était 
surtout  déployée  l'année  de  sou  tiibunat^ 
en  50,   quand   Cicéron  était   en  Citicie. 

Studium,  son  ardeur  pour  l'éloquence. 
Curion  avait  été  l'élève  de  Cicéron.  Les 
deux  termes  studium  et  industriam  ré- 
pondent ;i  |j.£)iT/;    (j;  22). 

Me  audire.  Voir  les  lettres  à  Curion  où 
Cicéron  cherche  à  combattre  avec  une 
délicatesse  afTeclueuse  les  ambitions  ])ré- 
maturées  de  son  jeune  ami  [ad  Famil., 
H,  \--). 

281.  Judicio,  u  l'estime  raisonnée  », 
correspond  à  sententiis;  studio,  «  la 
popularité  »,  correspond  à  suffragiis. 

Uoneslus  indique  le  mérite  personnel, 


intrinsèque,  indépendamment  des  hon- 
neurs ;  lionoratus  le  mérite  récompensé 
])ar  les  honneurs.  Cf.  Tite-Live,  XXX  V[, 
40,  S  :  «  Hoc  titulo  satis  honestam  hono- 
ratanique  P.  Scipionis  Nasic.e  imaginem 
fore.  » 

Nactus  est  imperium,  allusion  peut- 
être  à  César,  mais  sûrement  h  Cu- 
riou,  qui  avait  réussi  à  se  faire  illéga- 
lement nomirier  propréteur  par  César 
et  s'était  j)romené  en  Italie  avec  six 
faisceaux  couronnés  de  laurier.  Voir 
l'entrevue  de  Curion  et  de  Cicéron  ra- 
contée à  ,\^tticus  [ad  Att.,  X,  4,  9). 

Xomeii  honoris,  un  simple  titre. 

Gradibus.  Cf.  in  Cat.,  I,  4  I,  28  :  <■  per 
nmnes  honorum  gradus   ». 

P.  Crasso,  le  fils  du  triumvir.  Il  fut  lé- 
gat de  César  en  Gaule  et  périt  avec  son 
])ère  dans  l'expédition  contre  les  Parthes. 

Ad  amicitiam,  cf.  ad  Famil.,  XIII, 
4G,  <    :   <•  P.  Crassuni   ex  omni  uobilitate 
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vehementei"  lioilarer,  ut  eain  laiulis  viain  reclisslmain  esse 
duccrct,  (|iiaiii  majores  ojiis  ci  tcilaiii  reli(|iilssent.  [282]  Erat 
enim  cuin  institutus  oplime  tuin  etiain  perfecte  planeque 
eriiclilus,  ineratqiie  el  ingeuimn  salis  acre  et  orationis  non 
inclegans  copia;  prwtereacjiie  sine  arrogantia  gravis  esse 
vitleljatiir  et  sine  segnitia  verecundiis.  Sed  hune  quoque 
absorbait  œstus  quidam  insolitœ  adulescentibus  gloriae  ;  qui 
quia  navarat  miles  operani  imperatoi-i,  inq^eratorem  se  sla- 
tim  esse  cupieljat,  cui  nuuieri  mes  ma/orum  aetatem  certam, 
sortem  incertam  reli(|uit.  Ita  gravissimo  suo  casu,  dum 
Cyri  et  Alcxandri  similis  esse  voluit,  qui  suum  cursum 
transcurrerant,  et  L.  Crassi  et  nudtorum  Crassorum  inven- 

Variante  :  282.    munere   (-ri  F^j  raos  malonim  L. 

NC.  282.  Selon  Jahn,  il  manque  un  mot  apri-s  perfecte,  Stangl  intercale  liltenitus. 
Cf.  pourtant  ,\ulu-Gelle,  XI,  16,  9  perfectissime.  .  .  et  planissime  dicitur.  —  non 
insolitx  dans  la  plupart  des  anciennes  éditions  d'après  la  seconde  édition  d'Ascensius. 
—  ?najoi  um,    ^'ulg.  —    Stangl  traitscucurrerant. 


adulescentem  dilexi  pluriuium  »  ;  ad 
FamiL,  V,  8,  4  :  «  Hoc  magis  suiii  Pii- 
blio  deditu';,  quod  me  quanquani  a  pue- 
ritia  sua  seinper,  tamen  Loc  tempore 
maxime  sicut  alterum  jiarentem  et  ob- 
servât et  diligit  »  ;  ad  Q.  Jr.,  H,  9,  2  : 
«  P.  Crassus  adulescens,  nostri,  ut  scis, 
studiosissimus.  »  Plut^xrqae,  Crassus,  4  3. 

282.  Institutus  a  trait  à  l'éducation 
morale  de  la  famille,  erudilus  à  l'instruc- 
tion par  les  maîtres.  Sur  son  maître 
Aj)ollonius  Voir  ad  FamiL,  Mil,   (6. 

Absorbait  sestus.  Cf.  de  Leg.,  II,  4,9: 
u  ne  a>stus  nos  consuetiidinis  absorbeat  ». 
La  gloire  prématurée  lui  donna  le  ver- 
tige, et  l'entraîna  comme  dans  un  tour- 
billon. Dans  Tacite  (.igTic,  H),  la  gloire 
est  de  même  comparée  à  un  abîme  : 
«  in  ipsam  gloriam   pr^eceps  agebatur  ». 

Insolitse,  parce  qu'on  ne  pouvait  guère 
obtenir  avant  trente-cinq  ans  des  magis- 
tratures permettant  d'acquérir  la  jjloire 
militaire.  P.  Crassus  venait  d'être  ques- 
teur en  58  quand  il  devint  légat  de  César 
en  Gaule. 

Miles j  emplojé  à  dessein  j)our  faire 
ressortir  tout  ce  qu'il  y  avait  d'exagéré 
d.ms  les  ambitions  de  P.  Crassus.  En 
réalité  il  avait  été  plus  qu'un  instru- 
ment entie  les  mains  de   son  géueral.   Il 


avait  ci>nduit  à  lui  seul  une  brillante  cam- 
pagne eu  Aquitaine  {B.GalL,  III,  20-27). 

Stiitini,  tout  de  suite,  sans  attendre 
qu'il  fut  en  âge  d'obtenir  une  magis- 
trature avec  iinperium.  Il  se  fit  en  ellet 
détacher  en  55  de  l'armée  de  César 
avec  mille  cavaliers  gaulois  pour  aller 
combattre  les  Parthes.  Son  père  étant 
âgé  et  sans  expérience  militaire,  il  es- 
pérait avoir  et  eut  en  effet  auprès  de 
lui  un  rôle  militaire  plus  important 
qu'auprès  de  César. 

^£late/n  certam,  parce  que  la  loi  fixait 
un  âge  pour  l'obtentiDn  des  magistratures 
conférant  le  dmit  de  commander  une 
armée  ;  sortem  incertam,  parce  que  les 
provinces  étaient  distribuées  par  le  sort 
entre  les  anciens  préteurs  ou  consuls  et 
que  dans  toutes  les  provinces  l'occasion 
ne  se  présentait  pas  également  de  faire 
une  expédition  militaire. 

Casu.  Voir  Duruj-,  Hisl.  d.  Rom.,  lll, 
p.  247  et  suiv. 

Cj^ri  et  Alexandri,  qui  tous  deux 
avaient  poussé  jusqu'il  l'Euphrate  et 
conquis  avant  l'âge  la  gloire   militaire. 

Qui  suum  cursum  transcurreranl,  qui 
avaient  parcouru  leur  carrière  rapide 
et   étaient    arrivés    jeunes  au  but. 

L.  Crassi,    l'orateur. 
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tus  csl  (llssiiiiilliiiiiis.  LWXII.  [2831  Scd  ad  Calvuin  (is 
oniin  nohis  oral  pi'oposiliis)  rcvertaimir  :  (|iii  oralor  fui/  et 
ciun  lillCM-is  ei'udilior  (|uani  Cui-io  tuin  etiain  accui'alius 
(juoddam  dit'endi  cl  o\(|uisilius  affci-chal  geiius  :  (|UO(l 
(|uaiK|uam  scicnler  elcgaiitci-(|ue  Iraclahal,  niiniuin  taincn 
iii(|uirciis  in  se  al(|ue  i|)sc  scse  obscrvans,  incUiens(|uo  ne 
vitiosum  colligeret,  eliam  veruni  sanguinein  depcrdeliat. 
Itaque  ejusoratio  niniia  religione  attenuata  doelis  et  attente 
aiidientibus  eral  illustris,  «  nuilliludinc  autcui  cl  a  foro, 
cui   nata  eloquentia  est,  devorabatur. 

Variantes  :  LXXXH,  283.    fiiisset  L. —   depenâcb-M  L  (corrige  j/ar   I-,0- al). 

NC.  lAXXH,  2,83.  Conado  fuit  sed .  .  .  La  plupart  des  éditeurs  ont  /iiil.  Schiit/. 
cuin  J'uisset.  Piderit,  d'après  ï'Ileudt  :  cuni  csset.  De  toute  façon,  le  subjonctif  a[>rt-s 
cuni  e.st  inadmissible,  parce  qu'il  .supj)Ose  entre  les  deux  ]>ropositions  coordonnées  par 
ctiin...  titm  une  op|)osition  qui  n'existe  ])as.  Il  ne  peut  ici  y  avoir  entre  elles  qu'un 
ra])port  de  simultanéité.  —  a  multitutline  vulg. 


LXXXII,  :2S3.  Ciilviim,  111s  de  Liciuins 
M.Tcer  (s;  2.'58),  contcuiporain  de  Brutus 
et  de  (^aMius,  ami  de  Catulle  et  comme 
lui  poète  (Plessis,  Essai  sur  Cah'iis, 
Caen,  18S5),  ennemi  de  César  et  do 
Pompée,  chef  de  l'école  des  Néo-attiques. 
11  mourut  jeune  vers  47. 

Oralor,  au  sens  emphatique,  «  un 
vrai  orateur  »,  un  orateur  de  profession 
et  non  pas,  comme  Curion,  un  ])olitique 
turbulent. 

Litteris  eruJifior,  etc.  Cf.  ad  FainiL, 
XV,  2  I ,  .5  :  <i  inultiT»  eraut  et  recondita?, 
litter.p  "  (a  propos  de  Calvus). 

Accuratins  et  cx/juisitiiis,  J;  277.  Cf. 
ad  Faniil.,  XV,  2),  5  :  «  Gcnus  quod- 
dam  sequebatur  (Calvus)  in  quo,  judicio 
laiisus,  quo  valebat,  tamen  asscquebatur 
quod  probaret.  » 

Srifiiter,  ^  1  97. 

\iniiuin  inquirens  in  se.  Comme  les 
disciples  des  Alexandrins,  Calvus  atta- 
chait une  importance  extraordinaire  au 
détail  de  l'expression.  II  soumettait  son 
style  à  une  sorte  d'enquête  rigoureuse  et 
se  surveillait  (sese  observans)  avec  la 
minutie  d'un  critique  décidé  à  ne  rien 
laisser  passer.  Cf.  Quintil.,  X,  I,  II")  : 
a  nimia  contra  se  calumnla  »;  Tac, 
dial.,  2:j    :  «  astrictior  Calvus  ». 

Sanguinein.  ^  68.  Cf.  Tacite,  dial., 
18  :    <•    Calvum    quidem     Ciceroni   visum 


cxsangucm  et  altrituui.  »  Veruni  est  syno- 
nyme ici  de  sunnm.  —  Cieéron  insiste  sur 
la  sécheresse  de  Calvus  pour  amener  une 
digression  sur  les  Néo-attiques.  Mais  il  ne 
rend  pas  asse7.  justice  .i  son  ancien  adver- 
saire. L'éloquence  de  Calvus,  malgré  ses 
d.'-fauts,  était  d'une  véhémence  redou- 
table. Cf.  Sénèque,  Contrat'.,  VII,  4,  fi-8  : 
a  usquc  co  violentus  actor  et  concitatus 
fuit  ut  in  média  ejus  actione  surgeret  Va- 
tiuius  reus  et  exclamaret  :  rogo  vos,  ju- 
dices,  num  si  istc  disertus  est,  ideo  me 
damnari  oportet?...  Solebat  pneterea  ex- 
cedere  subsellia  sua  et  impetu  latus  usque 
in  adversariorum  partem  transcurrere.. 
Nihil...  placiduni,  nihil  lene  esf,  omnia 
excltata  et  fluctuantia  »  ;  Fronton,  p.  I  14 
«  in  judiciis...  Calvus  rixatur  ». 

Religinnc,  scrupule  de  styliste.  Cf 
Orat.,  H,  2.")  :  «  .\tticorum  religioni  cum 
serviret  oratcu-,  nidliim  veibum  insolens, 
nullum  odiosum  ponere  audebat.   » 

Attenuata,  ramené  à  sa  plus  simjile 
expression,  à  ce  minimum  qui  constitue 
le  genus  tenue  dicendi.  Cf.  ,§  201  :  <■  atte- 
nnate  presseque  »;  ad  Herenn.,  IV,  8, 
I  I  :  «  Atlenuata  est,  quœ  demssa  est 
usque  ad  usitalissimam  puri  consuctudi- 
nem  sermonis.   »  —  Doctis,  c*".  jj   \M. 

Illustris,  !;  262. 

Devorabatur,  était  avalé  d'un  trait, 
c'est-à-dire   n'était  pas  dégusté  :  la  foule 
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[284j  Tum  Brutus  :  Atticiim  se,  inquit,  Calvus  noster 
dici  oratorem  volebat  :  inde  erat  ista  exilitas,  quam  ille  de 
industria  consequebatur.  DIcebat,  inquam,  ita  :  sed  et  ipse 
errabat  et  alios  etiam  errare  cogebat.  Nam  si  quis  eos,  qui 
nec  inepte  dicunt  nec  odiose  nec  putide,  Attice  putat 
dicere,  is  recte  nisi  Atticum  probat  neminein.  Insulsitatem 
enim  et  insolentiam  tanquam  insaniam  quandam  orationis 
odit,  sanitatem  autem  et  integritatem  quasi  reHgionem  et 
verecundiam  oratoris  probat:  haec  omnium  débet  oratorum 
eadem  esse  sententia.  [283]  Sin  autem  jejunitatem  et  sicci- 
tatem  et  inopiam,  dummodo  sit  polita,  dum  urbana,  dum 
elegans,  in  Attico  génère  ponil,  boc  recte  dumtaxat  :  sed 
quiasunt  in  Atticis  alia  meliora,  videat  ne  ignoret  et  gradus 

NC.  28."..  Les  derniers  éditeurs  ajoutent  aliis  après  alia  ô'apres  Bake.  Mais  alia 
seul  s'explique  très  bien  :  «  il  y  a  chez  les  Attiques  d'autres  choses  meilleures  que  la 
sécheresse  {iejunilas,  siccitas  et  inopi(i). 


ne  s'apercevait  pas  qu'on  lui  servait  un 
régal  de  gourjnet  et  toute  la  peine  de 
l'orateur  était  perdue.  —  Ce  sens  est 
conti  sié  par  quelques  éditeurs.  Mais 
])uisque  devorare  exprime  tantôt  la  glou- 
tonnerie avide  [pro  Sest.,  ^0,  23],  tantôt 
la  répulsion  résignée  (§  236),  pourquoi 
entre  ces  deux  idées  extrêmes  et  contra- 
dictoires n'y  aurait-il  pas  place  pour  une 
idée  intermédiaire,  celle  de  l'absorption 
rapide,  sim[)lement  par  indifl'érence  de 
goût? 

284.  Consequebatur  marque  à  la  fois 
l'idée  de  poursuivre  et  celle  d'atteindre. 
Cf.  §  287. 

Alios,  allusion  ri  Brutus,  qui  partageait 
quelques-unes  des  théories  oratoires  de 
Calvus  et  trouvait  lui  aus'îi  à  redire  à 
l'éloquence  de  Cicéron  :  Tac,  Dial.,  18: 
a  Ciceronem...  maie  audisse...  a  Bruto... 
tanquam  fractura  atque  rlumbem  »  ;  Quin- 
til.,  XII,  1,  22  :  «  Bruto  Calvoque  qui 
certe  compositionem  illius  (Ciceionis) 
etiam  apud  ipsum  reprehendunt.  » 

Tneple,  §3  -o?,  227  ;  ojinse,  d'une 
manière  ennuyeuse,  avec  des  détails 
inutiles,  des  longueurs,  des  minuties 
propres  à  impatienter  l'auditeur  '  de 
Orat.,  II,  65,  262  :  «  cum  interpella- 
rct  odiose  »  ;   Quint.,   Xî,    3,  33  :    «    nt 


est  necessaria  verborum  explanafio,  ita 
omnes  imputare  et  velut  annumerare 
litterns  molestum  et  odiosum.  »  Putide, 
avec  affectation;  de  Orat.,  III,  H,  ^\  : 
<■  nolo  exprimi  liiteras  putidius  »  ;  ad 
Attic.,\,  \i,  \  :  «  vereor  ne  putidum 
sit  scribere  ad   te  quam  sim  occupatu<;  ». 

Attice,  cf.  Orat.,  9,  29  :  a  dura  intel- 
legamus  hoc  esse  Atticum  in  Lysia  non 
quod  tenuis  sit  atque  inornatus,  sed 
quod  nihil  habeat  insolens  aut  inepfiim.  » 

Insaniam,  le  contraire  de  sanitatem. 
Quandam.  parce  que  c'est  une  maladie 
nettement  caractérisée;  cf.  g  227. 

Sanitatem.   Cf.  de  0[)t.  gcn.  or.,  3    8 
«  incorrupta  sanitate,  quod  est  proprium 
Atticorum.    » 

ReHgionem.  Cf.  §  283.  Un  style  sain, 
naturel,  pur  de  toute  affectation,  lui 
parait  être  une  sorte  d'obligation  moi  aie 
et  comme  un  devoir  de  convenance 
Uereriindiam^. 

285.  Jejunitiitem,  etc.,  §  202. 

Dumtaxat,  §  (08.  Cela  est  juste, 
mais  jusque-là  seulement,  à  la  conditioa 
de  s'en  tenir  a  cette  afGrniaiion  et  de  ne 
pas  prétendre  que  c'est  l.i  torme  unique 
de  l'atticisme.  Cf.  Orat.,  9,  28:  <.  errant 
quod  solum  ;  quod  Attice,  non  falluutur  ». 

Tgnoret  :  a  méconnaître,  ne  pas  voir  ■> 
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et  dissimilitiulines  et  vim  et  varietatem  Attlcorum.  —  Atll- 
cos,  in(|uit,  volo  imitari.  —  Qiios?  nec  enlm  est  uiiiiin 
fTcniis.  Nain  (|uicl  est  tani  dissimile  quam  Dcmostlienes  el 
Lysias?  quam  idem  el  llyjjerides!^  quam  liorum  omnium 
/Eschincs?  Quem  igitur  imltaris?  S/  aliquem,  cetei'l  ergo 
Atticenon  dicebant;  si  omnes,  qui  potes,  cum  sint  ipsi  dissi- 
millimi  inter  se  ?  In  quo  illud  eliam  quipro,  Phalereus  ille 
Demetrius  Atticene  dixerit.  Mihi  quidem  ex  illius  orationi- 
bus  redolere  ipsae  Atbenae  videntur.  At  est  floridior,  ut  ita 
dicam,  (juam  Hyperides,  quam  Lysias  :  natura  quœdam  aut 
voluntas  ita  diccndi  fuit.  LXXXHI.  [286]  Et  quidem  duo  fue- 
runt  ])ci"  idem  lempus  dissimiles  inter  se,  sed  Atlici  tamen  : 
ciuorum  Clliarisius  multarum  orationum,  quas  scribebal 
aliis,    cum    (uq)ei'C  vidcrelur  imilari  Lvsiam  ;  Demochares 


VARiANïts  :  285.   idem  F  G  D  H  M,  iidem  O.  —  sed  aliquem  L. 

NC.   285.  Ebeihard,  suivi  par  Stangl  [et  vim  et  iuirietatem].  —  Si  aliquem,  vulg. 


Iitquit  a  pour  sujet  la  j)ersonne  dési- 
gnée par  si  guis,  §  284. 

Demosthenes  et  Ljsias,  (jui  reiH-ésenteat 
l'un  le  genre  sublime,  l'autre  le  genre 
simple.  Cf.^^g  35,  :J6  ;  de  Orat.,  Il,  23, 
94;  III,  7,  28  :  i<  Aspicite..,  quid  in- 
tersit  inter  oratoriim  studia  at(|ue  na- 
turas.  Suavitatem  Isocrates,  subtilitatem 
Lysias,  acumen  Hyperides,  sonitum  jEs- 
fhines,  vim  Demosthenes  habuit.  Quis 
eorum  non  egregius?  l'amen  quis  cujus- 
(juam  nisi  sui  similis?  » 

Aliquem,  l'un  quelconque  des  orateurs 
I)récé(iemment  cités;  sur  l'emploi  de  ali- 
quis  après  .s-;'.  cf.  Riemann,  Synt.,  p.  27, 
lem.  II. 

Plialcieus  ille  est  mis  en  vedette  parce 
que  le  surnom  ici  a  une  valeur  logique. 
A  un  orateur  né  aux  portes  d'Athènes,  ii 
Phalére,  peut-on  raisonnablement  con- 
tester la  qualité  d'.\ttique?  Sur  Démé- 
trius  de  Phalère,  cf.  g  37. 

Athenx.  Le  terme  qui  exprime  l'idée  du 
parfum  se  met  plus  ordinairement  à 
1  accusatif  (cf.  §  82).  Pourtant  cf.  pro 
Sest.,  10,  24  :  «  ut  multa  ejus  sermonis 
indicia  redolerent  ». 

Floridior,  i)lus  riche  en  ligures.  Cf. 
Ç§233,  298;  tleOriit.,  lIl,4l,1t;G  :  «  nio- 
«Jus  autcm  nuliuscst  florentior  in  singulis 


verbis  nec  qui  plus  luminis  aflerat  ora- 
tioni  ».  Sur  le  style  de  Démétrius  de 
Phalère,  voir  Orat.,  27,  92  :  «  illustrant 
eam  (orationem)  cjuasi  stellae  qu^iedam 
translata  verba  atque  immutata  »  ;  cf.  27, 
94.  —  ut  ita  dicam,  parce  que  Jloridus 
s'applique  ordinairement  au  style,  non 
à  la  personne. 

LXXXIII.  286.  Et  quidem.  «  Et  tenez  ! 
précisément  »,  formule  de  transition  pour 
amener  un  exemple  décisif. 

L'/iarisius,  orateur  du  parti  macédonien, 
contemporain  de  Dcmétriu.s  de  Phalére 
et  de  Ménandre,  qui  passait  pour  l'avoir 
aidé  dans  la  composition  de  ses  discours 
(Quintil.,  X,  1,  70).  —  Quorum  avec 
ellipse  (i'unus;  cf.  §  268. 

Multarum  orationum.  Cf.  §  246  :  «  mul- 
tarum causarum   ». 

Scribebal  aliis.  Cf.  §  48.  Ce  détail  n'est 
pas  inutile  ici,  parce  qu'il  explique  la  sé- 
cheresse de  Charisius.  Cf.  de  Opt.  gcn. 
or.,  3,  9  :  «  quia  et  privatas  ille  (Lysias) 
])lerasque  et  cas  ipsas  aliis  et  ]>arvarum 
rerum  causulas  scripsit,  videtur  esse  je- 
junior,  cum  se  ipse  consulto  ad  mi- 
uutarum  causarum  gênera  limavcrit  ». 

Demochares,  orateur  du  parti  anti- 
macédonien,  célèbre  surtout  parla  liberté 
de  son    langage.  Par  le  caractère  de  son 
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autein,  quifuit  Deinostlieni  sororis  filius,  et  orationes  scripsit 
aliquot  et  earuni  rerum  historiam,  quae  erant  Atlieuis  ipsius 
aetate  gestae,  non  tam  historico  quam  oratorio  génère  per- 
scripsit.  At  Cliarisii  vult  Hegeslas  esse  similis,  isque  se 
ita  putat  Atticum,  ut  veros  illos  prae  se  paene  agrestes  putet. 
[287'  At  quid  est  tam  fractum,  tam  minutiim,  tam  in  ipsa, 
^uam  tamen  consequitur,  conciunitate  puérile?  —  Atlico- 
rum  similes  esse  volumus.  —  Optime.  —  Suntne  igltur  hi 
Attici  oratores  ?  —  Quis  negare  potest  ?  —  Hos  imitamur. 

—  Quo  modo,  qui  sunt  et  inter  se  dissimiles  et  aliorum? 

—  Tluicvdidcm,  inquit,  imitamur.  —  Optime,  si  historiam 

Variantes  :  LXXXIU,  286.  Demosthenis  O-  G.  —  287.  iinitamui  G.  imitantui 
J-'  O  B  M-,  imitatur  H.  —  quii  quo  modo  B  H  M. 

>"C.  LXXXin,  286.  Jalia  Ac  cliarisii.  Stangl  préférerait  atque.  —  287.  Eberhard 
met  entre  crochets  Atticoium  similes  esse  volumus,  etc.,  jusqu'à  et  aliorum.  Voir  le 
commentaire. 


éloquence,  il  se  rapprochait  de  Déme- 
trius  de  Phalère.  Cf.  Je  Oral.,  Il,  i.i 
aô  :  u  posteaquam  exstinctis  his  [les 
f(raiuls  orateurs)  omnis  eorura  memoria 
sensim  <ibscurata  est  et  evanuit,  alia 
quxdam  dicendi  mulliora  ac  remissior.i 
gênera  viguerunt.  Inde  Demochares...; 
tum  Phalereus  ille  Demetrius  ». 

Demnstlieni.  Cf.  ,^  29    :   c.  Tbucvdidi  ... 

.^o«  tam  historico  quam  oratorio,  c'est- 
à-dire  en  historien-rhéteur,  dans  unst\le 
pompeux. 

At,  u  de  son  côté  ».  Voir  Rlemann, 
Synt.,  p.  500. 

Hegesias,  de  Magnésie,  biographe 
d'Alexandre,  historien-rhéteur  au  stvle 
prt-tentieux,  l'un  des  premiers  représen- 
tants du  mauvais  goût  asiatique  (Strabon, 
XIV,  p.  648). 

Veros,  authentiques,  c'est-à-dire  nés 
en  Attique,  par  opposition  à  Hégésiasqui 
est  né  en  Asie  Mineure. 

.agrestes é(\\ivvA\iX.  a  inurbanos,  c'est-à- 
dire  dépourvui  Ae  ce  goût  qui  caractérise 
les  liabitants  de  la  ville  d'.\thénes.  Hégé- 
sias  est  si  entiché  de  son  prétendu  atti- 
cisme  qu'il  va  presque  jusqu'à  refuser 
le  titre  (TAttiques  aux  Attiques  d'ori- 
gine. 

287.  Tam  fractum^  etc.  Orat.,  67, 
226  :  "  'numerosam  comprehensioneni) 
perverse  fugiens  Hegesias,  dum  ille  quo- 


que  imitari  Lvsiam  vult...  saltat  incidens 
particulas  »  ;  69,  230  :  «  sunt  etiam  qui 
illo  vitio,  quod  ab  Hegesia  maxime 
fluxit,  infringendis  conciflendi>que  nume- 
ris  in  quoddam  genus  abjectum  iacidaut 
versiculorum  siuiillimum  »  ;  cf.  ad  Alt., 
XII,  6,  { .  Denys  d'Haï.,  de  cumf).  verb.,  4  . 

Consequitur,  §  284. 

Puérile.  Cf.  Longin,  TTîpi  •Z'io'jz,  -,  -"i 
à  propos  d'Hégésias  et  des  rhéteurs  qui 
lui  ressemblent  ,  7:o).Aa/oô  yip  èv6o'j- 
ç'.âv    oov.oCvte;  ov  [ia7.yî'jovc;%,    à/./.à 

Atticorum  similes,  etc.  Répétition  vou- 
lue de  la  jjhrase  Atticos  volo  imitari. 
(§285).  C'est  une  manière  de  montrer  l'en- 
têtement irraisonné  des  Néo-attiques.  Ils 
ne  veulent  rien  entendre,  et  aux  arguments 
les  plus  topiques  ils  répondent  par  leur 
éternel  refrain  :  «  uous  voulons  imiter  les 
Attiques  ».  Ils  ne  sortent  pas  de  là  et  la 
discussion  est  toujours  à  recommencer. 

Hi,  Charisius,  Démocharès  et  Hege- 
sias. 

Thucjdidem,  cf.  Orat.,  9.  30  :  «  Ecce 
autem  aliqni  se  Thucydidios  esse  profi- 
tentur  ;  novum  quoddam  imperitorum  et 
inauditum  genus  1  Nam  qui  Lysiam  se- 
quuntur,  causidicum  quendam  sequun- 
tur...  qui  in  forensibus  c.nusis  possit  prap- 
clare  consistere  :  Thucydides  autem  res 
gestas  et  bella  narrât  et  prœlia,  graviter 
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scriberc,  non  si  causas  dicere  cogitatis.  Thucydides  enim 
rerum  gestaïutn  pronuntiator  sincerus  et  grandis  etiam 
fuit  :  hoc  forense,  concertatorium,  judiciale  non  Iractavit 
genus.  Orationes  autem  quas  interposuit  (mullœ  enim 
sunt),  eas  ego  laudare  soleo;  iniilari  ncquc  possim,  si 
velim,  nec  velim  fortasse,  si  possim.  Ut  si  quis  Falerno 
vino  delectetur,  sed  co  nec  ita  novo,  ut  proximis  consu- 
libus  natum  velit,  nec  rursus  ita  vetere,  ut  Opimium  aut 
Anicium  consulem  quaerat —  —  Atqui  hœ  notse  sunt  opti- 
mae.  —  Credo,  sed  nimia  vetustas  nec  habet  eam,  quam 
quaerinuis,  suavitatem  nec  est  jam  sane  tolerabilis.  [28S]  Num 
igitur,  qui  hoc  sentiat,  si  is  potare  vcht,  de  doho  sibi  hau- 

Variante  :  287.  optuuie  L. 

NC.    287.    Friedrich     voiulniit  intei  caler   iiovitas  dan';  la    phrase  nec  est  jam  suite 
tnlerahilis. 


sane  et  probe,  sed  nihil  ab  eo  transfenl 
potest  ad  forensem  usiim  et  publicuni  : 
ip^.ne  illœ  contlones  ita  multas  habent  ob- 
scuras  abditasque  sententias,  vix  ut  in- 
tellegantiir,  quod  est  in  oratione  civili 
vltium  vel  maximum.  »  Cf.  de  Opt,  gen. 
or.,  5,  IT).  —  Iiiquit,  §  285. 

Concertatorium.  Cf.  §  32  (note  sur  /b- 
reiisi  acie). 

Eas,  pour  reprendre  la  phrase  inter- 
rompue par  la  parenthèse. 

Falerno,  Pline, /f.  IV.  XXIll,  34  :  »  Fa- 
lernum  nec  in  novitate  nec  in  nimia 
vetustate  corpori  salubre  est;  média  ej us 
aeta-i  a  XV  annis  incipit.  ». 

Opimium,  crmsul  en  \i\  {§  128).  Cf. 
Pline,  ff.V., XIV,  55  :«  L.Opimio  cos...,ea 
c*li  teiiiperies  fulsit  (cocturam  vocant)... 
durantque  adhuc  vina  ea  ducentis  fere 
annis,  jam  in  speciem  redacta  mellis  as- 
peri;  etenim  h;cc  natnra  vinis  in  vetustate 
est,  nec  potari  per  se  queant  pervincive 
aqua,  usque  in  amaritudinem  caiie  in- 
domita.  »  —  Anicium^  consul  en  I5<). 
Atqui,  "  et  pourtant  ». 

Solx.  Nous  disons  de  même  :  <•  les 
meilleures  marques  ».  Les  amphores  où 
l'on  gardait  le  vin  portaient  une  éti- 
(luette  avec  le  nom  du  consul  rappelant 
Tannée  de  la  récolte.  Cf.  Hor.,  Odes,  II, 
a,  S  :  «  interiore  nota  Falerni  »;  Sut.,  I, 
^0  24  :  «  ut  Chio  nota  si  commixta  Fa- 
lerni est  ». 


288.  Igitur,  §  2  I .  Il  y  a  ici  un  anaco- 
lutlie,  la  conjonction  comparative  ut  res- 
tant en  suspens.  Cicéron  commence  sa 
phrase  avec  l'idée  de  la  construire  à  peu 
près  ainsi  :  ut  si  qiiis...  delectetur^  sed 
eo  nec  ita  novo...,  nec  ita  vetere  ut., 
quarat,  qiianilam  sequatur  setateni;  sic 
ego,  etc.  Mais  comme  les  noms  d'Opiniius 
et  d'Anicius  désignent  communément  les 
meilleures  années  du  Falerne,  il  est  pris 
d'un  scru|>ule  et  tient  à  justifier  en  |)as- 
sant  le  dédain  de  son  amateur  pour  ces 
vieilles  marques.  De  là  une  parenthèse 
qui  lui  fait  oublier  la  construction  com- 
mencée. Après  avoir  donné  l'explication 
nécessaire  il  reprend  sous  ime  autre  forme 
ridée  nec  ita  novo,  nec  ita  vetere,  sur  la- 
quelle porte  le  poids  du  raiscmnement 
Il  Le  F.ilcrne  très  vieux  n'étant  guère 
potable,  l'amateur  n'en  ])rendra  pas.  Que 
fera-t-il  alors?  Serii-t-il réduit  à  boire  du 
Falerne  encore  doux  .■' non  évidemment 
Il  choisira  donc  un  Falerne  d'ûge  inter- 
médiaire. » 

Qui  hoc  sentiat,  c'est-à-dire  quisentiat 
nimiain  vctustatem  nec  habere  suavitatem 
nec  esse  tolcralilem. 

De  dolio,  de  la  cuve  oti  le  moût  fer- 
mente. Varron,  de  re  rust.,  I,  65  : 
u  mustum  conditur  in  dolium,  ut  habea- 
mus  vinum,  non  promendum  dum  fer- 
vet  ».  Les  doliu  étaient  d'énormes  jarres 
en  terre  cuite  qui  servaient  de  tonneaux. 
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riendum  putel .'  minime  ;  sed  quandam  seqiiatur  setalem  : 
sic  ego  istis  censuerim  et  novam  istam  quasi  de  lacu  ac 
miisto  fervidam  orationem  fugiendam  nec  illam  praeclaram 
Tliucvdidi  nimis  veterem  tanquam  Anicianam  notam  persc- 
quendam.  Ipse  enim  TImcvdides  si  posterius  fuisset,  inuUo 
maturior  fuisset  et  mitior.  —  LXXXIV.  Demostheneni 
igitur  imitemur.  —  O  di  boni!  quid,  quaeso,  nos  aliud  agi- 
mus  aut  quid  aliud  optamus  ?  At  non  assequimur  :  isti  enim 
videlicet  xA-ttici  nostri  quod  volunt  assequunlur.  [289"i  \e 
illud  quidem  intellegunt,  non  modo  ila  memoriae  proditum 
esse,  sed  ita  necesse  fuisse,  cum  Demosthenes  dicturus 
esset,  ut  concursus  audiendi  causa  ex  tota  Graecia  fièrent. 
At  cum  isti  Attici  dicunt,  non  modo  a  corona,  quod  est 
ipsum    miserabilc,  sed    etiam    ab   advocatis    relinquuntur. 

Variantes  :  288.  de  musto  ac  hicii  L.  —  LXXXIV.  di  F  fi  H^ .  dii  / .  —  quasi  /,.  — 
289.  ita  omis  dans  B  H  M  devant  meniori.'B. 

NC.  288.  De  musto  fervidam  ne  donne  pas  un  sens  satisfaisant.  Je  transpose  lacu. 
et  ac.  Schneider  quasi  musteam  de  lacu.  Schiitz  :  quasi  mustum  de  lacu.  Ellendt 
\inusto  ac].  Baehrens  de  musti  lacu.  —  LXXXIV.  Qiueso  vulg  ,  d'après  Lambin. 


Quandam. ..  setatem,  ua  âge  déterminé. 
Cf.  §  30  :  «  quodam  modo  ». 

Istis,  tes  amis,  les  Néo-attiques.  Dans 
toute  cette  discussion  Cicéron  s'adresse 
p;irliculiéreuient  à  Brutus.  Islam,  dont 
vous,  les  Xéo-attiques ,  vous  parlez  sou- 
vent et  que  vous  me  reprochez  d'avoir  : 
il  s'agit  de  l'éloquence  asiatique.  Cf. 
Quintil.,  XII,  iO,  (2  :  «  M.  Tullium... 
suorum  homines  temporum  incessere  au- 
debant  ut  tumidiorem  et  Asianum  et  re- 
duadantem  et  in  repetitionibus  niniium 
et  in  salibus  frigidum  et   in  compositione 

ractura,  exsultantem  ac  ]),iene,  quod  pro- 
cul  absit,  viro  molliorem.  » 

De  lacu,  s.  e.  haustam ,  yrhe  dans 
le  b.issin  ou  la  cuve  qui  se  trouve  à  côté 
du  pressoir  pour  recevoir  le  vin  doux. 
Columelle,  XII,  iS  :  «  aptandi  sunt  lacus 
vinarii  et  torcularia  »  ;  Ovide,  Fast.,  IV, 
888  :  «  de  lacubus  proxima  musta  tuis  »  ; 
Quintil.,  II,  4,  9  ;  «  nec  musta  in  lacu 
statim    austera    sint    ».   Musto  fervidam, 

chaude  par  l'effet  du  moût  qui  fermente. 

Cf.    §   316  :  «     deferverat   oratio     »;     de 

Oral.,  II,  21,88  :  <■  verbis  effervescenti- 

bus  »;  Oral.,  30,    I07. 


Prseclaram^  clarifiée,  dépouillée  par  le 
temps,  comme  le  vin  vieux.  Le  mot  c<m- 
tinue  la  métaphore. 

Tliucydidi,  §  286. 

.Vaturinr,  toujours  la  suite  de  la  méta- 
phore.  Thucydide,    venu    avant    la    belle 
période  de  l'éloquence  attique,  a  l'épre té 
d'un  vin  fait  avec   des  raisins  insuftisaui 
ment  mûrs. 

LXXXIV.  Jt  non  assequimur.  «  Il  est 
vrai  que  nous  n'y  réussissons  pas.    » 

Enim  :  «  Je  parle  pour  moi:  car...  » 

Fidelicet  :  «  apparemment  ».  Le  mot 
est  irf>nique.  Cf.  in  Catil.,  II,  6,  <2  : 
«  (Catilina)  homo  videlicet  timidns  et  per- 
modestus.  » 

289.  yecesse,  parce  qu'il  est  impossible 
qu'on  soit  un  grand  orateur  si  l'on  n'a 
pas  de  succès.  Voir   §   184  et  suiv. 

Corona,  §  1  92. 

Ipsum  :  «  cela  seul  ».  Cf.  §  34. 

Advocatis,  les  amis  convoqués  pour  le 
procès,  qui  soutiennent  les  parties  par 
leur  présence,  qui  s'intéressent  par  con- 
séquent au  succès  du  plaidoyer  et  doivent 
avoir  une  patience  à  toute  épreuve. 

Relin/jiiunliir.  A   en  croire  Cicéron,  on 
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Quare  si  angiiste  et  exiliter  dicere  est  Atticorum,  sint  sane 
Attici;  sed  in  coinitium  veniant,  ad  stantem  judiceni 
dicant  :  subsellia  grandiorem  et  pleniorem  vocem  deside- 
rant.  [2901  Volo  hoc  oratori  contingat,  ut  cum  auditum 
sit  eum  esse  dicturum,  locus  in  subselliis  occupetin%  com- 
pleatur  tribunal,  gi-atiosi  scribae  sint  in  dando  et  cedendo 
loco,  corona  nudtiplex,  judex  erectus  ;  cum  suri^at  is,  qui 
dicturus  sit,  significetur  a  corona  siientium,  deinde  crebrae 
assensiones,  multae  admirationes  ;  risus^  cum  velit,  cum 
velit,  fletus  :  ut,  qui  haec  procul  videat,  etiamsi  quid  agatur 
nesciat,  at  placerc  lanicn  el  in  scsena  esse  Roscium  intel- 
legat.  Haec  cui  continganl,  eum  scito  Attice  dicere^  ut  de 
Pericle  audimus,  ut  de  Hyperide,  ut  de  ^Eschine,  de  ipso 
(juidem  Demosthenc  maxime.  [291  i  Sin  autem  acutum,  pru- 
dens  et  idem  sincerum  et  solidum  et  exsiccatiun  genus  ora- 
lionis  probant  nec  illo  graviore  ornatu  oratorio  utuntur,  et 

A'ariastes  :  :29(i.  ul  de  Aeschine  5 /7  .V,  Aeschine  r. 


ne  leur  épargnait  pas  non  ])Ius  les  quoli- 
bets. TuscuL,  II,  {,  o  :  Il  jam  conticucre, 
paene  ab  i|)so  foro  irrisi  »;  Je  opt.  ge/i. 
or.,  4,  1  I  :  "  Satis  enira  iis  res  ipsa  ics- 
pondet,  cum  aut  non  adhibeantur  ad  cau- 
sas, aut  adiiibiti  dcrideantur.  » 

Comitiu/riy  j>artie  du  foruni  située  ])rés 
des  Rostres,  où  se  tenait  d'ordinaire  le 
préteur,  soit  siégeant  a  son  tribunal  pour 
écouter  le»  parties  qui  sollicitaient  une 
Jormule  (cf.  j;  275),  soit  donnant  audience 
de  piano,  c'est-à-dire  debout  et  en  se 
promenant,  ]>our  les  petites  affaires  qu'on 
pouvait  exjiédier  au  pied  levé  [slditlein 
jiidiceinj.  Il  n'y  avait  pas  là  matière  à 
belles  plaidoiries,  et  voila  pourquoi  Cicé- 
ron  y  renvoie  les  Néo-attiques. 

Subsellia,  les  bancs  où  s'assoient  les 
juges,  les  greffiers,  les  plaideurs,  les  avo- 
cats et  toute  la  foule  des  amis  [<idvucali ^ 
qui  assistent  les  parties.  Le  mot  désigne 
ici  les  audiences  solennelles  des  tribunaux 
réguliers  [qua:stiones perpctux)  où  se  jugent 
les  glandes  affaires,  |)ar  o|)position  aux 
petites  audiences  du  préteur  dans  le  ro- 
mitiuin. 

■J'Jii.  Compleatur  tribunal,  que  les  juges 


soient  au  complet,  ce  qui  n'arrivait  pas 
toujours.  C'est  aiusi  que  Staienus  (§  241), 
juj^e  dans  le  procès  d'Oppianicus,  se  trouva 
absent  au  moment  du  vote,  étant  occupe 
a  plaider  devant  un  autre  tribunal  (/>»" 
Clucnt,,  27,  74  ,. 

/H^fx,le|)résident.  -f/ct^jM.  Cf.  j;200, 
nu  se  trouve  décrite  d'une  manière  ana- 
logue la  physionomie  d'une  audience  iti- 
léressanlc. 

Placere,  se  dit  d'ordinaire  des  acteurs. 
Cf.  Suétone,  .Ver.,  42  :  i-  cuidam  sc.fnico 
])larenti  nuntium  misit  ». 

Rosciuntj  le  grand  acteur,  pour  lequel 
Cicéron  avait  plaidé  en  76.  Cf.  de  Oral.. 
I,  28,  <30  :  <■  Itaque  hoc  jam  diu  est 
conserutus  (Roscius),  ut  in  quo  quisquc 
artiCcio  excelleret,  is  in  suo  génère  Ros- 
cius diceretur.  » 

291 .  Acutum.  Cf.  ^  63.  —  PruJens,  cal- 
culé, qui  dit  juste  ce  qu'il  faut  dire  el 
pas  j)lus.  — Sincerum,  §  202.  — Solidum, 
plein,  c'est-à-dire  où  tout  est  substance. 
Cf.  Sénèquc,  de  Prov.,  6,4:  u  Non  est  ista 
solida  atque  sincera  félicitas  :  crusta  est 
et  quidem  tenuis.  »  Tércnce,  £««.,318: 
«  corpus  solidum  et  suci  plénum  ». 
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lioc  proj)riuin  cssc  Atluoiiim  volunl,  recte  laïukinl.  Esl 
enim  in  arte  tanta  tanu|Lie  varia  cliaiii  liuic  niinultp  suhti- 
litati  lociis.  Ita  fiet,  ut  non  onines,  qui  Atticc,  idem  Lene, 
secl  ut  omnes,  qui  beue,  idem  etiam  Attice  dicant.  Sed 
redeanuis  rursus  ad  Hortensium. 

LXXXV.  [292 j  Sane  quidcm,  inquit  Brutus  :  quanquam 
ista  milii  tua  fuit  perjucunda  a  proposita  oratione  digressio. 
Tum  Atticus  :  Aliquotiens  sum,  inquit,  conatus,  sed  inter- 
pellare  nolui.  Nunc  quouiam  jam  ad  perorandum  spectarc 
videtur  sermo  tuus,  dicam,  opinor,  quod  senlio.  Tu  vero, 
inquam,  Tite.  Tum  illc  :  Ego,  inquit,  ironiam  illani,  quam 
in  Socrate  dieunt  fuisse,  qua  ille  in  Platonis  et  Xeno- 
pliontis  et  Eschinis  libris  utilur.  facelam  et  elegantem 
puto.  Est  enim  et  minime  inepti  hominis  et  ejusdem  etiam 
faceti,  cum  de  sapientia  disceptetur,  hanc  sibi  ipsum  detra- 

Variantks  :  LXXXV.  292.  Tite  F  O  G,  Attice  r. 

NC.  LXXXV,  292.  Eberhard  conjecture  commotus  au  lieu  de  cou  al  us  ;  Simim  pro- 
vocatus.  —  Un  grand  nombre  d'éditeurs  suppriment yrt/»,  comme  une  drttographie  de 
{quon)iain.  Cf.  pourtant  ad.  Alt.,  XUI,  2"),  2;  de  Oiat..  II[,  :>  I .  (2:!;  in  Catil.,  IH, 
i2,  29.  —  Schiitz,  Jahn,  Eberhard  et  Stangl  préfèrent  la  leçon  di^ccptatur  qui  ne 
se  trouve  que  dans  des  manuscrits  secondaires.  Le  subjonctif  est  parfiiitement  correct, 
rinPinitif  detraheie  étant  pris  dans  un  sens  général,  sans  application  à  un  sujet  dé- 
termine. Voir  Rie  m  an  n,  Syiit..-^.  4  01 . 


lia  Jlet,  etc.  Cf.  de  opt.  gen.  or.,  4,  I  2  : 
«  ut...  bene  dicere  id  sit  attice  dicere  »; 
Quintil.,  XII,  \(\,  26  :  «  Melius  de  hoc 
nomine  (attico)  sentiant,  credantque 
Attice  dicere  esse  oj)time  dicere    » 

Rursus,  jtarce  que  c'est  la  seconde  f:>is 
<ju'il  dit  redenmus  (cf.  îj  279). 

LXXXV,  292.  Conalus  se.  interpellare 
ou  loijui.  Atticus  a  cherché  l'occasion  de 
présenter  des  objections,  mais  mal;;ré 
tous  ses  efforts  il  n'a  pu  trouver  un  joint. 
Il  eût  fallu  coujier  le  développement  de 
Cicéron,  ce  qu'il  ne  voulait  pas  faire.  — 
Pour  l'ellipse,  cf.  >;  24i. 

Opinor j  c'est-à-dire  :  «  si,  couime  je  le 
pense,  tu  me  le  permets  >i. 

Ironiam  ne  répond  ])as  tout  à  f.iit  à  ce 
que  nous  appelons  V ironie.  C'est  la  mé- 
thode de  discussion  chère  à  Socrate.  On 
feint  l'ignorance,  on  accepte  tout  de  l'ad- 
versaire avec  une  naïveté  voulue  ;  on 
soutient  avec  lui  le  contraire  de  ce  que 


soi-même  on  pense,  et  par  une  sorte  de 
condescendance  captieuse  on  l'amène  in- 
sensiblement à  se  mettre  en  contradiction 
avec  lui-même.  Cf.  Acad..  Il,  5,  )5  : 
<•  Socrates  autem  de  se  ipse  detraheus  in 
disputatione  plus  tribuebat  iis,  quos  vo- 
lebat  refellere  ;  ita  cum  aliud  diceret  atque 
sentiret,  libenter  uti  solitus  est  ea  dis- 
simulatione,  quam  Gncci  e'.pwvîîav  vo- 
cant  •>;  de  Oral.,  Il,  67,  270;  de  Off., 
I,  30,  <08. 

.Eschinis,  non  pas  l'orateur,  mais  le 
philosophe  socratique,  qui  avait  écrit  des 
dialogues  à  la  façon  de  ceux  de  Platon. 
Cicéron  en  traduit  un  passage  dans  le 
de    Iiuenl.,  I,  31 ,  51. 

Eleganlem,  cf.  de  Oral.,  II,  67,  270 
fil  propos  de  l'ironie  socratique)  :  «  Ge- 
nus  est  perelegans  et  cum  gravitate  sal- 
sum  cumque  oratoriis  dictionibus  tum 
urbanis  sermonibus  accommodalum.  » 

Inepli,  %%  207,  28 i. 
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hère,  eis  tribiiere  illudentein,  qui  eam  sibi  arrogant,  ut 
apud  Platonein  Socrates  in  cœlum  efTert  laudibus  Protago- 
ram,  Ilippiam,  Prodicum,  Gorgiani,  ceteros,  se  autem 
omnium  rerum  inscium  fingit  et  rudem.  Decet  hoc  nescio 
quomodo  iUum,  nec  Epicuro,  qui  id  reprehendit,  assen- 
tior.  Sed  in  hisloria,  qua  tu  es  usus  in  omni  sermone,  cum 
quahs  quisque  orator  fuisset  exponeres,  vide,  queeso,  in- 
quit,  ne  tam  reprehendenda  sit  ironia  quam  in  testimonio. 
Quorsus,  inquam,  istuc  ?  non  enim  intellego.  [293]  Quia 
primum,  inquit,  ita  laudavisti  quosdam  oratores,  ut  impe- 
ritos  posses  in  errorem  inducere.  Equidem  in  quibusdam 
risum  vix  tenebam,  cum  Attico  Lysiœ  Catonem  nostrum 
comparabas,  magnum  mehercule  hominem  vel  potius  sum- 
mum et  singularem  virum  (nemo  dicet  secus),  sed  orato- 
rem!  sed  etiam  Lysiœ  similem!  que  nihil  potest  esse  pic- 

Variantes  :  292.  adrogant  F  O  G,  adigant  r. 

NC.  292.  Ernesti  adrogent.  —  293.  Selon  Eberhaid,  cum  est  inadmissible  après 
tenebam.  Il  le  remplace  par  nam,  et  propose  encore  soit  ut  cum  (avec  Ernesti),  soit 
tenebam  :  cum   attico  Ljsia.  Stangl  supprime  cum.  Voir  le  commentaire. 

Protagonim,  etc.,  §  30.  Atticus  commence  sa    phrase    avec  l'idée 

Nescio  quomodo  équivaut  à  aliquo  modo,  de    donner    d'autres   exemples,    ceux    de 

comme    nescio    quis  h    aliquis.  WSw   Rie-  CaVna,  àeljL'\nAwi,  etc.  k  cum  comparabas 

niann,    Synt.,    p.    271,  rem.    I.    L'ironie  devait  correspondre  dans   sa  pensée   cum 

donne    à  Socrate  une   grâce  «    indéfinis-  Galbam    laudabas  (§   29.">),    cum    Lepidi 

sable.  »  probabas    orntiones     [ibid.)     et    ainsi    de 

Epicuro.  É|)icure  passait  pour  avoir  dit  suite.    Le    développement   sur   Caton   lui 

du  mal  {contumeliosi ssime,  de  Xat.  deor.,  fait  perdre   de   vue  la    construction  avec 

I,  33,  93)  des  autres  philosophes  et  quel-  cum. 

ques-uns  de  ses    disciples   l'avaient  com-  Comparabas.  Cf.  §  63. 

promis   par    leurs  violences    de    langage.  Oratorem,    un    f)rateur  vi-aimenl  digne 

Zenon    l'é|>icurien    appelait    Socrate     le  de  ce  nom.  Cf   §  200. 

bouffon    d'Athènes,    Atticus    scurra    {(le  Quo  nihil  potest  esse  pictius.  L'expi-es- 

Nat.  deor.,  I,  34,   93).  sion  picta  oratio  désigne  un  style  brillant, 

Assentior,    bien   qu'étant   son  disciple,  dont    le   dessin    est    relevé    j)ar    de  vives 

Atticus  était  épicurien.  couleurs,     c'est-à-dire   un    style   orné    de 

In   tfstimonio,    quand   on  porte  témoi-  figures.  Cf.  §  141  :  «  in  verbis  j)ingen(lis  »  ; 

gnage  en  justice.  ad  Alt.,  I,  \i,  3  :   •<  Totum  hune  locum, 

293.     Quia    répond     à     quorsus     istuc  quem  ego  varie  meis  oratiimibus...  soleo 

(se.  dicis).  Atticus  réiiond  {hoc  dico)  quia.  pingere,  de  flamraa,  de  ferro  (nosti  illas 

Imperitos,  §  223.  Xy)X'j6o'jç)    valde    graviter    pertexuit    »  ; 

In    quibusdam,    à    propos    de    certains  Orat.,  4  9,  65  :   «  Verba  apertius  transfe- 

orateurs  appréciés  par  toi.  Ces  mots  sem-  runt  eaque  ita  disponunt  ut  pictores  varie- 

blent  en  contradiction  avec  cum  compa-  tatem  colorura  »  ;    27,    96;  ad  Her.,  IV, 

rabas,  qui  n'amène  qu'un  exemple  parti-  II,  \6;  de   Orat.,    II,  <3,   64.  D'un  style 

culier,  celui  de    Caton.    Mais   en    réalité  qui,  comme  celui  de    Lysias,  est  la  sim- 
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tius!  Bella  ironia,  si  jocaremui';  sin  asseveramus,  vide  ne 
religio  nobis  tam  adhibenda  sit  quani  si  testimonium  dice- 
remus.  [294]  Ego  enim  Catonem  tuuin  ut  civem,  ut  sena- 
torem,  ut  imperatorein,  ut  viruni  denique  cum  prudentia 
et  diligeutia  tum  onini  virtute  excellentein  probo  :  ora- 
tiones  autem  ejus,  ut  illis  temporibus,  valde  laudo  ;  signi- 
fîcant  enim  formam  quandam  ingenii,  sed  admodum  impo- 
litam  et  plane  rudem.  Origines  vero  cum  omnibus  oratoris 
laudibus  refertas  diceres  et  Catonem  cum  Pbilisto  et  Tlui- 
cydide  comparares,  Brutone  te  id  censebas  an  mibi 
probaturum  ?  Quos  enim  ne  e  Graecis  quidem  quisquam 
imitari  potest,  bis  tu  comparas  bominem  Tusculanuin,  non- 
dum  suspicantem  quale  esset  copiose  et  ornate  dicere. 
LXXXVI.  [295]  Galbam  laudas.  Si  ut  iUius  aetatis  principem, 
assentior  :  sic  enim  accepiums  ;  sin  ut  oratorem,  cedo, 
quaeso,  orationes  (sunt  et  enimjdic  bunc,  quem  tu  pkis  quam 
te  amas,  Brutum  velle  te  iilo  modo  dicere.  Probas  Lepidi 
orationes.  Paukim  hic  tibi  assentior;  modo  ita  laudes,  ut 
antiquas;  quod  item  de  Africano,  de  Laelio,  cujus  tu  ora- 
tione  negas  fieri  quicquam  posse  dulcius,  addis  etiam  nescio 

Variantes  :  294.  iraperatorem  _V,  imp.  F,  iinpr.  O  G,  imper,  r.  —  quandam  formam 
B  H  M  G.  —  te  omis  dans  B  H^  M  après  Brutone. 

^C.  293.  Eberhiird  met  entre  crochets  tam  et  quam  si  lestimonium  diccremus  ; 
Weidner  quasi  testimonium.   —  294.  oratoriis   laudibus  Lambin. 

plicité   même  et    ne   vaut  que  par  l'élé-  Asseveramus  conserve  ici  toute  sa  force 

gance  du  dessin,  on  ne  peut  donc  pas  dire  étymologique  [severus')  :  «  si  nous  parlons 

niliil   potest  esse  pictius.  11    s'ensuit  que  sérieusement.   » 

quo  niliil  est  ne  se  rapporte  pas  a  Lysias,  Rcligio,  §  284. 

mais  a    Caton.    Cicéron  a  dit    plus    haut  294.  Taw/n.   Ci-  de  Leg.,f,2,  6:  «  eum 

(§  69),  en  parlant  des  figures  qui  ornent  qui   tibi  semj)er   in   ore  est,    Catonem   <> 

le  style    :    •    Non  verisimile  est  quam  sit  Ut  illis  temporibus,  §  27. 

in  utroque     génère    ciei)er    et  distinctus  Formam    ingenii^     tournure    de    génio 

Cato.  »  Atticus  s'étonne  de  ce  jugement  :  naturel. 

«  Faire  de    Caton  un  grand   orateur!  un  Tusculannm,  c'est-à-dire    :    qui     n'est 

émule    de  Lysias!  un   écrivain    coloré  au  même  pas   urbanus. 

suprême  degré  !  C'est  une  charmante  iro-  Copinse  et  ornate,  .^21. 

nie  ».    A  quoi  Cicéron  va  répondre  plus  LXXXVI,   295.  Galbam,  §  82. 

loin  f§  298)  :  «  Tntelleges  nihil  illius  linia-  Oratorem.  Cf  §  200,  293. 

mentis.  .  florem  et  colorem  defuis>e.  >.  Cedo,    forme    syncopée    de    l'impératif 

Bella  ironia.  L'accusatif  est  plus  ordi-  cedito,  usitée  dans  le  langage   familier, 

naire.  Cf.    pourtant    in    Ferr.,  V,  2,   5  :  Lepidi,  ^  95. 

u  Magna  laus  et  honesta   oratio  ».  Dulcius,  §  83. 
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quid  augustius.  Nomine  nos  capis  sumiiii  viri  vitœque  ele- 
gantissim.T  verissiinis  laudibus.  Remove  li.nnc  :  ne  ista  dulcis 
oratio  ita  sil  abjccla,  ul  erim  aspiccre  nciiio  velit.  [296j  Car- 
boneni  in  suinmis  oratoribus  habitiim  scio  ;  sed  cum  in 
ceteris  rcbus  tum  in  dicendo  seinper,  cjiio  /am  niliil  est 
melius,  id  laudaiv,  qualecunique  est,  solet.  Dico  idem  de 
Graccbis,  etsi  de  eis  ea  sunt  a  te  dicta,  quibiis  ego  assen- 
tioi'.  Omitto  ceteros  ;  vcnio  ad  eos,  in  qiiibus  jam  perlec- 
tam  putas  esse  eloquentiam,  quos  ego  audivi,  sine  contro- 
versia  magnos  oratores,  Crassum  et  Antonium.  De  horuin 
laudibus  tibi  prorsus  assentior,  sed  lauien  non  isto  modo. 
Ut  PolycHti  Dorvphorum  sibi  Lysippus  aiebal,  sic  tu  sua- 
sionem  legis  Servilia^  tibi  magistram  fuisse  .  bai'c  ç^ermana 
ironia  est.  Cur  ita  sentiam  non  dicam,  ne  me  tibi  assentari 
putes.  [291]  Omilto  igilur,  quœ  de  bis  ipsis,  quae  de  Cotta, 

Vahiames  :   LXXXVI,  295.  auteiu  .Tsijiccre  L  (ut  O-  ti/.].   —   -296.  quoniam  L. 
laudare  L. 

j\C.  295.  erie  uhjectii  Weidner.  —  ut  eani  vulg.  (sur  la  confusion  de  ut  et  aul 
voir  .\.t'..  ^  fi).  —  296.  Qito  jt7iii,  correction  de  Jalin  ;  qno  niliil,  vulg.  —  landuri, 
vulg.  —  Eberhard  jircférerait  asscntidr.  —  Je  nicts  uu  point  après  isto  modo.  La 
plupart  des  éditeurs  considèrent  islo  modo  comme  une  sorte  d'antécédent  de  sic  et 
font  jiorter  la  négation  sur  le  verbe  sous-entendu  iiiehtis.  Mais  alors  il  n'y  a  |)lus 
d'ironie  dans  le  mot  de  Lysijijje  et,  sans  ironie,  ce  mot  n'a  p:is  de  sens.  Voir  le  com- 
mentaire. —  Jahn-Kberhard    suppriment  tu   devant  suasioriein. 


Elegantissinuc  marque  ici  la  distinc- 
tion intellectuelle  et  morale.  Cf.  Cat. 
ma].,  5,  i:j  :  «  jiure  atque  eleganter  act;e 
œtatis  placida  ac  lenis  senectus   ». 

tic,  suppléez  videnduin  est  ou  cave  ; 
sur  cet  emjjloi  de  ne  dans  le  langage  fami- 
lier, voir  Riemaun,  Sjntaxe,  p.  304, 
rem.   IV. 

Ahjccta,  §  22). 
Aspiccre,  §  220. 
296.   Curhonem,   ij   )(i.5. 
Sed  cum  in  ceteris  rcbus,    etc.  En  élo- 
quence, comme  en  toutes  clioses,  on  vante 
ce   que   sur   le  moment   [j'tim)    l'on    pos- 
sède de  meilleur,  alors  même    que    cela 
n'est     ])as     excellent    (qualecunique    est). 
Cette  perfection  vantée  est  j)urement  re- 
lative. 

De  Gracchis,  %%  <03,  <25. 

Crassum  cl  Antonium,  §  4  38  et  suiv. 


Isto  modo,  il  ta  façon,  comme  tu  Tas 
fait  plus  haut   (^  164). 

Lysipi'us,  le  j)lus  grand  maître  de  la 
sculpture  grecque  au  temj)s  d'Alexandre. 
Jusqu'à  lui  les  artistes  se  conformaient  scru- 
puleusement aux  règles  du  canon  de  Polv- 
clète  (cf.  g  7(1).  Le  ))remier  il  rompit  avec 
cette  tradition  et  conçut  un  nouveau  ty])c 
de  proportions  (Pline,'//.  iV.,  XXXIV,  65). 
Quand  il  prétendait  donc  avoir  pris  ])(iur 
modèle  la  statue  typique  de  Polyclète,  le 
Doryphore,  il  disait  le  contraire  de  sa  jien- 
sée,  et  c'est  de  la  même  manière,  avec 
la  même  irtmic,  sel<m  Atticus,  que  Cicé- 
ron  a  pu  j)rétendre  s'être  réglé  sur  le 
discours  de  Crassus  pour  la   loi  Servilia. 

Sic  tu,  se.  aiehas. 

Legis  Serviliic,  §  164. 

297.  Cotta,  Sulpicio,  §  20)  et  suiv. 
CacUo,  %  213. 


BRUTUS,    LX  XXVII,    298,   29'J.  219 

quae  de  Sulpicio,  quœ  inotlo  de  Cœliô  dixeris.  Hi  cnini 
fuerunl  certe  oratores  :  quanti  autem  et  quales,  tu  vidcris. 
Nam  illud  minus  euro,  quod  congessisti  operarios  omnes; 
ut  milii  videanlui'  mori  voluisse  nonnulli,  ut  a  te  in  oi-a- 
tornin  numerum  referrentur.  LXXXVII.  Hœc  cum  illc 
dixisset  :  Longi  sermonis  initiumyjepulisti,  inquam,  Attice, 
remque  commovisti  nova  disputatione  dignam,  quam  in 
aliud  tempus  differanuis.  [298]  Volvendi  cnim  sunt  llbri 
cum  aliorum  tum  in  primis  Catonis.  Intelleges  nihil  illius 
linianientis  nisi  eoruni  pigmentorum,  quœ  inventa  nondum 
erant,  florem  et  colorem  defuisse.  Nam  de  Crassi  oratione 
sic  existimo,  ipsuni  fortasse  melius  potuisse  scribere,  alium, 
ut  arbitror,  neminem.  Nec  in  hoc  aïpcova  nie  duxeris  esse, 
quod  eam  orationem  mihi  inagistram  fuisse  dixerim.  Nain 
etsi  tu  melius  existimare  videris  de  ea,  si  quam  nunc  habe- 
nuis,  facultate,  tamen  adulescentes  quid  in  Latinis  potius 
imitaremur  non  liabebamus.  (299]  Quod  autem  plures  a 
nobis  nominati  sunt,  eo  pertinuit,  ut  paulo  ante  dixi,  quod 

Variantes  :  297.  ii  enim  M.  —   LXXXVII,  depulisti  L. —  298.  yroniam  eduxeii*;  L 
—  etsi  ut  //,  etsi  ut  tu  r. 

NC.  LXXXVII,  297. />t77tt;/.f<;',vulg.;Mauucc.-t  Lambin  cou  iectureut£/t;<«/ji<(,  Spit/.ner 
posuisli,  adopté  par  Simon.  —  298.  [ut\  arhitror  Schut/..  —  îi'pwvx  me  duxeris  esse 
avec  Friedrich  d'après  Baehrens  ;  les  mots  grecs  fiaient  transcrits  eu  latin  dans  I  ar- 
chétype, et  l'on  trouve  précisément  [jIus  bas  (.§299)  ironin  ])our  v'.om'it.  (cf.  de  Off 
I,  30,   108);  dixeris  vulg.  —   Baehrctis  vel  tu-,   Stangl  tute. 


Dixeris,  le  subjonctif  parce  que  omitto 
équivaut  ici  à  omitto   quxrere. 

I^ideris.  Riemann,  i]//t«.,  p.  2  I  5,  §  147. 

Nam,  §  48. 

Oi>eriirios.  Cf.  de  Or  ut.,  I,  fi  2,  263  : 
"  Opcrarium  nobis  quendara,  Antoni , 
oratorem  facis.  » 

Foluisse  répond  a  un  conditionnel 
passé.  Plus  d'un  lecteur  dira  en  lisant  le 
Brutus  :  «  Puisqu'il  fait  tant  d'honneur 
aux  morts,  j'aurais  voulu  mourir  d'oluis- 
sem)    avant   le    moment  oij    il  écrivait.  » 

LXXXVII.  PepuUsti  :  «  lu  as  poussé 
en  avant  »,  et  par  suite  :  «  tu  as  mis 
en   branle    »  {^commovisti y 

298.  Enim  explique  longi  sermonis,  etc. 
La  discussion  serait  longue,  j)arce  qu'elle 
sii])i)ose  des  études  de  textes. 


Liniiuncntis,  au  dessin  de  son  style.  De 
même  que  les  grands  peintres,  dont  ii  a 
été  question  au  g  70,  Caton  ne  s'est  servi 
rjue  des  couleurs  connues  de  son  temj)s. 
Mais  il  les  a  toutes  employées  et  en 
maître. 

Pigmentorum.  Cf.  §  293  :  «  pictius  ». 

Qux  inventa  nondum  erant.  Il  s'agit  de 
l'harnionie  et  du  nombre  oratoires.  Cf 
.5  68  :  ■<  Id  muta,  (juod  tum  ille  non  po- 
tuit  »,  etc. 

Xam,  .§48. 

Duxeris...     dixerim.    Riemann,  Synt 
]>.  243,  §  Ibl. 

Si  quant.  Cf.  ^242. 

299.Q«&(^  ff«'e/«,  etc.  réjxmd  au  repro- 
che d'Atticus  «yiwrf  congessisti,  etc.  (§297). 

Faulo  ante,  §  270. 
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intellegi  volui,  in  co,  cujus  omnes  ciipidissimi  essent,  quam 
pauci  digni  noininc  cvaderent.  Quare  el'pojva  me,  ne  si  Afri- 
canus  quidem  luit,  ut  ait  in  historia  sua  C.  Fannius,  exis- 
timari  vcliin.  Ut  voles,  inquit  Atticus.  Ego  enim  non  alie- 
num  a  te  pulabam,  quodetin  Africanofuisset  et  in  Socrate. 
[300]  Tum  Brutus  :  De  isto  postea  :  sedtu,  inquit  me  intuens, 
orationes  nobis  veteres  explicabis?  Vcro,  inquam,  Brute; 
sed  in  Cumano  aut  in  Tusculano  aliquando,  si  modo  licebit, 
quoniam  utroque  in  loco  vicini  sumus.  LXXXVIII.  Sed 
jam  ad  id,  unde  digressi  sumus,  revertamur. 

[301]  Hortensius  igitur  cum  admodum  adulescens  orsus 
esset  in  l'oro  dicere,  celeriter  ad  majores  causas  adhiberi 
cœptus  est,  quanquam  inciderat  in  Cottae  et  Sulpicii  aeta- 
tem,  qui  annis  decem  majores  er(int\  et  excellente  tum 
Crasso  et  Antonio,  dein  Pbilippo,  post  Julio,  cum  his  ipsis 
dicendi    gloria    comparabatiu'.     Primum    memoria    tanta, 

Variante  :  299.  quare  ironia  L. 

NC.  299.  ei'pwva.  vulg.  —  LXXXVIH,  :iOI.  Kayser,  Eberhaid,  Stangl  ajoutent  e« 
avant  quanquam  (d'après  Ellendt),  et  intercalent  erant  d'après  Rau  soit  avant,  soit 
après  majores  (Kayser  :  étant  et).  Selon  BaehrenSj  il  y  avait  après  majores  une  lacune 
de  plusieurs  mots.  —  comparabantur  Crevier  suivi  par  Schutz. 

.Te  si  Africanus  quidem,  etc.  La   ni-ga-  la  Cumano  aut  in  Tusculano,  Cicéron, 

tien  ne  quidem^  qui  par  la  construction  de  ainsi  que  Brutus,  avait  une  villa  à  Cumes 

la   phrase  semble  porter  sui/itit,  ne  j)orte  et  une  autre  à  Tusculum. 

en  réalité  que  sur  velim.  «  Je  ne  voudrais  Si  modo  licebit,  si  la  politique  nous  per- 

pas    j)asser  pour  ironique    quand    même  met  de  nous   y  rencontrer.   Brutus    allait 

j'aurais    pour    me    justifier    l'exemple   de  partir  pour  la  Gaule  (§  M \'). 

Scipion  Érailien.  »  Cf.  ad  Att.,  XIII,  10,  LXXXVIII,  301.  Igitur,  §  2). 

3  :    «   In  quem,  ne  si  insidiis  quidem  ille  Admodum  adulescens,  §  228. 

interfectus  esset,  caderet  illa  suspicio;   »  Cœptus  est.  Cf.  §   123  [mtte  sur  dcsitse). 

prn  Pliinc,  20,  49  :    i<  ut  ne  si  cogitasset  Cottas  et  Sulpicii,  ^  201  et  suiv. 

quidem  quispiam  largiri,  daretur  spatium  Excellente  tum  Crasso,  etc.  Cf.  §  230. 

comparandi.  »  Julio,  §   177. 

C.  Fannius,  ^  i(t\ .  C(.  de  Oral.,  11,67,  Memoria.   Sur   la    mémoire    extraordi- 

270  :   «  Fannius  in  annalibus  suis  Africa-  uaire  d'Hortensius,  cf.    Acad.,  II.   1,2: 

num  hune  iËmilianum...  Grœco  verbo  ap-  «   Habuit  enim  divinani  quandam  memo- 

pellat  Et'pwva.  •>  riam   reruni,  verborum   majorem  Horten- 

Ego  enim.  «  Je  le  disais;  c«»',  etc.  »  sius  »;    Tuscul.,  I,  24,  59;  de  Orat.,  III, 

300.  Z>e  isto,  sur  ce  que  vous  dites  là,  6t,    230;  Quintil.,  XI;    2,  24;  Sénèque, 

c'est-à-dire  sur  la    question    de  savoir  si  Controv.,  \,proœm.,  19  :«  Hortensius...  a 

Cicéron  e.st  ironique  ou  non.  Sisenna    provocatus   in   auctione  persedit 

Explicabis    répond  à  ce  qui  a   été  djt  totum  diein  et  omnes  res  et  pretia  et  eui- 

par  Cicéron  (§  298,  volvenli  sunt,  etc.).  ptores    ordine    suo    argentariis    recogno- 

yeroj  «  certainement  ».  Voir  Riemann,  scentibus  ita  ut  in  nullo  fallcretur  recen- 

Sjnt.j  p.  503,  rem    II.  suit.   » 
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quantam  in  nuUo  cognovisse  me  arbitrer,  ut  tjuœ  seciim 
(-•oninientatus  essct,  ea  sine  scripto  verl)is  eisdeni  redderet, 
quibus  cogitavisset.  Hoc  adjinnento  ille  tanto  sic  utebatur, 
ut  sua  et  commentata  et  scripta  et  nullo  referente  omnia 
omnium  adversariorum  dicta  meminisset.  i302j  Ardebat 
autem  cupiditate  sic,  ut  in  nullo  unquam  flagrantius  stu- 
dium  viderim.  Nullum  enim  patiebatur  esse  diem  quin  aut 
in  foro  dicerel  aut  meditaretur  extra  forum.  Sœpissime 
autem  eodem  die  utrumque  faciebat.  Attuleratque  minime 
vulgare  genus  dicendi,  duas  quidem  res  quas  nemo  alius  : 
partitiones,  quibus  de  rébus  dicturus  esset,  et  col/ectiones 
eovu/?i,  quae  essent  dicta  contra,  quaeque  ipse  dixisset. 
[303]  Erat  in  verborum  splendore    elegans,   compositione 

Variantes  :  LXXXVHl,  30( .  in  nullu  uiro  O-  ni.,  in  uiro  G*M-,  inuito  r.  —  omnia. 
omnia  F  B  H  M.  omnia  r.  —  302.  coniecliones  memor  et  quae  fmemor  quae  F)  L. 

NC.3o<.  m /itt//o  Tulg.  —  omnium,  d'après  Stangl.  —  ^Q2..  cupiditate  dicendi,  Kayser 
suivi  par  Stangl.  —  coUectiones  vuig.  —  eorum  quse  d'après  Jahn  (Orelli:  mentor  eorum 
q'ne). 


Commentatus  esset  (§  87),  par  attrac- 
tion modale  ;  voir  Riemann,  Sjrnt.,  p.  400. 

JXullo  referente,  s:ins  qu'aucun  secré- 
taire eût  à  lui  rappeler  ce  qui  avait  été 
dit.  Pour  le  rôle  de  ces  secrétaires,  cf. 
in  ycrr.,  IV,  3,  5  :  «  Eraut  renea  duo 
proeterea  signa...;  canephorae  ipsa?  vocn- 
baatur,  sed  earuni  artiCcem,  quem?  quen- 
mam?..  recte  admones,  Polyclitura  esse 
dicebant.  » 

302.  Cupiditate  désigne  ici  le  carac- 
tère passionné  en  général,  studium  1  ap- 
plication particulière  de  ce  caractère  à 
l'étude  de  l'art  oratoire.  Cf.  de  Orat.,  I, 
30,  134  :  a  vos...  nimis  etiam  flagr.ire  in- 
tellego  cupiditate  ». 

Flagrantius.  C'est  le  plus  ancien  exem- 
ple que  l'on  ait  de  ce  comparatif  :  voir 
Neue,  Formenl.,  II  (3^  éd.),  p.  216. 

Meditaretur  répond  au  grec  u.s).£- 
xâv,  laire  des  exercices.  Cf.  .\ulu-Gellc, 
XX,  5,  2  :  «  rhetoricas  meditationes  ». 
Voir  Bréal,  Dict   étym.  lut.,  p.  185. 

Minime  vulgare,  c'est-à-uire  qui  sup- 
pose des  études  particulières  (doctrina). 
On  a  montré  plus  haut  combien  Horten- 
sias était    bien    doué    (§    30 (    :    memoria 


Partitiones.  Hortensins  établissait  au 
début  de  son  discours  les  principaux  points 
qu'il  se  proposait  de  discuter  (de  là  le 
subjonctif  esset,  marquant  la  pensée  de 
l'orateur).  L'emploi  de  ces  divisions  était 
une  nouveauté  dans  l'éloquence  romaine. 
Pro  Quinct.,  tO,  35  :  «  Faciam,  quod 
te  saej)e  animadverli  faceie,  Hortensi,  to- 
tani  causoe  meœ  dictionem  certas  in  par- 
tes dividam.  Tu  id  seraper  facis,  quia 
sein|)er  potes;  ego  in  bac  causa  faciam, 
quod  in  bac  videor  ])Osse  facere.  Quod 
tibi  natura  dat,  ut  seniper  possis,  id  mihi 
causa  concedit,  ut  hodie  possim  »  ;  div. 
inCaec.,  M,  i'>:  «  Quid?  cum  accusationis 
tuae  uiembra  dividere  cœperit  (Hortensius) 
et  in  digitis  suis  singulas  paites  causas 
tonstituere?  »  (cf.  Quintil.,  IV,  5,  24); 
de  Pliil.  sive  Hortensius,  fragm.  48  (Orelli, 
p.  9s4'i  :  «  Quis  te  aut  est  aut  fuit  un- 
quam  in   partiundis    rébus...   pressior   ». 

CoUectiones,  la  récapitulation.  C'est  ce 
que  Cicéron  appelle  ailleurs  enumeratio  ; 
de  Inv.,  I,  52,  1  10  :  «  Enumeratio  est, 
per  quam  res  dispers»  et  diffuse  dictae 
unum  in  locum  coguutur  et  reminiscendi 
causa  unum  sub  aspectum  subjiciuntur.  » 


tanta  qui  correspond  ici  a  natura)   et  ce         Cf.  Quintil.,  IV,  4,  2. 

qu'il  avait  de  studium.  Cf.  §  22.  303.  Ferhorum,  etc.  L'élocution,  consi- 
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aplus,  f'acultate  copiosus;  eaque  erat  cuin  summo  ingenio 
tiim  cxercitationibus  maximis  consecutus.  Rein  complecte- 
batur  mcmorilcr,  cHvidebat  acutc,  nec  prœtermittebat  fere 
(luicquani,  quod  esset  in  causa  aut  ad  coufirmaudum  aut 
ad  refellenduni.  V^ox  canora  et  suavis  :  motus  et  gestus 
etiam  plus  artis  habebat,  quam  erat  oratoii  satis.  Hoc  igitur 
florescente  Crassus  est  mortuus,  Colta  pulsus,  judicia  inter- 
missa  bello,  nos  in  forum  venimus.  I.XXXIX.  [304]  Erat 
Hortcnsius  in  bello  primo  anno  miles,  altero  tribunus  mili- 
tum,  Sulpicius  legatus;  aberat  etiam  [M.]  Antonius  ;  exer- 
cebatur  una  Icoe   judicium   Varia,    cetoris  propter  J)cllum 

NC.  LXXXIX.  ;iUi.  Je  ponctue  d'iiprès  Simou  et  avec  Friedrich  Sulf/icius  le- 
tratus  •  aberat  etiam.  Wex.  suivi  par  Stangl,  répète  uherat.  J'écris  Antonius  saiK 
prénom  d'après  EUendt.  Tous  les  autres  orateurs  célèbres,  cpi<'  Cicéron  énunière  ici, 
sont  cités  sans  nrénoMi. 


dérée  au  triple  point  de  vue  :  I''  du  choix 
des  mots  pris  isolément  [clegiins)  et  par- 
mi lesquels  se  trouvent  des  expressions 
figurées,  c'est-a-dire  brillantes  splcn- 
liorc;  cf.  §j;  lOi,  2lo_,;  -i"  de  la  ])lace  des 
mots  dans  la  phrase  [aplus;  cf.  g  34;; 
:;"  de  l'abondance,  tenant  .i  la  richesse  du 
vocabulaire  {^facidtatc  . 

Rem  complectcbatur.  La  première  con- 
dition de  l'invention  est  de  posséder  la 
question  à  l'ond.  Or,  nul  ne  la  possède 
mieux  que  celui  qui,  grâce  h  sa  mémoire, 
a  toujours  présents  à  l'esprit  les  moindres 
détails  d'une  afl'aire. 

Dividehat  ne  fait  pas  double  emploi 
avec  partitioncs.  Il  s'agit  ici  du  classe- 
ment méthodique  des  preuves  [disposition 
suivant  leur  importance  <m  leur  valeur 
démonstrative.  Dii'ideùat  répond  ainsi  a 
ce  qu'on  pourrait  appeler  la  logique  la- 
lente  du  discours,  hes  partitioncs  ne  sont 
qu'un  procédé  artificiel  d'expositi4m,  con- 
sistant il  découper  le  discours  en  un  cer- 
tain nombre  de  points. 

Quod  esset  :  <■  répondant  ii  cette  con- 
dition d'être,  »  etc.  Sur  l'emploi  du  sub- 
jonctif, voir  Riemann,  S/nt.,  j).  372. 

f^ox,  etc.  Sur  les  éléments  de  l'action, 
cf.  Ul.  Canora,  cl.  §  3(7. 

plus  artis.  Cf.  Aulu-Gelle,  I,  5,  2  : 
i.  Q.  Hortensius...  «piod  multa  munditia 
.et  ciicumspecte  compositeque  indutus  et 


amictus  esset,  mauusque  ejus  intcr  ageii- 
dum  forent  argul;e  admodum  et  gestuo- 
s.-e,  raaledictis  eompellationibusque  pro- 
bris jactatus  est  multaque  in  eum,  quasi 
iii  liisti'iouem,  in  ipsis  causis  atquc  judiciis 
dicta  sunt.  <>  .A.ulu-(lelle  ajoute  qu'un  de 
ses  adversaires  l'appela  un  jour  Dionjsa, 
du  nom  d'une  célèbre  danseuse  du  temps. 
Selon  Macrobe  Sat.,  II,  9).  Hortensius, 
pour  être  toujours  bien  drapé^  ajustait 
devant  un  miroir  et  fixait  par  des  nœuds 
cachés  les  plis  de  sa  toge;  un  jour  même 
il  voulut  intenter  un  procès  à  l'un  de  ses 
confrèi'es  qui,  en  le  frôlant  dans  un  pas- 
sage étroit,  avait  par  mégarde  dérangé 
l'harmonie  de  son  costume.  Selon  Valère 
Maxime  (VIII,  10,  2),  les  grands  acteurs 
,Esopus  et  Roscius  allaient  au  forum  pour 
étudier  le  jeu  d'Hortensins. 

Mortuus.  en  91;  Cotta  (§  202);  pulsus, 
en  90,  de   par  la  loi  Varia  (g  205). 

Bello,  la  guerre  Sociale. 

Fenimus,  non  pas  comme  avocat,  mais 
pour  l'aire  l'apprentissage  de  la  vie  publi- 
que :  il  avait  \6  ans  et  venait  de  prendre 
la  toge  virile. 

LXXXIX,  30i.  Primo  anno,  en  90. 

Sulpicius,  §  2o3. 

M.  Antonius,  §  139. 

Judicium,  au  singulier  parce  qu'il  n'y 
avait  plus  qu'un  seul  tribunal  en  fonc- 
tions. 
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intermissis;  ciii  frcqueus  r.derain.  quauquani  pro  se  ipsi 
dicebant  oratoi-es  non  illi  quideni  principes,  L.  Mcininius 
et  Q.  Pompeius,  sed  oratores  lamen.  teste  diserlo  ulnjue 
Pliilippo,  cujus  in  testimonio  contentio  et  viin  accusatoris 
habebat  et  copiain. 

305  .  Reliqui,  qui  tum  principes  numerabantur,  in  nia- 
gistratibus  erant  cotidieque  fere  a  nobis  in  contionibus 
audiebantur.  Erat  enim  tribunus  plebis  tuni  C.  (ahùo  :  quan- 
quain  is  quldem  silebat,  ut  erat  semel  a  contione  universa 
relictus;  Q.  Metellus  Celer  non  ille  quidem  orator,  sed 
tamen  non  infans:  diserti  autein  Q.  \arius.  C.  Carbo, 
Cn.  Poinponius:  cl  hi  tjuidem  habitabant  in  rostris.  C.  etiani 
Julius  aedilis  curuHs  cotidie  fere  accuratas  contiones  babebat. 
Sed  me  cupidissimum  audiendi  primus  dolor  percussit.  Cotta 
cum  est  expulsus.  ReHquos  fréquenter  audiens  acerrimo  stu- 
dio tenebar  cotidieque  et  scribens  et  legens  et  cominentaus 

Vabiames  :  LXXXIX.  3iii.  qui  frequcns  L.  —  uterque  L.  —  30J  ii  quidem  .V.  — 
accuratas,  omis  par  B  H  M . 

NC.  304.  cui  frequens,  viilg.  Lambin,  suivi  par  quelques  ancien'i  (diteurs  :  qui  frc- 
quentes  aderant.  —  Lambin  tantuni  au  lieu  de  quanquam  :  Scliutz  cum  :  Madrig  quo- 
que.  —  utique,  correction  de  Jaha;  Buttmann  :  utentes  uterque.  —  Weidner  [//(  testi- 
monio^ . 


Cui.  se.  judicio. 

Pro  se  ipsi,  la  plupart  des  grands  avo- 
c.its  ét'int  absentSj  les  accuses  étaient  ré- 
duits a  se  dffeiidre  eus-iiièiiies.  Pour  les 
discours  de  PompeiuSj  cf.  ^  206. 

L.  Memmius  et  Q.  Pnnipeius,  »  comme 
par  exemple  L.  Memmius  et  Q.  Pom- 
peius ■).  L.  Meinmius  est  peut-être  l'ac- 
cusateur cité  au  ^  136;  mais  l'identilica- 
tion  n'est  pas  certaine.  Q.  Pompeius 
Ru/us.  l'ancien  adversaire  de  Saturninus. 
(,^  2o6)  venait  d'être  préteur  en  91 
{Je  Orat.,  I,  37,  lOS  .  C'était  un  des 
jirincipaux  champions  du  parti  sénatorial, 
et  en  88  il  tut  consul  arec  Svlla.  Voir  Du- 
ruy,  Hist.  d.  Rnm..  [I,   p.  574   et   suiv. 

Teste,  l'audience  était  intéressante  parce 
qu'elle  comportait  toujours,  quel  que  fût 
l'accusé  {utique),  'jne  déposition  de  Phi- 
lippe (§  17  3),  c'est-a-dire  l'intervention 
d'un  homme  éloquent  (diserte)  et  qui 
parlait  comme  témoin  a\ei;  l'acharnement. 


la  violence  et  l'abondance  d'un  accusa- 
teur. Comme  consul  cn  91,  Philippe  n'a- 
vait cessé  de  combattre  la  politique  des 
opttnuites  qui  avait  abouti  à  la  guerre  So- 
ciale: il  pouvait  donc  indiquer  la  part 
prise  par  chacun  des  accusés  à  cette  po- 
litique. 

:j0.j.  [ticontiuniius.  dans  les  assemblées 
politiques. 

C.   Curie,  .^210. 

Relictus.  §   192. 

Ut  «  depuis  que...  »  Cf.  §  19. 

Q.  Meiellus  Celer,  tribun  en  90,  d'ail- 
leurs inconnu. 

Q.  f'arius,  C.  C-.irùo,  Cn.  Pompoiiius 
Cl.  g  221. 

Hdhitahaiit.  Cf.  pro  Mur.,  9.  2J  :  ••  qui 
in  foro  habitarint  u  ;  de  Orat.,  I.  62,  264  : 
«  qui  babitaret  in  subselliis  ». 

C.  Julius.  Cf.  §  4  77. 

Expulsus,  §  303. 

Ciimmeiitiins.  Cf.  §§  I05,  272,    3 1 0 
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oratori/s  tantum  cxercitationibus  contentus  non  cram.  Jam 
conséquent/  anno  Q.  Varias  sua  lege  damnatus  excesserat. 
[306]  Ego  autem  m  juris  civilis  studio  multuni  opcrœ  dabani 
Q.  Scaevolae  Q.  F.,  qui  quanquam  nemini  se  ad  docendum 
dabat,  tamen  consulenlibus  rcspondendo  studiosos  audiendi 
docebat.  Atque  luiic  anno  proximus  SuUa  consule  et  Pom- 
peio  fuit.  Tuni  P.  Sulpicii  in  tribunatu  cotidie  contionantis 
totum  genus  dicendi  penitus  cognovimus.  Eodemque  tem- 
pore,  cum  princeps  Academiae  Philo  cum  Atheniensiuni 
optimatibus  Mithridatico  bellodomo  profugisset  Romamque 
venisset,  totum  ei  me  tradidi  admirabili  quodam  ad  philo- 
sopliiam  studio  concitatus  ;  in  quo  hoc  etiam  commorabar 
attenlius  (etsi  rerum  ipsarum  varielas  et  magnitudo  summa 
me  delectatione  retinebat),  guod  tamen  sublata  jam  esse  in 
perpetuum  ratio  judiciorum  videbatur.  [307]  Occiderat  Sul- 

Variantes  :  305.  oratoris/^.  —  conséquente  L. —  306.  p.  f.  L.  —  docebat  se  G*.  — 
hoc,  omis  par  B  ff  M  après  in  que. — retinebat  sed  tamen  L. 

NC.  305.  oratnriis  t/imcn  Corrado,  suivi  par  plusieurs  éditeurs.  —  J'écris  conse- 
quenti  :  Cicéroii  emploie  d'ordinaire  l'ablatif  en  i  avec  les  composés  de  sequens.  Voir 
>'cue,  FormenL,  II  (3°  éd.),  p.  110.  —  306.  In,  addition  de  Miieller.  — Q.  F.,  cor- 
rection de  Fabricius.  —  nemini  se,  vulg.  —  Weidner  [milhiilatico  bello],  —  quod 
d'après  Aladvig. 


Tantum  ne  porte  que  sur  oruloriis  : 
«  uniquement  de  rliétorique  ». 

Contentus  non  ern/n.  Il  cherchait  à  se 
donner  une  culture  générale,  en  étudiant 
l'histoire  et  la  littérature.  Plus  loin  il 
parler.i  du  droit  et  de  la  philoso])hie. 

Conseqiicnti  anno,  en   89. 

306.  Q  Saevolse,  l'augure.  Cf.  §102; 
Lœl.,  1,  <  :  «  Q.  Muclus  augur  multa  nar- 
raredeC.  L.flio.. .  solebat...  Ego  autem  a 
pâtre  ita  eram  deductus  ad  Sc.evolam 
sumpta  virili  toga,  ut,  quoad  possem  et 
llcerct,  a  senis  latere  nunquam  discede- 
rem.  Itaque  fieri  studebam  ejus  jiruden- 
tia  doctior.  » 

Proximus,   l'an  88. 

P.  Sulpicii.  Cf.  §  203.  Sur  le  tribunat 
factieux  de  Sulpiclus,  voir  Duruy,  Hist.  cl. 
Rom.,  II,  574  et  suiv. 

Philo,  de  Larisse,  élève  de  Clitomaque 
et  son  successeur  dans  la  direction  de 
l'Académie. Cf.  Acad.,  11,6,  M;  Tuscul.^ 
Il,  3,  !t. 

Cum  Athenienstum  optimatibus.  En   K8, 


les  Athéniens,  poussés  par  le  péripatéti- 
cien  Aristion,  s'étant  alliés  avec  Mithri- 
date,  les  chefs  du  parti  aristocratique,  (jui 
tenait  pour  l'alliance  romaine,  s'enfuirent 
de  laville.  \inrTh.  ^einwch,  Mithridate, 
p,  \  39  et  suiv. 

Hoc,  réjxmd  à  quod. 

Etsi,  etc.  Il  ne  veut  pas  avoir  l'air  de 
])résenter  la  |)hilos<)phie  comme  un  pis 
aller  et  s'empresse  de  protester  que  la 
philosophie  l'intéresse  vraiment  pour 
elle-même. 

Tn  perpetuum,  parce  que  les  troubles 
succédaient  aux  troubles  et  que  dans  l'état 
oîi  se  trouvait  la  République,  déchirée 
par  les  factions  de  Marins  et  de  Sylla, 
rien  ne  pouvait  faire  prévoir  le  retour  à 
un  ordre  de  choses  régulier. 

Ratio  judiciorum,  ror{»anisation  métho- 
dique, c'est-à-dire  la  procédure  régulière 
des  tribunaux. 

307.  Occiderat,  tué  par  ordre  de  Svlla, 
en  88,  après  la  bataille  de  la  Porte  Col- 
line (Vcll.  Paterc,  II.   19^. 


lillUTl  s.    XC,    308.  ±2o 

pleins  illo  aiiuo  tres([ue  proximo  tiimn  cTlalum  oratores  ci-aiil 
crudelissime  interfecti,  i).  Catiilus,  AI.  \iitoiiius,  (1.  Jiilius. 
[Eodem  anno  etiam  Moloni  Hhodio  Roinae  dedimu.s  operam 
et  actorl  siiinnio  causarum  et  inagistro.]  XC.  Haec  etsi  vidcii- 
liiressea  pi'oposita  oratioue  diversa,  lauieii  idcirco  a  me  pio- 
feruntur,  ut  nostrum  cursum  perspicere,  quoniam  voluisli, 
Brute,  possis(naiii  Attieo  haec  nota  suntjet  videre  quemadnio- 
duni  siuuis  in  spatio  O.  Hortensiuni  ipsius  vesliigis  perseeuti. 
1 30«  Trienniuni  iere  luit  urbs  sine  arniis,  sed  oratoruni  aul 
interitu  aut  discessu  aut  fuga  (nam  aberant  etiaiu  adulescenle.s 

N  ARI.VNTES  :  XC.  3u7.  proposit.'i  ratione  O,  pri>posito  rationc  ;•.  —  et  uiilere  O'  (^  /•"- 
ei  uidere  r  O-  vêtus. 

NC.  307.  Je  transporte  au  ^  312  endein  anno  etiam...  inagistro.  que  |>iiisicuis 
éditeurs,  avec  Bake.  mettent  entre  crochets.  Un  commentateur,  confondaut  les  deux 
victoires  de  Svlla  sur  le  parti  démocratique  celle  de  88  et  celle  de  8-2),  aura  cru  que 
l'ambassade  indiquée  au  §  312  par  venenil  se  rapportait  à  l'année  87,  qui  suit  immé- 
diatement le  siège  de  Rhodes  par  Mitiiridate,  et  aura  rappelé  en  marge  du  J;  307  la 
]>hrase  du  S  312.  qu'un  copiste  aura  ensuite  fait  ])asser  dans  le  texte.  En  tout  cas,  elle 
n'est  pas  à  sa  place  ici.  Actori  causarum  a  besoin  d'être  expliqué,  comme  il  l'est  en 
effet  par  legatus  au  ■!  3)2  ;  codein  anno  n'est  pas  clair  :  ces  mots  semblent  désigner 
proximo,  c'est-à-dire  l'année  87.  tandis  que  la  suite  des  idées  nous  ramènerait  plutôt 
à  Philon,  c'est-à-dire  aux  études  de  l'année  88.  D'autre  part,  la  i)résence  de  .Molonà 
Rome  à  cette  époipie  ne  se  justiiie  ni  p:ir  un  exil,  puisque  Rhodes  est  toute  dévouée 
aux  Romains,  ni  par  une  ambassade,  puisqu'eu  88-87  Rome,  vaincue  et  deburdée  par 
Mirhridate,  est  hors  d'état  de  rien  faire  pour  ses  alliés,  ni  de  soutenir  leur  résistance. 
ni  de  récompenser  leur  fidélité.  Quelques  éditeurs  supposent  avec  Beiiihardy  qii<' 
Molon  est  venu  deux  fois  à  Rome,  en  87  et  en  82.  Mais  Cicéron.  au  ,§  312,  n'eût  pas 
manqué  de  dire  qu'il  entendait  le  rhéteur  pour  la  seconde  lois  'cf.  .S  3l(i'.  — 
\C.  propositu  oratione  avec  Lambin  et  Stangl.  Cf.  §  292.  La  plupart  des  éditions 
ont  proposita  ratione  ;  rriedrich  conserve  la  leçon  a  propo.fito  ratione. 

Proximo,  en   S7,    lors  du  retour   viclo-  3u8.   Triennium.  en  86,   8."i  et  84. 

rieux  de  Mnrius  et  de  Cinna.  Sine  arniis,  parce  que  le  parti  aristo- 

Trium   xtalum  représentant    ti-ois  gé-  «ratique,  décimé  par  les  proscriptions  de 

nérations,  trois  périodes  de   l'éloquence.  Marins  et   privé  de   son    chef   SWIa.  (|u 

/H/e/yl't/i,  par  ordre  de  Marins.  Q.  C'a-  combattait  alors  en   Asie  contre   Mithri- 

tulus  (j;    132,    259)    fut   contraint    de   se  date,  ne  faisait  rien  pour  disputer  le  pou- 

donner  la  mort ''</f  Orat.,  III,  3,  9).  An-  voira  Cinna,  demeuré  seul  maître  de  Rome 

toine  fut  égorgé  et  sa  tète  clouée  aux  après  la  mort  de  Marins  (janvier  86}. 
Rostres  [ibid.;  Val.    Max.,    VIll,    2,    2!.  ^r-t/ s'oppose  à  .si«e  a;v«i*.  Sans  doute. 

Sur  la  mort  de   C.  Julius  (§   177  ,    cf.   de  la  ville  étant  tranquille,  l'éloquence  pou- 

Orat.,  ni,  3,   10  ;  Val.  Max..   /.  c.  vait   reprendre  ses  droits.  Mais  les    oia- 

XC   f^oluisti,  ^  232.  tems  étaient  absents,  sauf  les  six  qui  vont 

Spatio,  «  dans  la  carrière  ».  Le  mot  est  être  cités,  et  encore  ])lusieurs  d'entre  eux 

en  relation  wvec  nostrum  cursum.  Cf.  Cal.  paraissaient-ils  rarement  en  jjublic. 
maj.,  23,  83  :   «  quasi    deciirso  spatio  ad  Discessu,     parce     qu'ils    étaient    ])arli- 

carceres   a   caUc    revocari    »  ;   Lxl.,     i2.  d'eux-mêmes     ou    étaient    à    l'armée    de 

iO:  ..   deticxit    jani  aliquantulum  de  spa-  SyWa:  /uga.  exil  légal  par  application  de 

tio  curriculoque   consuetudo  majurum   ».  la  loi  Varia. 

uri:tl's.  15 
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M.  Crassus  et  Lcnluli  duo)  primas  iii  caiisis  agcbatliorlcn- 
sius;  inai^isniagis(|iie  colidic  proljahaliir  \nlistliis:  Piso  sippc 
diccbal,  minus  sa>pc  Pompoiiius,  raro  (laiho,  semol  aut  ile- 
lum  Philippus.  Al  vcro  ego  hoc  tcmporcomni  nocles  et  dies 
iii  omnium  doelrinarum  medilatione  versahar.  [309j  Eram 
cum  Sloico  Diodoto,  qui  cum  habitavisset  apud  nie  mc- 
(■um(|ue  vixisset,  nuper  est  domi  meie  mortvms.  A  quo  cum 
in  abis  rébus  tum  sludiosissimc  in  dialeclica  exercebar,  qua^ 
(piasi  contracta  et  astricta  cloquentia  putanda  est;  sine 
quaetiam  lu,  Brute,  judicavisti  te  lllam  justam  elo(|uentiam, 
(|uam  dialccticam  dilatalam  esse  putant,  consequi  nonposse. 
lluicego  doctori  cl  ejus  artibus  variis  alquc  mullis  ila  eram 
tanieii  deditus,  ul  ab  exercitalionibus  oratoriis  nullus  dies 
vacuus    cssct.    [310 1    Commentabar    declamitans   (sic    enini 

\  VKiA.MKS  :  30U.  iliodoto  F.  diodoio  />•*  M.  «lioto  r.  —  (Hi;.o  (juiisi  .1/  C  n-.  <|iia 
«jiMsi  r.  — (liliitaiii  L[G''  coït.). 

NC.   .iOO.  mecurnijiic,  viilg.  —  Eberliard  :  [(iiutm  dialccticdin.  .  .   jittlanC]. 

In  aliis  rcbns.  Cf.   Tiiscnl.,   V,  :i'J,  I  CJ 
(cité  d.ins  la  note  sur  Dio'/o!"]. 

.'itit./iosissi/nc,  parce  qu'en  sa  qualité  de 


,1/.  Ckissh.'!,  S;  23:1.  Son  père  et  si.n  l'rere 
:i\ant  été  tués  lors  du  retour  de  Marins 
et  de  Ciuna  en  87,  Crassus  s'était  enfui, 
en  Espagne,  jjuis  en  Afrique;  il  ne  revint 
en  Italie  qu'avec  Svlla  (Pliitarque,  Cnis- 
.fiis,  4   et  suiv.).    Lentulii/iio, '^i'.M, 'i^à. 

Primas,  se.  jxiites.  Cf.  fî§  »'»,  242. 

Antistiii.1  ,  t;  2-26;  Piso  ,  S;  236  ;  Porn- 
poniits,  C'(ii/m)  .S;    3  05  ;  P/Uli/Jf/us,  §  l"3. 

30!t.  Cum  Stoico  Diodoto.  Acad.,  TI, 
3(1,  II.".  :  «  Diodoto  qnid  faciani  Stoico, 
(pieiii  a  j)uero  audivi?  Qui  niecum  vixit 
lot  anuos?  Qui  habitat  apud  me?  Queui 
el  aduiiror  pt  diligo?  »  (Cf.  ad  FctiiiiL, 
\III,  U,  ij.  TnscuL,  V,  3i),  H3  :  «  Uio- 
dolus  Sloicus  ca'cus  mullos  auuos  n<islr;r 
doini  vixit.  Is  vero,  quod  credibile  vix 
essel,  cum  in  philosopliia  iiiulto  eliam 
magis  assidue  quarn  aiitea  versarelur,  et 
cum  lidibus  Pytliagoreorum  more  utcretnr 
i-umepie  ei  libri  noctes  et  dies  legerentur, 
quibus  iu  studiis  oculis  non  egcbat,  tum, 
qiiod  sine  ocidis  fieri  j)osse  vix  vidctnr, 
ge(»metri;r  mnnus  tnebatur,  verbis  iira-ci- 
piens  discentibus,  un<le  «juo  quauxpie 
line.im  scriberenl.  » 

Nupei;  treize  ans  auparavant,  en  59  ; 
fid  Au.,  ir,  2<i,  fi  :  «  Diodotus  mortuns 
est  ;  relic|uit  nobis  HS  fortassc  ccntics.   » 

Domi  mc;r.   Iliemaun,    Synt.,   p.    127. 


Stoïcien,  Diodote  attachait  une  grande 
importance  â  l'étude  de  la  dialectique. 

Dialeclica,  ^  153. 

Contracta  et  astricta,  termes  associés, 
de  même  ^  t2(».  Cicéron  fait  ici  allusion 
au  mot  de  Zenon,  Orat.,  32,  113  :  "  Zeno 
quidem  ille,  a  quo  disciplina  Stoicorum 
est,  manu  demonstrare  solebat  quid  inter 
bas  artes  intercsset;  nam  cum  comi)rcs- 
serat  digitos  pngnumque  feccrat,  dialec- 
ticaui  aiebat  ejusmodi  esse;  cum  uiitem 
diduxerat  et  uianum  dil.itaverat,  pahme 
illius  siiuilem  eloqueutiam  esse  dicebat.  » 
Cf.  Qnintil.,  H.  20,  7. 

Jitsttiin,  vraiment  digne  de  ce  nom, 
])arce  qu'elle  rép<md  il  toutes  les  condi- 
tions requises.  On  dit  de  mènicy«47« 
uxor,  jiisti  libcri,  une  femme,  des  en- 
fants répondant  ii  toutes  les  conditions 
légales,  c'est-;i-dire  légitimes. 

Putant,  se.   Stoici. 

Tanien,  malgré  mon  ardeur  {fjuanquam 
sludio.iis.iimc  exercebar) . 

310.  Commentabar,^^  1(15,272,305. 
Dcclitmitans,  c'est-à-dire  en  parlant  sur 
une  cause  imaginaire  {ilcOrat.,  I,  33,  14!)  : 
«   Ll  causa    aliqua  posita   eonsimili  eau- 


BRUTUS,    XC,    :jI1.  si- 

mule loquuntun  siopc  cuiii  .AI.  Pisoiie  et  ciim  (}.  Pompcioaiit 
(•uni  ali(juo  colidie:  idquc  faciebam  inultum  eliain  Latine, 
secl  Grapce  saepius,  vel  quod  Grœca  oratio  plura  ornamenla 
suppeditans  consuetudinein  siniiliterLatine  dicendi  afferebat, 
vel  qiiod  a  Graecis  sunimis  doctoribus,  nisi  Grœce  dicercni, 
ne{[ue  corrigi  possfin  ncque  doceri.  |31  I    Tunniltus  intérim 


Variante:    310.  possiin  L. 
NC.   310.  passent,  vulg. 

suruiii  eariitn  qu.x  in  forum  deferuntur, 
dicatis  quam  maxime  ad  veritatein  accom- 
modate  »).  C'est  l'exercice  qui  se  déve- 
loppera à  l'époque  d'Auguste  et  qui  de- 
viendra le  but  à  peu  |)rés  unique  de 
l'éloquence.  Cf.  iiJ  Faniil.,  WI,  21,5: 
<€  Pr.Tterea  declamitare  gr.cce  apud  Cas- 
siuni  institui  ■>  ;  Tuscui.,  I,  4,  7  :  «  Antea 
decîaraitaham  causas  ,  quod  ncmo  me 
diutius  fecit.   •> 

Niinc  loquiintur,  parce  que  le  nom  et 
la  chose  étaient  encore  une  nouveauté. 
Cf.  Senec.  Conlrov.,  I,  proœm.,  12  : 
a  Ipsa  declamatio  apnd  nulliim  antiquum 
auctorcm  ante  (llccronem  et  Calviim  in- 
veniri  solet.  " 

M.  Pisoitc,  Q.  Pomjicin,  §  i'iQ. 

Aliqiio  s'applique  à  une  personne  réelle, 
mais  qu'on  ne  peut  ou  ne  veut  pas  dési- 
gner explicitement.  Cf.  Virg.  ^n.,  II, 
45  et  suiv.  :  «  Aut  hoc  inclusi  ligno 
occultautur  Arcliivi...  aut  aliqiiis  latet 
errer  «  ;  Acatl.,  II,  4.3,  V-Vl  :  «  quemlibcl, 
mod"  aliquem  ». 

Mulluin,  «  souvent  ».  i.(.Oiat..  [,  I.  I  : 
c<  diu  multumqiie  duhitavi  ». 
.  Grâce.  Cf.  Suet.  de  dur.  rlicl..  I  : 
<•  Ciceio  ad  ])r.eturam  usquc  yr.cce  dc- 
clamavit,  latine  vero  senior  quoque  »  ; 
de  Off.,  T,  1,  )  :  «  ut  ipse  ad  raeara 
utilitatem  semper  cum  gr.-ecis  latina  con- 
junxi  nequc  id  in  philiis-.>pliia  solum  sed 
ctiam  in  dicendi  exercitatione  feci  ". 

Plura  ornamenla,  plus  d"e\|)res!-ions 
et  de  tours  figurés,  c't-st-à-dire  plus  de 
beautés  oratoires.  Cf.  ,5  40.  En  donnant 
la  ))réference  à  la  déclamation  grecque, 
Cicéron  se  conformait  aux  conseils  des 
personnes  qui  iivaient  dirigé  son  éduca- 
tion oratoire  et  en  ])articulier  de  l'ora- 
teur Crassus.  De  Orat.,  III,  2i,  9:}; 
Suet.,  de  clar.  rlicl.  I  (édit  de  Crassus 
contre    les    rhéteurs    latins  ;     ihid,,    2    : 


•  Cicero  in  epistula  ad  .M.  Titinnium  sic 
refert  :  equidem  memoria  teneo.  puiris 
nobis  priiiium  latine  docere  cœ|)isse  Plo- 
tium  quendam  ;  ad  quem  cum  fieiet  con- 
cursus,  quod  studiosissimus  quisque  apud 
eum  exerceretur,  dolebam  milii  idem  non 
liccre.  Contincbar  autein  doctissimorum 
hominum  auctoritnte,  qui  existimabant 
Grxcis  exercitationibus  ali  mclius  ingénia 
posse.  » 

Similiter,  c'est-à-dire  cum  iisde/n  orna- 
mcntis.  Cf.  de  Orat.,  I,  34,  <ô.-,  :  «  Mihi 
placuit  dit  Crassus^,  eoque  sum  usus 
adulescens,  ut  summuruni  oratnrum  gr;c- 
<-as  orationes  explicarein.  Quibus  leetis 
hoc  assequebar.  ut,  cum  ea,  qu.-e  legeram 
gr.eee,  latine  reddereiii,  non  solum  opti- 
mls  rerbis  uterer  et  tamen  usitatis,  sed 
etiam  expriraerem  qu.pdam  verba  irai 
tando,  qua>  nova  nostris  essent.  dummodo 
essent  idonea.  » 

.■1  Grxcis.  Les  Grecs  dédaignaient  d'ap- 
prendre le  latin.  Longtemps  leurs  am- 
bassadeurs à  Piome  durent  se  servir  d'in- 
terprètes ;  il  fallut  à  la  fin  leur  concéder 
le  droit  de  jiarler  grec  devant  le  sénat. 
Val.  Max.,  II.  2,  :i  :  «  Quis  ergo  huic 
cousuetudini,  qua  nimc  graecis  actionibus 
aurcs  curia»  exsurdantur,  janiiam  ])ate- 
fecit?  ut  opinor,  Molo  rlietor,  qui  sturiia 
M.  Ciccronis  acuit  :  eum  namque  ante 
cimnes  exterarum  geutium  in  senatu  sine 
interprète  auditum  constat.   •> 

Coiritri.  Cf.  Plut.  Cic,  4  :  Aiv£Tat  ôk 
l'vi  'A'îio/.Xtôv'ov,  oy  ff'jv'.ÉvTa  -zr,'/  'Pw- 
iixïv.r,'/  o'.â/.ï/.TOv,    oîr,9r|Vai  ToO   Kf/.é- 

PWVO;      'E).).T,V'.<7fl      [Lt)  ZTfi'jy.'.  '       TÔV      0 

•jitay.o'jTa'.  Tîpo6*jixfo;,  oîôixîvov  o'jtoj; 
ï'jZ'j'i-x:  ^î/.Tiovx  -rr,v  s-avôs^w?;-/. 

Possem.  Le  subjonctif  n'est  pas  amené 
par  qund  Vf.  a/fercbat).  mais  par  une 
idée  conditionnelle  :  «Je  n'aurais  ])aspu.» 

.iH.    Tumuflus.   pendant   le^  deux   an- 


±2H  Um    Jl   S.    \t:,    312. 

///  i'('cu|)tM'aii{la  ro  publica  et  cnulclis  iiilcrilus  oraLoriim 
triimi,  Scirvohp,  Clarbonis,  Anlislii  ;  rcdiUis  (loUic,  (airio- 
nis,  Crassi,  Lcutuloruin,  Poinpei  ;  Icges  cL  jiulicia  constituta  ; 
rct'uperala  rcs  piil)lica:  ex  numéro  autein  oraloriiin  Pom- 
ponius,  (lensoriiius,  iMui-eiia  siihlali.  Tiini  piiimim  nos  ad 
causas  et  privatas  et  ()iibli(as  adiré  cœpinius,  non  ut  in  (bro 
discerenius,  (juod  plerique  fecei'unl,  sed  ut,  (juantuni  nos 
efïîeere  poluisseuuis,  doeti  in  forum  venii'enuis.  1312!  h^odem 
a/i/io  cùatn  Moloni  liliodio  Roimv  dedinuis  operam  cl 
(ictoi'i  sufnmo  caiisai'iiin  et  /nag/sfj-o  ;  dictatore  enini 
SuUa    legatus  ad  senatum  de  Hliodiorinn  praMuiis  venerat. 

Variantk    :   oll.  reciipt'iMtii   rc  piihlii-a    (i. 

NC.  :î  I  I .  fa  jijouté  d';i[)ics  une  conjecture  d'Oielli,  iidoptéc  par  Piderit,  l'^hcrliiird, 
Friedricli,  Simon.  Kinsi-r  et  Staugl  mettent  icviipcrunilii  iT/tublica  outre  crocliets. 
J'illendc  conjecture  nciijieniiiiùr  rel/jub/iai;  ;  vulg.  ]>ro  icciip.  r. —  ircu/D'iulii  rc pnfilicii 
l''.berhar(l.  —  :\\-2.    Eodiin   miiio,    etc.    Voir   pln.s  liaul     V.C.  !;  'idT. 


nées<le  guerre  civile  (83-82),  (juand  S_\lla, 
reve:!u  d'Asie  avec  son  armée,  cutie|)rit 
de  mettre  fin  à  l'anarchie  démagogique 
et  de  rétablir  le  gouvernement  régulier 
(Jn  récupéra nilci  repuhlica]  en  airaciiant 
aux  partisans  de  Marins  la  possession  de 
l'Italie  et  de  Rome.  Voir  Diiruv ,  Ilist.  <l. 
Rom.,  Il,  p.   6(io-677. 

Crudelis  intcritus-,  lors  des  massacres 
<(iii  précédèrent  de  peu  l'entrée  de  Sylla 
a  Home.  Sur  l'ordre  de  Marins  le  Jeune, 
le  préteur  Uamasippus  fit  cerner  la  Curie 
et  tuer  eu  plein  sénat  ceux  cpii  étaient  ou 
pa.ssaicnt  pour  être  les  amis  de  Sylla 
(Titc-Live,  £•/;//.,  SH  ;  Vell.l'at.,   Il,  2(i). 

.SVa2i'<i/;c.  le  grand  pontife,]:;  li.5.  Ciir- 
hoiiis,   J;  221.    .liUistii,  S;  22(i. 

Cottœ,  J>  oO."i.  Curionis,  !^  305.  Curion 
avait  accompagné  Sylla  comme  légat  dans 
la  guerre  de  Mitluidate.  Craxsi,  Lentu- 
loruin,  ^  308.  Pompei  :  pour  échapper  à 
Cinna  il  s'était  retiré  dans  le  Pieenum, 
où  il  avait  des  j)ropriétés,  et  avec  trois 
légions  improvisées  était  venu  rallier  l'ar- 
mée de  Sylla  (Plut.  Pomp.,  5-7). 

Lrgcs  et  judiciii,  allusion  aux  lois  Cor- 
néliennes, (pii  réorganisaient  le  gouverne- 
ment aristocraticpie,  et  en  ])articidier  à  la 
lex  juilici((riii,  cpii  rendait  les  jugements 
aux  sénateurs. 

l'oni puni !!.•!,  ^  221.  Ccnsnriniix,  Mtircna, 


.S uù/titi, d:\ns  les  proscriptions  de  Sy  lia. 

Tiini,  en  81 .  hn pro  Quinclio  est  de  cette 
année.  Cicér(m  .ivait   alors  vingt-six  ans. 

Ctiusiis  pr'n'iitds,  au  civil;  puhUcas,  au 
criminel. 

Qitud phritjuc  fcccrunt,  suivant  les  tra- 
ditions de  l'éducation  romaine,  qui  for- 
mait l'orateur  par  la  piaticpie.  Cf.  Tacite, 
Dial.,  34. 

:H-1. Moloni  [i  24.j),M(dou  d'.\lal)aiida 
eu  Carie,  souvent  appelé  Aj)ollonius  Mo- 
lou  (Plut.,  Cic.,  'i  ;  Snet.,  /.  Cxx.,  4; 
(Juiulil.,  XII,  fi,  7)  peut-être  par  suili- 
d'une  confusion  avec  un  autre  rhéteur 
d'Alahanda,  A])(dlonius,  établi  (!omme  lui 
à  llliodes  et  dont  O.  Mncius  Scanola 
l'Augure  avait  entendu  les  leçons  en  121 
{<le  Onit.,  I,  17,  75;  Strab.,  XIV,  2,  2(i, 
p.  6(il  :  oi  [icTotxrirravTs;  cî;  ttiV  'l'ôoov 
"i  it  'Auo).),(6vto;  y.a'.  ô  !\Iô),tov).  Cf. 
•;  31(1. 

Dictdiorc,  en  82. 

Lcgtitiis.  Voir  le  texte  de  Valère  Maxime 
cité  plus  haut  §  310  (note  sur  Crxcis). 

De  RlioJinrum  preeiniis.  En  88,  quand 
tout  le  monde  grec  s'était  déclaré  pour 
Mithridate  Rhodes  demeurée  fidèle  aux 
Romains,  avait  été  assiégée  par  le  roi  de 
Pont  et  avait  fait  une  brillante  résistance 
(Th.  i{K\nnc\\,  Mitliridate,\t.  144  et  suiv.). 
Sylla  vainqueiu',  ])(>ur  la  récompenser,  lui 
avait  attribué  comme  tributaii'cs  le  fen  i- 


RF'.  iri  s.   \(:i,  ?.\:',. 


î>?0 


Ilaquc  prima  causa  jxihlica  pro  Sex.  Koscio  dicla  tantuin 
coinmendatioiiis  liahiii/,  ut  non  ulla  esset  quap  non  (ligna 
nostro  patrocinio  videretur.  Deinceps  indo  niultîp,  (juas 
nos  diligenter  elahoratas  et  /anquani  elucuhratas  allcre- 
banuis. 

XC[.  [3131  Nunc  qiioniam  totum  nio  non  naevo  aliquo 
aiit  «repundiis,  sed  corpore  omiii  vidoris  vrlle  cognoscerc, 
complcrlar  nonnulla  etiam,  (ju.tp  fortassc  videantur  minus 
ncccssaria.  lù\it  eo  tempoi'o  in  nobis  suninia  gracilitas  et 
infîrniitas  rorporis,  procorum  et  tenue  eolluni  :  qui  liabitiis 
et  qu;r  figura  non  jirocul  abesse  putatur  a  vitie  j)ericulo,  si 
accedit  labor  et  lateruin  magna  contentio.  Koque  magis  bo<: 
eos,  (pul)us  eram  earus.  commovebat,  quod  oninia  sine  re- 
missione,  sine  varietale,  vi  siunma  vocis  et  totius  coi'poris 

\  vniANTKS  :  —  .TI2.  liiibiil  L.  —  clitjna  nostro  /•'  O  C.  iinstro  flignii  l>  Il  M.  —  ctlniu 
qiiain   cliiciiln'.Ttas  L.  —  XC[.  313.  nccidit /,  ^F^  cort\  . 

NC.  312.  luihuit  vulg  Hdhiii,  qnp  donnont  les  mss,  n'est  |).ts  possible  ici,  tons  les 
verhes  voisins  ct.int  ;i  la  première  personne  du  pluriel.  —  nonnulla  Madvij;.  d'après 
]>lsisieiirs  mss  secondaires.  — quus  non  minus  <liliç;entcr,  dans  les  anciennes  éditions 
d'après  un  ins.  secondaire.  Simon  :  qitits  nmnes.  —  el  tanquiim^  correctiini  «le  Rniii-;. 
passée  dans  plusieurs  mss  secondaires. 


toire  de  Cannes  en  Caiie  ainsi  que  jilu- 
sicurs  îles  voisines  iad  Quint,  fr.,  I,  I, 
I  I,  33).  Maïs  les  Cauniens  firent  des  difli- 
onltés  et  il  fallut  recourir  à  l'autorité  de 
Pvome.  Strabon,\IV,  2,  3, p.  652  :  -/.a;  k'<7T'. 
/.ôyo:  Mo/.wvo;  y.aTa  Ka-jv'wv. 

Ittique  se  relie  à  tlocli  dont  le  sens 
est  renforcé  jiar  ce  qui  vient  d'être  dit 
des  leçons  de  Molon. 

Pio  Sex.  Roscio  ( Ameiinoj,  procès  de 
])arricide  ])laidc  en  8li.  Sur  le  succès  de 
Cicéron,  cf.  Orat.,  30,  107  :  «  Quantis 
illa  clamoribus  adulcscentuli  dixinius  «le 
siipplicio  parriciflaruni.  » 

.To«  ullae^i  plus  fort  que  nultti  :  >•  Pas 
une  seule.  » 

Elucuhratits  s'applique  d'ordinaire  à  la 
composition  d'im  ouvrage  écrit,  (^f.  Tac. 
Didl.,  9  :  «  Magna  noctiiim  parte  imum 
libruni  excudit  at(pie  elucubravit.  »  -Vj)- 
pliqué  à  la  jireparation  des  discours,  le 
mot  est  un  peu  insolite.  De  là  trinquant. 

XCI,  313.  Vr-vo,  une  marque  ph\siqiie, 
une  tache  de  la  peau,  un  signe  naturel 
quelconque. 


Crcpuiuliis,  les  liocliets,  amulettes  ou 
menus  jouets,  qu'on  donnait  aux  enfants 
exposés  on  envoyés  en  noiu-rice,  poiu- 
qu'on  put  un  jour  les  reconnaître.  (Oa- 
remberg  et  Saglio,  Dict.  d.  antiq.,  cre- 
pundia.)  Ils  servaient  souvent,  dans  la 
comédie  antique,  à  amener  les  reconnais- 
sances du  dénouement  (Ter.  Euniiclt.. 
753;   Plant.  Rud.,  H54  et  suiv.). 

Corpore  omni,  la  physionomie  complète 
et  non  pas  seulement  quelques  signes 
ilistinctifs. 

Gracilitas,  etc.  Cf.  Plut.  Cic,  ■'.  :  Kol: 
vip  r,v  ovTw;  '.nyyozv.'x:  «Totoxo:.  àôpto- 
a-'.rt  ffT0(j.â70-j  ii'.y.pà  v.'x:  v'/iV/pa  u-ov'.; 
vlï  TT,5  tôpotçTpOTSEpôaîvci:.  'H  03  siovt,, 
7:o/.>,r|  [xkv  y.ai  àyaOr,,  TV./.r.pà  oî  y.a"-. 
a7:/.a'7To;.  O'TTÔ  ok  toO  /.ôvov,  TsoopoTr.Ta 
y.X',  TciOoç  k'xovTOç,  «î\  oià  T(7)v  avii) 
tÔv<.)v  ÈÀavivoaivr,.  çôoov  ■Z'xçiilyvi  \j~iç> 

TO-J    TfôlAOtTO:. 

Lalerum,  i.  202. 

Sine  remissione,  sans  baisser  le  t(m.  Cf. 
de  Orat.,  I,  <U,  261  •■  contentioues 
vocis   et  remissiones    •- ;  (Juintil  ,   XI,  3 


230  iiuiiiTS.  \(:i,  :n^.  :no. 

conteiilioiic  dict'ham.  [''ii^\  lt;u[iic  cimi  me  et  ainiei  et  ine- 
dici  hortarciilur,  lit  causas  agcie  dcsisterein,  ([uoclvis  potins 
periculmn  iiiilii  adcunduni  (jiiaiu  a  s|)erata  diccndi  gloria 
disecdeiidum  putavi.  Sed  cum  ccnsercin  rcinissione  et  inodc- 
ratione  vocis  et  coininutalo  génère  dicendi  me  et  periculum 
vitare  posse  et  temperatius  dieere,  ut  consuetudinem  di- 
cendi mutarem,  ea  causa  milii  in  Asiam  profîciscendi  fuit. 
Itaquc  cum  essem  jjiennium  vei'satus  in  causis  et  jam  in 
f'oro  celebratum  meum  nomen  esset,  Koma  sum  protcctus. 
315J  Cum  venissem  Athcnas,  sex  menses  cum  Antiocho 
veteris  Academiîr  nobilissiino  et  prudentissimo  ])liiI()S()plio 
fui  studiumquc  pliilosophia^  nuiKjuam  inlermissum  a  pi'ima- 
([ue  adulescentia  cultum  et  sempcr  auctum  hoc  rursus  sum- 
mo  auctore  et  doctore  renovavi .  lï,odem  tamen  tempore  Athe- 
nis  apud  Demetrium  Svrum  veterem  et  non  ignohilem  di*- 
cendi  macistrum  studiose  exerceri  solebam.  Posta  me  Asia 

o 

Variantes  :   3l'i.    imitarim  F  B  H  M.  —  et  i;ini  in  foro  F,  etiain  in  foro  r. 

!NC.  XCr,  314.  ilesciscendiim,  Evneaù . —  Weitlner  suivi  par  Stangl  [et  commutiito 
génère  dicendi].  —  Kavser  met  eiitie  crochets  et  devant  periculum  ainsi  <|ue  et  tempe- 
ratius diacre.  —   IU)erliar(l  [ut...  mutarem]. 


(7  :  u  tiini  intentis,  tuni  icmissis...  nio- 
dis  ojms  est.  ». 

ail.  Discedcndum  et  non  pas  discederem 
parce  qu'iei  il  ne  s'agit  que  d'une  simple 
comparaison  entre  deux  partis  également 
ncissiblcs.  Du  reste  (juand  potins  ijuam  se 
rattache  ii  un  adjectif  verbal  en  ndu.i.,  l'u- 
sage de  Cicéron  est  de  ne  pas  employer 
te  subjonctif  dans  le  second  membre  de 
la  comparaison.  Ricmann,  Synt.,  j).  :580 
l>,  et  382.  g  226  bis,    I". 

Tempcvdiiu.i,  avec  plus  de  calme,  c'est- 
a-dirc  avec  la  sûreté  d'un  orateur  maître 
de  son  débit  et  capable  de  le  modérer  au 
besoin.  Cicéron  vent  dire  qu'en  corrigeant 
sa  déchnnation,  il  trouvera  un  double  avan- 
tage, celui  de  ménager  sa  santé  d'abord 
et  ensuite  d'avoir  nwi;  éloquence  ])lus 
Souple  et  plus  variée. 

Ut  dépend  de  ca  cau.ia.  Cicéron  insiste 
sur  le  viai  motif  de  son  déi>art  pour  dé- 
truire l'opinion  accréditée  à  Rome.  On 
crovait  qu'il  avait  voulu  fuir  le  ressenti- 
ment de  Sylla  après  le  coup  d'audac<!  du 
proRo.icio,  ou  il  avait  attaqiu;Clir_\sogonuSj 


l'airranchi  et  le  princi|)al  agent  du  dicta- 
teur. Selon  Plutarque  [Cic,  3)  la  raison 
de  santé  n'aurait  été  qu'un  prétexte.  Mais 
alors  on  ne  comprend  guère  que  le  dé- 
part pour  l'Asie  n'ait  pas  eu  lieu  immé- 
diatement après  le  procès  et  que,  s'il  était 
réellement  inquiet,  Cicéron  soit  resté  en- 
core un  an  ;i  Rome.  En  79,  il  plaide  avec- 
succès  contre  Cotta  la  cause  d'une  femme 
d'.Arretium  victime  des  lois  de  Sylla  [pro 
Cxc.,  3;5,  !)7). 

Frof/ci-iccndi,  eu  79. 

3  10.  Antiocho,  d'Ascahm,  frère  d'.\.ris- 
tu.s  (,^  3.'i2),  disciple  puis  adversaire  de 
Philon  (§  306.  .icad.,  \,i,  13  ;  U,  1.  II). 
Siw  son  rôle  philosoi)hi(pie  voir  §  120 
(note  sur  eorumphilosophorum).  Cf.  Aciid., 
II,  3"),  113  :  u  Antiochus...  me  valdc 
movet,  vel  quod  auiavi  homincm,  sicut 
ille  me,  vel  quod  ita  judico  ]>olitissiinuni 
et  acutissinium  omnium  nostr;r  inemoriie 
l)hilosophorum.    »  Cf.  de  Fin..  V,  1,   I. 

Demetrium  Sjruin,  rhéteur  inconnu. 

Et  non,  §  237. 

Asid  lotH,  la  province  romaine  d'Asie, 
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tola  periii^rala  est  cmn  siiMiinis  (|iii(lcin  oralorihus,  (|iiil)iis- 
ciiin  exercebar,  ipsis  lihoiitihiis:  (|iionini  cral  pi-iiiceps  AIc- 
nippus  Stratoniceusis  meo  judicio  tota  Asia  illis  temporibus 
diserlissiinus:  et,  si  nibil  babcre  molestiariiin  ncc  incptia- 
riim  Atlicorum  est,  hic  orator  in  illis  mimerari  l'ccle  polest. 
[316]  Assiduissiine  autein  inecum  fuit  Dionysius  Alagnes  ; 
erat  etiam  ^Eschylus  Cnidius,  Adramyttenus  Xenocles  :  bi 
tum  in  Asia  rbetorum  principes  niimerabantur.  Ouibusnou 
contentus  Rhodum  veni  nie([iie  ad   eundem,  qiieni  Hoina- 

Variantes  :  ol">.  <t  inej>ti;ii-Liiii  B  II  M.  —  3l(i.  aescliilus  F.  osciiliis /■.  —  i;iil(liii- 
/'.  cnidius  O-  vêtus,  enidius  / . 

JVC.  ai5.  Kbcrhard  peragnitd  est  iltini  suntmis  studco  :  Kay^cr  J'uitjite  cum;  Pi<lciit 
'd'après  une  conjecture  de  Foldliiii;el  légèrement  modifiée)  :  et  siimmix  quidein  orn- 
toribits  iisiis  siim.  F'riedrich  préférerait  icfcrta  liim  siim/iiis:  Baehrens  :  cum  siiiiimis- 
f/ue  vis'cbiiin  ;  Stangl  ajoute  simplement  et  ilevant  cum.  Simon  iii  qua  cum  summis  (en 
supprimant  ^«('i«.çr«/«);  voir  le  commentaire.  —  31  fi.  Stangl  considère  comme  sus- 
pecte   la   phrase   hi   tum...    numerahantur. 


c'est-à-dire  la  partie  oeci<lentale  de  l'.isie 
^lincure  et  en  particulier  les  pa\s  situes 
le  long  des  côtes  de  la  mer  Egée.  Ciec- 
ron  avait  pour  compagnon  <lc  vo_\age 
sou  ami  Atticus,  qu'il  avait  retrouvé  à 
.■Vthènes  'de  Fin.,  V,  I,  i).  C'est  à  cette 
époque  qu'ils  rendirent  tous  deux  visite 
a  Rutilius  Rufus  (ji  8.j,  I  l(i,  n:j),  alors 
exilé    a    Smvrne    'de    Repul/lieti ,    I,    S, 

Cum  summis  oratoiibus.  Ils  ne  l'escor- 
taient pas  constamment  tous  ensemlile, 
mais  il  en  avait  toujours  un  ou  deux  avec 
Jui.  La  plupart  des  éditeurs  s'étonnent 
que  Cicéron  ait  été  ainsi  accompagné. 
Mais  les  Grecs  voyageaient  volontiers  le 
long  de  ces  côtes  où  les  communications 
étaient  faciles.  Et  ])uis,  les  ]>olitesses 
dont  Cicéron  était  l'objet  n'étaient  pas 
désintéressées.  Les  villes  d'Asie,  à  tort 
on  il  raison  suspectes  de  milhrid/itismc 
(voirjdus  bas  la  note  sur  Aenocles^j,  étaient 
alors  en  proie  aux  publicains,  qui  les  ()il- 
laieut  au  mépris  des  garanties  octroyées 
par  Sylla  (Tli.  Reinacli ,  Mitliridate, 
p.  314).  On  conçoit  que  ces  rhéteurs, 
qui  étaient  dans  leurs  cités  de  grands 
personnages,  aient  tenu  à  faire  montre 
de  sentiments  romains  en  traitant  avec 
des  égards  ])nrticuliers  des  hôtes  comme 
Cicéron  et  Atticus,  qui  avaient  beaucoup 
d'.imis  parmi  les  magistrats  et  les  publi- 


cains de  la  province  e'  ilont  li'  in-dil 
pouvait  être  précieux. 

Mcnippus,  de  Stratonicéc  eu  Carie, 
n'est  connu  que  ]>ar  ce  passage.  Strabon 
(XIV,  2,  2.".,  p.  660)  et  Plutarque  Cic^ij 
le  citent  d'après  Cicéron.  11  eut  un  fils. 
rhéteur  comme  lui  sans  doute,  qui  fut 
chargé  par  ses  concitoyens  d'une  ambas- 
sade à  Rome  au  temps  d'Auguste  (Huit, 
de.  cori:  liellcn.,  <8S7,  p.  2.37). 

Tota  Asiu  équivaut  à  pcr  totam  .4sium 
(Riemanu,  Sjnt.,  p.  129  h  et  note  4). 
Rem.irquer  la  série  des  trois  ablatifs 
exprimant  chacune  une  idée  grammati- 
cale différente. 

Molestiarum,  §  1  If!.  Tuejjtiarii'ti,  }i^  2U7 , 
284. 

yiG.  Assiduissiine,  forme  rare.  Voir 
>'eue,  FoimeiiL,  Il   '3"  édit.),  p.  203. 

Dionysius  de  Magnésie  est  inconnu, 
ainsi   (i»'.f~se/iylus.  VA'.  Plut.  Cic.  i. 

Xenocles  d'Adraniyttium  est  mentionné 
l>ar  Strabon  (XIII,  \,  66,  p.  (il4)  :  àvr,p 
o;  'A5pa!J.-jTTr,vô;  pr|Twp  STîtçavr,;  ysyé- 
'ir,-'X'.  Z-i'iOV-lf^z,  ToO  (xÈv  'Açiavov 
•/apay.TT.po;,  àytiiviTTr,:  ok  si'  t;;  a)./.o; 
Y.w.  zior,y.i)yç  UTiàp  'r^r,  'Aij'.:t.:  LiZi  if,^ 
T-jvx/.Ti-ov  y.xO'  ûv  y.a'.pov  ahiotv  tiyz 
^I'.OptSaTl(jtJ.Q"j.  L'ambassade  <le  Xéno- 
clés  se  place  vers  7H.  (Th.  Reioach, 
Mithii'Jate,  p,  314).  Cf.  Sirab.,  XIV,  2, 
2.,  p    ilfio;  Plut.  r/<-.,    1. 
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aiuliveram,  Molonem  applicavi  ciim  acloieiii  iii  vcris  causis 
scriptoremque  prœstanlcm  luin  in  notanclis  aniinadverten- 
disque  vitiis  et  ///  instituendo  doceiido(|iio  piudcntissinuini. 
Is  dédit  operam,  si  modo  id  consequi  potiiit,  ut  iiiinis  rc- 
dundantes  nos  et  supra  fluentes  juvenili  quadani  dicendi  Ini- 
punitate  et  licentia  reprinieret  et  quasi  extra  ripas  diffluen- 
te.s'  coerceret.  Ita  recepi  me  biennio  j)ost  non  modo  exerci- 
tatior,  sed  prope  nnitatus.  IVam  et  content io  nimia  vocis 
rcArderat  et  quasi  r/eferverat  oratio  lateril)usque  vires  el 
corpori  mediocris  liabitus  aceesseral. 

XCII.  [317]  Duo  tum  cxcellebant  oratores,  qui  me  imi- 
tandi  cupiditate  incitarent,  Cotla  et  Hortensius:  quorum  al- 
ler remissus  et  lenis  et  propriis  verbis  comprebendens  so- 
hite  et  facile  sententiam,  alter  ornatus,  acer  et  non  talis, 

Variantes:  3)6.  supra  fliientis  F  C.  siipratUipntes  r.  — dlffluenti  /'.  diffltienrciii  r.  — 
recidcrat rclerueiat  L.  — corporis /,. 

>"C.  :t  I  fi.  in  addition  d'Kbcihard.  —  Avec  Fiiodriclij  je  conserve  supni  fluentes.  Scliiit/ 
met  le  mot  entre  crochets  (de  nième  Baelirens  et  Stan<(l).  Vtilg.  :  stuper fluentes.  — 
dij fluentes,  viilj^.  —  rcsederat,  correction  de  I.ambin.  —  defen-eritt.  Maniicr  ot  \u\'^. 
cf.  Quintil.,  XU,  G,  4.  —  corpori,  correction  ancienne,  qui  se  trouve  dans  plusieurs 
niss  socondiiires  ;  vulg.  corporis.  —  KCU,  317.  Bakc  supprime  et  devant  tton  talis. 
W  oidiKM'  V    substitue  ccrte.    Stangl  voudrait    id  est. 


.liidiieram.  Cf.  !;  312. 

Tn  vcris  ctiusis,  dans  les  procès  réels 
plaides  devant  les  tribunaux,  par  ojipo- 
sition  aux  causes  fictives  que  l'on  traitait 
dans    les    écoles  de    rhétorique. 

Si  modo  id  conseqtii  poluit,  par  l'em- 
ploi du  parfait  de  riudicatif,  Cicéron 
laisse  entendre  que  Molon  a  rénssi. 
D'une  façon  indirecte  et  sous  une  forme 
en  apparence  dubitative,  il  réprmd  à  ceux 
qui  lui  reprochaient  d'avoir  conserve 
l'exubérance  asiatique. 

yiiiiis  redundantes  nos.  Voir  dans 
VOriitor  (30,  \ii' )  comment  Cicéron  juge 
certains  passages  de  son  pro  Roscio. 

Inipiinitate,  ])arce  que  l'exubérance  est 
un  défaut  que  l'on  passe  volontiers  à  la 
jeunesse.  Cf.  de  Orat.,  II,  21,  88  :  u  Volo 
enim  se  efTerat  in  adulescente  fecundl- 
tas.  » 

Coerceret.  VA.  Quintil.,  XII,  I.  20;  0, 
7  :  «  M.  Tullius...  se...  A]>ollonio  Moloui, 
qiieni  Rimi.f  quoque  aiidierat.  lUiodi. 
rursus  foriiiaudiiin  ac  vcliif  rcco(|ii('ndiiiii 


dédit.  »  Voir  fj5  254)  les  éloges  donnés 
l)ar  Molon  à  Cicéron  (Plut.  Cic,  4). 

Biennio  post,  en  77. 

Defcrverttt,  avait  cessé  <le  fermenter. 
Cf.  !;  288  :  i<  musto  fervidam  »;  Orat., 
30,  (07  :  «  Quantis  illa  clamoribus  adules- 
centuli  dlxinuis,  qu;e  nequaquam  salis  dc- 
fervisse  post  aliquanto  sentire  cccpimiis.  » 

Mediocris  haldtus,  un  embonpoint  rai- 
sonnable. 

XCII,   317.  Alter,  se.  Cotta. 

Remissus,  etc.  Cf.  f;  202. 

Propriis  verbis.  L'enqiloi  des  termes 
|)ropres  (par  opposition  aux  expressions 
figurées)  est  la  caractéristique  du  style 
simple.  —  Compre/tendelis,  5;  34.  Soluté, 
g   tto,  173,  202. 

Ornatus  (cf.  g  4o)  s'oppose  à  jirojiriis 
i'crl'is  et  acer  a  remissus  et  lenis.  Cicéron 
avait  ainsi  sous  les  yeux  les  deux  formes 
extrêmes  de  l'éloquence,  le  genre  simple 
et  le  genre  sublime. 

Et  non  talis,  «  et,  d'une  façon  géné- 
rale   etc.   n. 


i\r»(  rrs.  xcii.  318. 


'ITA 


([ualein  tu  euin,  Brute,  jain  (Ictlorescciilein  coi^iiovisti,  sed 
verboruin  et  actionis  génère  coinmotior.  Itaque  cuin  Hor- 
tensio  inilii  inagis  arbitrabar  rem  esse,  quod  et  diccndi  ar- 
dore  erain  propior  et  aetate  conjunctior.  Etcnini  vidcram  iu 
isdein  causis,  ut  pro  M.  Canulelo,  pro  Cn.  Dolabella  cou- 
sulari,  cum  Cotta  priuceps  adhibitus  esset,  priores  tamen 
agere  partes Hortensiuin.  Acrein  enim  oratorein^'^  iiuensuin 
et  agentem  et  ranorutn  concursus  hominum  forique  strepitus 
desiderat.  3181  L  num  igitur  annum,  cuiii  redissenuis  ex 
Asia,  causas  uoijiles  eginius.  cum  (|u;esturaui  nos,  cousula- 
tuni  Ciotta,  a'dllitatein  pelcret  Horteiisius.  Intérim  me 
(phTSt<irein  Siciliensis  e\cej)it  annus.  Cotta  e\  consulatii  (■>^t 

Variantes  :  XCII.  -117.  iisdein  OC  —  318.  redissemiis  F.  rcdiis-semus  ;■. 
?iC  317.  Jahn,  suivi  par  Staagl.  cui  et  dicendi.  —  et  addition  de  Bake.  Bachren>  :  et 
incensiiin  ageiiteni.  Pour  Simon  inccnsum  et  iigentem  n"ost  qu'une  glose  de  acrem. 


C'ogniwisli.  Hortensias  arait  commencé 
:i  décliner  vers  l'époque  de  son  consulat 
en  fin  (cf.  .^  320  .  Brutiis  n'avait  alors 
qu'une  diziinc  d'années  fc(.  Js  229  . 

Dtcenii  iirdorc.  (^icérou  ayant  beau- 
coup de  chaleur,  il  y  avait  entre  llor- 
tensius  et  lui  des  affinités  de   talent. 

^■FAate.  La  diQ'érence  d'âge  avec  Hor- 
tensias n'était  que  de  huit  ans,  au  lieu 
qu'elle  était  avec  Cotta  d'environ  dix-huit 
ans  fcf.  J!  30 1). 

Etenim.  a  Et  par  le  l'ait  j'avais  rai- 
son; car n 

/«  isdein  causis.  Sur  la  rollahoration 
«les   avocat.s    d;ins    une    luéuie   rausc,    cf. 

5:5  -""'  -'^"*'  -*-■ 

Pro  M.  Canuleio,  procès  inconnu. 

Pro  Cn.  Dalabcllti.  Cn.  Cornélius  Do- 
labella avait  été  du  consul  en  SI  par  le 
crédit  de  Sylla  et  nommé  ensuite  procon- 
sul de  Macédoine.  Il  lut  accusé  de  con- 
cussion en  77  par  Jules  César  alors  âgé 
de  vingt-trois  ans  Quintii..  XII,  7.  .3; 
Snct.  /.  Cxs..  4;  Val.  Max..  Vlil,  0,  3 
et  qui  fit  brillamment  dans  cette  cause 
ses  débuts  oratoires.  Coiuuliiri,  pour  liis- 
tinguer  ce  Dolabella  d'un  autre  Cn.  Do- 
liibellii,  ancien  prêteur  de  Cilicie.  accusé 
par  Scaurus  à  peu  prés  à  la  même  épo- 
que et  défendu  par  Hortensius  'Ascon. 
in  Sciiiir.,  p.  26;. 

Prinre/>s,  comme  avocat  principal,  dont 


Hortensius  n'aurait  dû  être  que  le  se- 
cond. Cf  !:.5  23";  212  (uotp  ■stiv  rjwisi  se- 
rnndtiriim). 

Agentem,  c'est-à-dire  «cf/oit  vnlentein. 
Cf.  de  Orat.,  H,  .S7,  3.-.8  :  ~  Utcnduni 
est...  imaginibus  agentibus,  acribus,  in- 
signitis  qu.T  occurrere  celeriterque  per- 
cutere  animuni  possint  •;  ad  Ilercnn., 
m,  22,  37  :  u  si  nou  mutas  nec  vagas. 
sed  aliquid  agentes  ima^'ines  ponemus  .-. 

Canoriim,  Js  303. 

318.  Unum  annum,  en  76.  C'e-^t  la 
seule  année  ou  Cotta,  Hortensius  et  Ci- 
céron  se  trouvèrent  ensemble  au  barreau. 
Kn  71.  Cotta  alla  comme  proconsul  en 
Gaule  et  mourut  peu  de  temps  après  sou 
retour  à  Rome. 

Causas  nnl/iles,  on  n'en  connaît  qu'une, 
la  cause  de  Q  Roscius,  l'acteur,  qui. 
selon  Plutarque  'Cic.  û,  donnait  a  cette 
époque  des  leçons  de  déclamation  à  Ci- 
cérou.  La  date  pourtant  du  pro  Roscio 
comœdo  n'est  pas  certaine  (Teuffel.  R~>m. 
Lit.,  55  179,  3  . 

Intérim,  sur  ces  entrefaites,  en  76. 

Siciliensis  annus,  l'année  à  passer  en 
Sicile,  comme  qua-stor  LHyho'tanus . 
«lésignc  par  le  sort  jMJiir  ces  fonctions. 
Le  questeur  de  Lihbée  avait  surtout  à 
s'occuper  des  rentrées  du  blé  sicilien, 
destiné  à  l'approvisionnement  de  Rome 
'Plut.  Cic.  i:\ 
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protectiis  in  Galliain,  priiiceps  et  oral  cl  liahchalur  llorleii- 
sius.  (aiin  aiitem  anno  post  c\  Sicilia  ine  i-cccpissem,  jam 
videbatur  illiul  in  nio,  (|iii('(jiii(l  esset,  esse  pei-feetinn  et 
liabere  niatiii'ilateni  (|iianclani  siiam.  Niinis  mulla  videor  de 
me,  ipse  prcPsertim  ;  sed  onini  luiic  sermoni  proposituin  est, 
non  ut  ingeniiun  et  elo(|uentiam  meain  perspicias,  unde 
longe  absuni,  sed  ut  laboreui  et  industriam.  1319]  Cum  i^fi- 
tur  esscm  in  pluriniis  causis  et  in  pi'in(;ipibus  patronis([uin- 
quennium  fere  versalus,  tuni  in  patroeinio  Siciliensi  maxime 
in  eertamoR  veni  designatus  a'dilis  cum  designato  consule 
Ilortensio. 

VCIIT.  Sed  (juoniam  omnis  bic  senno  noster  non  so- 
bun  enumerationem  oratoriam,  verum  etiam  pi\Tcepta  (pur- 
dam  desidei'at,  quid  tan(|uam  notandum  et  animadver- 
tendum  sit  in  Jlortensio  breviter  beet  dicere.  [320]  Nam  is 
post  consulatum  (credo  <|uod  videret  ex  consularibus  ne- 
minem  esse  secum  comparandum,ncglegerelautcm  cos,  qui 
consules  non  fuissent)  summum  illud  suum  studium  renii- 
sit,  quo  a  pucro  fuerat  incensus,  atque  in  omnium  rerum 
abundantia  voluit  beatius,  ut  ipse  putabat,  remissius  certe 

VvniVNTES:  ;JIK.  c  Sicilia  />'  H  M.  —  :î20.  uiderit  A  G-  corr...  —  siiniii  n/nis  pur 
1!  II  M. 

^C.  ."ÎIO.  Mtiximii/ii  in  ccrtti'ncii.  Staiigl  d"a(M es  Kaii.  — •  X('.r[[.  Ka\ser,  Khorliard. 
Stangl  et  quel<|(ies  anciens  éditeurs  .sutistitiient  oratoriini  à  onitnritiin  d'après  C<iiia«ln 
et  Lanihin.  Je  conserve  l'adjectif,  qui  est  j)arfaitement  curiect.  ()•  ((toriain  s'oppose  :i 
onitnria.  implicitement  contenu  dans  piœceptd. 


El  ci  lit  et  hiihebiiliir,  au  lieu  qu'aupa- 
ravant Hortensius,  s'il  était  le  premier  en 
fait,  n'était  jias  le  pi-cmier  en  titre 
(§  317  «  Cotta  princeps  adliibitus  n'y 

Qiticquid  csset.  Sur  l'enijjloi,  assez  rare 
dans  Cicéron,  du  subjonctif  après  i/iiis- 
^«t*, voir Rieniann,. y )•«<.,  p.  331.  rcni.  I. 

Miituritiileiii,  ^  S. 

De  me,  supplée'/,  loqiti.  Cf.  Jj  2'il. 

I.aboiein,  Jj  2:i:i. 

31  y.  In  jiiitrociiiio  Siciliensi.  en  7(i, 
dans  le  procès  de  Verres,  ou  Cicéron 
était     l'avocat    [pu tron it nj     «les    Siciliens. 

Maxime.  C'est  en  effet  le  municnt  cri- 
tique de  leur  rivalité.  Le  talent  de  Cicé- 
ron  est  milr   (jJ-SlH  «  innturitatem  »)  et 


celui  d'Hortenslus  est  il  sou  ajxjgée  :  iin- 
uiédiateuient  après  sou  éloquence  décline. 

XClIl.  Prseceptii  etc.  Manière  tlétour- 
née  d'amener  la  critique  d'Hortensiiis,  à 
titre  d'enseignement,  pour  n'avoir  point 
l'air  de  rabaisser  un  rival. 

320.  Pnst  consulatum.  a]>rès  l'an  fi'.l. 

/'iilcrel,  au  subjonctif  |>;irce  (pie  la 
pensée  exprimée  est  celle  d'Hcn-tensius. 

In  omnium  rerum  iihiintlitntiit.  Le  luxe 
d'Mortensius  était  célèbre.  Il  avait  des  ta- 
bleaux, de  prix  (Pline,  i/.  V.,XXXV,  )3U), 
des  jardins  dont  il  arrosait  le.s  platanes 
avec  du  vin  (Macrobe,  Sut.,  Il,  !)),  des 
parcs  où  il  entretenait  des  troiijieaiix  île 
fauves  (\arr.  de  Hc  rust.,  III,  13,  2),  des 
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vivere.  l^riiiuisel  secuiulus  aiiiius  et  lerlius  tautiim  (|iiasi  de 
picturpe  veteris  colore  dclraxerat,  ([uanluin  non  ([iiivis  iiiius 
ex  populo,  scd  c.\/.stiinalor  doclus  et  intellegens  possel  vi.x 
rtgnosce/r.  Longius  auteni  procedens  cin/f  in  ceteris  elo- 
qiicnti.T  partlbus,  tuin  maxime  in  celeritate  et  continiiatione 
vei'boriim  adhaerescens,  sui  dissimilior  videhaturfieri  cotidie. 
[321]  Nos  aiitem  non  desistebamiis  cum  omni  genei'e  exer- 
citationis  tiun  maxime  slilo  nostrum  illud,  quod  erat,  augere, 
(|iuinlumriim(|uc  erat.  At(jiie,  nt  multaomittam  in  hoc  spatio 
et  in/zis  posl  ;edilitatcm  annis,ctpra'lor  primiis  et  incredihili 

VARiANTts  :  320.  .Tstuniator  /"'  A'-  ,V-  6-.  extuniator  /■.  —  in.igniim  sceliis  L, 
cognoscere  F^.  —  ut  in  ceteris  L.   —  .■!2I.  quod  crat  omis  jiir  B  H  M.  —  iis  /,. 

XC.  32i>.  J'ajoute  vix,  parce  que  la  leçon  fautive  iiia^iiuin  indique  qu'il  y  avait 
un  petit  {groupe  de  lettres  entre  possel  et  l'infinitif;  agnosccrc  d'après  Orelli.  Cogno- 
fccrc  vulg.  —  cum  rétabli  jjar  Lambin.  —  :i2l.  Avec  Friedrich,  je  consi-rve  et  in  his... 
(iniiis.  que  les  éditeurs,  depuis  Ellcndt,  snj)prinient  ou  meticnt  entre  crochets.  Ces 
mots  remettent  eu  paiallèle  la  carrière  d'Hoitensius  et  celle  de  Cicércm.  Kntendez 
"  dans  les  trois  ans  <|iii  suivent  d  une  part  le  consulat  d'Hortensiiis  d'autre  part  mon 
édilité  ». 


viviers  pleins  de  murènes  pour  la  nourri- 
ture desquelles  il  enlevait  ((uelqiiefois 
tout  le  poisson  du  marclic  (Varr.  de  R.  r  , 
III,  47,  5;  Pline.  H.  N.,  IX,  no,  172). 
Le  premier  à  Rome  il  servit  des  ])aonssur 
sa  table  (Varr.  de  R.  r.,  Ill,  6,  G  ;  Pline, 
H.   N.,  X.  45). 

Quasi  de  fiicturx  veter  s  colore.  L'éclat 
de  l'éloquence  d'Hortensius  se  ternissait 
peu  à  peu  faute  d'entretien,  comme  se 
ternissent  insensiblement  les  couleurs 
d'une  vieille  peinture.  Mais  cela,  seul  un 
cril  de  critique  exercé  pouvait  l'apercevoir 
dans  les  premières  années  et  encore  non 
sans  peine. 

Qiiivis  uiiHS,  une  personne  quelconque, 
à  clic  toute  seule,  sans  (ju'uoe  autre 
l'avertît,  i'nus  a  ici  tout  son  sens.  Cf. 
S;  214  :  «  in  quacumqiie  nna  »  ;  firo  Cwc, 
22,  t)2  :  «  si  tu  solus  aut  quivis  unus 
cum  scuto  et  gladio  impetum  in  me  fe- 
cisset  ». 

Existimator,  §  2uii  ;  intellegens,  §  183. 

Celeritate;  il  parlait  avec  moins  de  fa- 
cilité, d'une  façon  moins  courante. 

Continualione  verhoruni.  Cf.  de  Oriit., 
III,  4.3,  17)  :  u  Cimtinuatio  verboruni,  qua^ 
duas  res  maxime,  coUocationem  primuin, 
dcinde  moduin  quendam  formamque  de- 
siderat.  "  —  Adhcirescens,  i  274. 


321.  Stilo,  §  9  2. 

In  hoc  s/Kitio,  de  (19,  date  <lc  l'édilité 
«le  Ciccrim,  à  60,   date   de  sa  préture. 

Prxtor  primas,  le  ])remier  élu  parmi 
les  candidats  à  la  préture,  c'est-à-dire  pré- 
teur urbain.  Avec  le  préteur  péregrin,  le 
préteur  urbain  demeurait  à  Rome  et  ])re- 
nait  rang  avant  les  autres.  C'était  un 
honneur  foit  envié  et  dont  Cicéron  aime 
à  rappeler  le  souvenir:  in  Pis.,  4,  2: 
o  Me  cum  quitstorem  in  primis,  .nedileni 
priorem,  pnetorem  |)rimuM\  cunctis  sul- 
fragiis  populus  romanus  iaciebut  »  ;  de 
Imi'.  Cn.  Ponif).,  \,  2:  «  Cum...  j)raeto;- 
])rima$  centuiiis  eunetis  renuntiatus  sum, 
facile  intcllexi,  Quirites,  et  quid  de  nie 
judicaretis  et  quid  aliis  pra-scribcrctis.    » 

Incredihili,  allusion  au  succès  tout  a 
fait  extraordinaire  de  son  élection  au  c(m- 
sulat.  II  avait  été  nommé  par  acclama- 
tion, pour  ainsi  dire  sans  scrutin,  et  cela 
dès  sa  première  candidature  et  juste  a 
l'âge  légal.  Cf.  de  Leg.  ugr.,  II,  t,  3  : 
"  Xec  me  tantumniodoconsulem,  quod  est 
i[isum  pcr  sese  amplissimum,  sed  ita  Ic- 
cistis,  quo  modo  ])auci  nobiles  in  hac  ci- 
vitate  lacti  sunt,  novus  ante  me  nemo... 
Kst  illud  amplissimum...  quod  hoc  ho- 
nore ex  novis  honiinibus  primuiu  me, 
niultis  post   annis   afTccistis;  quod   prima 
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^opuM  Ro//if///\  NoIiintaU-  consul  siim  l'actiis.  N;imi  cum; 
propterassiduitaleiniiicaiisisetindustrlani  tmiiproplcrexqui- 
sitiuset  ininiiiio  vulj^are  orationis  geniis  animos  honiiniun  ad 
me  dicendi  uovilale  coiiverlerain.  [3:2:2]  \ihil  de  nio  dicam  : 
dlcani  do  fcicris,  (juoriim  iicmo  crat  (|iii  vidci'cliir  cxc|ulsi- 
liiis  (jiiain  viilgus  lioininiini  stiiduisse  litteris,  qiiihus  fons 
|)Ci'(ecla'  el()qiiciilia>  conlinotur;  nemo  (jui  philosoj)liiam 
coinplexus  cssct,  inatrcin  oninimn  benc  factoruni  beneqiie 
dlctonim  ;  nemo  qui  jus  civile  didieisset,  rem  ad  privatas  cau- 
sas et  ad  oraloris  prudentiam  maxime  necessariam  ;  nemo 
(pii  memoi'iam  l'orum  Romanaruin  teneret,  ex  qua,  si  quando 
opus  essel,  ah  inferis  locuplelissimos  testes  excitarel  :  nemo 
(pii  J)i'evitcr  ai-<^ule(pie  inchiso  adversario  laxaret  judicum 
animes  at(|ue  a  sevci'ilatc  paulisjx'i'  ad  liilarilatem  risuiiupic 
traduceret  :  iiomo  (jiii  dilalare  possel  atquc  a  proj)ria  ac  de- 

Variante  :  321  .  popiilaii  L. 

NC.  .T2I.  Stangl  d'iiprès  Orelli  :  i>oi>iiti  Ronuini '^  ^"'n-  /'"/'"''>  <l':i|)i'<'s  Lainhiii.  — 
iniisiil.  ndditidn  de  Friedrich,  pour  jcistilier  re\j>ression  incredihiU  toluntittc.  Il  ii"\ 
avait  rien  d'incroyaWo  à  être  n<iiiiiné  pvéti'iir  le  j)reiiiier  et  à  riinaiiimité.  Au  eonlraire, 
ce  qui  a  été  tout  à  fait  extraordinaire  c'est  l'élection  de  Cicéron  au  consulat  (voir 
le  commenlaire).  Du  reste,  les  mots  (§  323)  Itaquc  cum..  ego  einno  tiieo...  consul 
J'dctiis  esse/Il,  (jui  sont  un  résumé,  indiquent  qu'il  a  déjà  été  question  du  consulat.  — 
:i2"2.  Stangl,  d'après  Scliiitz,  met  illuso,  au  lieu  iVinc/u.sn...  U:ielir<'ns  coujectuie  ehiso. 
Mais  il  \    a   une  oppositidn  viinhie  entre  inc/nsn  et  /ii.viiret. 


petitione;  quod  anno  meo;  sed  tauien 
magnilicentius  atquc  ornatius  esse  illo 
niliil  potest,  quod  nieis  comitiis  non  ta- 
bellam...,  sed  vocein  vivam  ])rn'  vobis, 
indicem  vestrarum  crga  me  volimtatuni 
ac  studiorum    tulistis.   >> 

322.  Ni/iil  <le  me  tlicam,  etc  Po[ir 
montrer  en  quoi  consiste  cette  dicciidi 
iiovitti.i,  r.icéron  va  énumérer  les  mérites 
que  SCS  devanciers  ne  possédaient  pas. 
Tout  ce  développement  est  déjà  indiqué 
en  quel(jues  mots  au  _S;  lui.  C'est  le  ré- 
sumé des  idées  ç\|)(>sées  dans  le  de  Orii- 
tore. 

Miitreni,  etc.  Cf.  Tu.fcul.,  \  ,  2,  :>  :  ..  (> 
\it:i'  pliilosopliia  ddx,  o  virtutis  indaga- 
trix  expultii\que  \  iliorum  .'...  Tu  inven- 
lii\  legiim.  lu  magistia  moruin  el  ilisci- 
plin;e   l'iiisti.  » 

Prude.nliiiin,  ïf  23. 

.//;    inferis.  Il  s'agit    îles   prosopopees. 


J'op.,  (0,  i.")  :  "  Oratorihus...  concessum 
est  ut  muta  etiam  loquantur,  ut  mortui 
al)  inferis  excitentur  »  ;  de  Orat.,  I,  57, 
215:  Cl  Si  causant  ageres  militis,  patrem 
ejus,  ut  soles,  dicendo  a  mortuis  exci- 
tasses, statuisses  ante  oculos  »;  Oral., 
25,85:  »  (tcnuis  orator)  non  faciet  rem- 
publicam  loquentetu  nec  ab  inferis  mor- 
tuos  excilabit.  ■>  Cf.  pro  Scsi.,  (i2,  I3(i; 
l>n>  MU.,  29,  79. 

J.ocuj)letis.ti/)io.i.  Cf.  5;  17. 

Jnclimo.  enfermé  <lans  un  dilemme  com- 
me d:ms  un  filet.  Cf.  ij  l/S  «  in  capiendo 
adversario    ». 

A  .■icfeiitaie,  §  I  'J7. 

Diliitnre,  «  généraliser  »  ;  le  mol  est 
défini  par  ce   ipii  suit. 

Projiria  tic  dcjinita  di.ijmttilione  répond 
a  ce  que  la  rhétorique  gree<pie  appelle 
I"'j7:ô0îi7s;,  le  cas  ]>articuHer,  l'espèce. 
l)ar  opposition  a  Oéliç,  la  thèse  générale. 


i;i;  i  II  s.   \(;i\ 
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liiiila  (lisjjiilalioin.'  liominis  ac  teiiiporis  ad  coininuiicm  (|iia'- 
stionem  universi  geueris  orationeni  traducere  :  ncmo  (jui 
delectandi  gratia  digrediparumpera  causa,  uemoqui  adira- 
cundiam  magno  opère  judiceiii,  neino  qui  ad  fletuin  jiossel 
adducere,  iiciiio  (|ui  aiiimum  ejus,  quod  unuin  est  oratoris 
maxime  propriiim,  quocumque  res  postularet,  iiiij)ellerc. 
XCIV.  [323  Itaque,  cimi  jain  pa^iic  evaimisset  Hortensius 
et  ego  anno  ineo,  sexto  autein  posl  illuin  coiisuleni,  consul 
lactus  essein,  revocare  se  ad  industriam  cœpit,  ue,  cum 
pares  honore  essenius,  alicpia  le  superior  es,SY'  viderer.  Sic 
duodecim  post  nieuui  consulatum  annos  in  maxiniis  causis. 
cum  ego  milii  illuin,  sihi  me  ille  anteferret,  conjunctissiinc 
versati  sumus,  consulatusque  meus,  qui  illum  primo  levi- 
tci"  perstrinxeral.  idcn»  nos  rerum  mearum  gestaruni.  (juas 
ille  admirabatiu'.  laudeconjunxerat.  [324^  Maxime  vcro  pci- 

V.VRiANTEs  :  '.j-2'2.  ;icl  omis  par  L  Jeviiut  cmninituein  rrtablt  ^>ai  (t-  .  —  tr;uluci-rcl ... 
iiii|>cllei'et  /,.  —  XCIV,  32:3.  supcriores  uidereiuur  L. 

!\C.  'i'î'l.  \\  e'iAucT  et  Simon  [itominis  ac  tcmporis].  —  Traducere...  iiiipciltrc,  d;iiis 
toutes  les  éditions  cle]>uis  Eiucsti.  —  XCIV,  323.  superior  esse  vidurcr,  d'après  Jahii 
et  avec  Stangl.  —  Stangl  conjunxit. 


Cf.  Oral.,  I  i,  45:  "  Uintor  cxcellens  a 
propriis  ])ersonis  et  teini>oiibus  semper, 
si  piitest,  avocat  controversiaiu  :  latins 
enini  de  génère  qiiarn  de  parte  discept.ire 
licet...;  Ikpc  igitiir  qua'stio  a  propriis 
personis  et  tcmporibus  ad  universi  gene- 
risorationem  tradueta  appeilatur  ÔÉrr:?  "; 
de  Oral.,  I,  31,  I3K;  II,  31,  133;  Top., 
21.   7'J. 

Dl'^redi,  55  82. 

. ///  tlctuni  adduciTc.  (k-  genre  <]<•  pa- 
tlielif|uc  était  familier  à  ("icérnn  'et. 
55  l'JU).  Ses  adversaires  l'en  plaisantaient 
qiielqnefois.  Voir  pro  l'itinc,  3),  7ô  ; 
34,  83. 

Onum  n'est  pas  explétif.  La  formule 
en  question  est  celle  qui  à  elle  seule  ca- 
ractérise le  mieux  l'éloquence. 

XCIV,  323.  Evtinuisset,  avait  disjiaru 
du  barreau.  Ue  «9  à  63,  en  effet,  Horten- 
sius semble  s'effacer  comme  orateur.  On 
ue  cite  de  lui  que  deux  discours  puliti-- 
ques,  l'un  contre  la  loi  Gabinia  en  67, 
l'autre  contre  la  loi  M.milia  en  66  '//«? 
Imp.  C'i.  Pn/np.,  17,  51  et  .)2)  et  un  plai- 
doyer pour  V'argnnteius    pro  Su//.,  2.  6  . 


Anno  meo,  à  1  âge  légal,  <-'est-;i-dire  a 
f]u:irante-trois  ans.  d'après  la  /ex  Cornc- 
/iti  de  magistratilius,  j)ar  laquelle  S}  lia  en 
81  avait  modiGc  les  dispositions  de  la  /ex 
FU/iu  tinna/is.  Voir  Bouché-Leclercq. 
Manuel,  p.  iS-49.  Cf.  5;  321  note  sur  in- 
crcdibili). 

Consul,  en  6:!. 

Rcrocarc  se,  .^S   H  . 

Duodecim  (/«/joj.  jusc|u'à  sa  mort  eu  -tH, 

la  maxlinis  causis...  conjunctissiinc. 
Clcérou  et  Hortensius  j)laident  ensemble 
en  63  i)our  Rabirius  et  jxiur  Muréna,  eu 
62  pour  P.  Ciimélius  Sylla,  en  59  pour 
L.  Valérius  Klaccus,  en  06  pour  P.  Sestius, 
eu  54  pourCn.  Plancius  et  pour  .Emilius 
Scaurus,  en  52  pour  Milon.  Voir  Meyer, 
Or.  rom.  ,  ragm.,  p.  371  et  suiv. 

Perstrinxerat,  parce  qu'il  voyait  son 
rival  devenir  sou  égal  en  dignité.  Cf. 
5;  320  «  neglegeret  autem  eos  qui  con- 
sules  non  fuissent  ». 

Admirabattir.  Cf.  ad  Alt..  Il,  25,  I  ; 
i<  Hortalus,  qnain  ]>lcna  manu,  quam  in- 
génue, quam  ornatc  nostras  lau<les  iii 
aslra  sustulit.  >> 
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spccla  csL  iilriusciuo  noslruin  exci'citatio  paulo  aiilc,  (|iiain 
j)crlen-iliMn  ai-iiiis  liot:  sliidium,  Brute,  uoslriim  conlicuil  sii- 
bilo  et  obiniiLuil,  ciiin  le^e  Pompeia  lei'uis  lioris  ad  diceii- 
dum  datis  ad  causas  siiuillimas  iiiter  se  vel  polius  casdem 
iiovi  vcnlebanius  colidie.  (^)uibus  (juideni  causis  lu  etiani, 
J5rute,  piveslo  f'uisti  coinplures([ue  et  noliiscuni  et  solus  egi- 
sli  ;  ut,  qui  uou  satls  diu  vLverit,  Horteusius  tanien  bunc  cur- 
suiii  confeceril  :  aiiuls  aiite  i'^dec/m  causas  agere  cœpit 
(juau)  tu  es  uatus;  idem  ([uarto  et  sexagesimo  anno,  pcrpau- 
cis  ante  uiorteui  diebus,  una  tccum  soecruni  tuuni  defeudit 
\pj)ium.  DIceudi  autcni  genus  quod  fuerit  in  utro(|ue,  ora- 
tioncs  utrius(|uc  eliaui  |)ostei'is  uostris  iudicabunt. 

XCV.  [325]  Sed  si  (juserimus,  cur  adulescciis  uiagis 
llorucrit  dicendo  ([uani  senior  Hortensius,  causas  rej)erie- 
uuis  verissinias   duas  :    pi'ii)uini,   (|uod  genus  erat  oi'ationis 

Vahiantks  :   324.  dccem   /,.   —  (|ii;ii't(i  sexiigesiiiio  /, . 

\C.  .■î"24.  sedecim,  correction  de  Nippcrdev,  adoptée  ])iir  les  deriiicix  éditeurs  et 
par  Teiiffel,  Rom.  Lit.,  ^  209,  p.  429  ['■>"  éd.).  Il  piiraît  impossible  de  reculer  .-m- 
delà  de  79  l:i  date  de  la  naissance  de  liriitiis.  Selon  Velleius  (11,72,  l),  il  avait  37  ans 
à  la  bataille  de  Philippes  en  42.  D'autre  i)art,  s'il  était  né  en  85,  on  ne  s'expliquerait 
guère  que  César,  né  15  ans  auparavant,  ait  pu  être,  comme  quelques-uns  le  disaient, 
son  père.  —  et.  ailditioii  do  la  vnlg.  —  XCV,  '.)2â,  pri/ntirii,  Eberli;ird,  Stangl  d'après 
Ernesti. 


'■i'2i.  Exeiciliitio,  notre  expérience  ora- 
toire, c'est-à-dire  notre  talent.  C'est  le 
terme  qui  convient  ici  :  dans  toute  cette 
(in  du  liruttis,  (^icéron  veut  montrer  par 
son  exemple  (i;  2:î:t  «  laboris  »  ;  cf.  .SJ^IS) 
et  par  celui  d  Hortensius  ce  que  l'élo- 
(juence  coûte  d'efforts  et  d'a]>plication 
soutenue. 

Armis,  la  guerre  civile. 

Lege  Pom/iciit,  la  loi  de  Pompée  (/<? 
iiinbilii,  promulguée  en  52  pour  réprimer 
la  brigue,  et  ([ui  contenait  certaines  dispo- 
sitions relatives  au  nombre  des  avocats  et 
à  la  durée  des  plaidoyers.  Cf.  §§243,  245. 

Ternis  horls,  trois  heures  à  chacun  de 
nous,  jouant  le  rôle  <le  défenseur.  La  loi 
n'accordait  que  deux  heures  à  l'accusa- 
tion. Cf.  de  Fin.,  IV,  1,  I  :  »  Cnm  te  hac 
nova  lege  videam  eodem  die  accusatori 
rcspondere  et  tribus  lioris  ])erorarc.   » 

Causas  simillinws.  Klles  ne  sont  pas 
connues. 


\()i'i.  (_)noi()ue  les  procès  fussent  a  peu 
près  identiques,  Hortensius  et  Cicéron 
avaient  assez  de  ressources  oratoires  pour 
ne  pas  se  répéter.  CL  Dcnvs  d'Haï.,  de 
Lys.,  17  :  o-jTOffi  ijï  pr|T(op  y.atvôç  lo"Ct 
■/.xO'  IV.acTov  Tfiiv  ),ôywv. 

Coinji/uresffuc,  etc.  On    ne    les  connaît 

Ut  qui  :  »  si  bien  qu'Hortensins,  quoi 
(|u'étant  mort  trop  tôt,  a  cependant,  etc.». 
Le  relatif  qui  contient  une  idée  conces- 
sive à  laquelle  réj)ond  tarnen.  Voir  Ric- 
mann,  Synt.,  p.  371,  §  222. 

Hune  cursuni,  la  carrière  que  voici,  à 
savoir  :  annis  ante  sedecim,  etc. 

Sedecim.  Voir  les  Notes  critiques. 

Appium.  Cf.   §§  230,  2  67. 

In  utroque,  Hortensius  et   flicéron. 

XCV,  325  Primum.  La  seconde  raison 
n'est  pas  donnée  d'une  façon  explicite. 
Cicéron  l'a  déjà  indiquée  par  avance 
(§  32nj  et  la  ra])pellc  plus  loin  eu  quel- 


BRI    II  S,    \C\,    à-Io.  23'J 

Asiaticuiu  adulcscciiliir  nuigisconccssuiii(|iiain  sciiccliUi.  (ic- 
iieraaiilein  Asiaticfp  tlicliouis  duo  siint  :  iiiiuin  sentcntiosum 
et  argutum,  senteiitiis  non  tani  gravibus  et  st'veris  quani 
concinnis  et  veniistis,  ([iialis  in  historia  Tiniœus,  in  diccndo 
aiiteni  pueris  nohis  Ilicrocles  Alabandeus,  niagis  eliani  Mc- 
neclcs  frater  ejns  luit,  ([uoi'uni  utriusquc  oraliones  sunl  in 
priniis,  ut  Asiatico  in  génère,  laadabiles.  Aliud  autem  geuus 
est  non  tain  seulentiis  frcc[uenlaluin  (|aaui  vci'bis  volucre 
at(|uc  incilatuni,  (|ualc  csl  nunc  Asia  tota,  ucc  fhuninc  so- 
luiu  orationis,  scd  ctiani  cxoi'nato  et  laceto  génère  verboruni, 
in  ([uo  fuit  l{!schvlus  Cnidius  et  meus  fPf|ualis  Milesius  l^s- 
cliincs.  In  his  erat  adinirabilis  orationis  cursus,  ornata  sen- 

Vahia>tes  :  XC'.V,  :J25.  et  si  etsi  OG,  ueiis  uiimquain  L.  —  qii.ilc  A'  //  )/.  <)iiali  /•.  — 
iicscilus  F  G  M,  cschiliis  r.  —   (Jnidiiis  O-  G,  gnidius  F  M-.  enidiu'*  r.  —    ils  .V,  liis  /•. 

^«C.  •i'2ô.  et  severis  qiMin,  vulg.  —  Ebcrhard  Toudrait  alteiiiin  au  lien  di'  tittud;  selon 
Simon,  ttutem  ])roviendrait  d'une  fausse  lecture  de  ce  mot.  —  quale  avec  Stanj»!  et 
Friedrich;  qualis  Schiirz,  quuli  ridg.  —  Au  lieu  Ac  facctn^  quelques  éditeurs  eorivi-nt 
l'itctn  d'.iprés  Iluliiiken.  Mais  Cicéron  n'em|iloiey</tV7<j,  dans  le  langage  spécial  de  la 
rhétorique,  que  joint  à  oralio  (cf.  §  30;  de  Oral.,  I,  (4,  63;  4!^,  IS1;  Onil.,  :>\ ,  172). 
—  Eberhard  in   qun  floruit    £tchylus. 


([ues  mots     ,^    327    «  exercitationcm  stn- 
diuin(]iie  diniiserat  >>^. 

Asidlicum,  Jj  5)  . 

Sentcntinsuin,  plein  de  traits.  Pour  le 
sens  de  senteiiliir,  cf.  .^  272. 

Argutum^   fia,    piquant.    Notre    terme» 
français   «   pointes  »,   aj)])li<|né  au    style, 
répond  à   la  même   métaphore. 

Tiinirus.  Cf.  .5;  (i:J  :  île  ()i/it.,H,  14,  .58  : 
i<  Timaeiis...  longe  eruditissimus  et  rerum 
copia  et  sententiarum  varietate  abundan- 
tissinius  »;  Longln,  i,  1  :  07:0  ïpOJTO:  ToC 
Uvx;  voriiî'.;   rtt:   ■/.■.•lii-i    TiOA/ây.;;    îx- 

Ilicrocles,  d'Alaband:i  en  Carie,  et  son 
frère  jVc/iec/fi  avaient  tou^  deux  une  grande 
réputation  en  Asie,  où  t<iut  le  monde,  au 
«lire  dWntoine  (</o  Oral.,  Il,  2:!,  95),  s'ap- 
])liquait  a  les  imiter.  Orat.,  69,  231  : 
«  Asiaticoruni  rlietorum  jirincipcs,  Hie- 
rocles  et  .Mcnecles,  minime  niea  sententia 
contemnendi.  Etsi  enim  a  forin.i  veritatis 
et  ab  .\tticorum  régula  absunt,  tamen  hoc 
vilium  c<impensant  vel  facultate  vel  copia  ; 
sed  apud  eos  varictas  non  erat,  quod  ora- 
nia  ferc  concludebantur  uno  modo.  •>  Cf. 
Slrab.,  \'[V,  2.  26,  p.  661. 


Lt,  .5  27. 

Aliuil,  signifie  ici,  non  pas  m  le  second 
genre  »  il  faudrait  alteruiiù,  mais  «  un 
autre  geme  ».  Cf.  César,  D.  civ.,  III,  21, 
2  :  <■  Duas  legcs  promulgavit  :  unani. 
(|ua...  douarit,  aliam  tahiilarum  nova- 
rum.  •>  .i^vant  l'époque  impériale,  alius  ne 
s'emploie  ainsi  au  lien  d'aller  que  très 
rarement. 

Asiattïta.  Rieniann,  .S'vh/.,  p.  129,  n.  5. 

Faceto,  ingénieusement  élégant.  Cf.  <le 
Oral.,  r,  S,  32  :  «  sermo  facetus  ac  nulia 
in  rc  riidis  »;  Hor.  .Sal.,  1,  tu.  ii  : 
<•  mrdle  atque  facctum  »  ;  Ouintil.,  VI,  3. 
20  :  «  Facctum  quoque  n<m  tantunt  circa 
ridicula  opinor  consisterc  ;  neque  cnini 
diceret  Horatius,  faretum  carminis  geuus 
natura  onccssum  esse  Vergilio  :  dccoris 
banc  magis  et  excult.c  cujusdam  eleganti;e 
appell.itionem  puto.    » 

.Fschjlits  Cnidius,  i.  316.  ..Esrhiiies, 
cf.  Strab.,  XIV,  \,  7,  p.  635  :  Ô;  l;  ^-jy?, 
otîTÉASCTî  7rappr,'7:a(7au,îvo;'nÉpx  toO  ixe- 
Tpio-j  irpô;  Ilofiîtv-ov  Mayvov.  Sénècjuc, 
Conlroi'.,  I,  ,SI  I  :  c  .Escliincs  ex  bonis  dc- 
clamatoribus  ». 

Adiniral/ilis  orationis  cursus,  parce  que 


"J40  lUlllTI  S,    \(;V,    3iG,    3-27. 

IciitiariiiM  ronciiuuUis  non  oral.  'i'2G\  Hum-  aulciii,  ni  <li\i, 
yciicra  (liceiuli  apliora  suni  adiilcsconlihiis,  iii  scniljiis  i^i'a- 
vitatcin  non  habciil.  Ita(|uc  liorleiisius  utro((ue  génère  (lo- 
rcns  claniores  faciebat  adulescens.  Habcbat  enim  et  JVIene- 
(  lium  illud  stiuHum  crebrarum  veniistarumque  seiitentiarum, 
in  ((uibus,  ul  in  illo  Graeco,  sic  in  hoc  erant  qiuedani  magis 
venuslae  dulcescjuc  scntentite  quani  aut  necessariœ  aut  inter- 
dum  utiles:  et  crat  oi'atio  cuni  incitata  et  vi))rans  tum  eliam 
acciirala  el  j)olila.  iN^on  |)ro^rtbantur  hœc  senibus  :  saepc 
vidcbani  cuin  irridenteni  luni  etiani  irascenteni  et  stonia- 
clianlein  Pliilijjpmn  ;  sed  niirabaiiliir  adiilesc-enles,  niiilli- 
ludo  niovebaliir;  3271  eral  excellens  judicio  vulqi  et  facile 
primas  tencbat  adulescens.  J'^lsi  enim  geniis  illud  dicendi 
auctorilatis  habebat  parum,  lamen  aptum  esse  aplati  videba- 
tur;  et  certe,  (piod  et  ingenii  (picTdam  forma  lucebat  el 
exercitatio   perfecla,    verborum    astricta    comprehensio//6' 

Variantes:  .326.  iii  qiiibiis...  quaedam  niagis  n'fctt-  dans  L.  —  inobaiitiir  L.  — 
;i -27.  quod  ingenii  G.  — excrcitatione  perfecta  uerboriim.  eratqiie  astricta cumpreliensio  i. 

NC.  :i26.  Stangl  substitue  in  quo  .i  in  qtiihus  et  met,  avec  Eberhard,;//  in  illognrro 
sic  in  hoc  entre  crochets.  — probahantur,  corrccXuin  d'Ernesti.  —  Bake  tuniirriilentcm 
tum.  — 327.  Schiit/. met  entre  crochets  entt  excellens.  etc.  jusqu'à  adulescens;  Ebcrhard, 
suivi  par  Staugl,  ju«iu';i  excitahat.  —  elucehat,\,\\m\Hn  suivi  par  Stangl. —  Pour  peu 
que  par  hi  disposition  des  lignes  exercitatio  etcompic/iensio  se  soient  tiouvés  voisin.s, 
la  désinence  ne  a  i>u  aisi-nient  ])asser  de  l'un  à  l'autre.  La  fausse  \ectt\rc compre/iensio 
a  entraîné  l'addition  de  f/v/<<7«f,  gauchement  placéd'ailleurs  après  verlmrum.  \.a  plupart 
des  éditions  ont,  d'après  Me\  er.  exercitatio  perfecta  erat  vcrborumque.  Sdiùt/.  supprime 
et  devant  ingenii  el  exercitatinnc  et  transporte  verborum  après  eralque.  Bake  Aoudrait 
ajouter  sentcntiarum  concinnilus  avant   icrburuinquc. 


tout  y  est  subordouiir  ii  !'aisance  et  ii  l'har- 
monie de  la  phiase.  Cf.  Oral.,  6S>,  2:(0  : 
"  .\pud...  Asiatieos  maxime  numéro  ser- 
vientes  iuculcata  rcperias  inauia  qu;cdain 
verba   quasi  complemcnta   numerorum.   » 

32  6.   Clamores,  ^  H  64. 

Et  erat  répond  au  second  genre  veibis 
volucre  et  incita  tum  [^  32.5). 

Fibrans,  rapide  comme  uu  trait  qu'on 
décoche.  Cf.  Orat.,  70,  234  :  «  (Demos- 
thenis)  non  tam  vibrarent  fulmina  illa, 
nisi  nunieris  contorta  ferrentur  »  ;  Quintil., 
Xir,  9,  3  :  <■  Nec  illis  vibrantibus  conci- 
tatisquc  sentcntiis  vebitmissilibusutetur.  « 

Accurata  et  pnlita  rappelle  cxornal» 
vtjWeto  (J5  32.-.). 


Philippum.   î;    17;!. 

327.  Adulescens,  répété  à  dessein 
(cf.  Jj  32(i)  parce  que  c'est  sur  l'idée  de 
jeunesse  que  porte  tout  le  développe- 
ment. 

Et  certe,  etc.,  ce  ipi'il  _\  a  de  sûr, 
c'est  que  ses  belles  périodes,  où  se  mani- 
festaient clairement  et  la  forme  par- 
ticulière de  son  talent  et  la  perfection  de 
son  art,  excitaient  au  |>lus  haut  point 
l'admiration.  Cf.  §  303. 

Astricta,  bien  attachée,  e'est-à-dire 
dont  toutes  les  parties  s'ajustent  et  se 
tiennent.  Cf.  Hor.  Epist.,  II,  I,  174  : 
«  Quam  non  astricto  pereurrat  pulpita 
soeco.  >)  —   Co/npre/icnsioiie,  5;  34. 


BRUTUS,    XCVI,    3-28,  329.  241 

summain  liomiiiuni  adiiiirationeni  excitabat.  Sed  cum  jaiii 
honores  et  illa  senior  aiictoritasgravius  cjuiddam  requireret, 
remanebat  idemnec  decebaL  idein;  quodque  exercitationeni 
studiumque  diniiserat,  ([uod  in  eo  fuerat  acerrimuin,  con- 
cinnitas  illa  crebritasqiiesententiaruni  pristina  manebat,  sed 
ca  vestitu  illo  orationis,  quo  consuerat,  oraata  non  erat. 
Hoc  ti])i  ille,  Brute,  minus  fortasse  placuit,  quam  placuis- 
set,  si  illum  flagrantem  studio  et  florentem  facultatc  audire 
potuisses. 

XCVI.  [328]  Tum  Brutus  :  Ego  vero,  inquit,  et  isla,  quœ 
dicis,  video  qualia  sint  et  Hortensium  magnum  oratorem 
sempcr  putavi  maximeque  probavi  pro  Messalla  dicentem, 
cum  tu  afuisti.  Sic  ferunt,  inquam,  idque  déclarât  totidem 
quot  dixit,  ut  aiunt,  scripta  verbis  oratio.  Ergo  ille  a  Ci-asso 
consule  et  Scœvola  usque  ad  Paulum  et  jMarcellum  consules 
lloi-uit,  nos  in  eodem  cursu  fuimus  a  Sulla  dictatore  ad 
eosdem  fere  consules.  Sic  Q.  Hortensii  vox  exstincta  lato 
suo  est,  nostra  publico.  [329]  ^Nlelius,  quseso,  ominare,  in- 
quit Brutus.  Sit  sane,   ut  vis,  inquam,  et  id  non  tam  mea 

Variâmes  :  327.  consueuerat  O.  —  XCVI,  328.  inquit,  ista   BH  M.  —  ideiuque 
déclarât  B  H  M.  —  suo  fato  O.  —  329.  ominare  G^,  o  mire   O-  velus  FG^,  oiiiitter. 

Quodtfue,  etc.  C'est  la  seconde  des  rai-  Hoc   magis    animadversuin   est,   quod  in- 

sons  indiquées  au  §  325  :  »  Causas  repe-  tactus  a  sibilo  pervenerat   Hortensius  ad 

riemus  verissimas  duas.   »  senectutem  ;  sed  tum  ita  bene,  ut  in  totam 

festilu,  §  274.  vitam  cuivis  satis   esset  et  pœniteret  eum 

Omata  non  erat.   Ce  qui   pèche  est  in-  jam  vicisse.  B  C'est    pour    ne    pas  rester 

diqué  plus  haut,  .^  32)  :  «  in  celeritnte  et  sous  le  coup  d'un    échec    qu'Hortensias, 

continuatione   verborum    adhoerescens  ».  déjà  malade,  plaida  peu  après  pour  Ap- 

i^/o/tf/î/e//!,  cf. §3  I  7  ;  »  dcflorescentem».  pius  Cl.iudius  (_5  324). 

Fttcu/tate,  §  303.  Afuisti.  Il  était  en  Cilicie. 

XCVI,   SiH.  Et  Hortensium,  «  Et  pour-  Totidem...    scripta    verhis,    publiée   in 

tant...  ».  Brutus  répond  à  minus  fortasse  extenso.  Ce  n'était  pas  l'usage  ordinaire. 

placuit.  Cf.  §  (60. 

Pra    Messala ,    M.    Valérius    Messala  ,  A  Crasso,  etc.,  depuis   95. 

neveu  dHortensius,  consul  en  53.  .\ccusé  Consules,  en  50. 

de  brigue  en  51,  il  fut  défendu  par  son  A  Sulla  dictatore,  depuis  82. 

oncle  et  absous.  Ce  jugement  fit  scandale,  Fcre,    parce   qu'il   s'est  arrêté    en    5<. 

et  quand  le   lendemain  Hortensius  parut  pour  aller  dans  son  gouvernement, 

au  théâtre,  il  fut  sifflé  par  le  public.  Voir  329.   Ominare  répond   à  exstincta.  Cf. 

la  lettre  de  Cœlius  à  Cicéron  (a./  Famil.,  Hor.   Ol.  III,  U,   4 1   :  »    Maie    ominatis 

VIII,  2,  H)  :    «    Hic  tibi  strepitus,  frémi-  parcite  verbis.  » 

tus,clamor  tonitruum  ac  rudentum  sibilus.  Non  tam  mea  causa  quam  tua.  Cicéron 

BRUTUS.  16 


242  l'.HHTrS,    KCVI,    330. 

causa  (|uaiii  liia:  scd  l'orlunalus  illiiis  cxiliis,  (|ui  ca  non 
vidil  cuMi  (icronl,  (|iia^  provltlll  lulura!  Sx\)C  eniin  inlor  nos 
iin|K'n(lcnlcs  casiis  (lolleviinus,  cuin  hclli  civilis  causas  in 
privaloruin  cuj)i(lilalibus  inclusas,  |)acissj)cin  a  puljlico  con- 
sillo  esse  exclusam  viderenuis.  Sed  illuni  videlur  lelicitas 
ij)sius,  (|ua  semper  csl  usus,  al)  eis  niiserlls,  quai  consecutœ 
sunt,  niorlc  vindicavissc.  i330]  iNos  auleni,  Brute,  quonlani 
posL  Iloi'tcnsii  clarissinii  oraloris  niorleni  orbœ  elo(|uenlicC 
quasi  lutores  rclicti  sunuis,  donii  leneanius  eani  sœptani  libe- 
rali  custodia,  cL  lios  ignotos  atquc  Impudentes  procos  repu- 
diemus,  tueaniur{[ue  ut  adultani  virginein  caste,  et  ab  amato- 
ruminqietu,  ([uantuni  j)ossumus,  probibeanius.  Equidem,etsi 
doleo  nie  in  vilain  paulo  serius  tantjuam  in  viani  ingressuin, 
priusquani  confectuni  iter  sit,  In  liane  rel  publicœ  nocteni 
incidisse,  tanien  ea  consolatlone  sustentor,  quani  lu  mlbl, 
Brute,  adhibulsti  tuls  suavlssinils  lltteris,  (|uibus  me  fortl 
aninio  esse  opoitcre  censebas,  quod  ea  gessisseni,  quœ  de 
me  eliam  nie  tacenle  Ipsa  loquerentur  viverenl([ue  inortuo; 

Variantes  :  o2'J.  nindicnsse  B  H  M.  —  •ViO.  arinatonim  /,.  —  roi  pu.  O*.  rc  in.  p.  O- 
vetus,  V.  p.  r.   —  moituo.  niucrentquc  L. 

JNC.  XCVI,  329.  I^ambin  :  prœi'idit.  —  :i30.  iimatornm.  viilg.  —  St.iugl  [ine\  tacciite. 
—  vivcreiitque  inortxio  d'ai)rès  St;ingl;  viilg.  morluoquc  i-ivercnt.  Erncsti  intercale /;«• 
après  mortiiof/uc.  Selon  Simon,  moituo  n'est  qu'une  glose  de  tacenle. 


ne  doute  pas  (pu;  sa  carrière  oratoiie  ne 
soit  finie.  Si  les  beaux  jours  de  l'élo- 
quence doivent  revenir,  Brutus  seul  pourra 
ca  profiter. 

Non  vidit,  cl",   j;  'i. 

Privatorum  cui)i(Ht<itibus.  L'idée  est 
développée  par  Lueain, /'//«/•j'.,  I,  160  et 
suiv. 

Félicitas  ipsius  «  sa  chance  person- 
nelle ».Cf.  îî  4. 

3.30.  Sœptain  liherali  custodia,  eoninie 
nue  jeune  fille  de  bonne  famille  que  l'on 
entoure  d'une  surveillance  intelligente 
et  délicate,  sans  la  tenir  sous  la  garde 
d'esclaves,   dans  une  sorte  de  prison. 

Procos,  allusion  aux  orateurs  vulgaires 
ipil  entourent  César  (cf.  !:;  21),  sortes  de 
])rctendaiits  à  l'éloquence,  et  qui  sont 
loin  de  justifier  jiar  leur  talent  leurs 
vi>ces  ambitieuses. 


Serins,  parce  que  s'il  elait  entré  plus 
tôt  dans  la  vie,  il  aurait  eu,  comme  Hor- 
tensius,  le  bonheur  de  finir  paisiblement 
sa  carrière  avant  la  guerre  civile. 

Sit  et  non  pas  esset,  malgré  incidisse, 
])arce  que  l'infinitif  exprime  ici  une 
action,  commencée  il  est  vrai  dans  le 
passé,  mais  qui  dure  encore  au  moment 
où  l'on  parle  :  «  Il  est  tombé  et  se  trouve 
être.  » 

Relpuhlicx  noctent,  cf.  j>ro  Rose.  Am., 
.32,  91  :  «  Qui  tanquaui  si  ofFusa  reipu- 
blicae  nox  esset,  ila  ruebant  in  tenebris.  » 

Litteris,  %  W. 

Ea.  allusion  à  sa  conduite  dans  l'affaire 
de  Catilina. 

Gessisseni,  au  subjonctif  parce  que 
c'est  l'expression  de  la  pensée  de  Brutus  ; 
de  même  pour  s!  recta  esset  et  du- 
re itl .  —  Ipso.  ^  •\\. 
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(|iia',  si  recleesscl,  saliiU'  ici  piihlictc,  sin  sccus,  inlcrilu  ij)so 
testimoiiium  ineorum  de  rc  publica  cousilioriim  darciil. 
XCVII.  [331]  Sed  in  te  intuens,  Brute,  doleo,  ciijus  in  adulcs- 
ceiitiam  per  médias  laudes  (|uasi  (juadrigis  vehentcni  trans- 
versa incurrit  misera  foituna  rei  pidjlicce  :  liic  me  dolor  tan- 
git,  liœc  cura  sollicitât  et  liunc  mecum,  sociiun  ejusdem  cl 
amoris  etjudicii.Tibi  f'avemus,  te  tua  frui  virtute  cupiinus,  tibi 
optamus  eam  rem  publicam,  in  (pia  duorum  generiuii  am- 
plissimorum  renovare  memoriam  atque  augere  possis.  ïuum 
enim  forum,  tuum  erat  illud  curriculum,  lu  illuc  vénéras 
unus,  qui  non  linguam  modo  acuisses  exercitatioue  dicendi, 
sed  et  ipsam  eloquentiam  locupletavisses  graviorum  arlium 
instrumente  et  isdem  artibus  decus  omne  virtutis  cum  summa 
eloquentiœ  laude  junxisses.  i^332     Ex  te  duplex  nos  afficit 

Vahia:«tes  :  3311.  saluti  /,.  —  XCVU.  331.  hicc  cuia  F  O  G.  liaec  nie  cura  D  H  M ■ 
—  iisdem  O  G. 

?»C.  330.  Siilule,  vulg.  —  XC^'II.  ^31 .  angit.  Lambin  et  quelques  éditeurs  d'après 
Corrado.  Cf.  ad  Q./r.,  HI,  3.  I  me  illit  cura  sollicitât  angitquc.  Mais  ce  texte  est 
lui-uiéme  incertain  [tangittjue  dans  le  Mcdicens\.  —  lixc  cura  avec  Meycr,  Stangl  et 
Friedrich;  lixc  me  cura  dans  la  jjlupart  des  éditions. 


Si  recte  esset,  se.  tes.  si  les  choses 
doivent  bien  tourner,  c'est-à-dire  si  la 
république  ne  périt  pas.  Dans  ce  cas,  on 
dira  que  Cicéron  a  contribué  .i  la  sauver 
en  la  débarrassant  des  factieux.  Dans  le 
cas  contraire,  on  dira  qu'il  a  vu  les  dan- 
gers auxquels  ces  factieux  exposaient 
l'État,  et  tout  fait  pour  les  prévenir.  Cf. 
l'expression  grecque  î;  îO  ï"/0'.  'se.  Ta 
"oivasia).  De  même  ad  Att.,  I,  7,  I  : 
«  Apud  rnatrem  recte  est  »  ;  XIV,  16,  4  : 
«  De  .\ttica..  eurasti  ut...  scireni  recte 
esse,  n 

XCVir,  331.  Per  médias  laudes.  Au 
moment  où  Brutus  lancé  dans  la  carrière 
semble  déjà  assuré  de  la  victoire,  il  est 
pris  en  travers  Uransvcrsaj  et  arrêté  dans 
sa  course.  Cf.  §  127  :  «  cecidit  in  cursu  ». 

f-'c/ienlem ,  employé  intransitivement 
avec  un  sens  moyen.  Cf.  de  Rcp.,  \l\,  0, 
14  :  «  invehcns  alitum  anguiura  curru  »  ; 
de  \at.  deor.,  I,  28,  78  :  «  Triton  natan- 
tibus  invehcns  beluis.  » 

Hune.  Atticus  que  voici. 

/«(/i'cjïjdujugement  que  je  porte  sur  toi. 


Duorum  generuin.  Brutus  ap]>artcuait 
à  la  gens  Junia  par  la  naissance,  à  la 
gens  Servilia  ])ar  suite  de  l'adoption 
qu'avait  faite  de  lui  son  oncle  maternel 
Q.  Servilius  Crepio.  Sur  les  monnaies  il 
signe  souvent  Q.  Cseiiio  Bruius  'Babelon, 
Monn..  Il,  p.  1  12  et  suiv.  .  CI'.  !;.;:  222, 
223. 

Curricitlitm  rai>pellc  la  métaphore  de 
quadrigis   vclientein. 

Acuisses.  Cf.  de  Orat.,  Ill,  30,  12  1  : 
«  >'on  enim  solum  acuenda  nobis  ncque 
j)rocudenda  lingua  est,  sed  oneranduin 
complendumque  pectus  maximarum  re- 
rum  et  plurimarum  suavitate,  copia,  va- 
rietate  »;  Hor.,  Ep.,  I,  3,  23  :  «  seu  lin- 
guam causis  acuis  ». 

Crai-iorum  artiuiitj  allusion  aux  études 
philosophiques  de  Brutus. 

332.  £x  te.  Brutus  est  l'occasion,  le 
fioint  de  départ  des  sentiments  exprimés 
par  Cicéron.  Cf.  ad  Famil.,  XVI,  21,  .3  : 
'I  Quoniam  igitur  tum  ex  me  doluisli, 
nunc  ut  duplicetur  tuum  ex  me  gaudium 
pr.Tstabo.  » 
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soliicitiulo,  (|iio(l  cl  ijDsc  re  piiblica  careas  cl  illa  le.  Tu 
tamen,  clsi  cursuni  ingenii  lui,  Hi'ulc,  premit  haec  iiii))or- 
tuna  cladcs  clvilalls,  conlinc  le  in  luis  pcreiinil)us  studiis  cl 
office  i(l,  quod  jani  propcniodum  vcl  plane  poli  us  cfï'cccras, 
ut  te  eripias  ex  ea,  quam  ego  congessi  in  hune  sennoneni, 
lurba  [|)atronorum].  Nec  enini  dccel  te  ornatuni  uberrimis 
artihus,  quas  cuni  domo  haurire  non  posses,  arcessivisli  ex 
urbe  ea,  quœ  donuis  est  semper  liabita  doctrinae,  numerari 
in  vulgo  patronoruni.  Nani  (|uid  te  excrcuit  Pannuenes  vir 
longe  cloquentissimus  Grieciae?  quid  illa  velus  Acadeniia 
atque  ejus  hères  Aristus,  hospes  et  familiaris  meus,  si  quidem 
siniiles  majoris  partis  oratoruni  f'uluri  sunuis  ?  [333]  Nonne 
cerninius  vix  singulis  œtalibus  l3inos  oratores  laudabiles 
constitisse?  Galba  fuit  inler  tôt  œquales  unus  excellens,  ciii, 

Variantes  :  ;i;52.  qui  te  L  [G-  quid).  —  3o3.  Cottae  qualcs  .C,  couqiialcs  £'. 

NC.  332.  Il  est  peu  vraisemblable  que  Cicéron  ait  répété  inutilement  [uitroiioiuin 
à  deux  lignes  de  distance.  Avec  Stangl  je  supprime  le  premier,  turba  étant  suffisam- 
ment déterminé  par  les  mots  qui  l'accompagnent.  Kayser  préfère  suj)primer  le 
.second.   —  333.  Rivius  exstitisse  au  lieu  Ae  constitisse. 


EJ/cceras  elnoa  cffecisli  ,]}iirce  (\iicV  dc- 
tion  exprimée  par  le  verbe  est  antérieure 
il  l'oxplosion  de  la  guerre  civile,  laquelle 
est  un  fait  passé. 

Domo,  de  Rome,  qui  n'avait  pas  de  phi- 
losophie. Cf.  PliiL,  II,  H,  26  :  <<  ab 
alienis  potius  consilium  peterent  quam  a 
suis  et  foris  potius  quam  domo?   » 

Ex  urbe  ea,  d'Athènes.  Cf.  de  Oral., 
1,  4,  13  :  «  illas  omnium  doctrinarum 
inventrices j  Athenas  ». 

Pammenes,  rhéteur  d'Athènes,  cité 
avec  éloge  par  Sénèque  le  père  {Controv., 
I,  4,  7).  Cf.  Orat.,  30,  105  :  «  Hune 
tu  oratorem  (Demosthenem)  cum  ejus 
studiosissimo  Pammene,  cum  esses  Athc- 
nis,  totum  diligentissime  cognovisti.  » 

yctus  Aciideinia.  Cf.  plus  haut,  J5  120, 
315. 

Aristus,  frère  d'Antiochus  d'Ascalon 
(S  34  5).  Cf.  de  Fin.,  V,  3,  8  :  «  Antio- 
clii...  sentcntiam  quam  tibi,  qui  fra- 
trera  ejus  Aristum  fréquenter  audicris, 
maxime  probatam  existimo  »;  Acad.,  I, 
.T,  \-2  ;  Plutarque,  Brut.,  2  :  O'.zxilzi  Oa-J- 


oîXov  oï  v.a'i  CT'jij.6ta)Tr|V  tÔv  àS£).ybv 
aÙTOu  HcTtofiiixévo;  "AptffTov,  avSpa  Tf\ 
[j.Èv  VI  >,ôyot;  é'Iet  çtXoaôcptov  ).£t7iô[Ac- 
vov,  £yTa?ca  Ô£  y.a't  TtpxÔTifiTi  tôt;  Tîpw- 
Toi;  £vâ|j.iXXov. 

llospcs.  Cicéron.  revenant  de  Cilieie, 
avait  été  son  hôte  à  Athènes  [ad  Att.,  V, 
10,  5;  Acad.,\{^'t:,\-2;Tuscul.,y,  8,  22). 

Futuri  sumus.  Riemann,  Syntaxe,  p. 
210,  §  M  ) . 

333.  Nonne  cernimus,  etc.  Nouvel  ar- 
gument à  l'appui  de  ncc  enim  dccet,  etc. 
(§  332).  Chaque  génération  ayant  son 
grand  orateur,  il  faut  que  la  génération 
qui  vient  après  celle  de  Cicéron  ait 
aussi  le  sien  ;  Brutus  est  tout  désigné 
pour  être  celui-là . 

Singulis  xtatibus.  Cf.  de  Orat.,  I,  2, 
8  :  «  cum  boni  perdiu  nulli,  vix  autem 
singulis  œtatibus  singuli  tolerabiles  ora- 
tores invenirentur  ». 

Galba,  §  88  et  suiv.  I.epidus,  §  95. 
Carbo,  §  103.  Même  énumération  dans 
Tuscul.,  I,  3,  5  :  «  Galbam,  Africanum, 
Lxlium  doctos  fuisse  traditum  est,  studio- 
sum  autem  eum,  qui   eis  .etatc  nnteibat. 
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([ueinadinodiiin  accepimus,  et  Cato  cedebat  senior  et  qui 
lemporlbus  iilis  aetate  inferiores  fuerunt,  Lepidus  postca, 
deinde  Carbo  :  nam  Graccbi  in  contionibus  multo  faciliore 
et  liberiorc  génère  dicendi,  (juoriini  tamen  ipsorum  ad  aeta- 
tem  laiis  eloquentiae  perfecta  nonduni  fuit  ;  Antonius,  Gras- 
sus,  post  Cotta,  Sulpicius,  Hortensius;  nihil  dico  amplius  : 

tantum  dico,  si  mihi  accidisset,  ut  numerarer  in  multis  

si  operosa  est  concursatio  magis  opportunorum 

Vahiaî^tes  :  333.  Piderit  ajoute  usi  stinl  après  contionibus.  Mais  l'addition  n'est 
pas  nécessaire,  sunt  pouvant  t-tre  sous-entendu.  —  333.  Note  de  Flavio  Biondo  à  la  fin 
de  B  :  «  non  erat  amplius  in  exemplari,  a  qiio  abscisse  sunt  charte  due  :  quamquam  ut 
mihi  videtui-  nedum  charte.  Sed  j)auca  admodum  uerba  deficiunt.  »  Note  de  f.  degli 
Ardizzi  à  la  fin  de  O  ."...  "  non  inueni  plura  in  perueteri  codice,  fortunae  quidem  ini- 
qiiitas  id  totum  si  tamen  quiddam  erat  recidit.   -> 

>"C.  Quelques  éditeurs  se  sont  évertués  à  restituer  la  fin  de  l'ouvrage,  en  ajou- 
tant des  phrases  de  leur  invention  (Voir  l'éd.  de  Peter";.  Piderit  essaye,  par  des  cor- 
rections, de  tirer  un  sens  du  texte  même  donné  par  les  mss  [tnntum  dico  :  etsi  operosa 
est  contentio  ac  concursatio.  tamen  magis  opportunum  fore,  si  mihi  accidi.'iset.  ut  nu- 
merarer unus,  quam  ut  numerarer  in  multis).  Le  texte  est  trop  mutilé  pour  autoriser 
les  conjectures. 


Catonciii.  post  vero  Lepidum.  Carbonem. 
GraccLos  :  inde  ita  magnos  nostram  ad 
œtatem,  ut  non  multum  aiit  nihil  omnino 
Gracis  cederetur.  » 

Nam.  Je  cite  Carbon  de  préférence 
aux  Grecques,  car Cf.  ,^  48. 

Tamen  répond  à  une  idée  concessive 
implicitement  contenue  dans  ce  qui  pré- 
cède :  «  S'ils  ont  eu  un  geore  d'élo- 
quence... etc.,  cependant » 

Ipsorum  ad  aetatem,  jusqu'à  l'âge  où 
ils  sont  arrivés  l'un  et  l'autre  (c'est-à- 
dii-e  quand  ils  sont  morts),  leur  talent 
oratoire  ne  s'était  pas  encore  complète- 


ment développé;  ils  n'ont  pas  en  le 
temps  de  donner  toute  leur  mesure.  Cf. 
.S  104  :  «  Sed  ei  (Tiberio)  brève  tempus 
ingenii  augendi  et  declarandi  fuit  »; 
_^  126:  «  praîclare  incohata  niulta,  per- 
fecta non  plane.  •> 

Nihil  dico  amplius.  Il  s'arrête  au  mo- 
ment de  citer  son  propre  nom.  qu'on  at- 
tend après  celui  d'Hortensius. 

i't  numerarer  in  multis,  d'être  con- 
fondu dans  la  foule.  Cf.  pro  Rose.  Am., 
32,  80  :  «  Verum  ego  forsitao,  propter 
multitudinem  patronorum ,  in  grege 
annumerer.  •> 


FIN. 
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Los  cliilTres  renvoient  nu\  paragraphes 


Abderites,  3ti. 

Acaciemia,  120,    119,  30fi,  3l.-i,  332. 

Académie!,   H  9. 

L.  AccitL<;  (le  tragique),  72,  73,  Iti7, 

T.  Acciii'î  Pisanrensis,  271. 

M'Acilius  Glabrio,  239. 

C.  Aculeo,  2G4. 

Adrarnyttenus,   31(1. 

Sex.  _i:lius(P.'etiis  Catus),  78. 

Q.  .Elius  (Pœtus),  109. 

L.  .Elias  Stilo,   165,  205,  206,  2(i7. 

Q.  -Eliiis  Tiibero,  I  17,  118. 

M.  jEmilius  Lepidus.  109. 

Alam.  .Emilius  Lepi<lus  Livianiis,   17 

M.   .Emilius    Lepidiis    Porcina,    9.">, 

106,  29.->,  333. 
L.   .iEmiliiis   Pauliis  [conxiil  en  M\ 

328. 
L.  .Erailiiis  Paulus  Macédoniens.  77 

I  17. 
M.  -Eniilins  Scaurus,  Il(i-|l2,   Il  G. 
/Eschines  {rOrateur),  36,  285,  290. 
.Escliines  {le  Socratique] j  292. 
.Eschines  Milesins,  325. 
.Eschylus  Cnidins,  3)6,  325. 
.Eserninus.  l'oiV  Claiidiiis. 
.\etion,  70. 

Etolia,  79. 

L.  Afranius,   167. 

Albinus,  voir  Postnmins. 

T.  .\lbneius,  102,  131. 

.\leibiades,  29. 

Alexandcr   (Magniis],  282. 

Anaxagoras,   -ii. 

L.   .\nicius  Gallns,  287  . 

.•Vnio,  5i. 


T.  -Annins  Luscus,  79. 

T.  Annius  Velina,    178. 

Antigenidas,    187. 
229.         Antiinachus,  191. 

.\ntiochns  {(PAscalon),   315. 

Antipater,  voir  Cnnlins. 

Antiplion,  i7. 

P.  Antistiiis,   182,  226,  30S,  311. 

AI.  .Antius  Restio,  97. 

AI.  Antonius,     115,     138-142,     lii,     I  (;  I , 
163,    165,     168,    173,    186,    189,  2o3, 
207,  214  et  suiv.,  230,   296,   301,  304. 
307,  333. 
5.  Apelles,  70. 

97,         ApoUinis  ludi,  78;  —  oraculiim,  53. 

Appius,  voir  Clandiiis. 
229,         L.  Appuleius  Satnrninns,  22  i. 

Aquilia  lex,   13). 
80,         (;.  Aquilius  Gallus,  I5i. 

M'Aquiliiis.  222. 
132.         Argivus   orator,  5o. 

Aristoteles,  46,  121. 

Aristus  {(PAscalniij,   332. 

O.  Arriiis,  242. 

Asculanus,  169. 

Asia,    11,51.314-316,   318,325. 

Asiatici  (oratores),  51,  315,  325. 

Athen.-r,  26,  27,  39,  44,  45,  49,  63,  130, 
131,  172,  258,  285,  31!-.,  332. 

Athenienses,  37,  39,  49,  257,  3o6. 

.Attica,  43. 

Attici  (oratores),  51,   67,    167,  172,  2S4- 
286,  287,  289,  315. 

Atticus,  voir  Pomponins. 

T.  Aufidius,    179. 

C.    Anreliiis    Cotta,   115,     182,    183,    189, 
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•201  et  suiv.,207,   2J5,  2)7,  227,  297, 
301,  303,   305,  311,   317,  3I«,   333. 

L.  Aurelius  Cotta,  81,  82. 

L.  Auiclius  Cottn  [prœtoriiis),  (37.  259. 

C.  .\iireliiis  Orestes,  94. 

L.  Aurelius  Orcstos,  9i,  )(i9. 

M.  Aurelius  Sciiurus,  135. 

P.  Autronius,  241,  244,  251. 

Ball)u<;,  l'oir  Lucilius. 
Bcstia,  l'o/r  Calpurnius. 
T.  Betutius  Barrus,  169. 
Bibulus,  voir  Calpurnius. 
C.  Billienus,    <75. 
Bononiensis,   <69. 
Brutus,  voir  Juolus. 

C:Pcilius  (Statius),  258. 

Q.    Csecilius   Metellus    (^consul    en    20G), 

57,  77. 
Q.  C.necilius  Metellus  Celer  [consul  en  6(i), 

247. 
Q.  Caecilius  Metellus  Celer  (tribun  e«  90\ 

305. 
Q.    Ciecilius   Metellus    Macédoniens,    Si, 

2  1 2. 
Q.  Caecilius  Metellus  Nepos,  247. 
Q.     Caecilius    Metellus    S'uniidicus,     «35, 

206. 
Q.  Crecilius  Metellus  Pius  Scii)i(),  212. 
L.  C.-elius  Antipater,  <02. 
C.  Cœlius  Caldus,  (65. 
M.  Ca»lius  Rufus,  273,  297. 
C.  C.Tj)asius,  242. 
L.   C.Tpasius,  242. 
Coepio,  voir  Servilius. 
Cnesar,   voir  Julius. 
L.   Cnesulenus,  ^3^ . 
Calamis,  70. 

Calchcdonius,  30.  f^oir  Thrasymachus. 
M     Calidius,  274  et  suiv. 
L.   Calpurnius  Bestia,  )28. 
M.   Calpurnius  Bibulus,   267. 
C.  Calpurnius  Piso,  239. 
C.  Calj)urnius  Piso  Frugi,  272, 
L.   Calpurnius  Piso  Frugi,  106. 
CalviauSj  vnir  Sextius. 
Calvus,  voir  Licinius. 
Canaclius,   70. 
Cannensis  calamitas,   12. 
P.  Cannutius,  205. 
M.  Canuleius,  317. 
Carbo,  voir  Papirius. 
Carmentalis  flamen,  56. 
Cassia  lex,  97,  iOG. 
L.  Cassius  Longinus,  97,    100. 
Cato,  vnir  Porcins. 


Catulus,  voir  Lutatius. 

Censorinus,  vnir  Marcius. 

Cethegus,  coiV  Cornélius. 

Charisius,   286. 

Cilicia,    I,  168. 

Cius,  30. 

A|i])ius  Claudius  Ctcus,  55,  61. 

C.  Claudius  Cento,  72. 

C.  Claudius  MarcelluSj  229,  328. 

M.  Claudius  Marcellus,  12. 

M.  Claudius  Marcellus  (iEsernini  pater), 

136. 
M.  Claudius  Marcellus  .£serninus,  136. 
M.   Claudius   Marcellus    [consul  en    51), 

258-251. 
.4ppius  Claudius  Pulchcr  [consul  en  143), 

108. 
Appius  Claudius  Pulcher  [consul  en  54), 

230,   267,   324. 
C.  Claudius  Pulcher,  166. 
P.  Claudius  Pulcher,  60. 
Cleon,  28. 
Ciisthenes,  27. 
Clitarchus,   42. 
A.  Cluentius,  271. 
Cnidius,  316,  325. 
P.  Coniinius  (Spoletinus),  271. 
M.  Coponius,  194. 
Corax,  46. 
Corinthius,   50. 
Coriolanus,  voir  Marcius. 
Cornelia  [mère  des   Gracques),    104,  211 
C.  Cornélius,  271 . 
C.  Cornélius  Cethegus,  73. 
M.  Cornélius  Cethegus,  57  et  suiv. 
P.  Cornélius  Cethegus,  178. 
Cn.   Cornélius  Dolabella,   317. 
P.  Cornélius  Lentulus,    108. 
P.  Cornélius  Lentulus  Caudinus,  77. 
Cn.   Cornélius    Lentulus  Clodianus,   230^ 

234,  308,  31 I. 
L.  Cornélius  Lentulus  Crns^  268. 
L.  Cornélius  Lentulus  Lupus,   79. 
Cn.  Cornélius  Lentulus  Marcellinus,  247. 
P.  Cornélius  Lentulus  Marcellinus,  136. 
P.  Cornélius  Lentulus  Spinther,  268. 
P.    Cornélius  Lentulus    Sura,    230,    235, 

308,  3H. 
P.  Cornélius  Scipio  (Africanus  major),  77. 
P.  Cornélius   Scipio   [Jtls  du  précédent), 

77. 
P.  Cornélius  Scipio .-Emilianus  (Africanus 

minor),  77,  80,   82-85,  97,    100,    117, 

258,  295,   299. 
L.  Cornélius  Scipio  Asiaticus,   175. 
P.  Cornélius  Scipio  Nasica,  128,  212. 
P.   Cornélius   Scipio  Nasica  (filins),   211. 
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P.  Cornélius  Scipio  Xasica  Corculum,  79, 

213. 
P.   Coraelius  Scipio  Nasica  Serapio,  S5, 

107,  212. 
L.  Cornélius  Sisenna,  228,  259,  260. 
L.   Cornélius  Sulla    Félix,    170,227,  .3i»(i, 

312,   328. 
Ti.  Coruncanius,  55. 
C.  Cosconius  Calidianus,  242. 
Cotta,  voir  Aurelius. 
Crassus,  voir  Licinius. 
Cratippus,  2  50. 
Critias,  29. 
Cumanum,  300. 
Curie,  voir  Scribonius. 
M'  Curius,  U4,    <94-l9S,  256.    Foir  Co- 

ponius. 
M'  Curius  Dentatus,  55. 
Cyrus,   n2,  282. 

Dxdalus,  7  I . 

P.  Decius,  (08. 

Dejotarus,  21. 

Demades,  36. 

Deraetrius  Phalereus,  37,  285. 

Demetrius  Syrus,  315. 

Demochares,  286. 

Demosthenes,     35,     66,    12(,    (38,    <i(, 

U2,  (91,  285,   286,  288-291. 
Din.irchus,  36. 
Diodotus  (Stoicus).  309. 
Dionysius  Magnes,  3)6. 
Diophanes  Mytilen.neus,  (Oi. 
Dolabella,  voir  Cornélius. 
Cn.   Domitius  Ahenobarbus,  (64,   (65. 
L.  Domitius  Ahenobarbus,  267. 
Drusus,  voir  Livius. 

Elius,  30. 

Q.  Enniiis,  57,  58,  59,  60,  72-76,  78,  79. 

Epaininondas,  50. 

Ephorus,  204. 

Epicurius,   (31. 

Epicurus,  292. 

Eupolis,  38,  59. 

Q.  Fabius  Labeo,  SI. 

Q.  Fabius  Maximus  Allobrogicus,  (07. 

Q.  Fabius  Maximus  Verrucosus  Cuncta- 
tor,  57,  72,  77. 

Num.  Fabius  Pictor,  81. 

C.  Fabricius  Luscinus,  55. 

Falernum  vinum,   287. 

C.  Fannius  C.  f.,  99. 

C.  Fannius  M.  f.,  8),  99  et  suiv.,  1(8, 
299  f^i>robahlement  identioue  au  précé- 
dent). 


Fauni,  7(,  75. 

Fifjulus,   voir  M.ircius. 

Fimbria,  voir  Flavius. 

Flaccus,  voir  Valerius. 

Flainininus,  voir  Quinctius. 

C    Flamiuius,  57,  77. 

C.  Flavius  Fimbiia  {consul  en   104),  (29, 

(68. 
C.  Flavius  Fimbria   [partisan  de  Marins), 

233. 
Frcgellani,  (70. 
L.  Fufidius,  ((2. 
T..  Fulius,  (82,  222. 
M.  Fulvius  F'iaccus,  (08. 
Ser.  Fulvius  Flaccus,  8(,   (22. 
M.  Fulvius  Nobilior,  79. 
Q.  Fulvius  Nobilior,  79. 
A.  Furius  fAntias),  (32. 
L.  Furius  Philus,   (08. 

Galba,  voir  Sulpicius. 

Gallia,  (7(,  218,  3(8. 

Gallicus  ager,  57. 

Q.   Gallius,  277. 

C.  Gargonius,  180. 

L.  Gellius,   (05,  (74. 

Glabrio,  voir  Acilius. 

(ilaucia,  voir  Servilins. 

Gorgias  fLeontinusj,  30,  47,  292. 

Gracchani  ^judices  .   (28. 

Gracchi,  2((,  224,  296,  333. 

Gracchus,  voir  Sempronius. 

Gra-cia,  26,  32,41,  49.  51,  (Oi,  254,  258, 

289,  332. 
Grœci,  52,  59,  67  et  suiv.,  96,  (  18,  (38, 

(4(,  (62,  265,    275,  294, 
Q.  Granius  (pweco),   (60,  (72. 
Gratidianus,  voir  Marius. 
M.  Gratidius,  (68. 

Hegesias  (Magnes),  286. 

C.  Herennius,  260. 

M.  Herennius,  (66. 

Hermagoras,  263,  271. 

Hesiodium  (illud),  (5. 

Hierocles  (Alabandeus),  325. 

Hippias,  30,  292. 

Homerus,  40,  50,  7(. 

Q.  Hortensius,  (-6,(89,  (90,228-230,  232, 

233,    279,    291,    30(.3O4,    307,    303, 

3(7-333. 
C.  Hostilius  Mancinus,  (06. 
Hyperbolus,  22  4. 
Hyperides,   36,  67.  68,   (38,  285,  2!)o. 

Isocrates,  32,  43,  204. 

Jugurthiua  'conjuratio),  (27. 
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C.  Jiiliiis    CiOSiir,    i!IS,    21!).    -Ji.s,     iM, 

■j:i:?-25r.,  ar,8,  2fii. 
('..  Jiiliiis  C.Tsjir    Striiho    Vopi.sciis,     177. 

182.  2o7,  2I(;,  22(i,  :50l,  :iti:>,  .•!li7. 
T.  Jiiiiius  L.  f.,    I«(). 
I).   .Iiiniiis  Bnitiis  CalhiTiis,  85,  I(i7. 
I).  .Iiiniiis  Rrutiis  ^consul  r/i  77),  17."). 
1..  .Fiiniiis  Rrutiis,  .">:}. 
M.  .luniiis   jii'utus    (i)î-ia  ilc  liiutus   Ctif- 

l.rriis),   Hi". 
M.   Juiiins   Bnitiis  (/('  fiirisrnnsii/lc),   tHl), 

17:>. 

M.  Junius  ISnitiis  (ncriistilor),   l;>(l. 

M.    Jiiniiis    Itnitiis   (/«t-rc  tlii  metirliier  de 

Ce  sur),  222. 
M.  Juniiis  Brutiis  [r/ii  dialogue).  22,  (20, 

149,    187,  2.'ÎO-232,  207,  300,  3t7j  330 

et  siiiv. 
M.  Juniiis  l'ennus,   IdO. 
M.  Junins  Penniis  [Jlls  du  prvrédciit)^  lO'J. 

D.  Jiiniiis  Silantis,  240. 
i\I.  Jiiiiiiis  Silnnus,  )3."). 
.Iiijjpifer,   (21. 
.Inventas,  7.".. 

'1'.  Juventiiis,  178. 

Lacedacmonii,   10,  TiO. 

L.Tlia,  2n. 

La>lii,  252. 

C.  La-liiis  Sapiens,  82-84,  8C,  88,  89,  9i, 
)0I,  16  1,   213,  252,   25S,  29.->. 

I.atini,  82,   (7(i,  2!i8. 

I.atiuin,  (70. 

Lentuliis.  voir  C'H'nelius. 

Leontinus,  voir  (Joiglas. 

Lcpidus,  voir   Emillns. 

l,ex  Aquilia,  Cil;  —  Oassia  tabellan'n, 
97,  IU(i;  —  Liclnia  et  Mucia,  03;  — 
M;rnia,  55;  —  Mamilia,  127,  128;  — 
Octavia  fnirnentaria,  222;  —  Ponipcla, 
324;  —  Seinpronia,  222;  —  Servilia, 
135,  (01,  104,  29G;  —  Tlimia,  (36; 
—  Varia,  205,  221 ,  301. 

Libo,  voir  Scriboniiis. 

T.icinia   [vestale],  (60. 

Licinia  et  Miiein  (lex),  03. 

Licini.nn,  2(1. 

(;.  Liciniii.i  (^ilvii<i,  280,  283  et  siiiv. 

li.  Licinius  Crassiis,  (02,  ((5,  (38,  (4D- 
(50,  \:,:,,  (58,  tO(-IG5,  (73,  (86. 
(89,    (97,     203,    207,    2((,     2(2,   21:., 

229,  230,     250,     282,     296.    298,  .iOI, 
303,  328,   333. 

M.  Licinius  Crassus    Dive.s   [le    triumvir', 

230,  233,  242,  308,  31  (. 

Q.  Licinius  Crassus  Dives  [consul  en  205), 
77. 


I'.  I^iciniiis  Crassus  Dives  [/ils  du  trium- 
vir],  281    et   suiv. 

P.  Licinius  (irassus  Dives  Mucianns,  OS, 
127. 

L.  Licinius  Crassus  Scipid,  2(2. 

L.   Licinius  Lucuiliis,  81. 

1-.  Licinius  Luculbis  Ponticus,  222. 

M.   Licinius  LucuMus,  222. 

C.  Licinius  Macer,  238. 

P.    Licinius  Murcna,  237,3I(. 

P.   Licinius  !\erva,    (29. 

Ligures,  255.   250. 

Livius  Andronicus,  7(,  72. 

C.  Livius  Drusus,    (09. 

C.   Livius  Drusus  (filiusl,   (09. 

M.  Livius  Drusus,  (09. 

M.  Livius  Drusus  ((ilius),   (82,  222. 

M.  Livius  Salinator,  73. 

M.  liollius  Palicanus,  223. 

C.  Lucilius  [le  poète),  99,  (60,    172,  274. 

Ij.  Lucilius  Ball)us,  (54. 

Q.  Lucretius  Ofclla,   (78. 

<).  liUcrctins  Vispillo,    17s. 

liUcullus,  voir  liicinius. 

Lusltani,  89. 

O.  Lutatins   Catulns,   (32-i34,  259,  307. 

O.  Lutatins  Catulns  (fllius),    (33,  222. 

Lycurgus  {de  Sparte),  40. 

lAcm-gus  [l'orateur),  30,   (30. 

L\sias,  35,  48,  63,  Ci,  6G-(i8,  285,280, 
203. 

L,\sij)jius,  296. 

T.  Maccius  Plautus,  60,  73. 
Macer,  voir  Licinius. 
Ma^nia  (lex),   55. 
P.  Magius,   179. 
Mainercus,  voir   Einilius. 
Mamilia  (lex\  (27  et  suiv. 
Mancinus.  voir  Hostilius. 
M'  Manilius,  C(,  (00,   (08. 
L.  Manlius  T(»rquatus,  239. 
L.  Manlins  Torquatus  (lilins),  2C5. 
T.   Manlius  Torquatus,  215. 
Maratlienus,    (00. 
Marcellns,  voir  Clandius. 
C.  Marcius  Ccnsorinns,  237,  3((. 
L.  Marcius  Censorinus,  6(,  406. 
C.  Marcius  Coriolanus,  4  (-44. 
L.  Marcius     Pliilippns,     (66,     (73,    (80, 

207,  230,  301,  304,  308,  3^0. 
(L  Marcius  Philippus,  78. 
C.  Marins,  (68,  224. 
.M.  .Marins  Gratirlianus,   (68,  223. 
Marsi,   (69. 
(;.  Memmius,   (36. 
C.  Meininins  [l'ami  de  Lucrèce),  2i7. 


TAI5LK    DKS    NOMS    IMIOIMIKS. 
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!..   Meiiiiniiis,   l:iG,  :i<ii. 

Mciieclcs  (^Aliibandf nsis  ,   ;iJ5, 

Monehiiis  (Lacctla-nioiiiiis),  50 

Mencliius  .Maintliciiiis,  U)0. 

.Meni(>i)us  (Stratoniccnsis),  31 

Messala,  iwV  Valcriiis. 

MctelluSj  fuir  t^a'ciliiis. 

Milesiiis,  32r>. 

Mlnervj,  257. 

().  Miniiciiis  Uiifiis,  7:i. 

Mithiidaticmn  hélium,  :iii6. 

.Mitvlen.-i-,  250. 

Molo  (Kliodius),   245,    3(i7 '?}. 

Mons  Sacer,  54. 

Muci.-p,  211. 

Mucii,  252. 

P.  Miiclus  SciEvola  {consul  en  175), 

P.   Muciiis    Sc.ipvola  [consul  en  I  :).'$) 

108. 
Q.    Miiciiis  So.Tvola   (.A.iigiir'i,    lui, 

212,  306. 
Q.  Muciiis  Sca-vola  (Pontifex',   115, 

U7,    150,     152,    155,   161,    \G-\, 

197,   198,  229,  .311,   328. 
L.  !MiiniinIus  Achaiciis,   .S5,  '.)i. 
S|».  Miininiiu"!,  94. 
Murena,  iw/'  Liciniiis. 
Mu.«ie,   71,  1S7. 
Myro,  70,  75. 

Cn.  N-nevius  [le  poêle),   (>0,  73,   7(1. 

Ser.  NaBviuSj  217. 

Xarbonensis  colonia,    Hîd. 

Nestor,   i(i. 

Nicoinacliiis,  7i'. 

Noia,   12. 

Niiiiiantiniim  IVpdus,    10.'!. 

Octavia  (lex),   222. 

Cn.  Octaviiis  [consul  en  87),   l'H. 

Cn.  Octavins  [consul  en  7(i  .  2  17,  2: 

L.  Octavius  (Reatinus),  2il. 

M.  Octavius  [liiliin   cn   13."?),   95. 

M.  Octavins  Cn.    P.,  2  22. 

Odyssia  latina,  7  I . 

Ofclla,  voir  Lucretiii';. 

Olympia,  243. 

L.  Opimius,  128,  287. 

P.  Orbins,  179. 

Orestcs,  voir  Aiiielliis. 

M.    Parnvius,   229,   25S. 
Palicanus,  voir  Lnlliiis. 
Pa  ni  menés,  332. 
Panxtius,  loi,   1  1 1. 
Pansa,  voir  Vibiiis. 


C.    I'a])iriiis  Carlx)  [l'anii   des   Crar/jucs], 

96,    103- 106,    159,  29r;,  333. 
C.   Papirins  Caibo  (fdins),  221,   227.  305, 

308,  311. 
('n.  Papirins  (;arl)o,  223. 
L.  Papiriiis   Fi-egcllanns,    170. 
l'aulus,  voit-  .'Eniilins. 
l'cnnus,  toir  Jnnius. 
l'ericles.    27,  28,  38,  44,  59,  290. 
Peiipatcticr.    1  I  9  et  siiiv. 
l'crsarum  bcllum,  4  1. 
C.   Persliis,  09,  100. 
312,   3  10.  1-lKraces,   71. 

Plialcreus,  voir  Demelriiis. 
Pliidiaj,  228,   257. 
Philippus,  voir  Marciiis. 
98  Philistus,   66,  291. 

,9-1,  Philo,  3(l(;. 

Philiis,  voir  Fnriiis. 
102,         Picenns  ager,  57. 

Pira'eiis.   51. 
I  4  5,         Pisaurensis,  27  I . 
I9'i,         PisisIratus,  27,39,  il. 

Piso,  voir  Calpiirnins  et  Piipins. 

Plaeentinus,  17  2. 

Pl.ito,   2i,   121,    191,   292. 

Plautus,    voir  Macciii'i. 

Pulyclitiis,  70,  29fi. 

Poiygnntus,    "0. 

P<)in[)eia  (lex  ,  32 i. 

Q.  Pompeius,  96,  2(13. 

Sex.  Pompeins,  97. 

Sex.  Pompeius  ffilius),  175. 

Q.  Pompeins  Biiliyniciis,  240,  310. 

Cn.  Pompeius  Magmis,  230,  239,  3H. 

O.  Pompeius  Rul'us,  206,  3ii'i,  306. 

Cn.  Pompeius  Stiabo,  17  5. 

Cn.  Pomponius,   182,207,  221,227,3115, 

308,  311. 
T.    Pomponius     Attieus,    lu.     13,    72     el 
passini . 
'^-  M.  Pontidiiis,  246. 

C.    Popilius  L-nenas,   95. 
M.  Popilius  L.i'uas,  56. 
P.   Popilius  La;nas,  95,   r.'S. 
C.  Porcins  Cato,    1(I8,   128. 
M.  Porcins  Cato,    50   et  suiv.,   C3,  65  et 
siiiv.,  7  5,  77,  81  et  suiv.,  89    et  suiv., 
293  et  suiv.,   298,  333. 
M.  Porcins  Cato  [//èrct/c  l'Uticcnsisi,  222. 
M.   Porcins  Cato    llticensis,    118. 
L.  Porcins  Liciaus,  60. 
T.  Postumius,  269. 
Postnmins  Albinns  flamcn,  135. 
\.  Postumius  Albinus  [consul  en  151),  81. 
\.  Postumius  Al hinus  (ro«i«/t"«  99),  135. 
Sp.  Postumius  Albinus  [consul  en  lis',  9». 
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Sp.  Postiinuus  Albinus  [consul en  I  l(i),<2S, 

Prodiciis,  30,  JOi. 

Prota^'orns,  .((•,  -iG,  29i. 

Protoj^encs,  70. 

Punicum  bellum,  57,  60,  75  et  suiv. 

M.     Pupius     Piso     Frugi     Cnlpiirnianiis, 

230,  236,    240,  308,  310. 
Pyrrhus,  55,  61. 

L.  Qiiinctlu.s,  223. 

T.  Quinelius  Fhiminimis,  109,  259. 

Reatinus,  211. 

Restio,  voir  Antiiis. 

Rhaninusiiis,  47. 

Rhodius,  Rhodii,   51,   79,  245,  .'5(17,  312. 

Rhodu$,  <,   151,  307. 

Roma,  39,  127,  167,  171,  258,  306-311, 

314,   316. 
Romulus,  40. 
Q.   Roscius,  290. 
Sex.  Roscius  Amerinus,  312. 
Q.  Rubrius  Varro,   168. 
(",.  Rusius,  259  et  suiv. 
C.  Rusticelius   Bononicnsis,   169. 
C.   Rutilius,   147. 
P.  Rutilius  Rufus,  85,  87,  89,   Ho,    ICi, 

116,  1  18. 

Sacer  (mons),   54. 

Samos,   150. 

Saturniniis,  voir  Appiileiii-;. 

L.  Saiifeius,  131 . 

Sc.Tevola,   voir  Mucius. 

ScauruSj  tw/- Jimilius  et  Aurelius. 

Scipio,  voir  C.Tcilius,  Cornélius    et   Lici- 

nius. 
C.  Scribonius  Curio   (avus),    Ho,    122  et 

suiv. 
C.    Scribonius    Curio  (pater),    182,    192, 

210,  213,216-220,  227,  234,  305,  311. 
C.    Scribonius    Curio    (fîlius),    21  S,    280, 

283. 
L.  Scribonius  Libo,  89,  90. 
Sempronia  (lex),  222. 
C.  Sempronius   Gracclius,   99,    100,   109 

110,  11  I,  125,  126,  128,  290,  333. 
Ti.  Sempronius  Gracchus  (pater),  79. 
Ti.  Sempronius  Gracchus  (filins),  81,  95, 

96,   103,  104,   107,    212,  29fi,  333. 
C.  Sempronius  Tuditanus,  95. 
M.  Sempronius  Tuditanus,  72. 
P.  Sempronius  Tuditanus,  58,  60. 
Senense  prœlium,  "3. 
Q.  Sertorius,  180. 
Servilia  (lex),   101,   296. 


Cn.  Servilius  Cicpio  [consul  en  169),  78. 
Cn.  Servilius  Cœpio  (co/wu/  en  141),  97. 
Q.  Servilius   Caepio  (consul  en    140),  97, 

161. 
Q.   Servilius  CiPpio  {consul  en    106),   135, 

1G2,  164. 
Q.  Servilius  Cxpio  [mari  de  Livin),  169, 

206,  223. 

M.  Servilius  Gcminns,  269. 

C.  Servilius  Glaucia,  22i. 

Servius  Tullius,  39. 

C.  Sextius  Calvinus,  130. 

P.   Sextius,   180. 

Sicilia,   46,   318. 

C.  Sicinius,  263. 

Cn.  Sicinius,  21  fi. 

Sila  (silva),  85. 

Silanus,  voir  Junius. 

Sisenna,  voir  Cornélius. 

Smyrna,  85. 

Socrates,  31,  292,  299. 

Solon,   27,   39. 

Soranus,  169. 

Spoletinus,  27  I . 

C.  Staicnus,  24  1 . 

Stoici,  94,   116-120,  206,309. 

Stratocles,  42. 

Stratonicensis,  315. 

Suada,  59. 

Sulla,  voir  Cornélius. 

Ser.  Sulpiciiis,  02. 

C.  Sulpicius  Galba,  98,   127,   128. 

Ser.  Sulpicius  Galba,  80,  82,  86-89,  91. 

94,  95,  98,  295,  333. 
C.  Suli)icius  Gallus,  78,   90. 
Q.  Sulpicius  Gallus,  90. 
P.   Suljyicius  Rufus,    182,    183,   201-205, 

207,  214,  215,  226-228,  230,   297,  ."iOI  , 
304,  306,  307,  333. 

Ser.  Suljiicius  Rufus,   150-157. 
Syracusoe,  63. 
Syracusius,   66. 
Syrus,   315. 

Tarentum,  72. 
Tarsumennus  (lacus),   57. 
C.  Terentius  Varro,  77. 
M.   Terentius  Varro,  60,  205. 
Thebanus  orator,  50. 
Themistocles,  28,  41-43. 
Theodorus,  48. 

Theoplirastus,  37,    121,   172. 

Theopompus,  66,  204. 
Theramenes,  29. 

Thoria  (lex),    136. 
Sp.  Thoiius,  136. 

Tln-asymachus  (Calchcdoniiisl,   30. 


l'Iiuculidcs,  -2',   id,  43,    47,   66, 
suiv.,  294. 

Thycstcs,   78. 

'l'inixiis,  63,  325. 

l'imantiics,  70. 

T.  Tinca  (Placcntinus;,   172. 

Tisias,  4  6. 
Titinia,  217. 

C.  Titius,   167. 
Sex.  Titius,  225. 
Torquatus,  voir  Manlius. 
Triarius,  voir  Valerius. 
Troica  teinpoia,  40. 
Tuberi),  voir  jEHus. 
Tuditanus,  voir  Semiironius. 
M'  Tullius,  62. 
M.  Tullius  Ciccro,  jmssI/ii. 
L.  Tuiius,  237. 
Tusculanuin,   20,    300. 

Ulixes,  io. 

D.  Valcrius  (^Soranus),  {69. 
O.  Valcrius  (Soranus),  460. 
L.  Valcrius  Flaccus,   224. 
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M.  Valcrius  Maximus,  .54. 

M.  Valerius  Messala,  328. 

M.  Valerius  Messala  Niger,  2i(i. 

L.  Valcrius  Pohtus,  54. 

C.  Valerius  Triarius,  26.5,  2GG. 

Varia   (lex),   20.5,   304. 

Q.  Varius  Hj brida,   182,  221,   30.5. 

Varro,  voir  Rubrius,  Tcrentiiis   et  Visel- 

lius. 
Velina,  coiV  Annius. 
M.  Vcrgilius,  179. 
Vestales  virgincs,   (60,  236. 
Q.  Vettius  Vettianus,  <69. 
L.  Veturius  Pbilo,   57. 
C.  Vibius  Pausa,  218. 
Viriatbus,  84. 
C.   Visellius  Varro,  264. 
Volsci,  41. 

Xanthippus,  44  (?). 

Xcnocles  (.4.drainyttcnus),  31  fi. 

Xcnophon,  292.  Cf.   H 2  [CyropcJii:) 

ZcNxis,  70. 
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Les  petites  capitales  désignent  les  termes  de  rliéioriqiie. 
Les  cliifFres  renvoient  aux  paragiMplies. 


.Ib,  =  du  eoti-  do...,  6.3,  161,  T.iS, 
•236,  -273. 

.JicMc  distingué  de  </eesse,  276;  tiintum 
abcst  ut,  suivi  d'une  proposition  indé- 
pendante, 278. 

AdjeCTDS,  221,  227,  233,  295. 

Ablatif,  au  lieu  du  locatif,  72. 

Abstraits  {mots"',,  la  qualité  au  lieu  de  la 
personne,  8,  22,  86,  147;  mots  abs- 
traits au  jilnriei,  6i. 

Abundans,  23i,  238. 

Acclamarc,  protester.   2.'j6. 

Jccnrd  par  attraction,  67,  60,  262,  279. 

AccuRATus,  29,  li3,  283,  326.  Accwute, 
46,  86,  267,  271,  277. 

Acer,  86,  105,  Ui7,  113,  128,  135,  136, 
168,  204,  221,  235,  236,  260,  271, 
272,  282,  317. 

AcTio,  141,  142,  215.  227,  23i,  235, 
238,  230,  276,  3)7. 

AcTOR,  86,  221,  237. 

AcuMEN,  66,  236,  210,  242. 

ACUTE,  35,  53,    ttlS,    167,  202,  227,  303. 

.4cuTUS  (dans  l'invention  oratoire),  104, 
154,  178,  180,  221,  222,  225,  226, 
227,  239,  246,  272,280  (cf.  peracutus, 
145.  224,  231,  264).  —  Acutiis,  dési- 
gnant une  qualité  du  style,  63,  291  ; 
—  acuta  vox,  2i  I . 

AUH.ÏRF.SCERE,    27  i,    320. 

Adjectifs ,     employés     substantivement, 

6  4,   109,  239. 
Admirationes ,  290. 
Adverbes,  employés  comme  adjectifs,  40, 

250;    adverbes   de    prix   au   siiperlatit, 

208. 


Advocati,  280. 

.£quuni  et  lonum,  143,  145,  198. 
.Etates,  distinct  de  tenipor</,  74. 
Agere,    116,   216,   234,  207;    f/ita  de   rc 

agitar,  275  ;  ageits  [actioiic  valens),  317. 
Ain' tu,   152. 
Aliquis  après  si,  2 S 5. 
Alius,  au  lieu  de  alter,  325. 
Allitérations,    54     (dictulorem     dicendo,; 

119    (die ère    didicit    a  dieendi . . .)  ;  142 

•  fiiigit,  format,  fleetil ,. 
.v^i.tercari,  i  59,  173. 
Altercatio,   164. 
Altus  [alta oratio),  276. 
Ambitio,  24  4. 
.iinbitiosus,  269. 
Ambitus,  dans  les  élections,    2i5;  loi  de 

ainbitu,  324. 
Ambitus  verborum  (TCîpîoôoç),  162. 
Amcntata  hasta,  271. 
Amictus,  224. 
Ample  [dicere],  20 1. 
Amplius,  formule  judiciaire,  86. 
Amplus,  202,  239. 
An,  dans  l'interrogation  simple,  13,  184. 

248;  an,  disjonctif.  80. 
Anacoluthe,  287. 
Auguste  [dicere],  289. 
Antiquitas,  83,  137,  267. 
Antiquus  (sermo),  68,  9i,  I  16,  273,  295. 
Antitlùses,  15  8. 
Apparatus,  20;j. 
Appeliare,  prononcer,   133,  250  'appcl- 

lalio). 
Aptus,  31,   68,  145,  264,  272,  3o3. 
Arcliitccti  verhorum  [Stoici],   118. 
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Ariiens  {(ictio),  276. 

Argute,  42,  53,  322. 

ArgutIjE,  167. 

Aroutus,  65,   167  {perargutiis],  2'»",  325. 

Ars,  thé.irie,  id,  48,  114,  118,  140,  152, 

153,   186,  267,  276,  3((3. 
Arti/ex,  eniplové  adjectivement,  96. 
AspeR,  86,    129,   16i  (aspcrc). 
Assevcrare,  parler  sérieusement,  293. 
AssidiiissimCj  forme  rare,  316. 
AsTRiCTUS,  40,    94,    4  20,  274,  309,  327. 
Asyndites,  GO,  61,  73,  78,  94,  136,  229, 

242,  258. 
Attenuatk,  201. 
Attenuatus,  283. 
Augere  (a'J^viT'.;),  47,  82,  146. 
Ausinij  18. 
Avocats,   à    Athènes,    48;    plur.nlité    des 

avocats  dans  une  même  cause  à  Rome, 

208,  209,   2i3. 

Barbaries  ou  harbaria,  258. 

Boni  dans    le   sens  de  optimales,  6,  273. 

BoNlTAS  [ycrboruin^,  220. 

Brevis,  29,  63,  162,  \h^{perlrevis),  169. 

Brevitas,    50,  66. 

Breviter,  197. 

Cadere  (en  parlant  de  la  cadence  ora- 
toire), 3i. 

CjECata  [oratioj,  264. 

Calamistri,   262. 

Callidus,  178,  224. 

Caxorus,   105,   234,  217,   26S,   303,   317. 

Carere,  au  sens  propre,  32. 

Cautus,  246. 

Cedo,  impératif,  295. 

Celeritas,  vivacité  crinvcntion^  53  :  ce- 
lerittis  vcrboriim,  220,  264,  320:  celc- 
riter  verba  volvcrc,  246. 

Centumviri,  144;  centumvirale  judiciuni, 
197. 

Circulari,  20(i. 

Circumff.uens,   203. 

ClRCUMSCRlPTIO,    34. 

Circumveiiior,  terme  juridique,   48,   260. 

Clamator,   182. 

Clanwres,  bravos,  164,   2  42. 

Claudere,  comme  claudiciire,  214. 

CoAGMENTARE  {vciba),  G8. 

Cœpi,    cœptus    sum,    26,    106,   236,   301. 

Kâ)).a,  membres  de  j)lirase,    162. 

COLLECTIOKES,    302, 

CoLLocARE  (i'crba),  liO. 

CoLOR    (orationis),    298;    colur    vcritatis. 

162;    color  urbaniliitis,    171   (cf.  urbu- 

nitate  colorata  oralio,    170). 
Comitiiim,  289. 


CoMlTAs  [orationis),  132. 
CoMMENTARlijMj  cauevas,   164. 

COMMENTARI,    87,     301,    305,    310. 

CoMMENTATio,   87,  105,  249,  272. 

COMMOTUS,    129,    317. 

Compercndinalus,  87. 

CoMPONERE    (res,    les    arguments),    227, 

233,  238,  246;   componerc  verba  (dans 
la   phrase),   68,  227,233,   271. 

CoMPOsiTio  [verborum),   303. 
COMPRKHEKDERE  {ycrbti),  34,  317. 
CoMPRKHESSio   {verborunt),    34,   96.    140, 

162,  274,  327. 
CoMPRESSIO  [rerum),   29. 
CoNCERTATORiUM  [geiius  diceiidi),  287. 
CoNCiNNiTAS,  286,  325,  328. 
CoNCiNNUS,  272,   325. 

CONCISUS,     66. 

CoNCLUDERE  [vcrba),  34,  274. 
CoNCi.usio,   33. 

CONFOHMATIONES.je«<C7î/jV7rH/«((7y_r,[J.aTa), 

liO. 
Conjectura,  144. 
CoNSiDtRARE  [causani],  87. 

CONSTRUCTIO,    27  2. 

Construction  -/.aTa  a-'xitrs'.'t ,  26,  106,  131. 
CoNTESTio,  202,  233,  276, 304,313, 316. 
CoNTiNUATio  iyerborum),  320. 

CONTRACTUS,    120,    162. 

Convcrtere,  iotransitif,  141. 

Copia,  41,  51,   H5,  120,   138,  216,  224, 

234,  240,  242,  253-255,  282,  304. 
CopiosE,  108,  198,  271,  294. 
CopiosLS,  144,  179,  303. 

Coroiia,  l'assistance,  192,  289,  29ii. 
Crecer   [sententiis],  29,    173,    250,    264, 

280,   326. 
Chebritas,  328. 
Cl  ipundia,  313. 

CniMiNOSUS,   221   (criminose,  131). 
Cu/n  signifiant  toutes  Ifs  fois  que  avec  le 

subjonctif,  143. 
CuRRENS  ipratio),  227. 
Cursus  (t-erborum  ou  orationis),  233,  32B. 

Décélère  (c  provincia),   1. 

Deci.amitare,   310. 

Y)EViTiirA  idisputatio),  32-'. 

Defervesco  {çlefcrverat  oratio),  316. 

Delectare  associé  h  doccre  et  movtre 
])our  marquer  le  triple  but  de  l'ora- 
teur, 185,  197  ;  définition  du  mot,  188. 

Dfi.ECTUS  (l'erborum),  253,  272. 

Démonstratif  a\ec  un  génitif  [illa  Laelii), 
83,  211  ;  remplaçant  un  relatif  [nec 
eos  =  nec  çuos)^  258. 

Desitus  sum,   123.  Cf.  Cœpi. 
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Dévora re,  2JG,  283. 

Btaleclicti,  15^,  3(i9. 

Dicacitas,  )  7'2. 

DiCTio,  25C,  272,   273. 

DiFFLUENS,  274,  3)6. 

DiGNiTAS  [fornut),  235;   dignitas   moins, 

239,  250. 
DiGREDi  (rt  causa),  322. 

DiLATÀRE    [Hueras) j    259  ;   dilatare  nra- 

tioiiem,  322. 
DlLiGKNS,    <43;    diligenter    dicere,    10P, 

140,  166,  227. 
DiscOj  intransitit,  249. 
DiSERTUS,  opposé  a  eloquciis,   81,  148. 
DissERERE  (i«  disscrendo),  \  18,  143,  27?; 

[edisserere,  &h,  14G). 
DiSPDTARE,    H7,  277. 
DissiPATus  j«  struendo,  216. 
DiSTiSGUi  (en  parlant  du  style),  G9,  275. 
Dintius  équivalant  à  diu,  236. 
DiviDERE   (disposer  les  arguments),  303. 
DocERE,    avec  delectarc  et  movere.  ISô, 

197,  200,  276  ;  doceie  fahulam,  72,  7i, 

78,  229. 
Docri,   opposé  .i   in/gtis,    184,   (86,   188, 

189,  198,  199. 
DoCTRiNA,   répondant  à    é7t'.<Txr|[jLï)  de  la 

rhétorique   grecque,  22,  98,  HO,   233, 

240,  243  et  passim. 
Dolium,  288. 

DoT.oR  (t:c«9o?),  93,  158,  278. 

DucERE  iyerha  longius),  274. 

Dudum,  138,  252. 

DuLCis  [verbis),  i1{,   247,  295. 

Dumtaxat,  108,  285. 

DuRUS   [oratione),    H7;  dura  verba,  274. 

E  devant  Pirseeo,  5 1 . 

Ecce.,  avec  le  nominatif,  125. 

Édiles,  présidents  d'un  tribunal,  264. 

Effervescere,  246. 

Egredi  [e proposito),  82. 

E'tpojv,   298,  299. 

Elatio  (orationis),  66. 

Ei-ATUS,  35. 

Elegans  (oratio),  35,  95,  133,  t40,  194, 
239,  272,  285,  292,  303;  elegans  in- 
genium,  130;  eleganter,  86,  13.">,  197, 
252,  283  {pereleganter). 

Elegantia,  89,  143,   163,  2 H,  261,  265. 

Elinguis,   100. 

Ellipses  du  verbe,  10,  149,  244,  292; 
du  pronom  réfléchi  sujet  de  la  propo- 
sition infinitive,  1  7  ;  de  omnium  après 
un  superlatif  relatif,  17. 

Emblenia ,  274. 

Emendaïus. 258. 


Enuci.eate,  .T5,  115. 

Epir.oGUS ,  127. 

Eripere  avec  l'ablatif  sans  pré])osiiiou,  90. 

Eruditum  (genits  dicendi),   133. 

Et  non,  'Ji,   236. 

Exaggerata  [oratio),  66. 

exclamationes,  234. 

ExemplAj   167. 

Exerccre  aliquem,  tenir  en  haleine,  230. 

Exercitatio  (yû|xva(7i:),  321,  324,  327, 
331  ;  exercitaliones,  exercices  de  rhé- 
torique,  105,   151,  240,  303,305,309. 

ExERCiTATUs,  153,   169,  179,  267. 

ExiLis,  82,  114,  263;  exilitas,  'iH\;exi- 
liter,  289. 

ExiSTiMANS,  le  critique,  92  ;  existimator, 
52,  146,  200,  252,  320. 

ExoRNATUM  geniis  verborum,  325.  Cf. 
Ornatiis, 

ExPEDiTus,  180,  220,  221,  227,  245, 
203,  271,  280;  expedite,  237. 

EXPLICATIO,     143. 

ExposiTus  (en  parlant  d'un  discours  non 
rejiroduit  in  extenso),  ^\ ,  164. 

ExQuisiTus,  274,  283,  321,  322;  exqui- 
site,  211. 

ExsiCCATUM  genus  orationis,  291. 

extexuatus,  97. 

Facetije,  128,  143,    158,  173,  177,  228. 

Facetus,  63,  172,  173,  186,  236,  247, 
273,  292,  Zïh;  facete,  164,  198. 

Faciès  distingué  de  vultits,  234. 

FACII.IS,  180;  facile,  280. 

Fiicio,  remi>1açant  un  verbe  ou  une  par- 
tie de  proposition,  24,  130,  157,  160, 
190,  302,  SiOi/acere  suivi  d'un  verbe 
à  l'inCnitif  [yideri  J'acit),  142;  — 
equus  noiifacit,   192. 

Facta  oratio,  30. 

Facultas  {in  dicendo),  101 ,  245,  303,  327. 

Fervidus,   108,  129,  241. 

Festivitas,  177. 

FmES  {/idem /acit  oratio),  187,  197.  Cf. 
docere. 

Plagrantius,  com])aratif  rare,   302. 

Flebilis,   142. 

Flectere  (cf.  movere),  142,  202,  279. 

Flexibilis  (compreliensio),  274. 

Floridus,  285. 

Flos,  66,  233,  298. 

Fluere  {oratio  Jl ait),  21  i. 

Forma  (le  modelé  opposé  à  liniamenta, 
le  dessin),  70;  — forma  ingenii,  294, 
3-7;  — formse  orationis  {ay-f\\i.aL'za), 
69  ;  Jormse  dignitas,  le  grand  air  de 
l'orateur  à  la  tribune,  235,  261. 
17 
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Formiilx  (j'uiis),  195,  260,  275. 

Fractus,  286. 

FR.zqVEys(J'requenles  sentcntiic),  250. 

F  ri  gère  ad...,  187. 

Frigidus,  178. 

FucATUS,  36. 

Fucus,  162. 

TvJKiosvs  {/iirivsum  geiius  dicciicii),  241. 

Fusus  (J'iisuin  orittionis  gcnus),   H  9. 

Futur  iiériphrastique,  141,  249,  332. 

Génitif  en  i  des  noms  propres  grecs 
{Tliucjdidi),  29,  59,  2S(i,  288. 

GeSTUS,  141,   203,  238,  272,  30;i. 

Gracilitas,  04. 

Grandis  {vcrhis),  30,  35,  126,  203,  273, 
287;  —  grandis  vox,  289. 

Granditas  (terZ'o/am),   121. 

Gravis,  38,  65,93,  109,  126,  186,  273, 
282,  291,  325;  graviter,  86,   89,   104. 

Gravitas,  35,  88,  143,  158,  221,  265. 

Ifabere,  avec  ua  participe  passé,  47,  147, 

163. 
Habitus  (orationis),  227. 
Hebes,  246. 
Hilarare,  44. 
Hilaritas,  197,  322. 
Honestus  disUngiié  de  lionoratus,    281. 
HORRIDUS,  68,  83,  1)7,  238,  268. 
HuMiLis,  274. 

Illu.minare  (scntentias),  141. 

Ili-ustrare  (^rewi),  276. 

Illustris,  65,  205,  250,  202,  283;  — 
illustrium  reriun  disputationes  (=  com- 
munes loci),  46. 

ImmutatiOîses  vcrborum  (-cpoTCOt),  69. 

Impératif,  tenant  lieu  d'une  proposition 
conditiounelle,  68. 

Impolitus,  294. 

In  «  dans  le  sens  de...  »  {in  eam  Icgem 
oratio),  160,  164;  in,  à  propos  de..., 
186. 

Inamdulatio,  158. 

Incautus,  246. 

Incensus,  88,  317. 

Incessus,  141,  158  (cf.   -nikincedchat). 

InCITATUS,    35,   93,    203,  233,  325,  32G. 

Inclinatio  [vocis),  158. 

Incultus,  117;  inculte,  107. 

Indicia,  277. 

Industria,  98,  105,  110,  113,233,  237, 
240,  216,   272,  280,  318,  321,  323. 

Ineptie,  227,  236,  284,  315. 

Ineptus,  207,  262,292;   inepte,  284. 

Infans,  77,   HU,   108. 


Infnitif  a\iri!i  un  verbe  signifiant  accu- 
ser, 277. 

Infi.ammare,  89,  278,  279. 

Inflatls,   202. 

Inflectere    [orationem),   38. 

Infra,  au  sens  temporel,  40. 

Ingemum,  considéré  comme  une  des  con- 
ditions de  l'éloquence  (cp-jci:),  55,  56, 
237,  243,  282  et  passim.  Cf.  doctrina, 
studium,  exercitalio. 

Initium,  197. 

Inopia,  202. 

Fnops  (verbia),  221,  238,  246,  247,  263, 
271,   285. 

Inquinate  [loqui],   140,  258. 

Insignia,  275. 

Insolens  (vcrbam),  274. 

Insolentia,  284. 

Instituta  {filiilosophorum),   31,  119. 

Instrumenta  naturœ,  268. 

Insulsitas,  284. 

Integritas  [sermonis],  132,  284. 

Intelligentes,  les  connaisseurs,  183,  190, 
198,   199,   200. 

Interiores  litterx,  265. 

Interprelariy  144,  146,   152. 

Intcrrex,   55. 

Intervalla,  234. 

Inusitate  [loqui),  260. 

Invenire  (invention  oratoire),  238,  268  ; 
—  inventa;  res  oi)posé  à  actse  res,  205. 

Ipse,  de  lui-même,  34,  64,  152;  ipse, 
pour  marquer  une  date  au  juste, 
61,  72. 

Ironia,  292,  293,  296. 

Ita,  redoublant  un  démonstratif  [illud... 
ita  judicabant),  143;  ita...  ut,  restric- 
tif, 148,  203. 

Jactatio  (corporis),  158. 

Jejunitas,  202,  285. 

Jejunus,  114. 

Jus  civile,  156,  161,  214,  264,  306, 
322;  —  augurale,  2  67;  —  yrivatum, 
214,  223;  — publicum,  214,223,  267, 
2  6  9  ;  —  pon  tificium ,    156. 

Jus  ta  eloqucntia,  309. 

Labor,  considéré  comme  une  des  condi- 
tions de  l'éloquence  (yj|jLva(7i;)  ;  sou- 
vent associé  à  industria,  228,  233,  236, 
237,  240,  246,  318  et  passim. 

Lacerti,  64 . 

Lacus^  bassin  du  pressoir,  2S8. 

Lxna,  56. 

Latrare  (en  parlaut  <lcs  mauvais  ora- 
teurs),  58. 
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hxTVS  (Itilior  oratio),   120. 

Ldudaiio,   dans    les  procès,   162;  landtt- 

tiones,  éluges  funèbres.  Cl,  62. 
Laudes  vituper.vtionesque,  17. 
Lenis,   2()4,  2(7;  lenitcr,   164,   277. 
Lenitas,   4  77. 
Lentus  {iii  dicendo],  178. 
Lepos,    11.3,   )77,  203,  240. 
Lcviores  tirtes,  3. 
Levitas  (/EiÔTTi:),  OC. 
Liber  {lihcrior  oralio),  120. 
Liberalis  (actio),  276. 

LlBERTAS,     (73. 

LiMARE  (aciimen) .  236  ;  limatii.s  [in  di- 
cendo), 35,   03. 

Liniamenta,  70,  298. 

LiQuiDus,  27  i. 

LiTTERATUS,  81,  99,  108,  205,  26.'.;  lit- 
térale, 205. 

LocARE  (disposer  les  arguments),  215. 

LOCI  COMMUNES,   46,    82,    <24. 

Lnco,  274,   290. 

Locuplcs  tcstis,  47,  322. 

LocuTio,  258j  259. 

LoQUi,  distinct  de  (//cc/'Cj  21  2,  268. 

Lucur.ENTUS,   102. 

LuMEX  {luniina  orationis),   66,  233,  275. 

Magnificus,  123,  201,  261. 

Magnitut>o   [vocis),  235. 

Mediocris,  mediocrititx,  94,  137,  149, 
224,  235  et  passiin, 

Meditari,  88,  302. 

Meditatio,  139, 

Membra  orationis  (xà)).a),   165. 

Memoria,  une  des  cinq  parties  de  la  rhé- 
torique, 215,  216,  217,  227,  265,301 
et  passim;  rncmoria  xgualis,  ri)istoire 
contemporaine,  244;  memoria  associé 
à  recordatioj  9. 

Memoriter,  303. 

MiNUTUS  (en  parlant  du  style),  280,  291  . 

Miseratio,  82,  88. 

MonERATio  vocis,  314. 

MoDUS,   associé   à  numcrus,  32. 

MoLESTiJE,  315.   Cf.    116  [molestas). 

Mollis  oratio,  132,  274  ;  mollis  in  gcslii, 
225. 

Monumcnta,  26,  52,  181. 

Morata  civitas,  7. 

Motus  (le  geste),  110,  141,  216,  224, 
235,  239,  250,  261,  272,  303. 

MoVEHE,  un  des  trois  devoirs  de  l'ora- 
teur, 185,  188,  198,  276  et  passim. 
Cf.  doccrc  et  delcctare. 

Mui-TiPLEx  [dicendi  genus),  119. 

Mitltum  csst',    178. 


Nxvtis,  313. 

Nam,  fi)rnriulc  de  prètérition,  48,  161, 
239  et  passim. 

Natura  (s\j(7tç),  une  des  conditions  de 
l'éloquence,  22,  233,  236,  239,  240, 
268,  280  et  passim.  Cf.  ingéniant. 

Ne  ego,  ne  tu,  249,  251,  266. 

A'e,  impliquant  l'idée  de  cave,  295. 

Nervi,  177. 

Nervosus,  121. 

NiTESS  oratio,  238. 

Nomen  Latinum,  99. 

NuDus,  262. 

numerose,  34. 

Humérus,  .32,  68,  274. 

Numcrus,  avec  un  adjectif  remplaçant  un 
génitif  [numéro  eodem,  illustri  in  nu- 
méro), 78,  124. 

Obrussa,  258. 

Odiose  [diccre),  284. 

Officere,  ternie  juridique,  G6. 

Oppidanum  dicendi  genus,  242. 

Orator,  synonyme  de  legatus.  55. 

Ordo,  103,  276. 

Ornare  orationem,  69,  82,  141,  146,  2(i3. 
—  Ornamcnta,  140,  261,  271,  310.  — 
OmfffH^r  (substantif),  27,  40,  193,  198, 
262,  291.  —  Ornatus  (participe),  9i, 
123,  227,  246,  275,  280,  317,  325,  328, 
158  [perornatus);  —  ornate,  197,  294. 

Oscitaxter,  277. 

Pacata  oratio,  121. 

Paratus,  158;  paralc,  241. 

Parccs,  148. 

Participe  présent  employé  substantive- 
ment, 45,  92,122,  146,  200,239,252, 
320. 

Partiri  causas.  190. 

Partitiones,  302. 

Pellucens  oratio,  274. 

Peracutus,  114,224,  23 i. 

Perfacetus,  105. 

Perinde  ut^   188. 

IlEpiooo:,  162. 

Permanexs  (t'oor),  141. 

Permovere,  82,  89,  276.  Cf.  movere. 

Perorare,  190,  198,  208,  2)7,292. 

Peroratio,   127,  209. 

Perturbatio,  278. 

Perturbatus,  200. 

Petitio,  terme  juridique,   18. 

Petui.ans,  241 . 

PiCTUS,  293. 

Pigmenta. 598, 

PiXGERB  i-crha.   14  I 
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Placere,  en  i)arlaiit  d'un  actcurj  29i>. 
Pr.AClDUM  (gcnus  (/ireinii),  27G. 
Plane,  exactement,  (ïO. 
Plenus  {sennonis  ou  bien  ad  ilicciiditni), 

<25,  2:i9. 
no)>lT'.x6;,  265. 
POLITUS,  O'J.   194,   2S5,   326;;;o/7f,  7(!, 

n5,  135. 
Poitcrc,  161,  165,  218,  219. 
Pntc^  lornie  archaïque,   172. 
Potins...  quant,  avec  un  adjectif vcrhnl  wu 

second  membre,  31  i. 
Pr^CEPS  [oratio^,   264. 
Pr.ïparare,   trier  les  arguments,  215. 
Prxscrtim  cuni^  100,   257  cl  passim. 
Pressus,  51,202;  pressa,  35,    197,    201. 
PrimsB  {jiartes'),  8i,  183. 
Privilégiant j  89. 
Procnralor,  17. 
Producere  [ad  popnlum),  217. 
ProferrCj  ajourner  un  procès,  8G. 
Profluens,  220. 
Promptls  [ad  diccndum)^   1.j6. 
Proponere,  indiquer  d'avance  les  points 

du  discours,   152,  217,   237. 
Proprius.  Propria  verha,  274,  317;  pro- 

pria  ac  dejinita  disputa tio  {{ml/iETiç], 

322. 
Prudens,   105,  118,  169,  178,  239,   2i6, 

200;  prndeiitcr,  23,   108,   239. 
Prudentia,    23,  93,  07,    102,   104,    H  2, 

133,  224,  322  et  passim. 
PuGNAX  [oratio),  121. 
PURUS,  213,  262,  274;  pure,  202. 
PUTIDE,   284. 

Quasrere,  faire  une  enquête  judiciaire,  85. 

Quœsitor,  200. 

Quxstio,  procès,  88  ;  qnccstioncs perpeltur, 

1 06;  qiiœstiones,  tortures  d'esclaves,  277. 
Qu^sïio  COMMUMS  (OÉatç),  322. 
Quaiulo  =n;  quandoqiiidcm,    201. 
QuESTiO,    mouvement    pathétique,    142. 
Qui,  au  sens  de  quippe  qui^    36,   64:  qui 

avec  le    sens    concessif,    324  ;    qui  qui- 

dcm,  non  restrictif,   65. 
Quctdam    nindo,    d'une    manière    voulue, 

avec  parti  pris,  30,   149. 

Rahula,  180,   226. 

Ratio  (|j.£6oÔo;),  33,   140,253,  258,261, 

263,  306. 
Reciperc  causant,  87,  155,  207. 
Reconditus,   191,252,  265,274. 
Recte  esse,  330. 
Rectus,  262. 
Rcdiniere,  alTcrnicr,  85 


ReJolerc,  285. 
Redundans,  51,  203,    316. 
Rei'EM.ere  [in  refcllcndo),    146. 
Rejlcclii  (pronom),  amjjliibnloglqiic,  101  ; 

sous-entendu     dans     une     |>rop(isition 

infinitive,    17. 
Régale  nonien,  53. 
Religio,   283,  284. 
Remissio  [i'ocis],  314. 
Remissus  [et  lenii  orator),  317. 
Remtltere ^  intransitif,    130. 
Rcpentinus  honio  =  honio  itoi'iis,    242. 
Reprehendeue  [verha),   2^16. 
Rfprontitlere,  terme  juridique,  18. 
Rcspondere  [de  jure),  113,  117,  153,   154, 

306. 
Retinnire,  171. 

Revocare,  ra])peler  un  acteur,  236. 
Rltetor,  opposé  à  uo).tTixô;,  265. 
RiDicui-us   [orator),    216,   224;    ridicule^ 

172,  198. 

RoTUNDA  constiiictio  veihortiin,  272 

Salijbritas  [diclionis),   51. 

Sanguis  [orationis),  36,  68,  283. 

Sanitas  (dictionis),  51,  284. 

Sanus,   51,  202,  276,  278,  284. 

Sapiens  [sententiis),  126. 

'SiKvov.  [vernaculus),  172. 

Sx-^lJLaTa,  69,  141,  275. 

Scriptio,  92. 

Sectant  seqiii,  120. 

Secundo;  [partes),  242. 

Sed,    après    une    parenthèse,   64,    81    et 

passim. 
Sententi>ï,  traits,  272. 
Sententiosum  [genus  dicendi),   325. 
SeveRjE  [senlentix),   326. 
SicciTAS,   285. 
Siccus,   202. 

Sintilitudines,  cas  analo<»ues,    l'(3. 
SiNCERiis,  202,  287,  291. 
Si  quis  =.  quiciiniquc,  24  2. 
Socii  et  nonten  Latinuin,   99. 
Sodalitas,  166. 

SoLiDUM  [genus  dicendi),   291. 
Solititdo  ab...,  -l-ll . 
SoLUTDS   [verbis),    173,    174,    180,    245, 

274  ;  solulus  in  gcstu,  225  ;  soluté,  1  10, 

173,  180,  202,  245,  277,  28!i,  317. 
SoNARE  [quiddam),  259. 

SoNUS   [orationis),   100,   137,    172;    sonus 

voris,   133. 
Species,  224. 
Speciosus,  250. 
S  pisse,  133. 
Spi-ENDinus,    en     pailant    (bi  style,    78, 
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<04,  2()l,  210,  21)1,  273;  splcntUilu 
iox,  203. 

Spf.ENDOR  {verhoium).,  2)6,  303;  splen- 
clor  i'ocis  et  actionis, '203,  239,   250. 

Sj'Utatilica,  260. 

Stans  judex,  289. 

Stataril's  [oiuitor),  4  16,  230. 

Stilus,  96,  4  00,  4  67,  321. 

Strigosus  [scriptor),  64. 

Structura  [yerborum],  33. 

Structus,  274. 

Struere  {yerbti)y  24  6.  Stniere,  disposer 
les  arguments,   216. 

SruDiuM  répondant  à  [j.E/,éTr|  (cf.  Doc- 
trina,  nalura,  exercilalio),  236,  237, 
240,  272,  280,  302,  320  et  passim. 

Sua  VIS  {nratio),  4  86,  203;  suavis  iox, 
234,  303. 

SvAvnAS  (prationis),  2S,  44,  4  20,  4  77; 
suavitas  vocis,  235,  259. 

SuAviTER  [diceré],  4)0,  270. 

SuBLATE  [dicere],  20  4. 

Subjonctif  concessif,  73,  4  87;  subjonctif 
après  cum  exprimant  une  idée  de  repé- 
tition, )43;  subjonctif  par  attraction, 
6,  8,  25,  246  et  passim. 

SUBRAUCA   (fox),   44). 

Subsellia,  289.   290. 

SuDTILIs,  35,  65;  subtiliter,  35,  89. 

SUBTILITAS,  64,   67,  29). 

Sucus,  36. 

Suinere.  jioser  des  prémisses,  4  97. 

Supplicatio,   255, 

SuppLosio  (pcdis)j  44),  4  58,278. 

SUPRAFLUEKS,    34  6, 

Suspicio,  444. 
SusPiciosE,  4  34. 

Tantuni  ut,  juste   assez  pour  que,  38. 

Tarditas,  235. 

Taudvs  [sententiis  ou  in  cogitundo),  )74, 

2)6,  239,   247. 
Temperate  (dicere),   3)4. 
Tener  (en  parlant  du  style),  274. 
Tenuitas,  64. 
Testificationes,  277. 
Testudo,  87. 

Tota  yisia  =:  per  totam  Asiain,  5),   3)5. 
TraoiCUS  [orator),  203. 
Transi tio  ad  plchem,  62. 
Translata  (yerba),  274. 


Tritse  aures,  )  24. 
TpciTlOt,  69, 

Uber,   )2),  4  25,   )98 

Ubertas,  44. 

Unctds,  78. 

Unus  supprimé    après   un    relatif  devant 

un  nom  propre,  268.  28G. 
Uhbanitas,   4  43,  167,  4  70,  )7). 
Urbanus,    4  72,    285;    perurbanus,    239, 

273;  urbane,  4  74. 
Usque...  quoady  87. 
Ut,  eu  égard   à,  27,  4),   )ii2,     )(l7,    )62, 

294;  ut,   depuis   que,   49. 

Vagum  [dicendi  genus),  4  4  9. 

Varietas,  3)3. 

Varie,  4  98. 

Vehemess,  88,  93,    4  05,    ) 07,  4)3,    4  30, 

4  68,  4  77,    4  85,   200,  22),  269. 
Vehemexter,  86,  4  85,  200,  246. 
Veliere,  intransitif,  33  i. 
Vendibilis  {orator),  4  74,  264. 
Verbes  simples  au  lieu  du  composé,  ),  3, 

43,   447,  449;  verbe  au  singulier  avec 

plusieurs  sujets,  30,  36,  68. 
Fcnniculatus,  'ili. 
Versutus,  4  78,  236. 
Verum  opposé  à   quidem,  244. 
Vestire  [oriitione),  274. 
A'estitus  (orationis),  328. 
Veterator,  82,   4  78. 
Veteratorius,   238,  26  4. 
Vêtus,  synonyme  de  veteratorius,  260. 
Fetustas,  258. 

Vetcstus  [yettistd  oratio),   83. 
Via  (aéOoôo?),  46,  263. 

ViBRANS,    326. 

ViSj  89,  )  15,   203,  276,  304. 

f^ita  atque  victus,  95. 

Vituperationes,  47.  Cf.  Laudes. 

VOCALIS,  242. 

Volubilis,  4  05,  4  OS,  4  69,203. 

VoLUCER  [yerbis),    325. 

Foluiitcites,  4  96,   )98. 

VoLVERE  {sententias  ou  verba),  246,  280. 

Vox,   440,  444,   4.J8,  203,  238,  20),  30.!. 

VuLTUs,  4  4  0,  239. 

JCystuSj   4  0. 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 


P.  2,  col.  b,  ligne  4  (fin  de  la  note  sur  coo/jtatum).  Ajouter  :  Plutarque.  f^ie  de 
Cicêrorij   36 . 

P.  3,  Col.  a,  note  sur  cum  quo^  fin.  Ajouter  :  Les  quehjues  discours  où  se  rencontre 
quocum  appartiennent  à  la  fin  de  la  carrière  oratoire  de  Cicéron  [pio  Si  st.,  17,  39; 
pro  Rab.  Post.,  8,  \^;  pro  Dejot.,  14,  39). 

P.  <0,  col.  a,  note  sur /élus  repressus.  Rédiger  la  note  ainsi  :  quand  le  germe  du 
fruit  (Jetus),  qui  est  à  la  base  de  la  fleur  et  en  est  comme  le  support,  ne  se  déve- 
loppe pas  normalement  (repressus),  le  bouton  se  desséche  et  tomLe  avant  de  s'ouvrir. 
De  là  exustus  Jlos  après  repressus. 

P.  28,  2N'C.  fin.  Xanliippi  filius  est  rejeté   par  Simon  aiuii  que  de  quo  ante  dixi. 

P.  38,  ^'C.  fin.  Je  conserve  avec  L  l'orthogiaphe  Tui suniennuin.  Cf.  Quintilien,  I, 
5,  \-i. 

P.  52,  col.  a,  ligne  2.5,  lisez  :  ail  été. 

P.  56,  col.  b,  note  sur  Ser.  Galbam^  lire  82  au  lieu  de  80. 

P.  63.  >'C.,  ligne  2,  rétablir  idque.  —  Même  page,  col.  b,  ligne  8,  rétablir  si^ni- 
ficari. 

P.  8t.  NC,  fin,  ajouter  :  Bake,  suivi  par  Kayscr,  nisl  id  qaod  dicitur  fiât  (nu  lieu 
de  fit). 

P,  84,  col   a.   lignes  6  et  23,   lire  modo  :iu  lieu  de  Mndn. 

P.  88,  col.  a,  dernière  ligne  :  ces  au  lieu  de  ies. 

P.  90,  col.  b,  ligne  <,   Tétahlic Jreqticns. 

P.  95,  ligne  5,  lire  prseslanlissimum. 

P.  98,  col.  b,  en  bas.  La   note  sur  geniis  est  à  reporter  p.  99. 

P.  iZi,  col.  b,  ligne  U  :  It::. 

P.  161,  col.  a,  ligne  2,  lire  Regiuni.  —  col.  b,  ligne  5,  lire  Eodem. 

P.   <7(,  col.  a,    ligne  4    :  alicujus. 

P.  172,  col,  Uj  dernière  ligne   :   iiiers. 

P.  4  73,  NC,  ligne  2  :  ac  ratio. 
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p.  17",  col.  a.  note  .suf  Q.  Anius.  Sur  son  rôle  dans  l'affiiirc  de  Cntilinn,  voir 
l'Iiitarqiio,  f^ie  de  Cic  ,    \b. 

P.  189,  col.  A,  note  sur  quasi.  Pour  le  langage  de  Siscnna,  voir  Quintilien,  I.  5, 
U;  Vin,  :i,  35;  Aulu-Gfllc,  II,  25,  9. 

P.  <96,  eol  l),  en  bas.  M.  Servilius  est  sans  doute  ce  personnage  peu  rccomman- 
dable  dont  il  est  question  dans  une  lettre  de  C;clius  à  Cicéron  {ail  Fiiinil.  VIII,  S, 
2  ;  cL  ad  Attic,  VI,  3,   40). 

P.  2)1,  ligne  1,   séparer  ijui  fuit. 

V.  2(6,  col.  Oj  note  sur  assentior,  lire  :  bien  qu'étant  son  disciple  :  Atticus  était 
éplourien. 

P.  217,  ligne  IC,  lire  :  orationes  [siint  enim)  et  dicj  au  lieu  de  orationes  [sunt  et 
enim)  die.  —  Même  page,  roi.  a,  ligne  4,  lire  :  qiio  nihil  etc.  (au  lieu  de  quo  nihil 
est). 

P.  218,  ligne  13,  mettre  fleux  ])oiuts  iiprèsy"H(.f.fe. 

P.  225,  ligne  8^  lire  vestigiis. 

P.  241,  f^arianti's,  fin,  lire  :   oniitte  r  (au  lieu  de  omittcr). 

Aux  liages  «6,  20,  24,  34,  40,  43,  53,  54,  55,  59,  63,  171,  225,  quelques  lettres 
ou  signes  de  ponctuation  sont  tombés  au  tirage  :  le  lecteur  les  rétablira  aisément. 
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charge  of  one  cent  for  each  addilional  d^y. 
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